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AVIS 


Sur  cette  Quatrième  Edition. 

IL  eft  très-fingulier  qu’un  Ouvrage  échappé  des 
naufrages  alfez  fréqüens  dans  la  République  des 
Lettres  j &qui  eft  enfin  parvenu  à voir  aujourd’hui 
le  jour  pour  la  quatrième  fois  , ait  pu  éprouver  des 
malheurs  Littéraires  tels  que  ceux  dont  on  va  parler. 

La  première  Edition  de  cet  Ouvrage  fut  publiée 
en  i 705? , & la  fécondé  augmentée  considérable- 
ment parut  quatre  ans  après  en  1713.  Des  occupa- 
tions férieufes  & indifpenfables  firent  perdre  à l’Au- 
teur fon  ouvrage  de  vûe  : enfin  en  1712  on  vit  pa- 
roître  une  troiiiéme  Edition  avec  le  nom  d’Alexan- 
dre le  Blond , à la  place  des  premières  lettres  de  ce- 
lui de  l’Auteur , qui  fe  trouvent  avec  des  points  dans 
la  fécondé  Edition.  Cet  habile  Architecte  François , 
mort  en  Mofcovie  en  1715*.  n’a  cependant  d’autre 
part  à ce  Livre  que  d’avoir  fourni  les  Deffeins  de  la 
plus  grande  partie  des  ( a ) Planches  dont  il  eft  orné. 

O11  a Suivi  uuc  erreur  dans  les  trois  Editions  qui 
ont  été  contrefaites  à la  Haye  chez  le  Sieur  Huflon  , 
ôc  dans  la  traduction  Angloife  qu’en  a faite  M.  Ja- 
mes de  Greenwich,  dont  il  a paru  trois  Editions  à 
Londres , la  dernière  en  1743.  & 

Une  méprife  aufii  confidérable  a fubfifté  pendant 
plufieurs  années  : fi-tôt  que  l’Auteur  s’en  apperçut , 
il  fit  faire  un  carton  pour  diftribuer  à ceux  qui  acné- 
teroient  cette  troiiiéme  Edition,  plus  de  la  moitié 
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enlevée.  Foible  reflource  contre  la  publication  de 
cette  Edition  , & de  celles  qui  avoient  paru  dans  les 
Pays  étrangers  ! Il  écrivit  enfuite  en  Hollande , en 
Angleterre  & aux  Journalises  de  France,qui  publiè- 
rent fa  Lettre  en  Avril  173?,  dans  laquelle  il  fut 
obligé  de  fe  déclarer  l’Auteur  de  cet  Ouvrage. 

La  République  des  Plagiaires  11  nombreufe  en  ce 
fiécle , & li  pernicieufe  au  progrès  des  Lettres , fe 
feroit  oubliée  fi  elle  eût  épargné  l’Auteur.  Un  Con- 
feiller  en  l’Eledtion  d’Orléans  qui  a donné  des  Ob- 
fervations  fur  l’Agriculture  & le  Jardinage,  a trou- 
vé la  diétion  de  cet  Ouvrage  allez  bonne  pour  en 
copier  plulieurs  ( a,  ) pages  de  fuite , fans  y rien  chan- 
, ger.  Le  Compilateur  de  la  Maifon  Ruflique  accoutu- 
’ me  depuis  long-tems  aux  larcins  littéraires,  non  con- 
tent de  rapporter  fans  aucune  citation  les  propor- 
tions ée  les  principes  contenus  dans  ce  Traité  , a fait 
copier  dans  les  deux  dernières  Editions  de  1732  & 
de  1 740  trois  Planches  entières  de  fes  Delfeins.  C’eft 
à l’illuftre  Chef  de  la  Julhce  , aulh  diftingué  par  fon 
profond  fçavoir  que  par  fon  attention  à maintenir 
les  Lettres  , qu’eft  dûe  la  fuppreffion  de  ces  trois 
Planches  avec  leurs  deferiptions.  A l'égard  des  maxi- 
mes générales  touchant  les  beaux  Jardins,  elles  font 
répandues  dans  le  quatrième  Livre  du  fécond  Volu- 
me de  la  Maijon  Rujhqiie , de  l’on  n’a  pu  en  arrêter 
le  cours.  * 

Le  troifiéme  événement  peu  favorable  à l’Auteur 
eft  arrivé  pendant  le  rems  écoulé  depuis  la  fécondé 
Edition  de  fon  Ouvrage  en  1713,  jufqu  a celle-ci. Ce 
long  intervalle  de  trente-trois  années  la  lailfé  pré- 
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venir  par  le  Traire  (a)  d' Architecture  Hydraulique 
dans  lequel  on  trouve  plufieurs  plans  & coupes  de  («'deM.Be- 
machines,  & la  manière  dont  les  eaux  de  la  Pompe  miflaire  gé- 
Notre-Dame  font  diftribuées  dans  la  Ville  de  Paris.  iedc!d  ^ 
Même  projet  avoit  été  conçu  par  l’Auteur  , mêmes 
machines  avoient  ete  deflinees  lur  le  lieu  il  y a jfius 
de  vingt  ans  : il  ne  pourrait  , fans  paffer  lui-meme 
pour  Plagiaire,  lespréfenter  aujourd’hui  au  Public, 
il  fe  contentera  donc  de  lui  offrir  les  Pratiques  & les 
Obfervations  qu’ont  fait  naître  les  Expériences  & les 
recherches  Phyfîques  qu’il  a faites  fur  les  eaux. 

Enfin  l’Auteur  pour  ne  plus  éprouver  de  pareils 
événemens , donne  actuellement  fon  Ouvrage  dans 
toute  l’étendue  dont  il  le  croit  fufceptible.  Qu’on 
ne  lui  reproche  point  de  s’être  écarté  de  la  manière 
ordinaire  d’écrire  en  Géométrie , &c  d’avoir  évité  l’u- 
fage  des  tables,  des  Sinus , Tangentes , Sécantes, 
Logarithmes  & des  Démonftrations,jufqu’aux  termes 
mêmes  les  plus  ufités,  tels  que  ceux  de  Corollaires , 
de  Scholies,  en  fe  fervant  en  leurs  places  des  mots  de 
Remarque  I & II.  Comme  il  n’y  a aucune  démonf- 
tration  dans  ce  qui  concerne  la  Géométrie , il  a cru , 
pour  l'uniformité  de  méthode , n’en  devoir  point 
employer  dans  le  Traité  d’Hydraulique  , mais  feu- 
lement des  pratiques  fondées  fur  des  preuves  Géo- 
métriques , fur  des  principes  sûrs , ou  des  expérien- 
ces réitérées  : perfuadé  quil  eft  que  cette  fcience 
s’acquiert  plus  tôt  par  des  expériences  que  par  des 
démonlfrations.  D’ailleurs  l’Auteur  n’écrit  point 
pour  les  Sçavans  du  premier  ordre  ; fes  vues  fe  bor- 
nent aux  perfonnes  qui  aiment  la  campagne , aux 
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Jardiniers  6e  aux  Fontainiers  , plus  fouvent  guides 
par  la  pratique  que  par  l’étude.  L’Arithmétique  vul- 
gaire lui  a lemble  plus  familière  à tous  les  Lecteurs , 
aulh  l’a-t’il  préférée  a l’Algèbre  , en  Amplifiant  les 
Formules  de  l’Hydraulique  qui  en  font  tirées.  On 
facrifïe  même  dans  cette  occafion  la  gloire  de  paroi- 
tre  fçavant  au  defir  de  fe  rendre  intelligible  a tout 
le  monde  . ne  voit-on  pas  tous  les  jours  que  des  Li- 
vres remplis  d’Analyfes  font  les  moins  utiles,  6e  ne 
répondent  point  par  leur  débit,  aux  gavantes  inftru- 
(Stions  qu’ils  renferment  ? 

Epargner  les  épines  du  calcul  à fon  Leéteur  , tirer 
de  réglés  fèches  6e  abftraites,  des  principes  faciles  6e 
à la  portée  du  plus  grand  nombre  des  Lecteurs , c’eft 
femer  des  fleurs  fur  le  travail,  6e  c’eft  le  cacher  agréa- 
blement aux  perfonnes  qui  n’ont  ni  le  tems , ni  le 
talent  de  l’entreprendre. 

Des  Auteurs  ( a ) modernes  bien  capables  de  juger 
Armement  des  Ouvrages  littéraires,  font  de  ce  fenti- 
ment.  •»  Il  eft  toujours  bon  , difent-ils , que  les  Sça- 
» vans  commencent  par  conftater  les  chofes  par  des 
» calculs  exaéts , 6e  il  eft  bon  enfuite  de  les  tirer  de 
» ces  efpéces  de  dépôts  6e  d’archives  pour  en  faire 
» jouir  tout  le  Public  ; il  eft  encore  utile  de  dépouil- 
« 1er  une  fcience  de  ces  calculs  qui  arrêtent  ceux  qui 
» veulent  apprendre  , il  ne  faut  que  de  bons  princi- 
» pes  6e  des  réfultats  de  cette  Théorie.  » 

Cet  Ouvrage  eft  divife  en  trente-trois  Chapitres 
ornés  de  trente  huit  Planches. 

Dans  la  première  partie  en  trouve  toute  la  Théo- 
rie des  beaux  Jardins  : cette  Théorie  compofée 
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de  réglés  générales , de  mefures  & de  prôpôrtiofts 
des  parties  d’un  Jardin  , eft  augmentés  de  nouvelles 
remarques  fur  fes  différentes  fituations , de  fur  la  ma- 
nière d’améliorer  les  terres.  Des  exemples  de  des  def- 
feins  qui  renferment  la  délicateffe  de  le  vrai  goût  de 
l’Art  du  Jardinage  fervent  à l’appuyer  : trois  Planches 
nouvelles  contribuent  à la  décorer. 

La  première  offre  deux  difpofitions  générales  de 
Jardins  pratiqués  fur  une  pente  douce  ou  l’on  voit 
peu  de  terrafîes.  On  trouve  dans  la  fécondé  Planche 
ilx  parterres  à la  mode  uniquement  coinpoiés  de  piè- 
ces de  gazon.  Enfin  la  troifiéme  eft  remplie  de  pa- 
liffades , qui  quoiqu’extraordinaires  font  toutes  exé- 
cutées ; c’eff  ce  qu’on  trouvera  dans  les  huit  premiers 
Chapitres. 

La  fécondé  Partie  enfeigne  les  différentes  Prati- 
ques de  tracer  fur  le  terrein  , lefquelles  n’avoient 
point  encore  été  données  au  Public.  Ces  Pratiques 
font  la  manière  de  dreffer  un  terrein,  foit  de  niveau, 
foit  enjpente  douce  , foit  en  terraffes , de  d’y  tracer 
& d’executer  les  deffeins  les  plus  difficiles  fuivant  les 
principes  de  la  Géométrie-Pratique.  On  y a joint  la 
méthode  de  lever  le  plan  d’une  place  irrégulière,  de 
celle  de  toifer  Pefcavation  des  terres,  de  de  les  tranf- 
porter  ; c’efl  le  contenu  des  quatre  Chapitres  de  cette 
Partie. 

Les  neuf  Chapitres  de  la  troifiéme  renferment  la 
maniéré  de  planter  de  d’élever  en  peu  de  tems  les 
plants  de  les  fleurs  qui  conviennent  aux  Jardins  de 
propreté  : l’orangerie  n’y  eft  pas  oubliée.  On  y trou- 
vera, outre  plufieurs  remarques  nouvelles , un  Cha- 
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pitre  fur  la  divif  on  des  Plantes , leur  anatomie  , leur 
multiplication,  & la  circulation  de  la  fève. 

Enfin  la  quatrième  & dernière  Partie  refondue 
entièrement , elt  compofèe  de  douze  Chapitres  fur 
l’Hydraulique,  1 origine  des  fources  , la  recherche 
des  eaux  , la  manière  de  les  amaffer,  d’en  niveller  les 
pentes , de  les  jauger,  de  calculer  leur  dépenfe  , leur 
vîtefle , leur  poids,  celle  de  conduire  les  eaux,  de 
les  diftribuer , de  la  proportion  des  conduites , le 
toifè  des  balfins  & rèfervoirs , leur  conftruCtion  & 
leur  entretien, avec  trois  Planches  nouvelles  de  cafca- 
des  fimples  & à la  portée  d’un  Particulier , &:  une 
Planche  qui  hait  voir  dans  un  grand  Jardin  la  diltri- 
bution  des  fontaines  & des  cafcades  qui  le  décorent. 

Il  ne  manquoit  plus  que  ce  Traité  pour  la  perfe- 
ction de  l’Agriculture  & du  Jardinage  ; les  fruits , les 
potagers , la  culture  & le  ménage  des  champs  ont 
été  traités  plufieurs  fois  & affez  bien  , pour  qu’il  ne 
foit  pas  néceffaire  d’en  écrire  de  nouveau.  Les  beaux 
Jardins  de  propreté  étoient  les  feuls  dont  on  n’avoit 
pas  encore  parlé  affez  amplement. 

On  efpere  que  les  attentions  que  l’on  a eues  de 
fatisfaire  a toutes  les  objeCTons  raifonnables  faites 
fur  ce  Livre  , & à remplir  les  engagemens  pris  dans 
la  fécondé  Edition  avec  le  Public  , pourront  lui  être 
auffi  agréables  qu’utiles.  Pouvoit-on  trop  s’efforcer 
à mériter  de  nouveau  le  favorable  accueil  qu’il  a 
bien  voulu  faire  plufieurs  fois  a cet  Ouvrage  ? 
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PREMIERE  PARTIE. 


Le  s /ïx  grandes  Planches  cotées  A , feront  mifes  tout  de 
fuite  fuivant  leurs  chifres , vis-à-vis  la  page  42.  Les 
deux  premières  feront  pliées  pour  être  tirées  hors  du  Livre. 
Les  huit  Planches  de  Parterres  cotées  B , feront  placées 
de  fuite  fuivant  leurs  chifres , vis-à-vis  la  page  ; 6.  Les  cinq 
premières  feront  pliées  pour  être  tirées  hors  du  Livre. 

Les  deux  Planches  de  Palilfades  cotées  * * feront  placées  en- 
tre les  pages  70  ôc  71. 

Les  dix  Planches  de  Bofquets  cotées  C,  feront  mifes  tout  d.e 
fuite  fuivant  leurs  chifres,  entre  les  pages  82,  ôc  8 3.  La  fep- 
tiéme  fera  mife  en  hauteur. 

Les  deux  Planches  de  Boulingrins  cotées  D , feront  placées 
entre  les  pages  86  ôc  87. 

Les  deux  Planches  de  Portiques  de  treillage  ôc  de  verdure  > 
cotées  E , feront  placées  entre  les  pages  .98  ôc  pp. 


SECONDE  PARTIE. 


Les  quatre  Planches  de  Pratiques  de  Géométrie  cotées  F , 
feront  pliées  pour  être  tirées  hors  du  Livre  , ôc  feront 
mifes  tout  de  fuite  fuivant  leurs  chifres,  vis-à-vis  la  page  124. 
La  Planche  de  Terralîes  cotée  G , fera  pliée  pour  être  tirée 
hors  du  Livre  , ôc  fera  placée  vis-à-visia  page  1 $ o . 

Les  trois  Planches  d’Efcaliers  de  pierre  ôc  de  gazon , cotées 
PP,  feront  mifes  de  fuite  ïuivant  leurs  chifres,  entre  les 
pages  ï 36  ôc  137. 

La  Planche  cotée  I , fera  pliée  pour  être  tirée  hors  du  Livre  , 
ôc  regardera  la  page  160. 

La  Planche  cotée  K , fera  pliée  pour  être  tirée  hors  du  Livre  $ 
ôc  regardera  la  page  1 5 8. 


îl  n’y  a point 
de  Planches 
dans  la  troi- 
j&éme  Partie. 
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Le  s quatre  Planches  de  Cafcades  cotées  L , feront  mifes 
entre  les  pages  42 <5  ôc  427. 

La  Planche  de  diftribution  des  eaux  fera  pofée  vis-à-vis  la  page 
44 6.  LA  THEORIE 
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CHAPITRE  premier 

SERVANT  D'AVERTISSEMENT. 

P RE’ S avoir  examiné  la  plûpart  des  Auteurs, 
qui  ont  écrit  fur  l’Agriculture  & le  Jardinage, 
il  ne  s’en  eft  trouvé  aucun , qui  fe  foit  étendu 
fur  la  matière  qu’on  fe  propofe  de  traiter.  On 
s’égare  aifément  dans  une  route  que  perfon- 
ne  ne  nous  a frayée. 

Les  Ecrivains  fa)  Latins  ôc  Italiens  qui  ont  traité  cette 
inatiére  , font  remplis  d’excellentes  maximes  qui  regardent  virgiie. 

A 
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Pline.  plus  l'Agriculture  que  le  Jardinage  , ôc  nous  n’avons  parmi 
CpalSdius’.  nos  (Æ)  François  que  deux  ou  trois  Auteurs  qui  ayent  parlé 
(a) Boiceau  ^2S  beaux  Jardins.  Ces  Auteurs  n’ont  fait  qu’entamer , ôc  pour 
Molet.  ainfi  dire,  qu’effleurer  cette  matière;  les  Deffeins  même  qui 
accompagnent  leurs  Livres,  font  d’un  goût  fort  commun  , ôc 
La  Quinti-  ne  font  plus  d’ufage  préfentement.  Les  autres  qui  ont  écrit  de 
Le  Jardinier  b Agriculture,  ont  apparemment  trouvé  cette  matière  peu  di- 
Françoisimcr  gne  de  leur  plume  ; les  uns  parlent  de  la  Taille  des  Arbres  frui- 
L.  Liger.  tiers,  de  la  Culture  des  Jardins  potagers,  du  Jardin  Bota- 
,£'C1CI  nifte , ôc  de  la  propriété  des  Simples;  les  autres  du  ména- 
Le  Jardinier  ge  des  Champs  , du  devoir  d’un  bon  pere  de  famille , d’un 
J.B^deTÔui-  Laboureur  ôc  d’un  Fermier,  de  la  Vigne  ôc  des  Vendanges, 
ncfort.  delà  Pêche,  delà  Chalfe  ôc  de  la  manière  de  faire  la  Cuiline, 
KJeùrlitc niCr  & toutes  fortes  de  Confitures  , en  quoi  l’on  voit  la  différence 
Liebaiit.  de  cet  Ouvrage  d’avec  les  leurs. 

üe  Scrres-  Le  deffein  de  l’Auteur  dans  cet  Ouvrage  eft  d’écrire  des 
Jardins  qu’on  peut  appeller  Jardins  de  Plaifance  ou  de  Pro~ 
frété , c’eft-à-dire  de  ceux  qu’on  a foin  d’entretenir  propre- 
ment , Ôc  dans  lefquels  on  recherche  principalement  la  régu- 
larité, l’arrangement,  ôc  ce  qui  peut  flatter  davantage  la  vue, 

• tels  que  les  Parterres , les  Bofquets  , les  Boulingrins  ornés 
de  Portiques , de  Cabinets  de  treillage  , de  Figures  , d’Efca- 
liers,  de  Fontaines  ôc  de  Cafcades.  Le  plan  de  cet  Ouvra- 
ge eft  aflfurément  nouveau , ôc  doit  engager  le  Le&eur  à ex- 
eufer  les  fautes  qu’il  pourroit  y trouver. 

La  pafïion  que  l’Auteur  a toujours  eue  pour  l’Agriculture 
ôc  pour  le  Jardinages  le  féjour  de  Verfailles  ôc  de  Paris  , 
dont  les  environ'  font  autant  de  merveilles  en  ce  genre;  le 
plaifir  qu’il  s’eft  fait  de  parcourir  toutes  leurs  beautés , ôc  les 
foins  qu’il  a donnés  à faire  planter  plufieurs  beaux  Jardins  , 
l’ont  porté  à faire  diverfes  remarques;  la  Nature  qu’il  a con- 
fultéc  tant  de  fois , la  pratique  du  terrein  , une  longue  ex- 
périence, Ôc  le  commerce  qu’il  a eu  avec  les  plus  habiles 
gens  de  la  PrcfdTion  , ont  pu  lui  acquérir  quelque  lumière; 
les  fautes  confidérables , ôc  les  dépenfes  inutiles  qu’il  a re- 
marquées en  plufieurs  Jardins , jointes  à l’ignorance  de  la 
plupart  des  Jardiniers,  l’ont  enfin  déterminé  à faire  part  au 
Public  de  fes  obfervations. 

Il  y a même  lieu  de  s’étonner  , que  de  tous  ceux  qui  onc 
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écrit  des  Jardins  fruitiers  ôc  potagers,  aucun  n’ait  parlé  à fond 
des  Jardins  de  proprets , qui  fans  contredit , font  les  plus  beaux 
ôc  les  plus  nobles  de  tous;  quoiqu’en  dife  un  * Auteur  mo-  * La  Quinti- 
derne,  qui  tacite  de  donner  la  préférence  aux  Fruitiers  ôc  nit" 
aux  Potagers  : en  effet , y a-t’il  rien  de  plus  agréable  ôc  de 
plus  délicieux,  qu’un  beau  Jardin,  bien  difpolé  ôc  bien  en' 
tretenu , rien  dont  l’afpeét  contente  plus  les  yeux , ôc  donne 
plus  de  fatisfaélion  aux  gens  de  bon  goût? 

Ce  n’eft  pas  qu’on  blâme  les  Jardins  fruitiers  ôc  les  po- 
tagers, ils  ont  leur  mérite  ; l’on  convient  même  qu’il  en  faut 
avoir,  ôc  que  pour  compofer  un  Jardin  parfait , ils  font  auffi  ^trfailîes, 
néceffaires  que  les  Parterres  ôc  les  Bofquets  ; nous  en  avons  Meudoî?  * 
des  exemples  dans  les  plus  magnifiques  Jardins , où  les  Frui-  Sceaux , * 
tiers  Ôc  les  Potagers  font  auffi  curieux  que  le  refie.  Cepen-  Chantilly, 
dant  tous  ces  Potagers , tous  ces  Fruitiers , quelque  beaux 
qu’ils  puiffent  être , font  toujours  placés  dans  des  lieux  écar- 
tés, ôc  féparés  des  autres  Jardins  ; preuve  évidente  qu’on 
les  croit  plus  néceffaires  pour  l’utilité  d’une  maifon  , que 
pour  en  augmenter  la  beauté  ôc  la  magnificence  : ce  font  de 
ces  chofes  qu’il  faut  aller  chercher  dans  un  beau  Jardin , ôc 
qui  ne  fe  doivent  point  d’abord  préfenter  à la  vue. 

On  prévoit  que  tout  le  monde  ne  fera  pas  de  cet  avis  , 
furtout  les  perfonnes  qui  ont  écrit  des  Fruits,  ôc  ceux  qui 
les  aiment  ; ils  font  confifter  toute  la  perfection  de  l’Art  du 
Jardinage  , ôc  toute  la  beauté  d’un  Jardin , dans  un  Potager, 
dans  un  Fruitier  planté  en  Quinconce,  ôc  en  de  longs  Ef- 
paliers  ; c’eft  en  quoi  ils  renferment  ôc  bornent  tous  leurs 
defirs  en  fait  de  Jardinage  ; ils  comptent  les  Parterres,  les 
Bofquets  ôc  le  refie  pour  rien  : ils  croient  même  fous  pré- 
texte qu’ils  fçavent  tailler  un  arbre  fruitier,  ôc  dreffer  une 
planche  de  potager,  avoir  une  parfaite  connoiffance  des  Jar- 
dins de  propreté , dont  la  difpofition  ôc  la  culture  font  très- 
différentes. 

Cet  Ouvrage  pourroit  n’être  pas  fort  utile  à ces  fortes  de 
gens  ; infenfibles  à toutes  les  beautés  dont  il  traite  , l’intérêt 
chez  eux  l’emporte  par-deffus  toutes  chofes  : ils  préfèrent 
un  Jardin  femblable  à une  pleine  campagne  couverte  de 
P ommiers  ôc  de  Cerifiers , ou  bien  un  Marais  rempli  de  lé* 
gumes,  à un  beau  ôc  magnifique  Jardin.  Cet  efprit  de  me- 
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nage  heureufemcnt  n’eft  pas  général  , Ôc  ne  regarde  point 
les  perfonnes  dont  les  penfées  font  plus  nobles  ôc  plus  éle- 
vées ; ôc  pour  lefquelles  en  partie  Ton  a eu  deffein  d’écrire. 
On  fe  flatte  que  ce  Traité  leur  fervira  de  guide , quand  ils 
voudront  planter  un  beau  Jardin.  Il  eft  sûr  qu'un  Jardin  tel 
qu’on  le  propofe  dans  les  Chapitres  fuîvans , fera  plus  d’hon- 
neur à un  Particulier,  que  tous  les  plus  beaux  Fruitiers  ÔC 
Potagers,  qui  font  connoître  que  leur  Maître  fonge  plus  aq 
profit , qu’à  toute  autre  choie. 

On  fuppofe  un  Particulier  riche , ôc  curieux  de  Jardina- 
ge , qui  veut  faire  la  dépenfe  néceflaire  pour  planter  un  beau 
Jardin.  On  le  conduit  pas  à pas  depuis  le  choix  qu’il  doit  fai- 
re d’un  bon  terrein  , jufqu’à  l’exécution  ôc  dernière  perfeétion 
de  fon  Jardin;  on  l’inflruit  auiïi  de  tout  ce  qu’il  doit  fçavoir 
pour  n’être  point  trompé  par  les  gens  de  la  campagne,  ÔC 
par  les  Ouvriers  qu’il  emploiera  dans  fes  travaux.  Les  moyens 
de  connoître  les  bons  Plans , de  les  bien  planter  ôc  élever 
en  peu  de  tems,  viennent  enfuite  avec  la  manière  de  faire 
des  Badins,  des  Fontaines  jailliffantes , ôc  d'en  conduire  les 
Eaux  dans  un  Jardin;  celle  de  conftruire  des  Terraffes,  des 
Efcaliers  , des  Talus  , n’efl:  pas  oubliée,  non  plus  que  les 
moyens  de  fe  former  un  bon  goût  à l’égard  des  difpofitions 
générales  de  Jardins,  ôc  des  deffeins  de  Parterres,  de  Bou- 
lingrins, de  Bofquets , Treillages,  Cafcades  ôc  autres  orne- 
mens , ce  qu’on  connoîtra  par  les  trente-huit  Planches  inférées 
dans  ce  Volume. 

On  prétend  aufli  inflruire  à fond  ce  riche  Curieux  de  ce 
qui  regarde  le  Jardinage , enforte  qu’il  puiflfe  lui-même  dref- 
fer  un  terrein , aligner  ôc  tracer  fon  Jardin  avec  fes  domefti- 
ques , fans  être  obligé  d’avoir  recours  aux  gens  du  métier. 
Il  fuffit  qu’il  aime  la  Campagne  ôc  l’Agriculture , fcience  fi 
T . VTTT  agréable  ôc  fi  eflimée  de  tout  tems  par  les  perfonnes  les  plus 
Louis  xiv.  qualihees , que  pluüeurs  Rois  ôc  Princes  n ont  pas  dédaigné 
^onficur , après  leurs  travaux  guerriers,  d’y  donner  quelques  foins.  Les 
Louis  xiv.  anciens  furtout  s’en  faifoient  un  fort  grand  honneur. 
jmperatoYum  Suppofé  même  que  des  affaires , ou  quelque  Charge  ne 
fôkbantur^a-  Permi^ünt  pas  à notre  Curieux  de  s’appliquer  lui-même  à 
gri,&c. Plin.  planter  ôc  à élever  fon  Jardin , la  leêlure  de  cet  Ouvrage  ne 
Hirtç  nat.  1-  |U1  feroit  pas  inutile  ; en  fuivant  les  préceptes  qu’on  y donne, 
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il  fçauroit  à quoi  s’en  tenir , lorfqu’il  entreprendroit  quelque 
ouvrage , ôc  il  retiendroit  dans  le  devoir  fon  Jardinier  , qui 
fçauroit  que  fon  Maître  a de  la  connoiffance  dans  cet  Art  ; 
quand  ces  fortes  de  gens  voient  au  contraire  , qu’au  lieu  d’en- 
tendre le  Jardinage , le  maître  n’en  fçait  pas  feulement  les  prin- 
cipaux termes  ? ils  ne  font  point  de  difficulté  de  lui  en  faire 
accroire , ils  fe  mettent  fur  le  pied  de  le  reprendre , & de 
rire  quelquefois  de  fes  demandes.  Un  Jardin  en  efl  tou-  infelix  nger 
jours  mieux  , quand  il  a l’œil  d’un  Maître  un  peu  connoif-  cujus  doviinus 

villicum  au ~ 

Quoique  l’on  fe  propofe  ici  d’inflruire  un  Particulier , l’on  Çolumdk  ‘ 
compte  cependant  que  cet  Ouvrage  fera  propre  aux  Jardi-  lib*  u 
niers  Ôc  aux  gens  de  la  campagne , qui  la  plupart  n’ont  qu’u- 
ne mauvaife  routine , ôc  un  méchant  goût  en  fait  de  delfeins 
de  Jardinage  ; ils  trouveront  la  vraie  méthode  d’inventer  Ôc 
de  difpofer  facilement  tous  les  delfeins  de  Jardins , félon  les 
différentes  fituations  du  terrein.  Ce  Traité  fervira  aulfi  à 
inffruire  à fond  les  jeunes  Jardiniers , il  affermira  ceux  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  fi  novices  ; il  les  fortifiera  ôc  éclairera  fur 
bien  des  chofes.  C’eft  ce  qui  a engagé  à écrire  pour  tout  le 
monde , ôc  à employer  un  ftile  fimple , convenable  à la  ma- 
tière , ôc  à la  portée  des  Jardiniers , fuivant  ce  précepte  de 

(a)  Manilii 
Aftronomic. 
Lib.  3. 


* 
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* Fameux 
Architecte 
du  tems 
d’Auguile. 

**  Liv.  vu. 
ch  i. 

Trois  condi- 
tions requifes 
pour  rendre 
un  lieu  fain. 


CHAPITRE  II. 

DE  LA  SITUATION  DU  TERREIN, 

& du  choix  qu'on  en  doit  faire. 

LA  première  chofe , ôc  la  plus  elTenrielle  qu’on  doive 
obferver,  en  choififtant  un  endroic  pour  planter  un  Jar- 
din , ell  la  fituation  du  terrein.  C’eft  de-là  que  dépend  la 
réuflite  d’une  entreprife  : en  effet  fi  l’on  fçait  faire  un  bon 
choix  , les  arbres  deviendront  beaux  Ôc  grands  en  peu  de 
tems  i au  lieu  que  fi  l’on  s’y  trompe , tous  les  foins  ôc  toutes 
les  dépenfes  qu’on  pourra  faire  deviendront  inutiles. 

Il  eft  prefque  impoffiblc  dans  un  mauvais  terrein  d’élever 
un  beau  Jardin  i quoiqu’il  y ait  des  moyens  pour  améliorer 
les  terres,  ils  font  de  grande  dépenfe,  6c  fouvent  il  arrive 
que  tout  un  Jardin  périt,  quand  les  racines  des  arbres  ont 
atteint  le  fond  naturel  du  lieu  , quelque  dépenfe  que  l’on  ait 
faite  pour  y faire  rapporter  de  bonne  terre , qui  ne  fert  de  nour- 
riture que  pendant  un  certain  tems. 

Cette  fituation  eft  de  fi  grande  conféquence  , que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  traité  jufqu’à  préfent  de  l’Agriculture  , fe 
font  toujours  fort  étendus  fur  fa  néceftité  , Ôc  fur  le  bon 
choix  qu’on  en  devoit  faire.  Sans  s’arrêter  ici  à les  citer , 
on  fe  contentera  de  rapporter  ce  qu’en  dit  * Vitruve  , en 
parlant  de  la  fituation  des  Maifons  d^  Campagne.  Il  dit, 
» * * qu’il  faut  avoir  égard  à la  région  de  l’air,  au  climat,  ôc 
» à la  commodité  du  lieu  ; qu'il  faut  choifir  un  endroit  ac- 
» ceffible,  fertile  , abondant  de  foi-même , ôc  voilin  de  Ri- 
» viéres  ôc  de  Ports  capables  de  lui  fournir  routes  les  corn- 
« modités  des  lieux  circonvoifins  ; qu’il  faut  furtout  qu’un 
« lieu  foit  fain , qu’il  ne  doit  pas  être  fitué  dans  un  endroit 
»bas  ôc  marécageux,  à caufe  de  la  corruption  caufée  par 
« l'haleine  infe&ée  des  animaux  vénimeux  qui  s’y  engendrent, 
« d’où  naiffent  quantité  d humeurs  ôc  de  maladies  ; qu’il  ne 
» doit  pas  auiïi  être  fitué  dans  un  lieu  trop  élevé  , afin  d’être 
s)  moins  fujet  aux  brouillards  ôc  aux  grands  vents  qui  rava- 
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j>  gent  ôc  renverfent  tout  ; ôc  enfin  que  la  Maifon  ne  doit 
«point  être  tournée  au  Midi,  ni  au  Couchant,  parce  que 
« le  chaud  affoiblit  les  corps , ôc  le  froid  les  affermit  trop. 

« Dans  un  autre  endroit  * il  dit , que  pour  bien  fituer  une  * Liv.  vu. 
« Maifon  de  Campagne , il  faut  confidérer  en  premier  lieu , cil*  lx- 
« quelle  expofition  eft  la  plus  faine  , ôc  tourner  la  Maifon  de 
« ce  côté  là.  « 

En  effet,  c’eft  à quoi  l’on  doit  le  plus  prendre  garde.  Quel  ruandum ejî 
défagrément  feroit-ce  de  bâtir  une  Maifon  de  Campagne , ôc  aiite!n  ?“ od 
de  planter  un  Jardin,  dans  un  (a)  lieu  qu’on  ne  pourroit  ha -lumlqlllaû- 
biter , fans  altérer  fa  fanté , que  quatre  mois  de  l’année  ? Ta-  fa  , villas  in 
chons  donc  d’éviter  ce  défaut  autant  qu’il  fera  poffible , Ôc  ^uHLrglrl] 
voyons  quelles  conditions  font  néceffaires  à une  bonne  fi-  & paucomm 

disrum  volu- 

tuation,  ZAl"  Vvl 

-ri  • • * 1 1 • > r • ptatent  prœ- 

11  y en  a cinq  principales  : la  première , une  expofition  ferre  habita- 

faine  ; la  fécondé , un  bon  terroir  ; la  troifiéme , l’eau  ; la  p^u^jus^de 
quatrième,  la  vûe  d’un  beau  Pays;  la  commodité  du  lieu  re  ruftica,!. 
forme  la  cinquième. 

La  première  eft  une  expofition  faine , c’eft-à-dire , un  lieu 
qui  ne  foit  point  fitué  ni  trop  haut,  ni  trop  bas;  trop  haut, 
parce  qu’un  Jardin  feroit  fort  expofé  aux  vents , qui  font  très- 
nuifibles  aux  arbres  , ôc  qui  emportent  non-feulement  les 
murs , les  efcaliers  des  terraffes , mais  jufqu’aux  couvertu- 
res des  Maifons  ; trop  bas , parce  que  l’humidité  des  lieux  bas 
ôc  marécageux , caufe  des  humeurs , des  fluxions , ôc  plu- 
fieurs  autres  maladies  ; outre  un  mauvais  air  qu’on  y relpire 
provenant  des  Crapauds , des  Couleuvres  , des  Serpens  ôc  modo  vitand, 
autres  animaux  venimeux  , qui  s’engendrent  dans  les  eaux  eft*. 
des  Etangs  ôc  des  Marais.  ajlate,&pro- 

C’elt  ce  qui  doit  nous  déterminer  à fuir  les  fituations  des  fter  Pefiil^-r 
Montagnes  (b)  ôc  celles  (r)  des  Fonds  ôc  des  Vailées.  Il  Sia^honis 
y en  a de  deux  autres  fortes  qui  font  infiniment  meilleures , inimica  qux 
Ôc  c’eft  celles-là  qu’on  peut  appeller  des  fituations  heureufes , fâdiuTde 
comme  la  demi-côte  ôc  la  plaine.  ruftica,  1.  1. 

La  fituation  de  la  * demi-côte  eft  très-recherchée  : elle  eft  * QnditvuL 

des  plus  avantageufes , pourvu  quelle  ne  foit  point  trop  roide,  gairement  la 

mi-  cote. 


Palus  omnî- 


(a)  Rambouillet,  Dampicrre,  Courances,  Liancourt,  Gentilly. 
ib)  Les  Allemans  choififfent  les  Montagnes. 

(c  ) Les  Anglois  prennent  les  fonds  pour  avoir  des  Canaux. 
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que  la  pente  en  Toit  douce  ôc  imperceptible  , où  l’on  puiffe 
avoir  beaucoup  de  plein-pied  ôc  quantité  d’eau  : fi  cette  pen- 
te étoit  trop  roide,  comme  pourroit  être  un  Jardin  fitué  fur 
Félix  horti  la  croupe  d’une  Montagne , l’on  auroit  le  défagrément  de 
Teni'er  ^ \ncii - v0^1  f°uvent  Ls  arI>res  attachés  ôc  entraînés  par  les  torrens 
nataplanities,  ôc  les  ravines,  les  terres  denhaut  s’ébouler,  les  allées  gâ- 
eurfus  aquæ  ct^es  f les  murs  abatus  : en  un  mot  on  ne  pourroit  jamais  jouir 
jÇtîadi/cZta  de  la  propreté  d’un  Jardin  qui  feroit  fujet  à tant  d’accidens. 
dérivât.  Pal-  Si  cette  pente  fe  trouve  au  contraire  douce , impercepti- 
niftica  ?Ci.  7.  ble,  ôc  furtout  abondante  en  fources  , elle  vous  donnera  une 
tit.  xxxiii.  expofition  des  plus  faines  ôc  des  plus  agréables;  le  haut  de 
tra?téduajar-  L Montagne  qui  vous  mettra  à l’abri  des  grands  vents  ôc  des 
dinage,  1.  i.  grandes  ardeurs  du  Soleil,  vous  fera  jouir  d’un  air  tempéré; 
P-/9X  • les  eaux  qui  viendront  du  haut  de  cette  Montagne  forme- 
rie , tome  i.  ront  dans  vos  Jardins  des  bornâmes  , des  Canaux  , ôc  meme 
^art.  z.  page  des  Cafcades.  Ces  mêmes  eaux  après  avoir  fait  leur  effet , 
trouveront  un  écoulement  naturel  dans  les  Vallées.  Perfon- 
ne  n’ignore  qu’un  lieu  en  eft  beaucoup  plus  fain , quand  les 
eaux  n’y  font  que  paffer  fans  y croupir;  ce  qui  s’entend  des 
eaux  de  pluie , comme  des  eaux  de  fontaine. 

La  fituation  de  la  Plaine  a de  l’agrément , fon  terrein  plat 
eft  moins  laffant  pour  la  promenade , ôc  de  moindre  entre- 
tien que  le  Coteau  : les  murs  de  terraffe , les  glacis , ôc  les 
efcaliers  n’y  font  point  néceffaires.  Les  ravines  ôc  les  pluies 
n’y  font  aucun  dégât.  On  jouit  dans  la  Plaine  d’un  beau 
plein-pied  naturel , ôc  d’un  air  moins  vif  que  celui  de  la  Cô-, 
te  : des  Campagnes  vafles , entrecoupées  de  Rivières , d’E- 
tangs  ôc  de  Ruiffeaux,  de  belles  Prairies,  des  Montagnes 
couvertes  de  Bâtimens  ôc  de  Pois , fe  préfentent  fans  celle 
à la  vue , ôc  forment  un  fond  agréable , ôc  une  perfpe&ive 
naturelle  qu’on  ne  fçauroit  trop  eflimer , fans  compter  l’agré-» 
ment  de  la  Pêche  ôc  la  commodité  des  Rivières. 

On  eft  fort  partagé  fur  ce  choix  ; les  uns  aiment  mieux 
les  Coteaux , les  autres  donnent  la  préférence  aux  Plaines; 
On  laiffe  ce  choix  au  Lecteur,  après  lui  avoir  rapporté  tous 
J es  avantages  de  ces  deux  fituationç.  On  ajoutera  ici  ce  que 
les  Anciens  faifoient  au  rapport  de  plulieurs  Auteurs.  Pour 
juger  de  la  qualité  de  l’air,  de  l’eau  ôc  des  fruits  d’un  Pays, 
ÜS  ex amin oient  la  conffitution  du  corps  des  animaux , qui  y 

étoient 
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Soient  nourris  ; ils  en  confidéroienc  les  entrailles  5 6c  quand 
ils  les  trouvoient  gâtées  ôc  corrompues,  ils  conjeêluroient  de 
là  que  celles  des  hommes  deviendroient  de  même , s’ils  ve- 
noient  habiter  les  mêmes  lieux. 

Il  eft  bon  de  dire  ici , qu’en  fait  de  Jardinage , l’on  compte 
quatre  expofitions  différentes  du  Soleil  j celle  du  Levant , du 
Couchant , du  Nord  ôc  du  Midi. 

L’expofition  du  Levant , efl;  celle  où  le  Soleil  luit  depuis 
le  matin  jufqu’à  Midi. 

L’expofition  du  Couchant , efl  celle  où  le  Soleil  darde  fes 
rayons  depuis  le  Midi  jufqu’au  foir. 

L’expofition  du  Nord  ou  Septentrion , efl:  celle  où  le  So- 
leil fe  montre  le  moins , car  il  n’y  paroît  qu’environ  deux 
heures  le  matin , ôc  autant  le  foir  : auflfi  eft-ce  la  plus  mauvaife 
expofition  de  toutes.  Elle  efl:  oppofée  entièrement  à celle 
du  Midi , où  le  Soleil  fe  montre  le  plus  ardent  dans  toute 
l’étendue  de  la  journée , on  la  juge  pour  cette  raifon  la  meil- 
leure des  quatre,  ôc  la  plus  néceffaire  de  toutes  pour  les  Jar- 
dins. En  conflruifant  des  murs  obliquement , on  jouit  à la 
fois  des  deux  expofitions  du  Midi  ôc  du  Levant,  parce  que 
le  Soleil  s’y  gliffe  ôc  y demeure  fuffifamment. 

Revenons  à la  fécondé  condition,  qui  eft  un  bon  terroir  , 
c’eft-à-dire , une  terre  fertile  ôc  abondante  d’elle-même.  Ce 
ne  feroit  pas  allez  d’avoir  trouvé  un  pays  fain , une  expofi- 
rion  tournée  au  Midi , ôc  qui  auroit  tous  les  avantages  dont 
©n  a parlé  ci-devant , fi  elle  n’étoit  accompagnée  d’un  bon 
fond  de  terre  ; fans  cette  fage  précaution  l’on  pourroit  crain- 
dre , que  tout  ce  qu’on  y plantera  ne  languît  pendant  un 
iems  , ôc  enfin  ne  mourût  ; c’eft  à quoi  l’on  doit  le  plus  pren- 
dre garde , fuivant  l’inftru&ion  qui  fuit. 

Pour  connoître  fi  le  fond  d’une  terre  eft  bon , il  faut  diftin* 
guer  premièrement  fi  c’eft  un  vieux  Jardin  qu’on  veuille  re- 
planter , ou  fi  c’efl:  une  place  neuve  qu’on  ait  deffein  de  choi- 
sir : fi  ce  n’eft  qu’un  vieux  Jardin  qu’on  defire  replanter  Ôc 
regarnir , on  fera  fouiller  la  terre  aux  endroits  où  l’on  exé- 
cutera quelque  deffein  nouveau , foit  Parterre , Bofquet , ou 
Boulingrin.  S’il  fe  trouve  que  la  terre  n’y  foit  pas  bonne , 
ou  bien  qu’elle  foit  ufée , on  l’amandera  fuivant  ce  qui  va 
£u:e  dit.  On  eft  quelquefois  obligé  de  faire  cette  dépenfe  9 
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lorfque  par  (a)  fucceflion  , ou  par  achat  on  poflede  Une 
Maifon  de  campagne  dont  le  Jardin  eft  planté  -,  c’eft  ainfi 
qu’on  peut  réparer  les  défauts  naturels  d’un  ancien  Jardin. 

Si  c’eft  une  place  neuve  qu’on  ait  deflein  de  choifir  en 
pleine  campagne  > où  l’on  puifle , pour  ainfi  dire , tailler  en 
plein  drap , il  y a beaucoup  plus  de  chofes  à confidérer.  On 
doit  examiner  d’abord  ce  qui  couvre  la  terre  aux  environs  : 
fi  l’on  y voit  des  Bruyères , Serpolets , Chardons , êc  autres 
mauvaifes  herbes , on  peut  juger  que  le  terrein  eft  aflez  mau- 
vais : s’il  y a de  grands  arbres  près  de  là , remarquez  s’ils 
font  tortus , mal  faits , rabougris , d’un  verd  altéré , ôc  pleins 
de  moufle  ; s’ils  font  tels , on  fera  bien  de  quitter  cet  endroit. 
Si  ces  arbres  au  contraire  fe  trouvent  droits  , élevés,  vi- 
goureux , d’un  beau  verd , s’ils  ne  font  point  couverts  de 
moufle , ni  de  vermine , ôc  que  la  terre  produife  de  bonnes 
herbes,  de  fi  heureux  préfages  doivent  engager  ceux  qui 
voudront  fe  fervir  de  ce  terrein  , à en  examiner  de  plus 
près  la  qualité. 

Dans  l’efpace  à peu  près  qu’on  aura  deflein  de  faire  en- 
clorre  pour  un  Jardin , on  fera  faire  cinq  ou  fix  fouilles  en 
différens  endroits,  comme  aux  extrémités  ôc  dans  le  milieu, 
pour  fonder  la  terre , 6c  par-là  en  connoître  la  qualité.  Ces 
fouilles  doivent  avoir  environ  fix  pieds  de  large  fur  quatre  de 
profondeur.  On  fera  vuider  cette  terre , enfuite  avec  la  toi- 
fe  r on  examinera  combien  il  y a de  hauteur  de  bonne  terre, 

11  s’en  doit  trouver  trois  pieds  de  hauteur , ou  pour  le  moins 
deux. 

' La  terre  pour  être  bonne  ne  doit  point  être  pierreufe  ] 
' caillouteufe , ni  difficile  à labourer } il  ne  faut  pas  quelle  foit 
ni  trop  féche , ni  trop  humide,  trop  fablonneufe  6c  trop  lé- 
gère , 6c  furtout  elle  ne  doit  point  être  trop  forte , comme 
font  les  terres  franches , argilleufes  6c  glaifeufes , qui  font  les 
plus  mauvaifes  de  toutes  pour  les  Jardins. 

A l’égard  de  la  couleur  de  la  bonne  terre , elle  doit  être 
d’un  gris  tirant  fur  le  noir  5 les  terres  rouges , jaunes  ôc  blan- 
châtres ne  valent  jamais  rien.  Il  faut  encore  une  qualité  à la 
terre,  c’eft  quelle  fe  manie  aifément,  6c  qu’elle  foit  d’une 
moiteur  tempérée. 

Les  Jardinierc-Fïuitiers  {b)  ajoutent,  que  pour  connoître 
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it  & l’odeur  ; l.  Liger. 

un  verre  plein  Le  Jardinier 

a1  François. 

_ vous  trou-  5 

vez  en  la  buvant  qu’elle  ait  un  goût  âpre  ôt  amer , les  fruits 
ôc  les  légumes  auront  le  même  défaut.  Pour  l’odeur,  il  faut 
prendre  un  peu  de  terre  dans  la  main , 6c  la  flairer. 

Ces  deux  dernières  qualités  regardent  plutôt  les  Fruitiers 
6c  les  Potagers,  que  les  Jardins  de  propreté , où  le  goût  ôc 
l’odeur  de  la  terre  ne  font  rien.  Cependant  comme  dans  une 
belle  Maifon  les  Jardins  fruitiers  6c  potagers  font  néceffai- 
res  , on  fera  bien  d’y  avoir  égard.  Rien  n’eft  plus  défagréa-  jes*fruitsf°ui 
ble  que  de  manger  des  fruits  qui  ont  un  goût  âpre , amer , coiffent  auic 
inflpide , ôc  qui  fentent  le  choux  ou  le  navet.  ^lvI,rons  dc 

Il  s’agit  préfentement  d’améliorer  un  terrein , 6c  de  diftin-  ar  y ' 
guer  li  la  terre  n’efl:  pas  bonne , fi  elle  eft  entièrement  ufée , 
ou  bien  fl  elle  eft  trop  légère  6c  trop  dénuée  de  fels.  Dans 
le  premier  cas  on  fera  fouiller  à deux  pieds  de  profondeur 
dans  toute  l’étendue  du  terrein,  on  enlevera  la  mauvaife 
terre  , ôc  on  y en  fera  apporter  de  la  meilleure  qui  fe  pour- 
ra trouver  aux  environs.  On  peut  encore  faire  retourner  les 
terres  à deux  ou  trois  pieds  de  bas , en  commençant  par  un 
bout  à faire  une  rigole  de  fix  pieds  de  large , 6c  à étendre 
dans  le  fond  un  lit  d’un  demi-pied  de  fumier  convenable  à 
la  qualité  du  terroir , 6c  enfuite  on  fera  couvrir  de  terre  le 
fumier , en  obfervant  de  jetter  dans  le  fond  celle  de  deflus 
qui  efl:  toujours  la  meilleure.  On  continue  de  faire  de  fem- 
blables  rigoles  dans  tout  le  terrein , de  manière  qu  on  re- 
joigne la  dernière  faite.  Cette  opération  de  remuer  tout 
un  terrein  ôc  de  le  fumer , fans  enlever  aucune  terre , coûte 
moins  que  d’en  rapporter  de  nouvelle.  Quand  la  terre  efl: 
trop  légère  ou  trop  dénuée  de  fels  ( qui  efl:  le  fécond  cas  ) 
on  fe  contente  de  la  fumer  à la  manière  ordinaire  en  la 
labourant  à la  charue  , de  la  marner  dans  les  endroits 
oit  la  marne  eft  commune , ou  d’y  faire  parquer  les  Mou- 
tons. 

On  obfervera  que  les  terres  légères  conviennent  allez  dans 
les  Pays  froids , parce  que  le  peu  de  chaleur  qui  s’y  fait  fentir, 
eft  fuffifant  pour  les  échauffer  dans  leur  produ&ion.  Les  ter- 
res fortes  6c  grafles  conviennent  mieux  dans  les  Pays  chauds» 

Bij 


une  bonne  terre , l’on  doit  en  confulter  le  goî 
le  goût,  en  mettant  une  poignée  de  terre  dans 
d’eau  , paffant  enfuite  cette  eau  dans  un  linge  : 
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elles  empêchent  par  leur  liaifon , la  chaleur  de  pénétrer  fi 
aifément , ôc  d’altérer  les  plantes. 

Les  différons  amandemens  ôc  engrais  qui  améliorent  les 
terres  font  remplis  de  Tels  ôc  d’efprits  végétaux  que  les  pluies 
Ôc  les  arrofemens  diffoudent  ôc  font  fondre  fur  les  grains  à 
germer  &c  fur  les  racines  des  arbres  ; c’efl  le  feul  remède 
pour  relfituer  aux  terres  la  fertilité  que  leur  enlevent  de  trop 
abondantes  moiffons. 

On  fe  fervira  dans  les  terres  fortes  , humides  > froides  6c 
péfantes  de  fiente  de  Pigeon , de  Mouton , de  fumier  de 
Cheval,  d’Afne  6c  de  Mulet;  6c  pendant  l’hy ver  on  buttera 
ces  terres  , c’eft-à-dire , on  les  mettra  en  petites  buttes  pour 
faire  plus  facilement  écouler  les  eaux.  Dans  les  terres  ufées , 
féches  6c  brûlantes  on  emploiera  du  fumier  de  Bœuf,  de  Va- 
che ôc  de  Pourceau.  Dans  les  terreins  arides  6c  qui  n’ont 
point  de  corps  , la  marne  eft  excellente.  Les  terres  glai- 
feufes  qui  font  peu  propres  à la  végétation,  s’amanderont 
avec  des  fumiers  de  Pigeon,  de  Mouton,  Cheval  ôc  Mulet 
en  y mêlant  de  la  terre  fablonneufe , ôc  la  labourant  à pro- 
pos. Les  terres  pierreufes  ôc  caillouteufes  par  leur  peu  de 
fond , doivent  être  effondrées  fouvent  ; pour  en  détacher 
les  rochers , on  fe  fert  de  poudre  à canon.  Les  terres  plei- 
nes de  tuf  ne  doivent  point  fe  labourer  avant , crainte  de 
piquer  dans  le  tuf,  ôc  de  mêler  la  bonne  terre  avec  la  mau- 
vaife  qu’on  aura  ramenée  deffus.  en  labourant , ce  qui  la  ren- 
droit  infertile.  On  l’amandera  avec  de  la  marne  , ou  des  cu- 
rures  d’Etangs.  Il  faut  à la  terre  fabloneufe  Ôc  légère  des 
boues  des  rues  ôc  des  grands  chemins  , des  curures  de 
cours  , de  Marres , de  Fu/IUs  oc  d'Etangs , ôc  la  labourer 
moins  fréquemment  que  les  autres.  Dans  les  terres  arides  ôc 
ftériles  on  peut  fe  fervir  de  falpêtre  pris  au  pied  des  vieux 
murs  , foupoudré  ôc  répandu  fur  ces  terres.  On  a l’expérien- 
ce que  dans  des  cantons  fumés  ôc  repofés  pendant  plufieurs 
années,  cependant  toujours  ftériles,  le  falpêtre  avoir  réuffi.  Les 
cendres  qui  relient  fur  le  cuvier  après  que  la  lefeive  efl  cou- 
lée , ôc  que  l’on  appelle  de  la  Charée , font  un  bon  amande- 
ment  ; les  feuilles  des  arbres , lorfqu’elles  font  pourries  , font 
encore  ellimées  ; on  les  laiffe  ordinairement  dans  les  bois  pour 
les  fumer:  il  n’y  a pas  jufqu’aux  excrémens  de  l’homme  (que 
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l’on  nomme  Poudrette  ) qui  ne  fervent  d’engrais  ; mais  com- 
me ils  font  plus  remplis  de  fels  ôç  de  fubftance  que  les  au- 
tres , on  les  doit  employer  avec  beaucoup  de  ménagement  , 
ainfi  que  le  tan  qui  ne  fert  que  pour  les  Ananas.  On  brûle  en 
Italie  les  chaumes  pour  engrailfer  les  terres , ôc  pour  faire 
mourir  les  animaux  venimeux  trop  fréquens  dans  les  climats 
chauds  ; ils  brûlent  auifi  en  Angleterre  toutes  les  herbes  des 
montagnes  ôc  des  vallées , les  font  fécher  au  Soleil , ôt  mê- 
lent leur  cendre  avec  du  fable  de  Mer  qu’ils  répandent  fur 
les  terres  avant  que  de  les  labourer. 

Tous  ce  s engrais  fe  doivent  proportionner  au  tempéra- 
ment ôc  à la  nature  des  terres  ; il  les  faut  ainfi  préparer  avant 
que  de  s’en  fervir.  La  fiente  de  Pigeon  ôc  de  Mouton  com- 
me trop  chaude  , doit  être  long-tems  expofée  au  Soleil , ôc 
enfuite  mêlée  ôc  tempérée  par  d’autres  fumiers.  La  marne  qui 
eft  une  pierre  gralfe  ôc  tres-chaude , doit  être  modérée  par 
d’autres  engrais , c’eft:  celui  qui  dure  le  plus.  Les  curures  de 
marres  j les  boues  des  chemins  feront  mifes  en  monceau  pour 
être  hy vernées , defféchées  Ôc  mêlées  avec  du  terreau.  Les 
fumiers  ordinairement  demandent  à être  mis  dans  des  en- 
droits bas  ôc  humides , tels  que  les  baffes-cours , pour  avoir 
le  rems  de  fe  confumer  ôc  de  fe  pourrir  , afin  que  le  trop 
de  chaud  ne  diiïipe  point  leur  graiffe. 

La  troifiéme  condition  qui  eft  l’eau , efi  une  des  plus  con- 
iidérables  de  toutes  : on  juge  de  fa  bonté , quand  on  voit  les 
habitans  d’un  pays  avoir  le  tein  d’une  bonne  couleur , la  voix 
nette , être  robuftes,  n’avoir  point  de  goëtres  ; on  examine  en- 
core fi  les  légumes  y cuifent  promptement.  L’eau  de  pluie 
eft  la  plus  légère  j împiégnée  du  nitre  de  l’air,  elle  eft  plus 
féconde  ôc  plus  pure.  L’eau  11’eft  pas  moins  utile  aux  plantes  Aqua  mtrix 
que  néceffaire  à la  vie  , c’eft  elle  qui  tempere  les  grandes  fé-  vïr~ 

chereffes  de  l’Eté  qui  les  brûleroient  fans  fon  fecours.  TherfoT  fin- 

On  doit  donc  bien  prendre  garde  dans  le  choix  qu’on  fe-  gulis  ufusmi* 
xa,  d’un  terrein , qu’il  s’y  trouve  aifément  de  l’eau  ; l’on  en  niIirau 
voit  la  néceffité , joint  à la  beauté  qu’elle  y ajoutera , en  for- 
mant des  Jets  d’eau,  des  Canaux  ôc  des  Cafcades,  qui  font 
les  plus  beaux  ornemens  des  Jardins. 

Il  ne  faut  pas  aufli  qu’il  y ait  une  fi  grande  quantité  d’eau 
dans  un  pays,  que  les  terres  en  foient  noyées: cette aboi> 

B iij 
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* Ainlî  qu’à  dance  rendroit  ces  lieux  aquatiques  & mal  fains , * comme  l’on 
Gentillv,  ôcc,  a déjà  remarqué  ci-devant. 

La  quatrième  condition  que  demande  une  heureufe  fitua- 
tion , c’eft  la  vue  <3c  l’afpeét  d’un  beau  Pays  ; fans  être  aufli 
néceflaire  que  les  précédentes , elle  eft  une  des  plus  agréa- 
bles. Quel  avantage  y auroit-il  de  planter  un  Jardin  dans  un 
endroit  enterré  , trifte  ôc  bouché  ? il  n’y  a rien  de  plus  di- 
vertiflant , ni  de  plus  agréable  dans  un  Jardin,  qu’une  belle 
vûe , ôc  l’afpeét  d’un  beau  Pays.  Le  plaifir  de  découvrir  fur 
une  terralfe  un  grand  nombre  de  Villages,  de  Bois,  de  Ri- 
vières, de  Coteaux  boifés , de  Prairies  richement  meublées 
d’animaux , ôc  rafraîchies  par  un  ruiffeau  , ôc  mille  autres 
diverfités  qui  font  les  beaux  Payfages , furpafle  tout  ce  qu’on 
en  pourroit  dire  ici , ce  font  de  ces  chofes  qu’il  faut  voir  pour 
juger  de  leur  beauté. 

La  cinquième  ôc  dernière  condition  eft  la  commodité  du 
lieu  , qui  doit  être  de  quelque  confidération  pour  un  parti- 
v i i^ch  ’ LiV*  cu^er->  PaL  raPPort  a l’utilité  qu’il  en  peut  retirer.  On  entend 
par  la  commodité  du  lieu,  qu’une  Maifon  foit  voifine  de 
quelque  Riviere  , ôc  quelle  tienne  à quelque  Village  : on  ftçait 
que  dans  les  Maifons  ifolées  en  pleine  campagne , on  ne  jouit 
pas  fi  facilement  des  commodités  de  la  vie , ôc  des  fecours 
néceflaires  en  cas  d’accident.  Il  faut  encore  qu’une  Maifon 
ne  foit  pas  éloignée  d’une  Forêt,  pour  avoir  du  bois  aifé- 
ment , que  le  chemin  pour  y aller  foit  beau  en  Hy  ver , com- 
me en  Eté , que  ce  foit  du  pavé , ou  bien  des  fables , ôc  en 
un  mot , qu’on  y puifle  voiturer  en  tout  tems  ce  dont  on 
aura  befoin.  L’avantage  qu’une  Maifon  aura  d’être  fituée 
proche  d’une  riviere  , regarde  en  premier  lieu  la  facilité  de 
tranfporter  fes  bois , ôc  en  fécond  lieu  d’avoir  au  moins  de 
bons  puits , ôc  peu  profonds  : fi  elle  ne  peut  avoir  des  eaux 
de  fource , elle  pourra  par  le  moyen  d’une  pompe  élever  les 
eaux , pour  les  conduire  enfuite  dans  des  baffins  ; c’eft  ce 
qu’on  expliquera  plus  au  long  dans  la  dernière  Partie  de  cet 
Ouvrage. 

Il  eft  évident  que  le  Jardinage  demande  quatre  chofes  ef- 
fentielles,  le  Soleil , l’eau  , la  bonne  terre  ôc  le  foin  du  Jar- 
dinier ; on  en  pourroit  encore  ajouter  une  cinquième , qui  eft 
l’œil  du  Maître. 
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CHAPITRE  III. 

DES  DISPOSITIONS , 

& dtftnbiitions  générales  des  Jardins. 

LA  difpofition  ôc  la  diftribution  d’un  Plan  général  pour 
erre  parfaites , doivent  fuivre  la  fituation  du  terrein  : le 
plus  grand  Art  de  bien  difpofer  un  Jardin,  eft  de  connoî- 
tre  & -d’examiner  les  avantages  ôc  les  défauts  naturels  du 
lieu , pour  profiter  des  uns , ôc  corriger  les  autres. 

La  variété  de  la  compofition , une  diflribution  bien  enten- 
due ôc  bien  raifonnée , une  belle  proportion  de  toutes  les 
parties,  un  accord  entr’elles,  contribuent  beaucoup  à ren- 
dre un  Jardin  parfait , puifqu  au  fentiment  de  tout  le  monde , 
les  Jardins  les  plus  variés  font  les  plus  eftimés  ôc  les  plus 
magnifiques. 

C’eft  à quoi  un  Architeôle , ou  un  Deflinateur  de  Jardins 
doit  principalement  prendre  garde , quand  il  veut  inventer 
un  beau  Plan , en  fe  fervant  avec  art  ôc  œconomie , des 
avantages  d’une  place  , ôc  en  corrigeant  par  fon  induftrie 
les  défauts , les  biais  ôc  les  inégalités  du  terrein.  Il  doit  avec 
de  telles  précautions  conduire  ôc  régler  l’impétuofité  de  fon 
génie  , en  ne  s’écartant  jamais  de  la  raifon  ôc  de  ce  qui  peut 
s’exécuter  de  mieux  , fuivant  la  fituation  naturelle  du  lieu , à 
laquelle  il  doit  toujours  s’affujettir. 

Un  Architeôte  eft  quelquefois  bien  à plaindre  , d etre  obli- 
gé de  gêner  fon  génie  jufqu’à  le  foumettre  aux  idées  capri- 
cieufes  d’un  Particulier  fouvent  entêté  de  fon  opinion.  Ces 
idées  font  tous  les  jours  retrancher  ce  qu’il  y a de  meilleur 
dans  un  Plan , ôc  y fubftituer  du  médiocre.  Les  Critiques 
qui  n’en  connoiflent  pas  la  vraie  caufe , l’attribuent  toujours  à 
l’Archite&e  : c’eft  la  maxime  générale  quoiqu’injufte , mais  le 
prix  de  leur  aveugle  complaifance. 

Un  Plan  général  peut  devenir  difficile  à inventer  , par 
l’irrégularité  d’une  place  neuve , dans  laquelle  des  chemins 
tortus,  ôc  des  enclaves  de  maifons  voifines;  aflujettiffent  à des 
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formes  bizarres  ôc  à des  biais  confidérables  : fouvent  la  chute 
ôc  l’inégalité  du  terrein  contraignent  à de  certaines  terraffes  , 
qui  partagent  quelquefois  fort  mal  tout  un  enclos. 

On  fe  trouve  encore  gêné  quand  on  veut  rajufter  un  vieux 
Jardin  fans  le  ruiner  entièrement  : il  faut  alors  en  lever  le  plan 
cxa&ement , ôc  examiner  chaque  pièce  l’une  après  l’autre  de- 
vant que  de  la  condamner.  Ces  ajuftemens  font  plus  diffici- 
les que  d’inventer  un  deffein  pour  une  place  neuve , ils  gê- 
nent extrêmement  le  genie , 6c  l’oblige  à bien  des  change- 
mens  avant  que  d’inventer  un  deffein  qui  s’ajufte  à toutes  les 
autres  pièces  plantées.  Entrez  tant  que  vous  pourrez  dans 
l’efprit  de  celui  qui  a donné  le  plan  général  du  Jardin  ; ac- 
commodez-vous à ce  qui  eft  déjà  fait  ; corrigez  le  mauvais 
fans  trop  abattre  ; ôc  fi  vous  y faites  des  pièces  neuves , qu’el- 
les ne  l'oient  pas  fi  grandes , ni  fi  magnifiques  qu  elles  effa- 
cent tout  le  refie.  Les  pièces  fimples  s’accordent  fouvent 
mieux  avec  un  vieux  Jardin  , que  les  morceaux  riches  ôc  ex- 
traordinaires. Cherchez  plutôt  à former  un  tout  agréable  , 
qu’à  vous  fingularifer.  On  s’accommodera  fur-tout  aux  bâti- 
mens , aux  murs , aux  baflins  Ôc  canaux  déjà  faits , à moins 
qu’ils  ne  foient  très-mal  placés , ôc  fans  vouloir  trop  cou- 
per , pour  réformer  tous  les  défauts  d’un  Jardin  , on  ne  cor- 
rigera que  les  plus  effentiels  : on  confervera  principalement 
les  bois , les  paliffades  ôc  les  allées  de  haute  futaye , qui  font 
très-longues  à s’élever , ôc  qui  doivent  être  regardées  dans 
un  rétabliffement , comme  une  chofe  facrée  : cela  demande 
une  main  ménagère , un  homme  entendu  dans  cet  Art , ôc 
non  de  ces  gens  qui  abattent  ôc  renverfent  tout , pour  pou- 
voir exécuter  leurs  defTeinc , quoique  beaux , ne  s’accor- 
dent nullement  à ce  qui  eft  déjà  fait.  Plus  ces  deffeins  font 
riches  , plus  ils  font  paroître  ridicule  le  refte  du  Jardin  que 
l’on  eft  obligé  de  changer  dans  la  fuite.  Ces  exemples  ne  font 
que  trop  fréquens. 

Comme  un  beau  Jardin  eft  du  moins  auffi  difficile  à inventer 
Ôc  à diftribuer  qu’un  beau  Bâtiment , la  plupart  des  Archite- 
ctes , ôc  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  donner  des  deffeins  de  Jar- 
dinage , n’y  réuffiffent  pas  toujours;  ils  forment  fouvent  des 
deffeins  capricieux , qui  ne  conviennent  point  à la  fituation 
du  lieu , ôc  dont  le  meilleur  eft  pillé  de  côté  ôc  d’autre. 

. Une 
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Une  des  principales  raifons  pour  laquelle  ces  gens-là  n’ont 
pas  l’intelligence  néceffaire  pour  compofer  un  beau  deffein  > 
c’eft  que  cette  connoilTance  dépend  de  plufieurs  autres.  ïi 
faut  être  un  peu  Géomètre  , fçavoir  l’Architeêlure , ôc  la 
bien  deflîner , entendre  l’ornement , connoître  la  propriété 
ôc  l’effet  de  tous  les  plans  dont  on  fe  fert  dans  les  beaux 
Jardins,  inventer  facilement,  Ôc  y joindre  une  intelligence 
ôc  un  bon  goût,  qu’il  faut  s’être  formé  par  la  vue  des  belles 
chofes , par  la  critique  des  mauvaifes  , ôc  par  une  pratique 
confommée  dans  l’Art  du  Jardinage. 

Il  n’y  a pas  jufqu’à  de  pauvres  Jardiniers , qui  quittant  la 
bêche  ôc  le  rateau  , fe  mêlent  de  donner  des  deffeins  de  Jar- 
dins , où  ils  n’entendent  rien.  Ceux  qui  malheureufement 
s’adreffent  à eux,  font  expofés  à faire  beaucoup  de  dépenfes 
pour  planter  un  Jardin  de  mauvais  goût  ; il  ne  coûte  pas 
plus  certainement  d’exécuter  un  beau  deffein , qu’un  mau- 
vais : ce  font  toujours  les  mêmes  arbres  , les  mêmes  plans  , 
qui  ne  font  un  méchant  effet  que  par  leur  mauvaife  difpo- 
fition. 

Un  homme  riche  qui  veut  planter  un  beau  Jardin , doit 
obferver  trois  chofes;  choifir  en  premier  lieu  une  perfonne, 
dont  la  capacité  dans  l’art  du  Jardinage , foit  déjà  prouvée 
par  quantité  de  bons  morceaux.  En  fécond  lieu  il  ne  doit 
pas  fuivre  l’ufage  de  la  plûpart  des  gens  du  monde , qui 
pour  imiter  les  travaux  du  Roi  , font  exécuter  des  def- 
feins avec  une  précipitation  infinie  ; une  exécution  fi  promp- 
te réuflit  rarement , Ôc  l’on  n’a  pas  le  tems  de  digérer  un 
deffein  , avant  que  de  l’exécuter  : fouvent  même  on  eft 
obligé  de  le  changer  l'année  fuîvante,  pour  n’y  avoir  pas 
fait  d’abord  les  réflexions  néceffaires.  Les  Bâtimens  font 
quelquefois  du  nombre  de  ces  folies  : on  doit  donc  laiffer  un 
plan  général  expofé  à la  vûe  des  connoiffeurs  , ôc  prendre 
leurs  avis , fans  en  négliger  aucun  : on  connoîtra  par-là  Je 
vrai  mérite  d’un  deffein  , l’on  y découvrira  même  fix  mois 
après  des  défauts  qui  n’avoient  pas  été  apperçus  dans  les  pre- 
miers jours.  Enfin  il  faut  fe  confulter  fur  la  dépenfe  qu’en 
veut  faire  , pour  y proportionner  la  grandeur  de  fon  bâti- 
ment ôc  l’étendue  de  fon  Jardin , ôc  confidérer  que  plus  le 
Jardin  fera  grand  ? plus  il  en  coûtera  pour  en  dreffer  le  ter- 


(a)  Melior 
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rein,  pour  planter,  pour  exécuter  tous  les  delfeins,  ôc  l’en- 
tretenir dans  la  fuite.  S’il  y a des  fontaines  , les  baffins  ôc 
les  pièces  d’eau  deviendront  plus  grandes , les  conduites  plus 
longues  , ôc  par  conféquent  coûteront  infiniment  davantage. 
Combien  de  Jardins  font  refiés  imparfaits  par  l’impuilfance 
imprévue  de  leur  maître. 

Il  vaut  donc  mieux  fe  contenter  d’une  étendue  (rt)raifon- 
nable  , bien  cultivée , que  d’avoir  de  ces  vaftes  Parcs , dont 
les  trois  quarts  font  ordinairement  négligés.  La  vraie  gran- 
deur d’un  beau  Jardin,  ne  doit  guère  palier  30  ou  40  ar- 
pens.  A legard  du  bâtiment,  qui  abforbe  le  plus  fouvent  la 
moitié  de  la  dépenfe , il  n’eft  pas  néceffaire  qu’il  foit  11  grand ? 
ni  11  magnifique , quoique  bien  des  gens  fe  piquent  d’avoir 
des  palais , ôc  d’être  mieux  logés  à la  campagne  qu’à  la 
ville.  L’on  peut  dire  avec  raifon , qu’un  bâtiment  de  cam- 
pagne doit  être  proportionné  à l’étendue  du  Jardin  : il  feroit 
aulfi  peu  convenable  de  voir  un  magnifique  bâtiment  dans 
un  petit  Jardin,  qu’une  petite  maifon  dans  un  Jardin  d’une 
vafte  étendue  ; ce  font  deux  extrémités  qu’il  faut  éviter , ôc 
faire  enforte  que  le  bâtiment  réponde  au  Jardin,  ôc  le  Jar- 
din au  bâtiment.  Il  vaudroit  encore  mieux  fe  contenter  d’u- 
ne petite  maifon  , accompagnée  d’un  grand  Jardin  ; une 
maifon  de  campagne  en  effet  doit  différer  de  celle  d’une 
ville , 011  la  grandeur  des  bâti  mens  efi  plus  néceffaire  que 
celle  des  Jardins,  par  rapport  à une  habitation  ordinaire,  ôc 
à la  valeur  du  terrein  : on  ne  recherche  même  la  campagne? 
que  pour  y avoir  des  Jardins  plus  vaftes  ôc  plus  magnifi- 
ques. 

On  peut  diftinguer  quatre  maximes  fondamentales  pour 
bien  difpofer  un  Jardin  : la  première , de  faire  céder  l’Art  à la 
Nature  ; la  fécondé , de  ne  point  trop  ofiùfquer  un  Jardin; 
la  troifiéme  , de  ne  le  point  trop  découvrir  ; ôc  la  quatrième  ? 
de  le  faire  toujours  paroître  plus  grand  qu’il  ne  l’eft  effecti- 
vement : cela  demande  les  quatre  remarques  fuivantes. 

Il  faut  , en  plantant  un  Jardin,  confidérer  qu’il  doit  plus- 
tenir  de  la  Nature  que  de  l’Art,  dont  il  ne  doit  emprunter 
que  ce  qui  peut  fervir  à la  faire  valoir.  11  y a des  Jardins  où 
vous  ne  voyez  que  des  chofes  {b)  extraordinaires , gênées 9 
hors  du  naturel , ôc  qui  ne  font  faites  qu’à  grands  frais , com- 
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aie  font  des  murs  de  terraffe  très-élevés , de  grands  efcaliers 
de  pierre  , qui  font  de  vraies  carrières , des  fontaines  trop 
décorées , ôc  quantité  de  berceaux , cabinets  , portiques  de 
treillage  ornés  de  figures  ôc  de  vafes , lefquels  fentent  plus 
la  main  de  l’homme,  que  celle  de  la  Nature.  Gette  affec- 
tation le  doit  céder  à la  noble  fimplicité  des  efcaliers,  des 
talus  ôc  rampes  de  gazon,  des  berceaux  naturels  ôc  des 
palliffades  fimples  fans  treillage , foutenues  ôc  rehauffées  en 
certains  endroits  par  quelques  figures  ôc  autres  ornemens  de 
Sculpture.  A l’égard  des  parties  dun  Jardin , elles  doivent 
être  fi  bien  placées , qu’on  les  croye  faites  ôc  plantées  où. 
elles  font,  par  l’Auteur,  pourainli  dire,  de  la  Nature:  un  bois, 
par  exemple , pour  couvrir  des  hauteurs  , ou  remplir  des 
fonds , litué  fur  les»  ailes  d’une  maifon  : un  canal , dans  un 
endroit  bas , ôc  qui  paroiffe  être  l’égoût  de  quelque  hauteur 
voifine  , enforte  que  fembelliffement  ôc  l’art  qu’on  y a don- 
né dans  la  fuite  , cèdent  entièrement  à ce  naturel.  C’eft  une 
foible  raifon  de  dire , qffon  doit  plus  efiimer  ce  qui  eft  fait 
de  mains  d’hommes , par  rapport  aux  grandes  fommes  que  ces 
travaux  ont  coûté  , que  ce  qui  vient  des  mains  de  la  Nature  , 
par  la  modicité  de  la  dépenfe  : l’un  eft  moins  bien  placé  Ôc 
plus  extraordinaire , l’autre  moins  furprenant  ôc  dans  fa  vraie 
place. 

On  ne  doit  pas  rendre  les  Jardins  trilles  Ôc  fombres , en 
les  offufquant  par  trop  de  brouffailles  ôc  de  couvert,  de  bel- 
les efplanades  doivent  régner  autour  du  bâtiment , ôc  dans 
de  certains  endroits  qu’il  eft  à propos  de  tenir  découverts , 
à caufe  du  bel  afpeêt  de  la  campagne  : c’eft  pour  cela  qu’on 
ne  met  dans  les  parterrrcs , dans  les  boulingrins , fur  les  terraf- 
fes  ôc  fur  les  rampes  , que  de  petits  ifs  Ôc  arbrifleaux  , afin  que 
n’occupant  point  tout  l’efpace  de  l’air , on  joüiffe  d’un  grand 
ciel. 

Préfentement  on  tombe  dans  un  défaut  tout  oppofé  : c’eft 
de  trop  découvrir  un  Jardin , fous  prétexte  de  faire  de  gran- 
des pièces  : vingt  Jardins  confidérables  autour  de  Paris , ont 
ce  défaut:  on  les  voit  du  perron  du  bâtiment,  fans  être  obli- 
gé de  defcendre  pour  les  aller  vifiter  : l’agrément  d’arrêter  la 
vue  dans  de  certains  endroits  d’un  Jardin , excite  l’envie  d’al- 
ler voir  des  pièces  agréables , comme  de  beaux  bofquets? 

C ij 
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des  falles  vertes  ornées  de  Fontaines  ôc  de  Figures.  Cçs 
grandes  pièces  plates,  ôc  leurs  grands  ratifiés  dérobent,  pour 
ainfi  dire , la  place  des  Bofquets , ôc  du  relief  qui  fait  l’op- 
pofirion  ôc  la  variété  des  Jardins  > il  peut  feul  faire  valoir 
tous  ces  morceaux  unis  : cet  ombrage  fi  néceffaire  étant  ôté , 
ne  permet  pas  de  fe  promener  en  Eté  fans  être  expofé  aux 
ardeurs  du  Soleil. 

Ces  Jardins  fi  découverts  jouiffent  ordinairement  d’une 
vue  fort  étendue , Ôc  c’efl  juftement  ce  qui  les  fait  paroître 
encore  plus  petits  qu’ils  ne  font.  On  les  compare  avec  la 
campagne  voifine  avec  laquelle  ils  fe  confondent , ils  ne  pa- 
rodient pas  plus  grands , pour  ainfi  dire , que  la  main  , con- 
tre la  maxime  fondamentale  de  faire  toujours  croire  un  Jar- 
din beaucoup  plus  grand  qu’il  n’efl,  foit.en  arrêtant  le  coup 
d’œil  avec  adrelle  par  des  rideaux  que  forment  des  paliffa- 
des , des  allées , des  bois  placés  à propos , ôc  contraints  à 
une  hauteur  convenable  à la  vûe , ou  en  pratiquant  des  lizie- 
res  de  bois  contre  les  murs , pour  tromper  agréablement  par 
l’étendue  confidérable  dont  cela  fait  paroître  un  enclos.  Il 
faut  encore  principalement  s’appliquer  dans  un  Jardin  à cou- 
vrir de  verdure  tous  les  murs  dont  l’afpe£t  efl  des  plus  trille. 

La  proportion  générale  des  Jardins  de  médiocre  étendue, 
efl  d’être  un  tiers  plus  longs  que  larges , ôc  même  de  la  moi- 
tié , afin  que  les  pièces  en  deviennent  barlongues  ôc  plus 
gracieufes  à l’œil  ; une  place  une  fois  ou  deux  plus  longue 
que  large , efl  défagréable , ôc  n’efl  qu’un  boyau.  Cette  pro- 
portion ne  s’obferve  pas  dans  les  grands  terreins. 

Voici  à peu  près  les  autres  réglés  générales  qu’on  doit  fui- 
vre  dans  les  difpofitions  ôc  difl»'«t*utions  des  Jardins. 

Il  faut  toujours  defeendre  du  bâtiment  dans  le  Jardin  par 
un  perron  de  trois  marches  au  moins , cela  rend  le  bâtiment 
plus  fec  ôc  plus  fain  , ôc  l’on  découvre  de  deflus  ce  perron, 
la  plus  grande  partie  du  Jardin. 

Un  Parterre  efl  la  première  choie  qui  doit  fe  préfenter  a 
(a)  Les  ita-  la  vue  , il  doit  occuper  les  places  les  plus  proches  (a)  du  bâ- 
;r  art  erre1*  tament  5 f°it  en  fece  ou  l*jr  les  cotés  ? tant  par  rapport  à la 
orment  des  découverte  qu’il  caufe  au  bâtiment , que  par  rapport  à fa  beau- 
efplanades  té  ôc  à fa  richefle , qui  fe  trouvent  fans  celle  fous  les  yeux , 
îonta?nes%n  & fe  voient  de  toutes  les  fenêtres  d’une  maifon.  On  doit 
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accompagner  les  côtés  d’un  Parterre  , de  morceaux  qui  le  faf-  face  de  leurs 
fent  valoir.  Une  pièce  aufiî  plate  demande  du  relief,  tels  que  Palal*  » Pour 
font  les  bofquers  ôc  les  paiiliades.  L on  examinera  avant  caroile  , tk 
que  de  les  planter , fi  l’on  jouit  d’une  belle  vue  de  ce  côté-  rejettent  les 
là,  on  tiendra  pour  lors  les  côtés  d’un  Parterre  tout  décou-  feasraîiesSd’un 
verts,  en  y pratiquant  des  boulingrins,  des  efplanades  ôc  bâtiment, 
autres  pièces  plates , qui  feront  jouir  de  cette  belle  vue.  Don- 
nez-vous de  garde  de  la  boucher  par  des  bofquets , à moins 
que  ce  ne  foie  des  quinconces  , des  bofquets  découverts 
avec  des  palilfades  baffes  , qui  n’empêchent  point  l’œil  de 
fe  promener  entre  les  tiges  des  arbres  , ôc  de  découvrir  la 
belle  vue  de  tous  côtés. 

Mais  s’il  n’y  a point  de  vue , ôc  qu’il  fe  rencontre  au  con- 
traire une  montagne  , un  coteau  , une  forêt , un  bois , ou 
quelque  village  trop  voifin , on  pourra  alors  border  le  par- 
terre de  palilfades  Ôc  de  bofquets  garnis  , pour  cacher  ces 
afpeêts  défagréables. 

Ne  feroit-ce  pas  un  grand  défagrément  d’être  obligé  après  Ainfi  que 
quelques  années,  d’arracher  un  bois  , ou  de  le  receper  à une  a ^ 
certaine  hauteur , parce  qu’il  a d’abord  été  mal  placé  , ôc  qu’il  dim  de  Con- 
prive  du  plus  grand  agrément  des  maifons  de  campagne , flans* 
qui  eil  la  vûe. 

Les  bofquets  font  le  capital  des  Jardins  : ils  font  valoir 
toutes  les  autres  parties,  ôc  l’on  n’en  peut  jamais  trop  plan- 
ter , pourvu  que  les  places  qu’on  leur  deftine , n’occupent 
point  celle  des  Potagers  ôc  des  Fruitiers , qui  font  des  chofes 
utiles  ôc  néceffaires  à une  grande  maifon.  Ces  Potagers  ôc  ces 
Fruitiers  feront  toujours  placés  près  des  baffe-cours  , ôc  fépa- 
rés  par  un  mur  des  auuca  Jardins.  Cette  précaution  nécef- 
faire  pour  la  confervation  des  fruits , ne  l’eft  pas  moins  pour 
cacher  à la  vûe  les  fumiers , les  terreaux  ôc  le  nétoyement 
des  planches  ôc  des  couches. 

On  choifit  pour  accompagner  les  Parterres,  les  deffeins 
de  bois  les  plus  mignons , tels  que  des  bofquets  découverts  à 
compartimens , des  quinconces , des  falles  vertes  avec  des 
boulingrins,  des  treillages  ôc  des  Fontaines  dans  le  milieu: 
ces  bofquets  font  d’autant  plus  agréables , étant  près  d’un 
bâtiment , que  vous  trouvez  tout  d’un  coup  de  l’ombre  fans 
en  aller  chercher  fi  loin  5 la  fraîcheur  qu’ils  communique^ 
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aux  appartemens  , eft  ce  qu’on  recherche  le  plus  dans  la 
grande  chaleur. 

On  voit  à II  feroit  bon  de  planter  contre  la  maifon  quelques  bof- 
Liancour , à quets  d’arbres  verds , afin  que  dans  les  plus  grands  froids  de 
jardin  1 Hy  ver  , on  eûc  le  plaifir  de  jouir  de  leur  verdure.  L’on  peut 
Roi,  des  bois  même  en  planter  quelques  quarrés  dans  un  beau  Jardin,  pour 
beaux  3&Z  varier  avec  les  autres  bois , qui  par  la  chute  de  leurs  feuilles , 
très-élevés,  paroiflent  tout  nuds  pendant  l’Hyver. 

On  décore  la  tête  d’un  Parterre  , de  baffins  ou  pièces 
d’eau , ôc  au-defius  d’une  forme  circulaire  de  palilfades , ou 
de  bois  , percée  en  patte  d’oie  qui  mene  dans  de  grandes 
allées  , ôc  l’on  remplit  l’efpace  depuis  le  badin  jufqu  a la  pa- 
lifiade  , de  petites  pièces  de  broderie  ou  de  gazon , ornées 
d’ifs , de  caifles  6e  de  pots  de  fleurs. 

Dans  les  Jardins  en  terrafle,  foit  de  profil  ou  en  face  d’un 
bâtiment  où  l’on  a une  belle  vue , il  ne  convient  pas  de  bou- 
cher la  tête  d’un  Parterre  par  une  demi-lune  de  paliflades  ; 
il  faut  alors  pour  continuer  cette  belle  vûe , pratiquer  plu- 
fleurs  pièces  de  Parterre  tout  de  fuite , foit  de  broderie , de 
compartiment  , à l’Angloife , ou  de  pièces  coupées  , qu’on 
fëparera  d’efpace  en  efpace , par  des  allées  de  traverfe , en 
obfervant  que  les  Parterres  de  broderie , comme  les  plus  ri- 
ches, foient  toujours  voifins  du  bâtiment. 

On  fera  la  principale  allée  en  face  du  bâtiment , 6c  une 
autre  grande  de  traverfe , d’équerre  à fon  alignement  5 bien 
entendu  qu’elles  feront  doubles  ôc  d’une  largeur  proportion- 
née à leur  longeur  ôc  convenable  aux  autres  parties  du  Jar- 
din. Au  bout  de  ces  allées  on  percera  les  murs  par  des  gril- 
les ou  des  ouvertures  , avec  un  £o(T6  large  ôc  profond  au  pied 
revêtu  des  deux  côtés  pour  foutenir  les  terres  ôc  empêcher 
qu’on  n’y  puiffe  monter , lefquelles  continueront  les  enfilades 
ôc  le  coup  d’ocil.  Ces  percés  s’appellent  des  fauts  de  Loup 
ou  des  ah  ah  , parce  qu’ils  furprennent  la  vûe  en  approchant, 
ôc  font  crier  ah , ah  , dont  ils  ont  pris  le  nom.  On  tâchera 
de  faire  fervir  les  grilles  ôc  les  percés  à piulieurs;  allées , en 
les  difpofant  en  patte  d’oie , en  étoiles  ôc  en  diagonales. 

S’il  y avoir  quelque  endroit  de  terre  naturellement  bas  ôc 
marécageux , ôc  qu’on  ne  voulût  pas  faire  la  dépenfe  de  le 
remplir , on  y pourra  pratiquer  des  boulingrins  , des  pièces 
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d’eau,  ôc  même  des  bofquets , en  relevant  feulement  les  al- 
lées, pour  les  mettre  de  niveau  avec  celles  qui  en  font  pro- 
ches, 6c  qui  y conduifent. 

Après  avoir  difpoféles  maîtrelfes  allées,  8c  les  principaux 
alignemens,  ôc  avoir  placé  les  Parterres  ôc  les  pièces,  qui  ac- 
compagnent fes  côtés  6c  fa  tête,  luivant  ce  quiparoît  conve- 
nir au  terrein,  on  exécutera  dans  le  haut  6c  le  relie  du  Jardin  , 
plufieurs  différens  delfeins,  comme  des  bois  de  haute-futaie, 
des  quinconces  , cloîtres  , galeries,  falles  vertes  , cabi- 
nets , labyrintes,  boulingrins  , amphitéatres  ornés  de  fon- 
taines, canaux,  figures,  6cc.  Toutes  ces  pièces  dillinguent 
fort  un  Jardin  du  commun , ôc  ne  contribuent  pas  peu  à fa 
magnificence. 

On  doit  obferver  en  plaçant  6c  en  diftribuant  les  diffé- 
rentes parties  d’un  Jardin,  de  les  oppofer  toujours  l’une  con- 
tre l’autre  : par  exemple , un  bois  contre  un  Parterre  ou  un 
boulingrin , 6c  ne  pas  mettre  tous  les  Parterres  d’un  côté , 
6c  tous  les  bois  d’un  autre  , comme  aulfi  un  boulingrin , con- 
tre un  ballin , qui  feroit  vuide  contre  vuide  , ce  qu’il  faut  évi- 
ter; mettez  toujours  pour  faire  oppofition  , le  plein  contre  le 
vuide , le  plat  contre  le  relief. 

Il  faut  de  la  variété , non-feulement  dans  le  delfein  géné- 
ral d’un  Jardin , mais  il  en  faut  encore  dans  chaque  pièce  fé- 
parée.  Si  deux  bofquets,  par  exemple,  font  à côté  d’un  Par- 
terre , quoique  leur  forme  extérieure  6c  leur  grandeur  foient 
égales , il  ne  faut  pas  pour  cela  répéter  le  même  delfein  dans 
tous  les  deux , mais  en  varier  le  dedans.  11  feroit  défagréable 
de  trouver  le  même  delfein  des  deux  côtés , 6c  l’on  peut  di- 
re qu’un  Jardin  ainfi  répété  ne  peut  palfer  que  pour  un  demi 
delfein  : cette  faute  où  l’on  tomboit  autrefois , s’évite  préfen- 
tement , perfuadé  que  l’on  eft , que  la  variété  efl  la  plus  gran- 
de beauté  des  Jardins.  Il  faut  encore  dans  une  pièce  en  va- 
rier les  parties  féparées , fi  un  balfin  eft  circulaire , l’allée  du 
tour  doit  être  oêtogone  : il  en  eft  de  même  d’un  boulingrin  , 
6c  des  pièces  de  gazon  qui  font  au  milieu  des  bofquets. 

On  ne  doit  répéter  les  mêmes  pièces  des  deux  côtés  que 
dans  les  lieux  découverts,  où  l’œil  en  les  comparant  enfem- 
ble  , peut  juger  de  leur  conformité , comme  dans  les  Parter- 
res , les  boulingrins  , les  bofquets  découverts  à compard- 
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Bofquets  de 
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mens  ôc  les  quinconces:  dans  les  bofquets  formés  de  pa- 
lilfades  ôc  d’arbres  de  haute -futaie  , il  faut  au  contraire  en 
varier  les  delfeins  ôc  les  parties  détachées , qui  néanmoins 
quoique  différentes , doivent  toutes  avoir  un  rapport  ôc  une 
convenance  entre  elles , de  forte  quelles  s’alignent  ôc  s’enfi- 
lent l’une  l’autre  , pour  faire  des  percés  ôc  des  enfilades 
très-agréables. 

En  fait  de  deffeins , donnez  toujours  dans  le  grand , dans 
le  beau , ne  faites  point  de  petits  cabinets  ôc  retours  , des 
ballinets  ôc  des  allées  fi  étroites  , qu  à peine  deux  perfon- 
nés  s’y  peuvent  promener  de  front  : il  vaut  mieux  n’avoir  que 
deux  ou  trois  pièces  un  peu  grandes  qu’une  douzaine  de  pe- 
tites , qui  font  de  vrais  colifichets.  Evitez  le  défaut  oppofé 
qui  eft  d’employer  tout  un  terrein  dans  une  feule  pièce. 

Dans  les  petits  Jardins  de  ville  la  meilleure  réglé  eft  de 
Dire  du  grand  dans  du  petit , ôc  de  brouffailler  par  des  lizieres 
de  bois  ou  des  paliffades  un  peu  garnies , le  pourtour  des  murs 
pour  faire  paroître  ces  Jardins  plus  grands.  On  arrête  encore 
le  coup  d’œil  par  des  culs-de-fac,  des  rideaux  de  charmille, 
des  théâtres  , des  berceaux  de  treillage  formant  de  belles 
décorations  qui  empêchent  qu’on  ne  découvre  tout  d’un  coup 
le  bout  d’un  Jardin.  Quand  on  dit  de  faire  du  grand  dans 
du  petit,  ce  n’eft  pas  d’occuper  le  terrein  tout  entier  dans  un 
Parterre,  un  grand  rond  ou  une  feule  pièce  de  gazon  fans 
ornemens , mais  il  faut  que  dans  un  deffein  peu  confus , il 
le  préfente  toujours  une  pièce  d’une  grandeur  raifonnable  ôc 
dominante  par  rapport  à l’étendue  du  lieu.  Si  le  terrein  eft 
d une  forme  large , toutes  les  pièces  feront  barlongues  pour 
allonger  le  coup  d’œil  8c  rôfc/uner  le  défaut  du  lieu  : fi  au 
contraire  la  place  eft  barlongue  , les  pièces  feront  tenues  un 
peu  larges,  ou  bien  l’on  coupera  le  terrein  en  deux  par  un 
rideau  de  charmille  ôc  un  bofquet  au-deffus. 

Avant  que  d’exécuter  un  deffein  de  Jardin , on  doit  con- 
fidérer  ce  qu’il  deviendra  vingt  ou  trente  ans  après , quand 
les  arbres  feront  groffis  ôc  les  paliffades  élevées  ; un  deffein 
quelquefois  paroîr  beau  ôc  d’une  belle  proportion  dans  le 
commencement  qu’il  eft  planté  , qui  dans  la  fuite  devient  trop 
pstit  ôc  fi  ridicule  qu’on  eft  obligé  de  le  changer,  ou  de  l’ar- 
ÿacher  entièrement  pour  en  planter  un  autre. 

On 
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On  doit  prendre  garde  dans  la  diflribution  générale  d’un 
Jardin , à fi  bien  placer  les  arbres  des  extrémités  de  chaque 
allée , qu’ils  ne  choquent  point  la  vue , ni  l’enfilade  des  al- 
lées ; en  échancrant  les  encoignures  ôc  les  angles  de  toutes 
les  pièces , on  évite  ce  défaut , ôc  l’on  forme  des  carrefours 
plus  agréables  à la  vue  , ôc  plus  commodes  pour  la  prome- 
nade , que  de  trouver  des  pointes  ôc  des  angles  faillans  qui 
font  très-difformes  fur  le  terrein. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  réglés  touchant  la  propor- 
tion , la  convenance  & la  place  des  différentes  parties  ôc 
ornemens  des  Jardins  que  l’on  trouvera  dans  les  Chapitres 
fui  vans. 

Après  toutes  ces  réglés  générales , il  faut  diflinguer  les 
différentes  fortes  de  Jardins  qui  fe  peuvent  pratiquer  , les- 
quelles fe  réduifent  à trois.  Les  Jardins  de  niveau  parfait  , 
les  Jardins  en  pente  douce,  ôc  les  Jardins  dont  le  niveau 
ôc  le  terrein  font  entre-coupés  par  des  chûtes  de  terraffes, 
de  glacis , de  talus  ôc  de  rampes. 

Les  Jardins  de  niveau  parfait  font  les  plus  commodes  pour 
la  promenade  : ces  longues  allées  où  vous  n’êtes  point  obli- 
gé de  defcendre  ôc  de  monter  continuellement , préfentent 
un  agrément  peu  commun  ; leur  entretien  même  efl  moins 
confidérable  que  celui  des  autres  Jardins.  Pour  peu  qu’un 
terrein  ait  de  l’étendue  , il  efl  rarement  fans  quelque  pente  : 
il  feroit  même  à fouhaiter  qu’il  y en  eût  toujours  une  imper- 
ceptible pour  l’écoulement  des  eaux  qui  féjournant  trop  long- 
tems  dans  les  allées  , y forment  des  marques  noires  en  crou- 
piffant.  Comme  ces  Jardins  font  ordinairement  dans  les  plai- 
nes , il  leur  manque  quelquefois  un  peu  de  vûe  ; l’on  y peut 
remédier  en  élevant  le  long  des  murs  des  efplanades  ou  des 
terraffes,  ainfi  qu’on  en  voit  des  exemples  aux  Thuilleries. 

Les  plus  rares  Jardins  font  ceux  en  pente  douce  fans  être 
coupés  d’aucunes  terraffes  ; il  s’en  trouve  cependant  qui  ont 
été  oreffés  fuivant  leur  pente  naturelle  , pour  éviter  la  grande 
dépenfe  des  terraffes,  des  murs,  des  talus  de  gazon  Ôc  des 
tranfports  de  terre.  Il  n’y  a rien  de  fi  incommode  pour  la 
promenade  que  ces  fortes  de  Jardins  où  l’on  efl  dans  l’obli- 
gation de  monter  ôc  de  defcendre  toujours  fans  trouver  pref- 
gue  aucun  repos»  Leur  difpofition  demande  beaucoup  de 
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génie  ôc  de  goût  pour  profiter  des  avantages  du  terrein , 6c 
le  corriger  de  manière  que  la  promenade  en  Toit  fupportable. 
Les  amphitéatres  , les  vertugadins , les  eftrades,  gradins  , 
théâtres  font  néceflaires  dans  les  bofquets  pour  en  foutenir 
le  plein-pied  qui  doit  être  drelTé  de  niveau  , ôc  fe  raccorder 
avec  la  pente  des  maîtreffes  allées  , laquelle  étant  fouvent 
trop  roide  fe  coupe  de  chevrons  de  gazon  pour  rejetter  l’eau 
des  deux  côtés. 

Les  Jardins  en  terraffes  font  les  plus  ordinaires  , ôc  pour  peu 
qu’ils  ne  foient  point  trop  coupés  , ôc  qu’on  y trouve  de  longs 
plein-pieds , leur  afpeêt  devient  des  plus  rians  ôc  très-favora- 
ble pour  l’écoulement  des  eaux  tant  des  pluies  que  des  fon- 
taines. C’eft  par  ce  moyen  que  les  eaux  jaillilfantes  fe  répè- 
tent ôc  fe  fervent  de  réfervoir  l’une  à l’autre.  La  belle  vue 
que  ces  Jardins  vous  offrent  de  tous  côtés,  vous  indemnife 
de  la  dépenfe  qu’ils  vous  coûtent  ôc  de  leur  grand  entretien. 
Quel  agrément  lorfque  du  haut  d’une  terralle  vous  décou- 
vrez une  partie  d’un  Jardin  , ôc  les  pièces  des  autres  terraf- 
fes  qui  forment  autant  de  différens  Jardins  ! L’agréable  af- 
peêt  de  ces  répétitions  par  étage  , caufe  ces  Scenes  variées 
que  les  Italiens  appellent  des  amphitéatres. 

Il  n’y  auroit  que  le  grand  entretien  ôc  la  dépenfe  confi- 
dérable  des  Jardins  en  terraffes  qui  pourroient  tenir  en  fuf- 
pens  fur  le  choix  de  ces  trois  fortes  de  Jardins.  C’eft  félon 
ces  différentes  fituations,  que  l’on  doit  inventer  la  difpofition 
générale  d’un  Jardin  ôc  la  diftribution  de  fes  parties.  Ce  qui 
conviendroit  à un  Jardin  uni  ôc  de  niveau  parfait , feroit  peu 
propre  à executer  dans  un  qui  feroit  dreffé  fur  fa  pente  na- 
turelle , ou  dans  un  terrein  coupé  de  plufieurs  terraffes  qui 
en  rompent  le  niveau  ôc  la  continuité. 

Il  convient  d'expliquer  ici  la  manière  dont  les  biais  inévi- 
tables dans  les  Jardins  fe  rachètent  ôc  fe  fauvent  pour  rendre 
les  deffeins  plus  gracieux.  Dans  les  places  remplies  ôc  cou- 
vertes , comme  font  les  bofquets , on  redreffe  les  biais  par 
une  ligne  droite  que  forme  une  paliffade  , un  rideau  de 
charmille,  des  lizieres  de  bois,  ôc  par  les  quarrés  même  des 
bofquets,  dans  lefquels  le  biais  efl  perdu.  Si  les  pièces  font 
découvertes , telles  qu’un  parterre  , un  boulingrin , un  po- 
tager P une  rampe  de  gazon , le  biais  fe  fauve  de  lui-même 
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dans  Ton  étendue  ; & l’on  ne  s’en  apperçoit  fouvent  que  dans 
le  plan  d’un  Jardin  deffiné  fur  le  papier. 

Ces  défauts  font  plus  fenfibles  dans  les  petits  Jardins  de 
Ville , où  il  faut  toujours  rejetter  le  biais  fur  les  plate-bandes 
des  murs  en  régularifant  le  tableau  du  milieu  ; les  plate-ban- 
des fe  redreffent  par  un  trait  de  buis , le  biais  des  murs  par 
des  lizieres  de  bois  , les  coudes  des  allées  qui  ne  peuvent  s’a- 
ligner enfemble , fe  corrigent  par  le  moyen  d’un  berceau  ou 
dùin  banc  mis  à propos  dans  l’angle.  S’il  y a des  falles  ou 
des  cabinets  pratiqués  dans  les  quarrés  de  bois , il  faut  les 
retourner  de  manière  fur  l’allée  biaife , qu’ils  la  fuivent , afin 
de  ne  point  fe  préfenter  défagréablement.  Les  figures  rondes 
ôc  ovales  y conviennent  mieux  que  les  quarrées  ôc  les  li- 
gnes droites  ; cependant  fi  l’on  vouloit  pratiquer  des  falles 
de  forme  longue  en  coupant  les  angles  à pans , vous  empê- 
cheriez qu’elles  n’approchaffent  trop  près  des  paliffades , ôc  en 
alignant  leur  perpendiculaire  fur  la  ligne  biaife  fur  laquelle  il 
faut  fe  retourner  d’équerre , les  pièces  en  feroient  plus  régu- 
lières dans  leurs  retours , dans  leurs  angles  ôc  portions  circu- 
laires , ôc  ne  fe  préfenteroient  point  gauches  à l’œil.  Il  réfulte 
de  cette  Obfervation  que  les  defifeins  doivent  être  inventés 
pour  les  places  biaifes,  ôc  les  Planches  répandues  dans  cet  Ou- 
vrage , indiqueront  de  quelle  manière  on  doit  corriger  toutes 
fortes  de  biais , de  fujettions  ôc  d’irrégularités  de  terrein. 

Les  fix  Planches  fuivantes  fourniffent  des  exemples  de  tou- 
tes ces  différentes  fituations , ôc  donnent  l’idée  de  ce  que 
l’on  y peut  pratiquer  de  meilleur  goût.  Les  deffeins  en  paroi- 
tront  peut-être  trop  magnifiques , ôc  d’une  trop  grande  dé- 
penfe  pour  l’exécution , auiiî- bien  que  tous  les  autres  def- 
feins de  cet  Ouvrage  , mais  on  peut  en  détacher  ce  que 
l’on  jugera  à propos  ; il  eft  même  plus  aifé  de  puifer  dans 
un  deffein  compofé  ôc  bien  travaillé  , que  dans  un  deffein 
tout  fimple.  A l’égard  de  la  magnificence  , comme  font 
les  figures , les  fontaines , les  berceaux  ôc  autres  ornemens , 
on  peut  les  retrancher , ou  bien  fubflituer  aux  bafiins  , ôc  aux 
pièces  d’eau  , des  ronds  ôc  des  tapis  de  gazon , qui  ne  laif- 
leront  pas  de  faire  un  bel  effet. 

Quoiqu’on  ait  déterminé  la  grandeur  de  ces  plans  géné- 
raux de  60  y 30,  20  y ou  10.  arpens,  on  pourra  néanmoins 
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s’en  fervir  dans  des  terreins  plus  ou  moins  grands , en  di- 
minuant ou  en  agrandiffant  les  parties  qui  les  compofent. 

On  dira  ici , pour  aider  les  perlonnes  qui  ne  fçavent  pas 
le  toifé , ôc  qui  voudront  connoître  combien  ces  difpofitions , 
ôc  chaque  pie'ce  en  particulier  occupent  de  terrein  , qu’ils 
n’ont  qu’à  mefurer  avec  le  compas  50  toifes  fur  l’échelle,  ôc 
les  porter  en  quarré  fur  le  plan  : ce  fera  l’étendue  d’un  arpent  , 
parce  que  trente  toifes  de  tout  fens , c’eft-à-dire  , multipliées 
par  elles-mêmes,  compofent  pco  toifes  quarrées,  qui  fonî 
le  contenu  d’un  arpent.  En  ligne  droite  , il  faut  1 00  per- 
ches ou  300  toifes  de  long. 

La  première  Planche  offre  un  des  plus  beaux  deffeins  , ôc 
ôc  des  plus  magnifiques  qui  fe  puiffent  exécuter.  Il  eft  fait  pour 
un  terrein  plat,  ôc  d’environ  fo  à 60  arpens  d’étendue.  L’on 
fuppofe  une  grande  avenue  , qui  conduit  à la  grille  de  l’a- 
vant-cour , féparée  par  les  murs  de  deux  baffe-cours  fur  les 
ailes , qui  font  entourées  de  bâtimens  fort  réguliers  ; ils  fer- 
vent d’un  côté  d’écuries  , de  ménagerie  , de  colombier  , 
d’écables  , de  granges , ôc  d’autres  pièces  convenables  à une 
baffe- cour  ; ôc  de  l’autre  ,'de  commun  ôc  de  logemens  pour 
les  Domeftiques , d’une  chapelle , ôc  d’une  longue  ferre , en 
face  de  l’orangerie  : cette  avant-cour  vous  mene  dans  la  cour 
du  château , qui  n’en  eft  féparée  que  par  un  foffé  rempli 
d’eau.  Le  bâtiment  eft  compofé  d’un  gros  pavillon  double 
dans  le  milieu  , avec  des  corps  de  logis  qui  viennent  fe  join- 
dre aux  deux  pavillons  des  bouts  , en  face  defquels  font 
deux  petites  terraffes , d’où  vous  découvrez  fur  la  gauche , un 
parterre  de  compartiment , ôc  au-deffus  une  pièce  de  gazon 
entourée  de  caiffes  ôc  d’ifs, avec  des  goulettes  ôc  bouillons 
d’eau  pratiqués  dans  le  milieu.  Au-delà  eft  un  grand  potager 
fermé  de  murs , ôc  compofé  de  deux  pièces  partagées  en  qua- 
tre avec  des  baffins.  Il  eft  terminé  par  un  long  berceau  , avec 
trois  cabinets  furmontés  de  leurs  lanternes  , en  face  des 
allées  ôc  des  pavillons.  Sur  la  droite  , l’on  voit  un  pareil 
parterre  de  compartiment,  avec  un  boulingrin  au  bout , au- 
deffus  ce  font  des  tapis  de  gazon , coupés  aux  enfilades 
avec  des  goulettes  ôc  bouillons  d’eau  , ainfi  que  de  l’autre  cô- 
té. Ces  pièces  font  terminées  par  une  double  allée  de  caiffes 
ôc  d’ifs  j ôc  derrière  par  des  niches  de  verdure } pour  placer 
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des  bancs  ôc  des  figures.  A coté  eft  un  parterre  d’orangerie 
fermé  de  murs  ouverts  par  des  portes  de  fer  aux  enfilades  des 
ailées  ; il  y a un  badin  au  bout , avec  des  cabiners  ôc  des 
niches  de  verdure  pour  des  bancs. 

Pour  entrer  dans  le  grand  Jardin  , vous  defcendez  par 
le  perron  du  bâtiment  , dans  une  grande  allée  de  ttaverfe , 
terminée  par  des  grilles  de  fer  , 6c  en  face  eft  une  autre 
grande  allée  double , qui  perce  d’un  bout  à l’autre  du  Jar- 
din j auiïi-bien  que  les  deux  qui  font  autour  des  murs  de 
l’enclos.  On  voit  d’abord  quatre  pièces  de  parterre  ; deux 
de  broderie , 6c  deux  de  compartiment , avec  des  badins  au 
milieu.  Elles  font  accompagnées  de  deux  bofquets  décou- 
verts, ornés  de  boulingrins.  Au-deffus  de  ces  fix  pièces  , on 
trouve  une  autre  grande  allée  de  traverfe , formée  par  des 
ifs , au  milieu  de  laquelle  eft  le  principal  badin.  La  tête  de 
ce  parterre  eft  compofée  de  quatre  petites  pièces  de  gazon , 
avec  des  traits  de  buis  ôc  des  ifs , ôc  au-dedus , d’une  demi- 
lune  de  palidades  dont  l’allée  circulaire  vient  enfiler  celle 
qui  fépare  les  quatre  grandes  pièces  de  parterre  devant  le 
château.  Cette  demi-lune  ornée  de  niches  pour  des  figures, 
eft  percée  en  patte  d’oie  , 6c  fes  enfilades  font  très-belles  ; 
elles  vous  conduifent  à d’autres  badins , 6c  dans  des  cabinets 
tout  différens.  Ces  bofquets  font  accompagnés  de  deux  quin- 
conces , ornés  de  cabinets  6c  d’une  falle  dans  le  milieu , 
avec  des  figures.  Il  fe  trouve  encore  une  allée  de  traverfe  , 
formée  par  les  palidades  ôc  les  arbres  des  bofquets , où  il  y 
a deux  badins  , dont  les  jets  s’enfilent  avec  le  grand  de 
l’allée  du  milieu,  Au-dedùs  font  quatre  bofquets  percés  en 
croix  de  faint  André , ôc  tout  diffe'rens.  Les  deux  à droite 
de  la  grande  allée , préfentent  une  Salle  ornée  de  bancs  6c 
de  figures  avec  un  boulingrin  , ôc  une  autre  falle  avec  des 
gradins  fervant  d’amphitéatre  6c  de  théâtre  pour  jouer  la  Co- 
médie. Dans  les  deux  à gauche , l’on  voit  une  falle  ovale 
avec  un  boulingrin  différent  de  l’autre , 6c  une  petite  falle 
de  fontaines , qui  font  pratiquées  dans  les  quatre  milieux  , pour 
ne  pas  interrompre  l’enfilade.  Toutes  ces  pièces  deviennent 
magnifiques  dans  Pexécution  ; elles  font  féparées , foit  par  des 
allées  qui  s’enfilent  avec  celles  d’en-haut  6c  d’en-bas  du  Jar- 
din , foit  par  des  lignes  droites  ou  diagonales , ce  qui  fait 
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des  percés , ôc  des  enfilades  très -longues. 

Au-deffus  de  ces  bofquets  , eft  un  grand  canal  tenant 
toute  la  largeur  du  Jardin  ; on  voit  dans  fon  milieu  un  Neptu- 
ne, avec  des  Tritons,  d’où  il  fort  un  gros  jet  d’eau  accom- 
pagné de  plulieurs  jets  dardans.  A l’enfilade  de  ce  canal , 
les  murs  font  ouverts  avec  des  foliés  pleins  d’eau  > pour  con- 
ferver  la  belle  vue.  Par  de-là  ce  font  deux  grands  bois  de 
haute-futaie  percés  en  étoiles , dont  les  allées  font  doubles 
ôc  plantées  d’arbres  ifolés  , avec  un  tapis  verd  régnant  par 
tout , d’où  elles  prennent  le  nom  d’allées  vertes.  Au  milieu 
de  ces  bois  font  deux  ifles  différentes , avec  des  figures  ÔC 
des  ifs.  Au  bout  de  la  grande  allée  ôc  au-defiùs  de  ces  bois , 
on  trouve  un  petit  mur  de  terraffe , d’où  l’on  découvre  tout 
le  pays  d’alentour  ; il  y a un  folié  plein  d’eau  , qui  régné  le 
long  de  ce  mur , ôc  en  face  de  la  demi-lune  ; au  bout  de  la 
grande  allée  , l’on  a pratiqué  une  cafcade  formée  par  trois 
mafques  , ôc  par  des  nappes  qui  retombent  dans  une  piè- 
ce d’eau , ornée  de  deux  jets , dont  l’eau  vient  du  canal,  ôc 
fournit  tout  le  folié  qui  eft  dans  la  campagne.  Cette  termi- 
naifon  eft  des  plus  magnifiques  , ôc  fans  rappeller  les  belles 
enfilades  d’un  bout  du  Jardin  à l’autre  , Ôc  la  convenance 
des  parties , joint  à ce  qu’on  découvre  dans  toutes  les  allées 
des  figures,  des  fontaines , des  percés,  des  grilles,  ôcc.  on 
peut  convenir  que  ce  deflein  a de  quoi  fatisfaire  par  fa  difpo- 
lïtion , fa  variété , ôc  par  la  diftribution  de  fes  ornemens , ôc 
de  fes  eaux  qui  viennent  d’un  réfervoir  hors  du  parc. 

Quoique  ce  Jardin  foit  fitué  dans  une  plaine , on  pourroit 
élever  le  pourtour  des  murs  des  deux  cotés  du  Jardin  au- 
deftùs  du  niveau  de  la  campagne , pour  jouir  d’une  belle  vue, 
ôc  ne  point  voir  les  murs  qui  feraient  un  peu  enterrés. 

La  deuxième  Planche  donne  l’idée  d’un  Jardin,  qui  n’eft 
guère  moins  beau  dans  fon  efpéce  que  l’autre.  Il  n’eft  pas 
à beaucoup  près  fi  grand , ne  contenant  que  2 $•  arpens.  Il 
eft  fitué  dans  un  terrein  coupé  de  terrafles  en  face  du  bâti- 
ment , qu’on  fuppofe  planté  au  milieu  du  parc  ou  d’une  cam- 
pagne , où  l’on  a continué  les  enfilades  d’allées  à travers  les 
bois  ôc  les  prés.  On  entre  dans  une  belle  avant-cour , accom- 
pagnée de  tapis  de  gazon  ôc  de  barrières  , laquelle  vous  me- 
né du  côté  gauche  dans  un  grand  potager  , coupé  en  fur 
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pièces  avec  un  baffin , ôc  du  côté  droit  dans  une  baffe-cour 
entourée  de  bâtimens , d’où  vous  paffez  dans  une  autre  cour 
plus  élevée , où  fe  trouve  un  abreuvoir  ôc  un  colombier  à 
pied  : on  entre  auffi  par  la  campagne  dans  cette  cour , qui  eft 
une  décharge  de  la  baffe-cour.  Au-delTus  eft  un  parterre  d’o- 
rangerie, avec  un  badin,  terminé  par  un  berceau  de  treilla- 
ge , de  forme  circulaire , orné  de  trois  cabinets  ou  Talions  en 
lanternes , derrière  lequel  on  a pratiqué  un  petit  bofquet  très- 
mignon.  Au  bout  de  l’avant-cour , vous  trouvez  une  grande 
cour  bordée  de  galeries , d’offices , d’un  pavillon  pour  la 
chapelle,  d’un  autre  pour  les  bains,  ôc  d’un  long  corps  de 
logis  dans  le  fond  qui  rendent  ce  bâtiment  fort  régulier. 

Vous  defeendez  par  un  perron  dans  les  Jardins , qui  vous 
préfentent  d’abord  une  grande  terraffe  toute  découverte  à 
caufe  de  la  vue , ôc  remplie  de  deux  pièces  de  parterre  de 
broderie,  avec  des  plate -bandes  ifolées  ôc  accompagnées 
de  boulingrins , dont  le  fond  eft  enrichi  de  pièces  de  gazon 
découpées.  A côté  font  deux  miroirs  d’eau , fervant  de  ,ré- 
fervoir  aux  fontaines  pratiquées  dans  le  bas  du  Jardin.  On 
defeend  de  cette  terraffe  par  les  deux  bouts , ôc  en  face  de 
l’allée  du  milieu , par  un  grand  efcalier  en  fer  à cheval , or- 
né de  trois  bouillons  d’eau , qui  font  à niveau  de  la  première 
terraffe , ôc  qui  font  nappe  dans  le  baffin  d’en-bas.  Sur  la  fé- 
condé terraffe,  l’on  trouve  quatre  bofquets,  dont  deux  font  dé- 
couverts à compartiment,  ôc  les  deux  autres  plantés  en  quin- 
conce, ce  qui  n’interrompt  point  la  vue.  Les  deffeins  qui  font 
ornés  de  baffins  ôc  de  figures  en  font  fort  gracieux.  La  grande 
allée  du  milieu , ôc  les  autres  font  continuées , ôc  plantées 
d’ifs  ôc  d’arbres  ifolés.  Vous  y uouvez  un  giand  baffin  , avec 
un  champignon  ôc  des  bouillons  d’eau  en  face  de  l’allée  du 
milieu , ôc  d’une  allée  de  traverfe  plantée  de  maronniers  au- 
deffous  des  bofquets.  L’allée  du  tour  de  ce  baffin  fait  avan- 
cer la  terraffe  en  forme  circulaire , où  font  deux  efcaliers  à 
doubles  rampes,  des  palliers  ôc  des  perrons  vis-à-vis  des  pat- 
tes d’oie , qui  font  percées  dans  le  grand  bois  de  haute-futaie 
qui  eft  en  bas , ce  qui  forme  une  demi-lune  de  charmille  , 
décorée  de  figures  dans  des  niches.  On  defeend  encore  par 
des  efcaliers  pratiqués  à chaque  bout  de  cette  terraffe. 

Les  deux  rampes  du  grand  efcalier  du  milieu  renferment 
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un  petit  badin  , avec  trois  bouillons , qui  tombent  dans  un 
autre  où  il  y a quatre  jets  qui  font  nappe  dans  un  badin  plus 
bas , ce  qui  compofe  la  tête  d’une  calcade  , qui  régné  jus- 
qu’au grand  canal  d’en-bas.  Toute  cette  eau  coule  par  des 
rigoles , 6c  combe  en  moutonnant  dans  des  badins  où  il  y a 
des  bouillons  d’eau  : à côté  de  ces  rigoles  font  de  petits  chan- 
deliers qui  fe  répètent  jufqu’au  bas , audi-bien  que  les  badins 
ôc  les  bouillons  de  cette  cafcade , qui  vient  toute  fe  rendre 
dans  le  canal , où  dans  le  milieu  il  s’élève  un  grand  jet  d’eau  ; 
on  peut  s’y  promener  dans  des  gondoles.  Ce  canal  fert 
auffi  de  clôture  , ôc  fépare  le  Jardin  d’avec  le  parc.  Le  grand 
bois  de  haute-futaie,  qui  accompagne  cette  cafcade,  eft  per- 
cé d’allées  diagonales , ôc  d’une  grande  allée  circulaire , où 
l’on  trouve  des  carrefours , avec  des  pièces  de  gazon.  Ces 
diagonales  vous  conduifent  par  des  allées  retournées  d’équer- 
re , dans  quatre  falles  ou  bofquets  différens.  Dans  les  deux 
à droite  vous  trouvez  un  grand  cercle  , entouré  d’une  paliffa- 
de  percée  en  arcade  , avec  un  boulingrin  oêtogone  dans  le 
milieu , ôc  une  lalle  longue  coupée  de  niches  pour  des  li- 
gures , avec  deux  renfoncemens  ornés  de  coquilles  ôc  buffets 
d’eau  ; dans  le  milieu  l’on  voit  une  pièce  à l’Angloife  , en- 
tourée d’une  plate-bande  de  fleurs.  Les  deux  bofquets  à 
gauche  font  compofés  d’une  falle  verte , avec  un  rang  d’ar- 
bres ifolés  , ôc  d’un  cloître  à pans  formé  par  des  ar- 
bres pliés  en  berceaux  naturels,  le  milieu  eft  rempli  d’un 
boulingrin  , avec  des  ifs.  On  obfervera  que  le  niveau  des  al- 
lées de  ces  bofquets,  doit  être  raccordé  avec  celui  des  gran- 
des allées  du  milieu  , celles  des  diagonales  ôc  des  cotés  , 
qu’on  fuppofe  être  en  pente  douce , a caufe  de  la  cafcade. 

La  dilpofition  générale  de  la  troifiéme  Planche  repréfen- 
te un  Jardin  lîtué  fur  une  côte , dont  les  terraffes  font  fur  le 
côté  à la  différence  du  delfein  précédent , où  elles  font  en 
face.  Les  bâtimens  en  font  fort  Amples , ôc  il  n'y  a point 
d’avant-cour  ; ce  deffein  par-là  eft  de  moindre  dépenfe  pour 
l’exécution  que  les  autre  . La  cour  eft  accompagnée  de  deux 
pavillons  , avec  une  grande  grille , ôc  d’une  baffe  - cour  en- 
tourée de  bâtimens  , avec  un  colombier  ôc  un  abreu- 
voir ;\derriére  cette  baffe-cour,  il  y a quatre  pièces  de  pota- 
' gcr>  avec  un  baflin  au  milieu.  De  l’autre  coté  de  la  baffe- 
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cour , eft  une  petite  terrafTe  d'alignement  au  pavillon  d’entrée , 
6c  à l’encoignure  du  bâtiment , qui  vous  conduit  le  long  de 
la  cour  dans  le  Jardin.  En  face  du  bâtiment , vous  trouvez 
fur  une  longue  terrafTe  lix  pièces  de  parterre  avec  une  gran- 
de allée  dans  le  milieu , 6c  deux  fur  les  cotés , avec  des  al- 
lées de  traverfe  pour  féparer  ces  pièces , dont  deux  font  de 
broderie , deux  de  compartiment  avec  un  grand  badin  dans 
le  milieu,  6c  les  deux  autres  font  àl’Angloifè,  entourées  d’u- 
ne plate-bande  coupée , garnie  de  fleurs , d’ifs  ôc  d’arbrifleaux. 
Le  bout  de  cette  terraflfe  eft  terminé  par  une  claire-voie,  qu’on 
appelle  autrement  un  ah , ah , avec  un  fofle  fec  au  pied.  De 
cette  terrafTe , vous  montez  par  des  efcaliers  à chaque  bout , 
ôc  en  face  du  baflin , fur  une  autre  plus  élevée  , où  vou^  trou- 
vez un  grand  bois  percé  en  étoile  , avec  une  allée  circulaire, 
6c  huit  carrefours  ; dans  le  milieu  il  y a une  pièce  d’eau  avec 
un  jet , laquelle  fert  de  réfervoir  aux  autres  badins  d’en  bas  ; 
à côté  eft  une  galerie  verte , entourée  d’arbres  ifolés , ôc  de 
pièces  de  gazon  avec  des  figures:  cette  galerie  eft  accompa- 
gnée d’une  grande  allée  double , remplie  d’un  tapis  de  gazon 
dans  fon  milieu  : elle  conduit  vers  le  bâtiment. 

A l’égard  des  Jardins  d’en-bas , vous  defcendez  de  la  ter- 
rafle  en  face  du  bâtiment , par  deux  efcaliers  qui  vous  mènent 
fur  une  autre  terrafTe  remplie  de  deux  boulingrins  , avec  des 
badins  ovales  , d’un  bofquet  découvert  à compartiment  ôc 
d’un  quinconce  , ornés  de  figures  6c  de  tapis  de  gazon.  1 ou- 
res  ces  pièces  font  coupées  d allées  qui  répondent  à celles  des 
tétrades  d’en-haut.  Cette  terrafTe  eft  foutenue  par  un  talus  de 
gazon , où  vous  trouvez  trois  efcaliers  tout  différens , qui 
vous  defcendent  fur  une  autre  terrafle  , dont  la  moitié  eft  oc- 
cupée par  une  grande  pièce  d’eau  ou  canal , avec  un  gros  jet 
dans  le  milieu.  Le  relie  du  terrein  eft  planté  en  bois  d’un 
affez  beau  compartiment  ; cette  terrafle  eft  foutenue  de  mê- 
me que  l’autre  par  un  grand  talus  de  gazon  , avec  un  fofle 
au  pied , dans  la  campagne.  Ces  quatre  terraffes  font  bordées 
d’ifs , de  cailfes , de  vafes , d’arbriffeaux , ôc  remplies  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  que  la  Planche  fera  connoitre. 

La  quatrième  Planche  contient  deux  difpofitions  différen- 
tes de  Jardins  très-propres  à des  maifons  particulières. 

La  difpolition  de  la  première  Figure  peut  s’exécuter  dans 
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l’efpace  de  cinq  à fix  arpens , ôc  cependant  renferme  tout 
ce  qu’on  peut  fouhaiter  dans  un  auffi  petit  terrein.  On  entre 
en  face  du  bâtiment,  dans  une  cour  ornée  de  tapis  de  gazon 
Ôc  d’allées j accompagnée  fur  la  gauche  d’une  baffe-cour, 
derrière  laquelle  il  y a une  pépinière.  Sur  la  droite  efl  un  po- 
tager fermé  de  murs.  Le  bâtiment  efl  ifolé  , ôc  par  les  deux 
grilles  qui  font  à fes  côtés , il  fépare  le  Jardin  d’avec  la  cour. 
C’efl  un  fimple  corps  de  logis , dont  les  façades  font  différen- 
tes : celle  du  côté  de  la  cour  fait  avant-corps  dans  le  milieu 
par  un  pavillon , avec  un  perron  au  bas  ; la  façade  du  Jardin 
forme  deux  pavillons  à chaque  bout  avec  d’autres  perrons.  Sur 
les  côtés  il  y a des  allées  de  traverfe , terminées  par  des  grilles 
de  toute  la  largeur.  En  face  du  bâtiment  fe  préfente  un  par- 
terre coupé  en  diagonales  ou  croix  de  faint  André,  où  l’on 
entre  par  les  bouts,  ce  qui  a rapport  aux  deux  perrons  des 
pavillons.  Sur  les  ailes  de  ce  parterre  il  y a deux  allées , qui 
viennent  en  face  des  grilles  de  la  cour , ôc  qui  font  terminées 
par  des  figures  ôc  des  niches  pratiquées  dans  la  paliffade  du 
bois  ; à côté  de  ces  allées  font  deux  bofquets , l’un  efl  une 
falle  verte  avec  un  boulingrin , ôc  l’autre  un  cloître  formé  par 
des  berceaux  naturels , tous  deux  ornés  de  figures  qui  fe  re- 
gardent. Au-deffus  de  ces  bofquets , on  trouve  une  grande 
allée  de  traverfe , double  ôc  plantée  de  marronniers , avec 
des  ifs  entre  deux  ; elle  vient  rendre  au  grand  balfm  qui  efl  au 
bout  du  parterre , ôc  qui  efl  vu  de  toutes  les  allées , princi- 
palement de  la  grande  allée  double , en  face  du  bâtiment , 
laquelle  va  d’un  bout  à l’autre  du  Jardin.  Cette  allée  efl  très- 
large  , ôc  efl  percée  dans  un  bois  de  haute-furaie  , où  l’on 
trouve  dans  le  milieu  un  grand  cercle , où  aboutiffent  les  al- 
lées d’une  étoile  pratiquée  dans  ce  bois , ôc  entrecoupée  d’au- 
tres allées  droites , avec  quatre  carrefours  circulaires  ôc  des 
diagonales  qui  rendent  aux  deux  baffins  des  bouts  : celui  qui 
termine  cette  grande  allée  efl  à pans , ôc  efl  vu  de  l’allée  de 
traverfe  du  bout.  Toute  cette  enfilade  efl  terminée  par  une 
grande  grille  au-deffus  de  ce  baflin  ; ôc  le  long  du  mur , efl 
un  boyau  de  bois , tant  pour  le  cacher , que  pour  faire  pa- 
roître  le  Jardin  plus  grand.  A chaque  angle  il  y a des  niches 
ôc  des  figures  qui  font  vues  des  allées  du  pourtour  des  murs, 
ôc  des  allées  diagonales  du  bois. 
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Dans  la  fécondé  Figure,  l’on  voit  un  Jardin  un  peu  plus 
magnifique  , ôc  plus  grand  de  la  moitié.  Le  bâtiment  eft  pa- 
reillement ifolé , mais  c’eft  un  gros  pavillon  double,  qui  a qua- 
tre perrons  , dont  l’un  eft  en  face  d’une  cour  qui  le  précédé , 
bordée  de  deux  ailes  de  bâtiment , renfermant  d’un  côté  un 
potager , ôc  de  l’autre  une  baffe-cour , d’où  l’on  monte  dans 
un  endroit  plus  élevé  , où  il  y a un  réfervoir  buté , pour  don- 
ner plus  de  hauteur  aux  fontaines  du  Jardin.  Ce  réfervoir 
eft  fourni  par  une  pompe  à cheval , pratiquée  dans  la  baffe- 
cour.  Les  deux  faces  des  côtés  ont  vue  , l’une  fur  un  par- 
terre à l’Angloife , ôc  l’autre  fur  un  boulingrin,  ornés  chacun 
d’un  baftin.  Ces  deux  pièces  font  accompagnées  d’allées  dou- 
bles , terminées  par  des  foffés  fecs  pour  jouir  de  la  belle  vue. 
Vers  la  principale  façade  du  bâtiment,  on  voit  un  grand  ta- 
bleau ou  parterre  de  broderie , avec  deux  allées  garnies  de 
caiffes  ôc  d’ifs , qui  viennent  rendre  aux  pavillons  des  ailes 
de  la  cour.  Sur  les  côtés  du  parterre , l’on  trouve  deux  bof- 
quets , l’un  découvert  à compartiment , l’autre  planté  en  quin- 
conce , tous  deux  percés  en  étoile  ôc  ornés  de  figures.  Au- 
defiùs  de  ces  bofquets , on  a pratiqué  à l’ordinaire  une  gran- 
de allée  de  traverfe , terminée  par  des  grilles , ôc  découvrant 
le  grand  baftin  au  bout  du  parterre. 

O11  fuppofe  au-deflùs  de  ce  baftin  ôc  de  cette  allée  qu’il 
y a une  pente  douce  qui  a obligé  de  foutenir  le  terrein  par 
un  petit  mur , avec  deux  efcaliers  en  face  des  contre-allées 
du  parterre.  Ce  mur  ne  régné  que  de  la  largeur  de  la  décou- 
verte du  milieu , ôc  l’on  defcend  dans  les  bois  par  des  ram- 
pes douces , qui  fe  racordent  au  niveau  des  autres  allées.  En- 
tre les  efcaliers , on  voit  une  petite  cafcade  formée  par  trois 
mafques,  dont  l’eau  venant  du  baftin , fait  des  nappes  dans  le 
canal,  qui  tient  toute  la  longueur  de  la  grande  allée.  Ce  ca- 
nal eft  cintré  par  le  bout  d’en-haut , ôc  eft  accompagné  de 
deux  allées  (doubles , plantées  d’ifs  à l’enfilade  de  celles  du 
parterre , ôc  de  deux  bois  de  haute-futaie  qui  le  renferment 
fort  agréablement , par  la  variété  ôc  la  richefte  de  leur  defiein. 

Cette  difpofitior.  , quoiqu’inférieure  en  grandeur  ôc  en 
magnificence , à celles  qui  font  contenues  dans  les  trois  pre- 
mières Planches,  peut  cependant  les  égaler  par  fon  heureu- 
fe  diftribution,  ôc  par  les  enfilades  d’allées  qui  fe  trouvent 
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dans  le  milieu  des  bofquets , ôc  qui  viennent  aboutir  aux  jets 
du  boulingrin  ôc  du  parterre  à l’Angloife , placés  fur  les  ailes 
du  bâtiment.  Toutes  ces  pièces  font  bordées  de  grandes  al- 
lées doubles , ôc  de  paliffades  contre  les  murs , qui  font  cou- 
pés aux  enfilades  des  allées  par  des  grilles  ôc  par  de  petits 
murs  à niveau  des  allées  avec  des  foliés,  tant  au  bout  du  ca- 
nal , que  vis-à-vis  les  faces  latérales  du  bâtiment , ce  qui  don- 
ne une  belle  découverte. 

Quoiqu’on  fe  fut  flatté  que  ces  quatre  Planches  de  difpo- 
fitions  générales  pourroient  fatisfaire  tout  le  monde , l’on  a 
cependant  été  obligé  d’en  ajouter  deux  autres , pour  répon- 
dre aux  obje&ions  que  quelques  perfonnes  ont  faites , que 
les  deffeins  qu’on  a donnés  dans  cet  Ouvrage  étoient  tous 
faits  pour  des  places  régulières  : ôc  que  ce  feroit  une  nouvel- 
le difficulté  de  les  ajufler  ou  d’en  inventer  d’autres  pour  des 
terreins  irréguliers  coupés  de  différens  biais.  Cela  demande 
en  effet  de  l’intelligence  ôc  de  l’induftrie  ; on  efpere  que  ces 
deux  Planches  pourront  faire  ceffer  de  li  juftes  reproches.  Il 
eft  impoffible  de  voir  des  places  fi  biaifées  , ôc  fi  irrégulières 
fur  le  terrein  : elles  ne  fe  rencontrent  jamais  en  fi  grand  nom- 
bre , furtout  avec  des  biais  fi  finguliers , Ôc  de  toutes  fortes 
de  formes  imaginables , ce  qu’on  a affeété  ici  pour  ne  rien  laif- 
fer  à defirer.  On  trouvera  encore  dans  la  fuite  , des  planches 
de  parterres  ôc  de  bofquets , où  l’on  a pratiqué  quelques  biais 
pour  fatisfaire  de  plus  en  plus  les  gens  difficiles. 

La  cinquième  Planche  eft  compofée  de  deux  petits  plans 
généraux , convenables  à des  Particuliers.  Celui  de  la  pre- 
mière Figure,  eft  d’environ  quatre  arpens,  ôc  renferme  des 
pièces  grandes  ôc  régulières , autant  que  le  peut  permettre 
un  terrein  auffi  bizarre.  L’iffue  en  eft  biaifée  par  un  bâtiment 
ôc  par  un  mur  voifin , qui  font  des  fujettions  fans  remede  , 
aufquelles  il  faut  s’affujettir  comme  l’on  peut.  On  a ouvert 
àu-devant  de  la  cour,  une  demi-lune,  rachevée  par  des  ar- 
bres de  l’autre  côté , avec  un  bout  d’avenue  en  face,  ce  qui 
tient  lieu  d’avant-cour. 

Il  fe  préfente  d’abord  une  cour  proportionnée  au  bâtiment 
qui  eft  un  pavillon  double , avec  un  toit  en  Manfarde.  Les 
deux  portes  de  communication  pratiquées  dans  les  murs  de 
la  cour , mènent  d’un  côté  dans  une  petite  baffe-cour , où 
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l’on  a ménagé  des  bârimens  aux  deux  bouts , félon  que  le 
biais  l’a  pû  permettre , ôc  de  l’autre  dans  un  potager  raifon- 
nablement  grand , Ôc  allez  bien  placé , par  rapport  à la  pro- 
ximité des  bâtimens  : il  efl  fermé  de  murs , 8c  coupé  de  qua- 
tre pièces  irrégulières , avec  un  petit  badin  au  milieu.  On  y 
entre  encore  par  une  grille  en  face  de  l’allée  du  grand  bois , 
pour  continuer  l’enfilade.  En  fortant  du  bâtiment  vous  voiez 
un  parterre  à l’Angloife  tout  d’une  pièce , dont  les  bouts  font 
ornés , l’un  d’une  coquille  de  gazon  , de  ftatiflees  ou  de  mar- 
guerites y l’autre  d’un  badin  enclavé  dans  le  parterre  dont  la 
plate-bande  ed  coupée , 8>c  garnie  d’ifs  ôc  de  fleurs. 

Pour  prolonger  un  peu  le  coup  d’œil , on  a ménagé  deux 
petits  quinconces  de  fimétrie  fur  les  ailes  du  parterre,  l’un 
cache  par  un  peu  de  garni  dans  le  fond , le  mur  de  clôture 
trop  proche  du  bâtiment , l’autre  n’ôte  rien  de  la  régularité 
de  la  falle  du  grand  bois  : l’allée  de  traverfe  paralelle  à celle 
qui  régné  le  long  du  corps  de  logis , ôc  à l’enfilade  du  baiïin 
du  parterre  , avec  l’allée  d’un  bout  à l’autre  du  bois  qui  abou- 
tit à la  grille  du  potager , coupent  ce  bois  en  quatre  parties, 
dont  le  centre  eft  occupé  par  un  tapis  de  gazon  oétogone , 
avec  une  figure  vue  de  toutes  les  allées , 8c  des  falles  prati- 
quées dans  ce  bois  : elles  font  affez  bien  variées , celle  à côté 
de  la  grande  allée  de  face , eft  la  plus  grande , on  a placé 
dans  le  haut  une  figure  qui  fe  voit  de  la  grille  du  bout , 
8c  de  deffus  le  gradin  qui  eft  vis-à-vis  l’allée  du  bois  : de  l’au- 
tre côté  de  cette  grande  allée , l’on  voit  une  autre  falle  diffé- 
rente , dont  une  fortie  vient  aufli  aboutir  à cette  grille , ce  qui 
ouvre  en  cet  endroit  une  patte  d’oie  aufli  régulière  que  la  pla- 
ce l’a  pû  permettre.  Les  bancs  placés  heureufement  dans  ces 
deux  falles  enfilent , les  uns  les  grilles  des  bouts  ôc  le  baflin 
du  parterre  , les  autres  les  deux  figures  qui  ornent  le  bois , en- 
forte  que  le  coup  d’œil  y eft  agréablement  terminé  par  tout. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer  ici  l’adrefle  que  l’on  a eue  en 
difpofant  ce  Jardin , ôc  en  corrigeant  fes  biais.  On  a placé 
le  bâtiment  à un  coin , ôc  l’on  a biaifé  la  grande  allée  en  fa- 
ce , afin  de  profiter  de  toute  la  longueur  du  terrein  pour  cet- 
te allée  qui  dans  tout  autre  endroit , fe  feroit  trouvée  plus 
courte  ; le  baflin  enclavé  dans  le  parterre,  eft  encore  pour 
gagner  de  la  place  à cette  grande  allée , qui  feroit  racourcie 
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il  l’on  avoir  pris  une  allée  autour  d’un  baffin  ifolé.  Les  biais 
d’en-bas  font  redreffés  par  les  murs  du  potager  ôc  de  la  baffe  - 
cour  d’alignement  au  corps  de  logis , 6c  ceux  d’en-haut  par 
une  paliffade  , avec  du  garni  derrière.  Dans  l’endroit  le  plus 
large  , l’on  a renfoncé  un  gradin  de  trois  marches  de  gazon , 
orné  de  cailles  ôc  de  pots  de  fleurs  fur  lequel  on  a affujetti 
l’allée  du  grand  bois  , aboutiffant  au  baflin  du  potager,  unique- 
ment pour  décorer  cette  belle  enfilade.  L’on  a placé  dans 
l’angle  de  cette  paliflade  un  banc  qui  corrige  un  peu  le  défaut 
du  coude.  Comme  dans  les  petits  Jardins  il  ne  faut  pas  per- 
cer toutes  les  allées  d’un  bout  à l’autre , parce  qu’on  en  ver- 
roit  tout-d’un-coup  l’étendue , l’on  a tâché , autant  qu’on  a 
pû , d’arrêter  l’œil  dans  les  falles , afin  de  faire  paroître  ce 
Jardin  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eft.  Il  n’y  a que  deux  al- 
lées qui  aillent  d un  bout  à l’autre , ôc  deux  autres  de  traver- 
fe , toutes  terminées  par  des  grilles  , avec  les  allées  du  pour- 
tour des  murs  à gauche  ; car  de  l’autre  côté  à droite , l’on  a 
pouffé  les  bois  jufqu’au  mur  pour  le  mieux  cacher,  ôc  faire 
croire  ces  languettes  de  bois  beaucoup  plus  fpacieufes.  Le 
petit  berceau  dans  le  coin  au-deflus  du  potager , eft  encore 
placé  là  pour  fauver  le  peu  de  longeur  de  cette  allée.  Ces 
liziéres  de  bois  ou  brouffailles  augmentent  certainement  l’idée 
que  l’on  a d’un  Jardin , ôc  ne  contribuent  pas  peu  à tromper 
les  yeux. 

La  difpofition  de  la  deuxième  Figure  eft  encore  dans  un 
terrein  plus  petit  ôc  plus  irrégulier  que  le  premier:  on  con- 
viendra néanmoins  que  le  coup  d’œil  n’y  eft  bleffé  dans  au- 
cun endroit , Ôc  qu’il  fe  trouve  du  grand  dans  l’ordonnance 
de  chaque  pièce.  L’entrée  en  eft  régulière  en  face  du  bâti- 
ment : d’un  côté , c’eft  une  baffe-cour , d’où  l’on  paffe  dans 
un  potager  diftribué  affez  ingénieufement , les  allées  en  patte 
d’oie  venant  toutes  aboutir  à un  balfin  contre  le  mur  ; l’en- 
clos du  potager  redreffe  tout  ce  terrein  en  échaudé.  De  l’au- 
tre côté  de  la  cour  /eft  un  petit  parterre  à l’Angloife  avec  une 
coquille  garnie  de  fleurs  ou  de  marguerites , dont  l’afpeêt  eft 
agréable  des  fenêtres  du  bâtiment , à l’alignement  duquel  ôc 
pour  fermer  la  baffe-cour  ôc  le  petit  parterre,  l’on  a planté 
de  chaque  côté  quatre  berceaux  naturels  en  portiques  qui  font 
des  merveilles  fur  le  terrein  : il  y a un  mur  qui  les  ferme  du 
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côté  de  la  bade-cour,  mais  du  côté  du  parterre  à l’Angloi- 
fe , les  portiques  font  ouverts  pour  y entrer  , ôc  viennenc 
fe  rendre  dans  une  falle  couverte  naturellement , avec  un 
banc  à l’enfilade.  L’on  a pratiqué  deux  forties  du  bâtiment 
fous  chaque  galerie  de  berceaux  > pour  y venir  prendre  le 
frais.  On  trouve  encore  en  face  de  l’entrée  du  petit  par- 
terre un  grand  banc  dans  une  niche  de  verdure,  renfoncée 
dans  ce  boyau  de  bois , qui  fauve  tous  les  biais  de  cet  em- 
placement. 

L’efplanade  en  face  du  bâtiment  eft  très-large , à caufe  de 
la  décoration  des  portiques  : elle  eft  remplie  par  deux  gran- 
des pièces  de  broderie  répétées  , avec  deux  plate-bandes 
ifolées  dans  le  milieu  , le  tout  coupé  de  cinq  allées:  les  con- 
tre-allées fur  les  ailes  font  bordées  par  un  rang  de  marroniers 
plantés  dans  une  plate-bande , avec  des  arbriiïeaux  de  fleurs 
entre  chaque  arbre  : elles  font  terminées  par  des  figures  dans 
des  niches  renfoncées  dans  le  bois.  La  grille , l’allée  & le 
badin  du  potager , enfilent  une  de  ces  niches.  Au-delTus  de 
toutes  ces  pièces  eft  un  badin  long  cintré  par  les  deux  bouts, 
avec  deux  jets  qui  s’ajuftent  aux  contre-allées  du  parterre,  & 
de  l’allée  double  en  face , au  milieu  de  laquelle  l’on  a femé 
tin  tapis  de  gazon  pour  varier.  L’allée  de  traverfe  & celle 
de  face  font  percées  par  un  fodé  en  ah,  ah,  pour  jouir  d’une 
plus  belle  vue  , & pour  continuer  mieux  le  plein-pied  de  ces 
allées , que  la  place  n’a  pu  permettre  d’alonger  davantage  ; 
c’eft  une  adrede  qu’il  ne  faut  pas  oublier  dans  ces  fortes  d oc- 
cafions , non  plus  que  de  les  prolonger , quand  on  le  peut  , 
par  des  avenues  dans  la  campagne.  L’allée  de  traverfe , qui 
pade  à travers  le  bois , eft  terminée  à l’autre  bout  par  un  por- 
tique de  treillage  avec  un  banc.  Le  biais  à gauche  de  la 
grande  allée  , eft  fauvé  par  une  languette  de  bois  , où  l’on  a 
ménagé  un  cabinet  à l’enfilade  d’un  des  jets  du  badin , ôc 
qui  fait  fimétrie  avec  la  diagonale  du  grand  bois  : il  y a enco- 
re une  petite  route  qui  fort  dans  la  grande  allée,  de  laquelle 
i’extrêmité  eft  retournée  d’équerre , avec  un  banc  en  face  de 
celle  qui  traverfe  le  bois , pour  prolonger  , autant  qu’on  peut ? 
ces  fortes  d’allées.  Le  grand  bois  eft  coupé  d’une  croix  de 
faint  André  : une  des  diagonales  découvre  un  des  jets  du  par- 
terre , ôt  eft  terminée  par  une  figure  placée  dans  l’angle  du 
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mur,  l'autre  l’eft  par  les  deux  percés  des  murs  : toutes  ces 
allées  viennent  rendre  dans  une  grande  falle  ronde , où  fe 
voit  un  boulingrin  d’une  belle  grandeur.  Dans  les  quatre  quar- 
rés  du  bois  ce  font  de  petits  cabinets  tout  différens , dont 
deux  font  remplis  de  tapis  de  gazon  , &.  les  autres  d’arbres 
ifolés  , avec  des  bancs  placés  à propos.  Au-deffus  de  ce  bois , 
comme  il  y a une  pointe  qui  auroit  été  défagréable , fi  elle 
eût  été  toute  boifée  , on  l’a  dégagée  par  une  allée  circulaire 
& par  deux  petites  pièces  de  gazon  bordées  d’ormes , taillés 
en  boules , avec  des  ifs  entre  deux.  Il  fe  forme  une  patte  d’oie 
au  bout  Ôc  en  face  de  la  figure , qui  eft  vue  des  allées  du 
pourtour,  aufquelles  on  a alfujetti  les  percés  des  murs. Le  biais 
de  ce  côté  , qui  eft  un  mur  tournant , eft  racheté  par  une  pa- 
lilfade  brouffaillée  derrière  : l’endroit  le  plus  épais  a donné 
lieu  d’y  placer  un  berceau  de  treillage  , avec  un  banc  en  face 
des  falles  ôc  de  l’allée  du  bois. 

La  fixiéme  Planche  qui  paroît  pour  la  première  fois,  eft 
pareillement  compofée  de  deux  dilpofitions  générales  con- 
venables à des  Particuliers.  Celle  de  la  première  Figure  offre 
un  Jardin  d’environ  vingt  arpens , dreffé  fur  une  pente  dou- 
ce foutenue  d’une  feule  terraffe  avec  très-peu  d’efcaliers.  Les 
murs  de  ce  Jardin  font  coupés  de  différens  biais,  de  forte 
qu’il  n’y  a pas  une  ligne  d’équerre.  Un  grand  chemin  à mi- 
côte  , par  fes  finuofités  n’étoit  pas  aifé  à redreffer  ; il  falloir 
s’y  affujettir,  ce  qui  fait  que  la  cour  de  la  maifon  n’a  pu  être 
pratiquable  pour  y faire  des  remifes  & des  écuries  , qu’on  a re- 
portées, faute  de  place , dans  une  baffe-cour  de  l’autre  côté  du 
chemin  avec  une  pente  douce  pour  la  defcente  des  caroffes  ; 
les  logemens  de  maîtres  qu’on  y a pratiqués,  peuvent  fuppléer 
à la  petiteffe  de  la  maifon.  On  a creufé  la  cour  à niveau  du 
chemin  , pour  y faire  entrer  les  carolfes  , & la  demi-lune  vis- 
à-vis  eft  pour  les  faire  tourner.  Par  ce  moyen  le  premier  éta- 
ge eft  de  plein  pied  aux  deux  parterres , & l’on  y monte  par 
un  efcalier  en  dedans  au  rez-de-chauffée  de  la  cour  où  l’on 
a pratiqué  des  offices  &.  cuifines  dont  l’écoulement  des  eaux 
fe  perd  dans  le  chemin.  L’irrégularité  des  murs  de  terraffes 
des  deux  parterres  eft  corrigée  par  des  plate-bandes  d’ar- 
bres ôt  de  fleurs  ; ils  font  terminés  l’un  par  des  vales , l’autre 
par  un  groupe  de  Sculpture , &.  un  petit  quinconce  d’arbres. 
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On  auroit  pu  mieux  régularifer  le  bâtiment , ainfi  que  la  ter- 
rafle  de  biais  qui  eft  au-deflus  ; mais  le  tout  étoit  fait  quand 
on  a planté  les  Jardins. 

Le  potager  coupé  de  murs  pour  avoir  des  efpaliers  efl:  des 
plus  à la  mode  ; il  a fa  melonniére  ôc  quatre  badins  qui  lui 
fourniflTent  l’eau  nécefiaire.  Entouré  d un  côté  de  murs , ôc 
de  l’autre  de  talus  de  gazon  avec  des  efcaliers  de  pierre  aux 
enfilades  des  grandes  allées  du  Jardin  , on  peut  par  le  moyen 
de  petits  treillages  à hauteur  d’appui  ôc  de  deux  portes  fur  les 
efcaliers , le  fermer  entièrement.  Les  deux  parterres  qui  ac- 
compagnent le  bâtiment , font  d’un  goût  extrêmement  nou- 
veau ; l’un  efl  une  petite  pièce  d’eau  d’où  fortent  des  culots 
de  broderie,  ôc  qui  efl  liée  avec  les  plate-bandes  ôc  la  coquille  de 
gazon  ; l’autre  efl  un  parterre  d’eau  avec  quatre  jets  qui  four- 
niffent  l’eau  des  ferpentemens  dont  efl  environnée  la  pièce  de 
gazon  du  milieu.  Au-deflùs  efl  la  feule  terrafle  de  ce  Jardin  , 
plantée  en  boules  d’ormes , ôc  terminée  par  un  berceau  de 
treillage  : deux  petits  cabinets , dont  un  fert  de  tabagie  avec 
un  buffet  d’eau  , des  bancs , ôc  des  tables  quarrées  pour  char- 
ger les  pipes  , rempliffent  ce  boyau  de  bois  qui  efl  bordé  par 
une  allée  de  niveau , dont  un  des  bouts  efl  orné  d’une  fontai- 
ne en  buffet  d’eau  , ôc  l’autre  offre  un  berceau  quarré  placé 
a deffein  de  rompre  le  coude  de  cette  allée  avec  celle  qui 
efl  au-deflùs  du  potager.  L’amphitéatre  ou  le  vertugadin  qui 
borde  cette  allée , efl  fait  pour  foutenir  la  chute  du  terrein , 
avec  une  falle  à côté  ornée  de  gradins  ôc  d’une  figure  avec 
des  arbres  ifolés.  Vous  paflez  de  cette  falle  dans  celle  où  efl: 
une  pièce  d’eau,  d’où  vous  pouvez  encore  communiquer  avec 
les  falles  au-deflùs,  ce  qui  forme  une  efpéce  de  cloître.  T.  outes 
ces  allées  en  pente  conduifent  au  haut  du  parc,  ôc  toutes  celles 
de  traverfe  font  de  niveau  ainfi  que  le  terrein  des  falles.  Cet- 
re  pièce  d’eau  fournit  le  jet  du  parterre  au-deflùs  du  potager 
ôc  les  deux  buffets,  l’un  de  l’allée  du  vertugadin,  ôc  1 au- 
tre de  la  falle  de  tabagie , qui  peuvent  nourrir  les  quatre 
jets  du  parterre  d’eau  à côté  du  bâtiment , lefquels  tombent 
dans  l’abreuvoir  de  la  baffe-cour.  En  face  de  la  pièce  d’eau 
du  bois  efl  une  grande  allée  de  niveau  qui  traverfe  tout  le 
Jardin,  Ôc  vient  aboutir  à un  ah,  ah.  Au-dcflùs  fe  trouvent 
une  falle  en  fer  à cheval , pour  ne  pas  interrompre  le  pro^ 
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menoir , une  autre  pour  le  bal  avec  un  buffet , Ôc  une  troi- 
fiéme  pour  la  Comédie,  dont  le  terrein  eft  butté  dans  les 
quarrés  de  bois.  Le  refte  eft  occupé  par  un  grand  bois  de  hau- 
te-futaie , dont  les  allées  diagonales  percées  en  étoile  ôc  en 
patte  d’oie , font  en  pente  douce  foutenues  d’efpace  en  efpa- 
ce  par  des  chevrons  de  gazon.  On  trouve  au  milieu  un  grand 
badin  oétogone  dont  le  gros  jet  ôc  les  quatre  jets  dardans 
fourniffent  une  petite  cafcade  qui  fe  voit  de  la  terraffe  au-def- 
fus  du  potager  qui  tire  fes  eaux  de  cette  décharge.  Au-deffus 
de  ce  grand  bois  eft  une  allée  de  traverfe  terminée  ainfi  que 
l’autre  par  un  ah , ah  : vous  paffez  de  cette  allée  dans  les  par- 
ties les  plus  élevées  du  parc  : Vous  y voyez  un  bofquet  com- 
para avec  des  carrefours  ornés  de  figures , un  petit  labirinrhe 
d’un  arpent  d étendue  environ  , enfin  un  réfervoir  dont  la  four- 
ce  vient  d’un  étang  hors  du  parc , ôc  qui  fournit  feulement 
le  badin  long  du  bois  ôc  les  jets  de  l’oêtogone  au-deffus  de  la 
cafcade.  Les  terres  du  boulingrin  où  eft  pratiqué  le  réfêrvoir , 
ont  fervi  à dreffer  de  niveau  l’allée  double  d’en-haut  qui  vient 
fe  terminer  à une  falle.  La  manière  de  corriger  les  différen- 
tes fortes  de  biais , eft  fenfible  dans  ce  deffein  , ainfi  que  cel- 
le de  profiter  des  avantages  du  lieu  : on  y trouve  de  belles 
pièces  très- variées , ôc  les  eaux  , les  figures , les  berceaux  ôc 
les  autres  ornemens  n’y  manquent  point. 

La  fécondé  Figure  offre  un  Jardin  de  cinq  arpens  ôc  de- 
mi dreffé  fur  une  pente  très-roide , bordé  d’un  côté  par  une 
petite  rivière,  ôc  de  l’autre  parles  rues  du  village  Ce  Jardin 
eft  encore  refferré  par  des  maifons  contiguës  ôc  qui  tiennent 
au  village.  Cet  emplacement  n’eft  qu’un  boyau  de  terre  , ôc  eft 
fi  fingulier , qu’il  ne  paroît  pas  ailé  d’y  pratiquer  des  pièces  ré- 
gulières ; la  cour  entourée  de  tilleuls,  ôc  la  baffe-  cour  avec  fon 
colombier  conviennent  affez  à une  petite  maifon.  L a première 
terraffe  eft  foutenue  d’un  mur  le  long  de  la  petite  rivière.  L’ef- 
planade  à l’Italienne  que  l’on  y voit , ôc  qui  n’eft  pas  ordinaire , 
lert  à découvrir  le  pays  : c’eft  un  pâté  de  terre  entouré  de  pots 
de  fleurs,  ôc 'revêtu  de  talus  de  gazon  avec  deux  efcaîiers 
de  même.  L’engrêlure  que  l’on  vqu  autour  du  badin  au- 
deffus  , eft  faite  uniquement  pour  l’agrandir.  Huit  portiques 
interrompent  la  longueur  de  ce  boyau , ôc  ouvrent  neuf  bouts 
d allées , dont  les  trois  plus  longues  vont  fe  terminer  à deux 
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bancs  6c  dans  une  balle  renfermée  dans  un  bofquet  où  fe  voie 
une  petite  cafcade  pratiquée  dans  le  milieu  d’un  efcalier  à 
deux  rampes.  Cet  efcalier  monte  fur  une  fécondé  terralfe  où. 
le  terrein  commence  à s’élargir , 6c  à s’ouvrir  en  demi-lune 
Ôc  en  patte  d’oie.  A droite  eft  un  bois  coupé  d’une  croix  de 
faint  André , ôc  d’une  allée  de  traverfe  dont  le  terrein  eft  en 
pente  douce  6c  les  terres  coupées  en  talus  dans  les  quarrés 
de  bois.  Le  baflin  ovale  qui  eft  au  milieu  de  la  falle , vient 
d’un  petit  regard  quarré  fitué  fur  la  troifiéme  terralfe  au-delïus 
du  bois , ôc  foutenue  d’un  talus  de  gazon  qui  régné  le  long 
du  mur  de  l’enclos  dans  la  partie  la  plus  élevée.  Ce  balfin 
fournit  celui  du  potager  ôc  la  petite  cafcade  , dont  l’eau  va 
fe  perdre  à la  rivière.  Le  potager  fournit  le  balfin  du  parterre 
qui  fe  décharge  dans  l’auge  de  la  balfe-cour.  V ous  defceiv 
dez  des  allées  de  ce  bois  par  une  pente  douce  dans  celle  du 
milieu  en  face  du  champignon  de  la  cafcade  , laquelle  eft  ter- 
minée par  une  figure  placée  fur  un  gradin  de  gazon.  Au-def 
fous  6c  à côté  de  cette  allée  font  le  fruitier  6c  le  potager  dont 
les  allées  aufti  en  pente  douce  vous  conduifent  à un  badin  oùfe 
forme  une  patte  d’oie  de  quatre  allées.  Ce  baffin  eft  difpole 
de  manière  qu’il  fe  voit  de  tous  côtés.  Le  mur  de  terralfe  qui 
foutient  l’allée  d’en-bas  fuit  le  cours  de  la  rivière , ôc  avance 
en  demi-lune  en  face  du  balfin.  Une  petite  Tour  fervant  de 
retraite  dans  le  mauvais  tems , fauve  l’angle  baillant  des  deux 
murs  de  cet  enclos.  Enfin  dans  un  aulfi  petit  efpace  ôc  aulfi 
irrégulier , on  y trouve  un  parterre  nouveau  , deux  bofquets 
avec  des  balles , trois  terralfes , un  potager , un  fruitier  , trois 
badins , une  cafcade , cinq  figures  ôc  huit  portiques.  Que 
pourroit-on  fouhaiter  de  plus  dans  un  grand  Jardin  ? 

Parmi  tous  ces  deffeins  dont  la  plupart  font  magnifiques,  n y a en tout 
il  s’en  trouve  de  très-fimples , boit  pour  la  difpolition  ôc  la  io  plans  gé- 
grandèur  de  chaque  pièce , boit  pour  la  décoration  des  figu-  ^en  »ouve 
res , dés  fontaines , des  portiques  Ôc  des  bâtimens.  ici  neuf  de 

fuite  : le  di- 
xiéme e& 
dans  le  Chap. 
4.  Part.  t. 
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LA  THEORIE  DU  JARDINAGE: 


CHAPITRE  IV. 

DES  P A RT E RR E S ET 

Plate-bandes  de  differentes  efpéces. 


(a)  Diction, 
de  l’Académ. 
Françoise. 

( b ) Me'nagc, 
Richelet. 


LE  mot  de  Parterre  vient  (a)  du  verbe  Latin  Partiri , 6c 
félon  quelques-uns,  (£)  un  Parterre  lignifie  une  Aire 
plate  ôc  unie. 

Les  compartimens  6c  les  broderies  des  Parterres  font  tirés 
des  figures  de  Géométrie , tant  de  lignes  droites , que  cir- 
culaires, mixtes,  ôcc.  Il  entre  dans  leur  compofition  diffé- 
rens  deffeins , comme  des  rinceaux , des  fleurons  , palmet- 
tes,  feuilles  refendues , becs  de  corbin,  traits,  nilles , volu- 
tes , nœuds , naiffances  , agraffes , chapelets , graines , culots  , 
cartouches , attaches , feuilles  tronquées  , dents  de  Loups  ou 
trèfles , panaches , compartimens  , guillochis  ou  entrelas  , 
enroulemens , maflifs  6c  coquilles  de  gazon  , fentiers  6c  pla- 
te-bandes. Quelquefois  on  y joint  des  deffeins  de  fleurs  , 
comme  des  rofettes , des  œillets , des  tulipes  6c  autres. 

On  y mettoit  autrefois  des  têtes  de  Levrettes , de  Grif- 
fons 6c  autres  animaux  avec  leurs  pattes  6c  griffes;  qui  fai- 
foient  un  fort  mauvais  effet , 6c  rendoient  ces  Parterres  très- 
lourds.  On  y a vu  quelquefois  les  armoiries  du  Maître. 

On  veut  préfentement  des  deffeins  tout  différens  : la  brode- 
rie pour  être  belle  , doit  être  légère  ôc  fans  confufion , ce  qui 
fait  tomber  fou  vent  dans  un  défaut  oppofé  , c’efl  qu’a  for- 
ce de  vouloir  faire  les  Parterres  légers , on  les  fait  tout  dé- 
garnis , ôc  d’une  broderie  fi  maigre  ôc  fi  mince , qu’elle  ne 
figure  pas  alfez  fur  la  terre  ; ce  défaut  oblige  de  faire  arracher 
quelque  tems  après  un  Parterre  parce  que  les  traits  de  buis  fe 
touchent  6c  fe  confondent  l’un  dans  l’autre.  Il  faut  dans  ces 
fortes  de  chofes  un  goût  décidé , un  jufte  tempéramment , 
en  évitant  également  la  trop  grande  légéreté , comme  la  trop 
grande  péfanteur  d’ornemens. 

Il  eff  bon  de  prévenir  le  Leéleur  fur  l’idée  que  certains 
Delfinateurs  veulent  introduire , que  les  Parterres  font  des 
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pièces  très-difficiles  à inventer , ôc  qui  demandent  plus  de 
fçavoir  que  les  difpofitions  générales.  Quoique  l’on  con- 
vienne que  les  Parterres  font  les  plus  riches  ôc  les  plus  déli- 
cates parties  d’un  Jardin  , ils  ne  lont  cependant  que  les  par- 
ties d’un  beau  tout , c’eft-à-dire , d’un  plan  général.  Il  en  fe- 
roit  de  même  de  dire , qu’une  chambre  eft  plus  difficile  à 
inventer  ôc  à décorer , que  tout  un  grand  bâtiment , dont 
elle  ne  fait  que  partie.  Ainfi  l’on  doit  regarder  les  Parterres 
comme  peu  de  chofe  pour  l’invention , en  comparaifon  des 
difpofitions  ôc  des  diflributions  générales  des  Jardins. 

Tous  les  Parterres  font  à peu  près  femblables,  les  orne- 
mens  qui  les  compofent  fe  trouvent  épuifés  dans  cinq  ou  fix 
deffeins  , on  retombe  toujours  dans  les  mêmes  traits  , ÔC 
la  forme  eft  prefque  toujours  la  même  ; les  difpofitions  générales 
au  contraire  font  toujours  différentes,  c’eft  la  fituation  du  lieu 
qui  les  réglé  : elles  demandent  chacune  un  génie  nouveau , 
qui  fçache  s’affujettir  à leurs  diverfes  efpéces , en  corrigeant 
avec  induftrie  les  défauts  du  terrein  , ôc  profitant  d’un  heureux 
emplacement  : la  preuve  en  eft  qu’il  n’y  a pas  deux  Jardins  qui 
fe  reffemblent  aulfi  parfaitement  que  le  font  deux  Parterres , 
fans  affeêter  de  les  faire  reffembler. 

Peut-être  que  la  raifon  pour  laquelle  ces  perfonnes  veulent 
faire  croire  difficile  l’invention  d’un  Parterre  , c’eft:  qu’elles  ne 
font  capables  que  de  ces  fortes  de  deffeins , ôc  qu’un  plan 
général,  qu’un  bofquet  décoré  les  feroit  échouer:  femblables 
à un  Peintre , qui  n’eft  capable  que  de  deffmer  une  tête  , 
fans  pouvoir  achever  la  figure  entière.  Au  refte , quand  tout 
un  Jardin  eft  bien  inventé , bien  difpofé , ôc  qu’il  n’y  a que 
le  Parterre  qui  faffe  un  mauvais  effet,  il  eft  aifé  de  le  faire 
arracher , les  mêmes  buis  refferviront  à planter  le  nouveau 
deffein,  Ôc  cette  dépenfe  eft  peu  confidérable.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  d’un  plan  général  ou  d’un  grand  bofquet  : quand  ils 
font  une  fois  exécutés , ils  ne  fe  peuvent  changer , fans  de 
très-groffes  dépenfes.  On  voit  combien  il  importe  qu’une 
difpofition  générale  foit  bien  ordonnée.  Il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  Parterres  paffables , ôc  même  de  bons , mais  il  y 
a peu  de  difpofitions  générales  parfaites  ôc  convenables  à la 
nature  du  lieu  ; il  femble  que  l’on  ait  toujours  quelque  choie 
a y defirer. 
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Toutes  les  différentes  fortes  de  Parterres  fe  réduifent  aux 
quatre  efpéces  fuivantes  ; les  Parterres  de  broderie  , Jes  Par- 
terres de  compartiment,  les  Parterres  à l’Angloife,  ôc  ceux 
de  pièces  coupées  : il  y a encore  les  Parterres  d’eau , mais  ils 
font  peu  d’ufage. 

Les  Parterres  de  broderie  font  ainfi  appellés  , à caufe  que 
le  buis  dont  ils  font  plantés , imite  la  broderie.  Ce  font  les 
plus  beaux  ôc  les  plus  riches  de  tous  ; on  les  accompagne 
quelquefois  de  maflifs  ôc  d’enroulemens  de  gazon.  Leur  fond 
doit  être  fable , afin  de  mieux  détacher  les  feuilles  ôc  les  rin- 
ceaux de  la  broderie , que  l’on  remplit  de  mâchefer  ou  de 
terre  noire. 

Les  Parterres  de  compartiment  différent  de  ceux  de  bro- 
derie, en  ce  que  le  deffein  fe  répété  par  fimétrie , tant  dans 
le  haut  que  dans  le  bas  ôc  fur  les  côtés.  Ces  Parrerres  font 
mêlés  de  maffifs  ôc  de  pièces  de  gazon , d’enroulemens  ôc 
de  plate  - bandes  de  fleurs , avec  de  la  broderie  en  petite  quan- 
tité , mais  bien  placée  : ce  mélange  forme  un  effet  très-agréa- 
ble à la  vue.  L’on  en  doit  labourer  le  fond  , fabler  le  dedans 
des  feuilles , ôc  l’on  met  du  ciment  ou  de  la  brique  pilée  dans 
le  petit  fentier  qui  fépare  les  compartimens. 

Les  Parterres  à l’Angloife  font  les  plus  fimples  ôc  les  moin- 
dres de  tous.  Ils  ne  doivent  être  compofés  que  de  grands 
tapis  de  gazon  tout  d’une  pièce , ou  peu  coupés , ôc  entou- 
rés d’une  plate-bande  de  fleurs , avec  un  fentier  ratifié  de 
deux  ou  trois  pieds  de  large , qui  fépare  le  gazon  d’avec  la 
plate-bande , ôc  que  l’on  fable , afin  de  les  détacher.  On  leur 
donne  ce  nom  de  Parterres  à l’Angloife , parce  que  la  mode 
en  vient  d’Angleterre.  Ces  pièces  font  aujourd’hui  très-pra- 
tiquées  en  France,  elles  font  louvent  préférées  aux  Parterres 
de  broderie , parce  qu’on  les  croit  de  moindre  entretien  > 
cependant  elles  couteroient  davantage  à maintenir  belles , fl 
elles  étoient  entretenues  comme  en  Angleterre , ou  comme 
eft  le  Parterre  du  Palais  Royal. 

Les  Parterres  de  pièces  coupées  ou  de  découpé  ne  font 

Ï>lus  guère  à la  mode , cependant  ils  ne  laiffent  pas  d’avoir 
eur  mérite.  Ils  différent  des  autres , en  ce  que  toutes  les 
pièces  qui  les  compofent  y doivent  être  coupées  par  fimé- 
trie , ôc  qu’il  n’y  entre  ni  gazon , ni  broderie  * mais  Amplement 


PREMIERE  PARTIE.  Chap.  IV.  47 
des  plate  - bandes  bordées  d’un  trait  de  buis , qui  fervent  à 
élever  des  fleurs  : un  fentier  un  peu  large  6c  fablé  que  l’on 
fait  regner  autour  de  chaque  pièce , fert  à fe  promener  dans 
tout  le  Parterre. 

Ceux  de  broderie  comme  les  plus  beaux , doivent  auffi  oc- 
cuper les  principales  places , ôc  les  plus  proches  du  bâtiment , 
les  Parterres  de  compartiment  les  doivent  accompagner,  ôc 
ceux  à l’Angloife  occupent  les  grands  lieux  ôc  les  orange- 
ries : on  les  appelle  alors  Parterres  d’orangerie.  Les  décou- 
pés font  bons  pour  de  petits  endroits  où  l’on  veut  élever  des 
fleurs  , ce  qui  fe  nomme  encore  Parterre-Fleurifte. 

On  peut  difpofer  les  Parterres  de  plufieurs  façons,  félon 
le  lieu , foit  en  les  coupant  en  deux  longues  pièces  répétées 
avec  une  allée  dans  le  milieu , foit  en  ne  faifant  qu’un  feul 
tableau  de  broderie , avec  des  allées  fur  les  côtés  : ou  bien 
en  les  coupant  par  des  allées  diagonales , en  quatre  pièces  , 
qui  forment  une  croix  de  faint  André  ; quelquefois  auflTi  en 
demi-croifée  cintrée  par  un  bout:  on  en  verra  des  exemples 
dans  les  Planches  fuivantes. 

La  meilleure  manière  d inventer  un  Parterre , c’efl:  de  lui 
donner  une  figure  ôc  une  forme  convenable  au  lieu  ôc  au 
bâtiment  j on  ne  le  coupe  point  par  exemple  en  deux  pièces, 
quand  le  terrein  par  fon  peu  de  largeur , ne  permer  que  d’en 
faire  une  feule  ; ôc  on  le  difpofe  en  croix  de  faint  André , 
quand  on  fort  du  bâtiment  par  les  pavillons,  afin  que  cha- 
que allée  diagonale  vienne  enfiler  le  portes. 

La  vraie  place  des  Parterres  étant  près  du  bâtiment , leur 
largeur  doit  être  de  toute  la  façade  du  corps  de  logis , ôc  mê- 
me plus  large  : à l’égard  de  leur  longueur , elle  ne  doit  jamais 
pafler  une  juftc  proporrion  pour  le  coup  d œil  , de  manière 
qu’on  en  puiflfe  découvrir  du  bâtiment  toute  la  broderie  ôc 
les  compartimens  : cette  longueur  aura  deux  ou  trois  fois  la 
largeur  des  Parterres  qui  fe  racourcilfent  toujours  allez  à la 
vûe  , joint  à ce  que  les  formes  un  peu  longues  font  mieux  fur 
le  terrein , que  celles  qui  parodient  quarrées.  Les  rinceaux 
ne  feront  pas  trop  longs , afin  que  la  vûe  ne  perde  pas  tout 
d’un  coup  l’intention  générale  de  la  broderie  ; ainfi  dans  une 
grande  pièce  l’on  coupera  le  deflfein  par  des  cartouches,  des 
malfifs  ôc  coquilles  de  gazon  pour  interrompre  cette  grande 
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longueur  : il  faut  que  la  principale  naiffance  des  rinceaux  ôc 
des  palmettes  forte  avec  quelque  efpéce  de  raifonnement 
Ôc  fans  confufion,  des  agraffes,  des  enroulemens  , des  volu- 
tes des  côtés , ou  des  fleurons  ôc  cartouches  du  milieu. 

Quand  ces  principaux  traits  font  placés,  le  refte  du  ter- 
rein  fera  compofé  de  nilles  , de  graines , d’agraffes , de  culots 
adolfés  contre  les  plate-bandes  ôc  cartouches  ; en  forte  que 
ne  lailfant  pas  de  grands  vuides,  le  Parterre  fe  trouve  rem- 
pli également  par  tout.  Si  l’on  veut  éviter  un  entretien  con- 
tinuel , on  y mettra  peu  de  gazon.  Dans  de  petites  pièces , 
on  peut  faire , au  lieu  de  malîifs  gazonés , deux  doubles  traits 
de  buis , dont  le  fentier  foit  de  fable  rouge  , ôc  le  milieu  de 
terre  noire  ou  de  mâchefer  pour  détacher  ; c’eft  encore  la  mo- 
de de  faire  des  Parterres  tout  de  gazon  , Ôc  ils  ont  leur  mé- 
rite quand  ils  font  bien  foignés  ; cependant  il  y a de  beaux 
Parterres  où  il  n’en  faut  point;  d’autres  où  l’on  eft  obligé 
de  mettre  du  gazon  pour  rompre  la  trop  grande  portée  des  rin- 
ceaux. 

Il  faut  remarquer  que  préfentement  on  ne  laiflfe  plus  mon- 
ter le  buis  fi  haut , ôc  qu’on  ne  met  plus  de  grands  ifs  ôc  d’ar- 
briffeaux  dans  les  Parterres  ; bien  différens  des  bois  ôc  des 
allées  de  haute-futaie , qui  font  le  relief  des  Jardins  , ils  doi- 
vent être  plats , unis  ôc  dégagés  comme  des  lieux  décou- 
verts ; quand  on  y mettoit  de  ces  grands  ifs  , un  Parterre  ref- 
fembloit  à un  bois , offufquoit  la  vue , ôc  cachoit  la  beauté 
des  bâtimens , qui  en  font  ordinairement  voifins.  Ainfi  il  ne 
faut  lailfer  monter  ces  ifs  ôc  ces  arbriffeaux  qu’à  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur. 

Les  Parterres  font  encore  très-différens  des  autres  parties 
d un  Jardin , eu  te  qu’ils  fonr  plus  beaux  dès  le  piemier  jour 
qu’ils  font  plantés  que  dans  la  fuite  : il  n’y  a que  le  grand  en- 
tretien ôc  les  foins  continuels  que  l’on  y apporte , qui  puif- 
fent  faire  éviter  ce  décroilfement  de  beauté  : les  buis  en  grof- 
filfant  font  perdre  la  délicateffe  du  deffein , les  terres  gâtées 
par  les  ravines  ne  font  plus  de  niveau  , les  fables  de  couleur 
s’effacent  ôc  fe  mêlent  avec  la  terre  dans  le  ratiifage , ôc  les 
gazons  deviennent  mouffeux.  Il  faut  donc  entretenir  le  buis 
très-bas , le  tondre  proprement  deux  fois  l’année  , fans  qu’une 
main  mal  adroite  en  altère  le  contour , que  les  fables  foient 
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fouvent  renouvellés , pour  marquer  ôc  détacher  mieux  la  bro- 
derie ; ôc  fur  tout  que  les  gazons  foient  fauchés  6c  bordés 
chaque  mois , ôc  outre  cela , changés  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans.  Voilà  en  quoi  confiée  la  principale  beauté  des  Par- 
terres. Ce  ne  font  pas  ordinairement  les  morceaux  les  plus  né- 
gligés dans  un  Jardin , ils  font  trop  près  des  yeux  du  Maître 
pour  craindre  un  pareil  oubli. 

Les  plate-bandes  qui  entourent  6c  qui  enclavent  les  Parter- 
res , empêchent  qu’on  ne  les  puiflfe  gâter  en  marchant  dedans. 
Elles  leur  fervent  encore  d’ornement  par  les  ifs , les  arbrif- 
feaux  ôc  les  fleurs  qu’on  y éleve.  Leur  proportion  ordinaire 
eft  de  quatre  pieds  de  large  pour  les  petites,  ôc  de  cinqàfix 
pour  les  grandes  : on  les  drefle  toujours  en  dos  d’âne  , pour 
les  rendre  plus  agréables  à la  vue  : elles  font  bordées  ordi- 
nairement d’un  trait  de  buis , mais  dans  les  pièces  coupées 
on  les  entoure  de  marguerites , de  flatifléçs , de  penfées  , de 
mignardifes , ôc  autres  plantes. 

Il  y a quatre  fortes  de  plate-bandes.  Les  plus  ordinaires 
font  celles  qui  continuées  tout  autour  des  Parterres , fans  au- 
cune interruption  , font  labourées  en  dos  d’âne , ôc  garnies  de 
fleurs , d’arbriflfeaux  ôc  d’ifs. 

La  fécondé  efpéce  efl:  une  plate-bande , coupée  en  com- 
partiment d’efpace  en  efpace  par  de  petits  paflages  ; on  l’or- 
ne auili  de  fleurs , d’arbrifleaux  , ôc  elle  efl  en  dos  d’âne. 

On  range  dans  la  troifiéme  efpéce , les  plate-bandes  tout 
unies  ôc  plates , fans  aucune  fleur  , avec  Amplement  un  maf- 
flf  de  gazon  au  milieu,  bordé  de  deux  petits  fentiers  ratifiés 
ôc  fablés.  On  les  orne  quelquefois  d’ifs  ôc  d’arbriffeaux , ou 
bien  de  vafes , de  pots  de  fleurs  pofés  fur  des  dez  de  pierre , 
ôc  placés  par  fimétne  au  milieu  du  maflif  de  gazon. 

Les  plate-bandes  de  la  quatrième  efpéce  lont  toutes  nues 
ôc  Amplement  fablées , telles  font  celles  des  Parterres  d’oran- 
gerie: ce  font  les  caiflfes  rangées  par  Amétrie,  qui  remplif- 
fent  ces  plate-bandes,  qui  du  côté  des  allées  font  bordées 
d’un  trait  de  buis , ôc  de  l’autre  par  les  tapis  ôc  pièces  de 
gazon  du  Parterre.  Quelquefois  on  plante  des  ifs  entre  cha- 
que caille , pour  rendre  ces  plate-bandes  plus  riches  , ôc  les 
Parterres  un  peu  moins  nuds  pendant  le  tems  que  les  caiflfes 
font  ferrées. 
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On  voit  aulli  des  plaue-bandes  adoffées  contre  des  murs  , 
bordées  ff’un  trait  de  buis,  6c  remplies  de  grands  arbres , com- 
me de  tilleuls  , de  marroniers , entre  lefquels  on  met  des  ifs  , 
des  arbriffeaux  ôc  des  fleurs  de  la  grande  efpéce. 

On  fait  des  plate-bandes  droites  , circulaires , 6c  à pans  , 
dont  on  forme  des  volutes , des  enroulemens , des  malfifs  6c 
autres  compartimens. 

Les  Fleurifles  font  encore  des  plate-bandes  ifolées , ou 
le  long  des  murs , qu’ils  entourent  de  bandes  de  menuiferie 
peintes  en  verd  , ce  qui  eft  d’une  grande  propreté.  Ils 
y élevent  des  fleurs  très-rares  6c  très-belles , ce  qu’il  ne  faut 
pas  rechercher  dans  les  grands  Parterres , où  l’on  doit  fe  con- 
tenter de  les  bien  garnir  de  fleurs  de  différentes  faifons , «qui 
fe  fuccédent  les  unes  aux  autres , fans  aucun  vuide  ; c’eft  ce 
que  l’on  verra  dans  la  troifléme  Partie. 

On  ne  fait  plus  regner  préfentement  les  plate-bandes  fur 
le  devant  6c  en  face  d’une  maifon , afin  que  les  arbriffeaux 
ôc  les  fleurs  ne  cachent  point  la  broderie  6c  lanaiffance  d’un 
Parterre,  6c  qu’on  puiffe  mieux  juger  du  deffein.  On  en  fait 
quelquefois  fortir  des  feuilles , des  palmettes  6c  des  coquil- 
les , qui  jouent  fur  le  fable. 

Les  fentiers  des  Parterres  ne  font  point  faits  pour  mar- 
cher , c’efl  feulement  pour  détacher  les  pièces  de  compar- 
timent , il  n’y  a que  les  fentiers  des  Parterres  de  pièces  cou- 
pées qui  étant  tenus  plus  larges , puiffent  fervir  à la  prome- 
nade. 

Les  deux  premières  Planches  repréfentent  en  grand  les 
mêmes  deffeins  de  Parterres , que  ceux  qui  font  marqués  en 
petit , dans  la  première  Planche  des  Difpofitions  générales  , 
Chapitre  précédent.  On  jugera  mieux  des  parties  qui  les  corn- 
pofent , 6c  ils  gagnent  à être  deflinés  en  grand. 

La  première  Planche  qui  fuit , efl  un  grand  Parterre  de 
broderie  mêlée  de  malfifs  de  gazon , entourée  d’une  plate- 
bande  de  fleurs , garnie  d’ifs  6c  d’arbriffeaux.  Ce  deffein , 
quoiqu’il  ne  foit  point  coupé  dans  le  milieu , efl  ici  répété 
de  l’autre  côté  , avec  une  contre-allée  d’arbriffeaux  6c  d’ifs  ? 
& un  grand  baflin  au  bout  : ce  que  l’on  pratique  quand  la 
place  efl  un  peu  large.  Layvolute  que  l’on  voit  à l’un  de  fes 
angles  , paroîtra  fans  doute  extraordinaire  : mais  quand  on 
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confultera  le  Plan  général , Figure  première  , Chap.  III.  d’ou 
on  l’a  tirée , l’on  verra  le  bon  effet  qu’elle  fait  avec  la  répé- 
tition de  celle  du  Parterre  de  compartiment  à côté.  L’on 
pourra  retrancher  cette  volute  angulaire , fi  l’on  fe  fert  de  ce 
deffein  pour  une  feule  pièce,  en  y ajoutant  quelques  feuilles  , 
ôc  en  cintrant  la  tête  pour  former  une  allée  circulaire  autour 
du  baffin.  Les  maffifs  ôc  les  enroulemens  de  gazon  rejettent 
fort  à propos  toutes  les  feuilles  ôc  les  palmettes  de  cette  bro- 
derie , qui  fe  découvre  aifément  par  l’interruption  de  la  plate- 
bande  en  face  du  bâtiment. 

La  fécondé  Planche  fait  voir  un  long  Parterre  de  com- 
partiment , avec  un  balTin  dans  le  milieu  , entouré  d’une  plate- 
bande  coupée,  ainfi  que  celles  des  côtés,  où  viennent  fe 
joindre  les  enroulemens  des  autres  plate-bandes  , qui  forment 
le  compartiment.  Le  relie  eft  rempli  de  coquilles  , de  petites 
pièces  de  gazon , ôc  aux  deux  extrémités , de  cartouches 
de  broderie  , qui  font  un  mélange  fort  agréable.  Il  fort 
encore  de  petites  palmettes  ôc  des  culots , de  tous  les  en- 
roulemens des  plate-bandes  : le  fond  de  ce  Parterre  ell  fa- 
blé  , ôc  les  fentiers  font  en  rouge.  Il  eh  accompagné  de  deux 
allées  d’arbriffeaux  ifolés,  ôc  de  quatre  grand  svafes  aux  encoi- 
gnures. 

Le  Parterre  de  la  troifiéme  Planche  , qui  ell  auffi  de  com- 
partiment , ell  des  plus  magnifiques  ; mais  il  ne  peut  s’exécu- 
ter que  dans  une  grande  place  quarrée.  Quatre  cartouches 
de  broderie  le  compofent  dans  fes  faces , ôc  l’on  voit  des 
coquilles  de  gazon  dans  fes  quatre  angles  , le  tout  fablé  de 
différentes  couleurs , ôc  bordé  d’un  trait  de  buis.  Au  milieu 
ell  un  bafTm  entouré  d’une  plate-bande  coupée , garnie  d’ifs 
ôc  d’arbrilfeaux , avec  des  pots  de  fleurs  pofés  fur  des  dez  de 
pierre.  Les  plate-bandes  du  tour  font  interrompues  en  face 
de  chaque  cartouche  , ôc  forment  des  volutes  dans  les  an- 
gles. On  a fuppofé  au  bas  de  ce  Parterre , un  talus  de  gazon 
bordé  haut  ôc  bas  d’un  rang  de  caiffes  Ôc  d’ifs,  avec  un  ef- 
calier  de  pierre  dans  le  milieu , orné  de  figures  ôc  de  vafes. 
L’échelle  en  fera  connoître  toutes  les  proportions. 

L’on  voit  dans  la  quatrième  Planche  un  Parterre  de  bro- 
derie coupé  en  deux  pièces  répétées  ôc  variées  de  deux  fa- 
çons. Il  y a une  allée  dans  le  milieu  ? qui  mene  à un  badin 
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au-dcfTus  duquel  eft  une  patte  d’oie  percée  dans  un  bois.  On 
pourra  choifir  de  ces  deux  pièces  celle  qui  conviendra  le 
mieux.  L’explication  des  Parterres  précédais  doit  inflruire 
fuffifamment  de  ce  qui  les  compofe. 

La  cinquième  Planche  repréfente  un  Parterre  de  brode- 
rie d’un  goût  très-nouveau.  C’efl  un  grand  tableau  cintré  par 
un  des  bouts  avec  un  badin  au-deffus.  Le  milieu  eft  rempli 
de  broderie  ôt  de  maflifs  de  gazon  avec  une  place-bande 
coupée  dans  toute  la  face  d’en  bas.  Il  n’eft  extraordinaire  que 
dans  fes  extrémités.  L’on  y voit  à l’une  deux  tètes  de  Dau- 
phin , qui  forment  des  enroulemens , d’où  les  fentiers  6c  les 
matTifs  prennent  nailfance.  La  face  d’en-haut  eft  ornée  d’un 
mafque  de  Griffon , avec  des  ailes  de  Chauve-fouris , for- 
mées par  des  côtes  de  gazon  ; les  feuilles  de  la  broderie 
forment  le  nez  , les  yeux , les  fourcils , la  mouftache  ôt  l’ai- 
grette deffus  la  tête  de  ce  mafque.  Sa  cravate  ou  bavette  eft 
exprimée  par  une  coquille  de  gazon.  Les  fables  de  différentes 
couleurs  contribuent  beaucoup  à détacher  toutes  ces  petites 
pièces,  qui  font  des  merveilles  furie  terrein.  Il  y a déjà  deux 
ou  trois  Parterres  exécutés  dans  ce  genre. 

La  fixiéme  Planche  eft  plus  remplie , elle  contient  trois 
deffeins  de  Parterres  de  différentes  efpéces  ; celui  de  la  pre- 
mière Figure  eft  un  Parterre  à l’Angloife,  c’eft-à-dire,  tout 
de  gazon , comparti  en  plufieurs  deffeins  , ôt  entouré  d’une 
plate-bande  de  fleurs  , coupée  en  différens  endroits,  ôt  gar- 
nie d’ifs  ôt  d’arbriffeaux.  Ce  deffein , quoique  formé  de  ga- 
zon , ne  laiffe  pas  d’être  affez  riche. 

Le  Parterre  de  la  fécondé  Figure  eft  de  pièces  coupées  * 
ou  de  découpé.  Il  eft  prefque  quarré , ôt  cintré  par  le  haut 
avec  un  baflin  ; fes  angles  font  échancrés  avec  des  ifs.  Il  eft 
compolé  d’un  ovale  ralongé  dans  le  milieu  , ôt  de  cartouches 
aux  quatre  coins , avec  des  volutes  ôt  des  coquilles  qui  font 
toutes  coupées  en  différentes  pièces , formant  des  plate-ban- 
des , ornées  de  fleurs  ôt  d’arbriffeaux  , placés  par  flmétrie. 
Toutes  ces  pièces  font  entourées  d’un  trait  de  buis,  ôt  d’un 
large  fentier  ratifie , qui  vous  conduit  tout  autour.  Il  y a en- 
core les  petits  fentiers  de  l’ovale , ôt  des  quatre  cartouches 
qui  doivent  être  fablés  de  rouge. 

La  troifiéme  Figure  fait  voir  ce  quon  peut  faire  de  plus 
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beau  dans  un  périt  Parterre  d’orangerie.  C’eft  un  quarré  long 
cintré  dans  les  deux  bouts,  où  l’on  voit  deux  ronds  de  gazon 
avec  des  figures  : le  milieu  eft  rempli  d’un  petit  quarré  d’eau. 
Ces  trois  pièces  font  entourées  d’un  fentier  ôc  d’un  trait  de 
buis,  qui  forme  avec  celui  du  bord  extérieur , des  plate* ban- 
des régnantes  auffi  autour  des  ronds  de  gazon.  Ces  plate- 
bandes  font  fablées  Ôc  tout  unies:  elles  font  garnies  d’ifs,  en- 
tre lefquels  on  place  les  cailles  d’orangers,  de  jafmins,  de 
mirthes  ôc  de  lauriers , qui  doivent  s’aligner  fur  les  deux  rangs 
des  cotés. 

La  feptiéme  Planche  renferme  trois  petits  Parterres  conve- 
nables à des  Jardins  de  ville , dont  on  trouve  des  difpofi- 
tions  entières  ôc  toutes  différentes.  Les  murs  ôc  les  emplace- 
mens  en  font  biaifés  extraordinairement , afin  de  faire  voir 
comment  on  peut  corriger  ces  défauts  dans  de  petits  Jardins 
où  ils  deviennent  plus  fenfibles  que  dans  de  grands  Jardins  de 
campagne.  L’on  fuppofe  que  ces  biais  font  caufés  par  l’aligne- 
ment des  rues,  ôc  que  les  Parterres  font  placés  à la  defcente  du 
bâtiment.  L’échelle  leur  eh  commune. 

La  première  Figure  offre  un  Parterre  d’un  compartiment 
très-délicat , avec  une  figure  dans  le  milieu  , ôc  quatre  vafes 
aux  encoignures.  Le  biais  des  murs  des  côtés , eft  racheté 
par  des  plate-bandes  de  fleurs , qui  viennent  mourir  à rien 
de  part  ôc  d’autre.  A l’égard  de  celui  du  fond  , on  y a ajuf- 
té  un  portique  de  treillage  des  plus  riches , avec  des  bancs  ôc 
des  figures  en  face  de  chaque  allée.  Il  s’eft  trouvé  un  petit  ter- 
rein  en  retour  qui  faille  affez  pour  y avoir  pratiqué  une  ferre 
pour  des  fleurs , ou  fi  l’on  veut , une  falle  de  bain  ou  une 
volière. 

On  trouve  dans  la  fécondé  Figure  une  place  fort  irrégu- 
lière , ôc  fur  des  fens  tout  différens  : le  coude  que  l’on  voit 
au  bout  eft  fauvé  par  une  charmille  brouffaillée  par  derriè- 
re , qui  fuivant  l’inégalité  du  mur,  eft  néanmoins  coupée  ré- 
gulièrement de  plufieurs  pans  ôc  retours  qui  forment  une 
falle , ôc  dans  la  pointe  un  cabinet  de  verdure  5 l’on  y voit 
deux  bancs  avec  une  figure  ifolée  : le  rehaut  de  la  façade  du 
bâtiment , ôc  la  largeur  fur  le  côté  , ont  donné  occalion  d’y 
planter  une  allée , pour  gagner  le  biais  de  ce  terrein  : il  n’y 
a de  l’autre  côté  qu’un  rang  d’arbres , derrière  lefquels  la  pla- 
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ce  eft  dreffée  par  le  trait  de  buis  de  la  plate-bande.  La  bro- 
derie de  ce  Parterre  eft  fort  mignone  ôc  fort  légère , on  l’a 
accompagnée  de  deux  bandes  de  gazon , où  font  pofés  par 
limétrie  fur  des  dez  de  pierre des  vafes  de  fayence  remplis 
d’arbriffeaux  6c  de  fleurs  de  faifon , dont  l’afpeét  eft  fort  agréa- 
ble ôt  moins  commun  que  des  ifs. 

Le  Parterre  de  la  troiliéme  Figure  eft  tout  d’une  pièce  , 
de  même  que  les  deux  autres , le  peu  de  largeur  de  ces  em- 
placemens  ne  permettant  pas  de  faire  deux  pièces  : le  defîein 
en  devient  gracieux  ; le  dedans  des  enroulemens  ôc  des  fen- 
tiers  qu’on  a fait  aufti  régner  autour  du  baflin  , doit  être 
fablé  en  rouge , pour  fe  détacher  du  fond.  Ce  baffin  eft  en- 
clavé exprès  dans  le  Parterre , afin  de  gagner  du  terrein.  On 
a ménagé  au-deffus  deux  petites  pièces  de  gazon  entourées 
de  marroniers , qui  donnent  un  couvert  fort  agréable  dans 
toute  cette  demi-lune  occafionnée  par  la  difpofition  des  murs 
du  fond.  Les  autres  biais  fur  les  ailes  font  redreffés  par  une 
paliftade  de  la  hauteur  des  murs , dans  laquelle  on  a pratiqué 
des  renfoncemens  pour  des  bancs,  ainfi  qu’on  le  voit  en  fa- 
ce du  baffin  ôc  à la  defcente  du  bâtiment  : un  de  ces  bancs  fe 
trouve  deffous  un  petit  berceau  de  verdure. 

La  huitième  Planche  qui  eft  nouvelle , eft  la  plus  remplie 
de  toutes  ; elle  répond  au  goût  dominant  du  Public  pour  les 
Parterres  de  gazon  , ôc  renferme  tout  ce  qu’on  peut  faire  de 
meilleur  goût  en  ce  genre.  Ces  fix  deffeins  de  Parterres  font 
propres  à des  Jardins  de  ville , cependant  celui  de  la  troi- 
fiéme  Figure  eft  exécuté  à la  campagne. 

Le  premier  parterre  eft  compofé  d’un  feul  tableau  mêlé  d’un 
tapis  de  gazon  entouré  d’un  fentier  fablé  de  rouge , ôc  fur  le 
devant  d’une  coquille  formée  par  des  traits  de  buis , ôc  rem- 
plie de  marguerites  avec  de  petits  ronds  fablés  de  fable  jau- 
nâtre. Quatre  vafes  de  fayence  ornent  la  tête  de  ce  Parterre. 
Un  grand  rideau  de  charmille  mêlée  de  tilleuls  , fait  un  avant- 
corps,  ôc  fuit  la  portion  circulaire  du  Parterre  en  formant  au- 
deffus  une  falle  qui  s’ouvre  en  face  des  deux  allées  latérales  : 
on  trouve  dans  cette  falle  des  niches  pour  des  bancs  qui  s’en- 
filent l’un  l’autre  , ôc  dans  le  milieu  un  ovale  de  gazon  entouré 
de  boules  d’ormes. 

On  voit  dans  la  fécondé  Figure  tout  ce  qu’on  peut  fouhai- 
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ter  dans  une  auffi  petite  place , dont  le  grand  biais  eft  re- 
drelfé  par  un  petit  bofquet.  La  décoration  du  fond  préfente 
un  théâtre  oit  l’on  monte  de  trois  pieds  de  haut  par  deux 
efcaliers  de  gazon , ôc  des  talus  qui  en  foutiennent  la  ter- 
ralfe  , avec  une  fontaine  dans  le  milieu.  On  a ménagé  fur  le 
haut  de  la  terralfe  une  niche  pour  un  grand  vafe  en  face  de 
chaque  efcalier  : le  bofquet  renferme  deux  cabinets  ôc  une 
falle  avec  un  banc  à doflier.  Le  Parterre  d’un  feul  tableau 
eft  très-varié , ôc  occupe  le  fond  d’un  petit  boulingrin , dont 
les  terres  ont  fervi  à élever  la  terralfe.  Tous  fes  traits  font 
plantés  de  thim  ; la  coquille  eft  toute  remplie  de  marouttes, 
fleur  très-baffe , ôc  les  quatre  tapis  de  ftatilfées  au  lieu  de  ga- 
zon. On  a fablé  en  rouge  les  fentiers,  le  fond  de  la  co- 
quille , ôc  celui  du  Parterre  eft  en  fable  jaune  ; ce  qui  varie 
d’avec  le  fable  de  rivière  répandu  dans  tout  le  refte  du  Jar- 
din. Les  murs  font  ornés  de  boules  d’ormes  avec  des  caif- 
fes  de  charmilles  qui  s’attachent  à la  palilfade  du  fond  avec 
des  vafes  remplis  de  fleurs  qui  fe  logent  entre  deux. 

La  Figure  troifiéme  préfente  deux  différens  delfeins  d’un 
grand  Parterre  de  gazon  dans  le  goût  de  celui  du  Palais 
Royal , Pun  avec  des  boules  d’ormes  , ôc  entouré  d’nn  fen- 
tier  fablé  de  rouge  , avec  un  trait  de  buis  ou  un  treillage  qui 
le  borde  ; l’autre  avec  des  tapis  de  gazon  ôc  une  coquille 
plantée  de  buis  ôc  fablée  de  rouge  d’un  goût  fort  nouveau  , 
avec  des  palmettes  de  broderie  qui  en  fortent.  Le  baflin  ou 
la  pièce  de  gazon  ornée  d’un  vafe , fert  à la  décoration  du 
fond  qui  eft  alfez  variée , ôc  préfente  d’un  côté  un  guilochis  , 
ôc  de  l’autre  un  cabinet , dont  le  banc  s’enfile  fur  le  jet  ou 
le  vafe  du  milieu  : on  y trouve  auffi  un  cabinet  de  treillage 
en  face  de  l’allée  latérale. 

La  Figure  quatrième  eft  un  delfein  des  plus  finguliers , ôc 
convient  à une  place  prefque  quarrée  plus  difficile  à rem- 
plir qu’une  longue  ; les  biais  de  l’angle  rentrant  en  dedans  , 
font  fauvés  imperceptiblement , ôc  la  plate-bande  de  gazon 
tournante  tout  autour  avec  des  boules  d’ormes  , ôc  échan- 
crée  de  places  pour  des  pots  de  fleurs  , paroît  ici  pour  la 
première  fois , avec  de  pareilles  niches  ménagées  dans  la 
palilfade  de  la  liziére  du  pourtour  , pour  y loger  par  fimé- 
trie  des  pots  de  fleurs  qui  correfpondent  à ceux  de  la  plate- 
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bande.  Une  fontaine  en  chandelier , dont  la  nappe  tombe 
par  devant  en  face  du  perron  de  la  maifon , y eft  pratiquée 
avec  art,  pour  ne  pas  interrompre  le  promenoir,  ôc  ne  pas 
occuper  la  place  du  milieu  , réfervée  pour  un  grand  tapis  de 
gazon.  Ce  deflein  enfeigne  comment  on  peut  faire  du  grand 
dans  du  petit.  On  a pratiqué  deux  cabinets  dans  les  plus 
grandes  parties  de  la  brouffaille , avec  une  niche  pour  un  banc 
en  face  du  perron. 

Enfin  la  cinquième  Figure  offre  un  deffein  très-régulier, 
malgré  la  bizarrerie  des  biais  qui  font  reareffés  dans  la  poin- 
te de  l’angle  Caillant  formé  par  l’enfilade  des  rues  ôc  des  mai- 
fons  voi fines.  On  a imaginé  une  niche  pour  pofer  une  fi- 
gure 6c  deux  bancs  en  face  du  perron  , ôc  une  glacière  dans 
la  partie  la  plus  enfoncée  de  la  brouffaille.  La  falle  ôc  le  ca- 
binet du  petit  bois  à droite  font  connoître  qu’on  n’a  rien  per- 
du dans  cet  emplacement.  Le  boulingrin  du  milieu  eft  rem- 
pli d’une  coquille  linguliére,  ôc  plantée  en  ffatiffées  ; le  fond 
de  l’ovale  eft  fablé  de  rouge  pour  varier  avec  le  jaune  du 
fond  du  boulingrin.  Des  caiffes  avec  des  ifs  bordent  les  palif- 
fades  des  trois  côtés  , ôc  le  biais  du  bâtiment  eft  fauvé  par  une 
plate-bande  de  fleurs  pour  rendre  la  place  prefque  quarrée. 

On  évitera  de  remplir  de  marguerites  ou  de  ftatiffées , le 
dedans  des  palmettes  ôc  des  rinceaux  de  broderie , comme 
la  mode  s’en  eft  introduite  : cet  ufage  eft  oppofé  au  bon  goût , 
ôc  ne  convient  qu’à  des  mafTifs,  desfentiers,  des  coquilles  6c 
des  cartouches , pour  varier  Ôc  faire  oppofition  avec  ceux 
qui  font  gazonnés. 

Il  ne  faut  pas  manquer  de  fabler  ces  parterres  de  diffé- 
rentes couleurs.  L’on  fe  fervira  de  ciment  ou  de  brique  pi- 
lée pour  le  rouge,  de  terre  noire , de  limaille  ou  mâchefer, 
de  charbon  battu  ôc  pilé  pour  le  noir , de  fable  jaune  pa- 
reil à celui  qu’emploient  les  Vitriers , pour  les  fentiers  que 
l’on  veut  diftinguer  des  allées , ôc  de  fable  ordinaire  ou  de 
fablon  pour  le  fond. 

Pour  connoître  fur  les  Planches  les  endroits  qui  doivent 
être  fablés  en  rouge,  en  noir  ou  en  jaune;  l’on  obfervera 
que  tout  ce  qui  eft  pointillé  marque  le  fable  ordinaire  ; ôc 
que  ce  qui  eft  exprimé  par  de  petits  points  plus  ferrés,  comme 
dans  les  fentiers  autour  des  malTifs  ; eft  de  huerre  rouge,  du 
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ciment  ou  de  la  brique  pilée.  Le  dedans  des  feuilles  de  la 
broderie  , eft  rempli  de  limaille  ou  de  mâchefer , ce  qu’on 
connoîtra  par  des  lignes  croifées  l’une  fur  l’aurre.  Le  gazon 
des  malîifs  &.  des  coquilles , eft  diftingué  par  des  lignes  droi- 
tes entremêlées  de  petits  points. 

Chaque  Parterre  a fon  échelle  particulière , qui  fera  ju- 
ger de  l’étendue  ôc  de  la  mefure  de  toutes  les  parties  qui  le 
compofent.  On  peut  cependant  en  changer  les  proportions, 
en  élargiiïant , allongeant  ou  diminuant  ces  Parterres  fui- 
vant  la  place  qu’on  aura  : mais  cette  augmentation  ou  dimi- 
nution fe  doit  faire  avec  beaucoup  de  difcernement , &c  ne 
doit  pas  être  fort  conddérable , comme  des  deux  tiers  ou  de 
la  moitié , parce  que  cela  changeroit  tout  le  delfein , & en 
altéreroit  la  grâce.  Souvent  d’une  bonne  chofe  l’on  en  fait 
une  fort  mauvaife. 

On  croit  que  ces  huit  Planches , qui  renferment  dix-huit 
Parterres , pourront  fuftire  pour  donner  l’idée  de  toutes  leurs 
différences.  On  n’a  pas  voulu  en  mettre  davantage  à caufe 
du  grand  nombre  de  (a)  Parterres  gravés  qu’on  a déjà  donnés  , (*  - IS 
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* On  les  ap- 
pelle aufïï  al- 
lées à Ciel- 
ouvert, 


CHAPITRE  V. 

DES  ALLEES  > CONTRE-ALLEES 

& Palifiades. 

Les  Allées  des  Jardins  font  comme  les  rues  d’une  ville, 
elles  fervent  de  communication  d’un  lieu  à un  autre  , 
ôc  font  comme  autant  de  guides  ôc  de  routes  pour  conduire 
par  tout  un  Jardin.  Ces  allées , quand  elles  font  bien  prati- 
quées  ôc  bien  dreffées , font  une  des  principales  beautés  des 
Jardins. 

On  diftingue  de  plufieurs  fortes  d’allées , les  couvertes  6c 
les  découvertes , les  allées  fimples  ôc  les  doubles  , les  allées 
blanches  ôc  les  vertes,  les  fous- allées,  les  contre-allées. 

Les  allées  couvertes  font  celles  qui  font  formées  par  des 
arbres  ou  des  palifiades  , qui  fe  joignant  par  en  haut , forment 
un  azile  impénétrable  aux  ardeurs  du  Soleil. 

On  doit  moins  donner  de  largeur  aux  allées  qu’on  veut 
couvrir  qu’aux  autres  ; ils  faut  alors  moins  de  tems  aux  arbres 
pour  s’approcher  ôc  fe  joindre  par  en  haut.  Ces  allées  ont 
leur  agrément  dans  les  grandes  chaleurs , puifqu’on  s’y  peut 
promener  à l’ombre , même  en  plein  midi. 

Les  allées  découvertes  fe  peuvent  divifer  en  deux  efpéces  , 
celles  des  parterres,  des  boulingrins  ôc  des  potagers,  qui  ne 
font  formées  que  par  les  ifs  ôc  les  buiffons  des  plate-bandes  ; 
Ôc  les  * allées,  qui,  quoique  plantées  de  grandes  palifiades  ôc 
d’arbres  de  haute-futaie,  ne  laiffent  pas  d’être  découvertes  par 
en  haut;  ces  dernières  font  formées  en  arrêtant  les  palilfa- 
des  à une  certaine  hauteur  , ou  en  élaguant  les  arbres  des 
deux  côtés,  en  forte  qu’on  y puilfe  refpirer  la  douceur  de 
l’air. 

C’efl:  une  réglé  générale  de  découvrir  les  principales  al- 
lées , comme  celles  en  face  d’un  bâtiment  , d’un  pavillon 
ôc  d’une  cafcade  , ôc  même  il  les  faut  tenir  plus  larges  que 
les  autres,  afin  que  du  bout  d’une  allée  on  puifie  voir  une 
partie  de  la  façade  du  bâtiment  ou  autre  bel  afpeét  : il  n’y] 
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a rien  de  fi  défagréable  , quand  vous  êtes  au  bout  d’une  al-  La  grande 
lée  , que  de  ne  voir  qua  peine  la  porte  du  vefïibule  d’un  bâti-  Thuilleries 
ment.  Il  ne  faut  laiffer  couvrir  que  les  contre-allées , pour  eft  fi  couver- 
former  comme  deux  berceaux  de  verdure , Ôc  les  allées  qui  î,ee’découvrc- 
font  dans  des  endroits  de  peu  de  conféquence  , ôc  où  il  n’y  ton  du  bout, 
a aucun  point  de  vue  conhdérable.  îon^di^mi' 

Les  allées  fimples  font  celles  qui  ne  font  compofées  que  iieu;  ce  qui 
de  deux  rangs  d’arbres  ou  de  paliffades , à la  différence  des  <3e~ 

allées  doubles  qui  en  ont  quatre  , ôc  forment  trois  allées  join-  e ’u 
tes  enfemble , une  grande  dans  le  milieu  ôc  deux  de  chaque 
côté.  Les  deux  rangs  du  milieu  doivent  être  plantés  d’ar- 
bres ifolés  , c’eft-à-dire  , qui  ne  foient  point  engagés  dans 
quelque  paliffade,  ôc  autour  defquels  on  puiffe  tourner,  ôc 
les  deux  autres  rangs  doivent  être  garnis  6c  bordés  de  paliffades. 

Comme  les  allées  doubles  font  eftimées  les  plus  conlidérables, 
elles  occupent  auffi  les  plus  beaux  endroits  des  Jardins. 

On  ne  met  plus  entre  les  arbres  ifolés  des  allées  doubles  , 
d’ifs  ôc  de  picéas  qui  empêchoient  en  quelque  façon  le  paf- 
fage  ; l’on  fe  contente  d’en  mettre  entre  les  arbres  plantés 
l'ur  des  terraffes , à caufe  du  bel  effet  qu’ils  font  d’en-bas. 

Les  allées  blanches  ne  font  autre  chofe  que  des  allées  tou- 
tes fablées  que  l’on  ratiffe  entièrement , au  lieu  que  les  allées 
vertes  font  prefque  toutes  femées  en  gazon , à l’exception  de  II  fe  voit 
deux  fentiers  ratifies  le  long  des  paliffades.  On  en  voit  en  ^sau^[f  sdc 
Angleterre  de  toutes  vertes  fans  fentiers.  vertes  dans 

Les  fous-allées  font  celles  qui  fe  pratiquent  dans  le  fond 
d’un  boulingrin,  le  long  d’un  canal  renfoncé,  au  pied  d’un  lygcdeMeu.- 
talus  de  gazon  , d’une  terraffe,  ou  d’un  potager  renfoncé.  El-  don. 
les  fe  nomment  fous-allées  par  rapport  aux  allées  fupérieu- 
res  qui  leur  font  paralelles. 

On  appelle  contre-allées  celles  qui  en  accompagnent  d’au- 
tres fur  le  même  plein-pied,  ôc  qui  leur  font  paralelles,  tel- 
les que  celles  qui  forment  une  allée  double.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  fentiers  avec  les  allées.  Les  premiers  n’ont  or- 
dinairement que  trois  ou  quatre  pieds  de  large , & rarement 
fix  , au  lieu  que  les  allées  quelque  étroites  quelles  foient,  ont 
toujours  plus  de  fix  pieds. 

A l’égard  des  noms  ôc  des  figures  différentes  des  allées , on 
les  peut  tous  renfermer  dans  ceux-ci;  allée  paralelle,  allée 
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droite  , allée  de  traverfe  , alle'e  tournante  ou  circulaire , al- 
lée retournée  d’équerre , allée  diagonale  ou  de  biais  par  rap- 
port au  trait  quarré  , allée  en  zigzag. 

On  peut  encore  diftinguer  de  deux  fortes  d’allées  par  la 
fituation  où  elles  fe  trouvent;  les  allées  de  niveau,  ôc  les 
allées  en  pente  ou  rampe  douce.  Rarement  une  allée  eft 
d’un  parfait  niveau  , l’on  y pratique  toujours  une  petite  pen- 
te imperceptible  pour  écouler  les  eaux  : cependant  il  s’en  trou- 
ve qui  font  parfaitement  de  niveau , comme  les  allées  d’un 
Mail , ôc  celles  qui  font  autour  d’un  parterre  ou  d’une  pièce 
d’eau. 

Les  allées  en  pente  ou  rampe  douce  font  les  plus  ordi- 
naires : elles  doivent  être  dreffées  de  manière  qu’on  ne  foit 
point  incommodé  en  fe  promenant , par  leur  pente  qui  doit 
être  imperceptible  : quand  elle  eft  trop  roide , elle  blefte  le 
coup  d’œil , 6c  devient  fort  fatiguante  en  marchant.  Cette 
pente  ordinairement  ne  doit  jamais  paffer  trois  pouces  par 
toife , de  peur  d’être  gâtée  par  les  ravines.  C’eft  la  meilleu- 
re réglé  qu’on  puiffe  oblerver  pour  les  bien  dreffer  : néanmoins 
quand  le  terrein  ne  permet  pas  de  la  fuivre , comme  dans 
une  allée  qui  defcendroit  le  long  d’une  cafcade , alors  on  re- 
médie à cette  grande  roideur  par  des  arrêts  ôc  des  marches 
(a)  Air.fi  de  gazon  pofé  en  zigzag,  appellés  (a)  chevrons,  qui  tra- 
q-ïon  le  voit  verfent  l’allée  d’efpace  en  efpace , ou  bien  par  de  petits  ar- 
CaftadtTde6  r^ts  ^ts  planches  de  bateau , qui  n’excedent  pas  l’allée  de 
Sceaux.  plus  de  deux  pouces,  lefquels  retiennent  les  eaux  ôc  les  re- 
jettent des  deux  côtés.  C’eft  par  ce  moyen  qu’on  peut  entre- 
tenir propres  ces  fortes  d allées. 

On  obfervera  pour  l’écoulement  des  eaux  , de  tenir  le  mi- 
lieu des  allées  un  peu  élevé,  afin  que  l’eau  s’écoulant  des 
deux  cotés  , n’ait  point  le  tems  de  gâter  le  niveau  de  l’allée: 
cette  eau  par  ce  moyen  ne  deviendra  pas  inutile , elle  fervi- 
ra  à arrolêr  les  palilfades , les  plate-bandes  Ôc  les  arbres  des 
côtés.  A l’égard  des  allées  de  niveau  , comme  celles  d’un 
Mail , ou  des  allées  qui  font  très-larges , ôc  dont  on  ne  peut 
rejetter  les  eaux  des  deux  côtés , on  eft  obligé , pour  les  égout- 
ter , d’y  conftruire  dans  le  milieu  des  puifarts  bâtis  de  cail- 
loux ôc  de  pierres  féches. 

On  doit  proportionner  la  largeur  des  allées  à leur  longueur* 
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Nous  avons  eu  d’habiles  {a)  gens  dans  le  Jardinage , qui  ont  (a)LeNoftre. 
manqué  à cette  jufte  proportion , en  donnant  trop  de  lar-  gouticour> 
geur  aux  allées  par  rapport  à leur  longueur.  On  peut  tom- 
ber dans  un  défaut  contraire , en  fail'ant  les  allées  trop  étroi- 
tes. Une  allée , par  exemple  , de  i oo  toifes  de  long  qui  n’au- 
roit  que  deux  ou  trois  toifes  de  large , feroit  très-défeétueu- 
fe,  ôc  ne  paroîtroit  qu’un  boyau  ; cette  allée  au  contraire  ayant 
cinq  ou  fix  toifes  de  large  , deviendra  très-belle  ôc  bien  pro- 
portionnée , fuppofé  cependant  qu’elle  foit  fimple  ; ainfi  les 
allées  de  ico  toifes  de  long , auront  fept  à huit  toifes  de 
largeur  : celles  de  300  toifes  , neuf  à dix  , ôc  celles  de  400 , 
dix  à douze.  Voilà  à peu  près  leur  jufte  proportion  , à moins 
quelles  ne  foient  doubles , ce  qui  obligeroit  prefque  de  dou- 
bler leur  largeur. 

Voici  des  obfervations  qu’il  ell  bon  de  faire  au  fujet  delà 
largeur  des  allées , bordées  de  jeunes  palilfades , qui  par  leur 
hauteur , relferreront  un  jour  la  vue  : ces  allées  alors  feront 
trop  étroites , ôc  les  palilfades  ôc  les  arbres  des  côtés , en  grof- 
filfant  ôc  épailMant , occuperont  deux  pieds  de  chaque  cô- 
té , ce  qui  rétrécit  encore  confidérablement  une  allée.  Ces 
remarques  doivent  engager  les  gens  du  métier  à confidérer 
ce  que  deviendront  dans  la  fuite  les  allées , ôc  à ne  les  pas  re- 
garder telles  qu  elles  font  d’abord.  Un  peu  plus  de  largeur 
remédiera  à tous  ces  petits  inconvéniens. 

On  n’eft  pas  obligé  à obferver  toutes  ces  chofes  pour  la 
longueur  des  allées , qu’il  faut  prolonger  tant  qu’il  fera  pofli- 
ble  , elles  ne  peuvent  jamais  être  trop  longues. 

La  proportion  la  plus  ordinaire  des  allées  doubles , eft  de 
donner  la  moitié  de  la  largeur  générale  à l’allée  du  milieu , 
ôc  de  divifer  l’autre  moitié  en  deux  pour  les  contre-allées, 
qui  doivent  fe  rapporter  à la  grande  : par  exemple , à une 
allée  de  huit  toifes  de  large  , l’on  donnera  quatre  toifes  à l’al- 
lée du  milieu , ôc  deux  à chaque  contre-allée  ; à une  de  dou- 
ze toifes , fix  pour  l’allée  du  milieu , trois  pour  chaque  contre- 
allée.  Suivant  ce  calcul  on  peut  tout  au  plus  diminuer  une 
demie  toife  de  largeur  aux  contre-allées , quand  on  n’a  pas 
afiez  de  place , ou  bien  dans  les  allées  doubles  en  face  d’un 
bâtiment  ou  d’une  cafcade , en  tenant  l’allée  du  milieu  plus 
large , de  ce  qu’on  diminue  fur  les  contre-allées  , afin  qu’on 


(a)  Ainfi  que 
la  grande  al- 
lée de  marro- 
niers  du  Lu- 
xembourg. 


Les  herbes 
les  plus  diffi- 
ciles à détrui- 
re , l'ont  le 

chien-dentôc 
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découvre  plus  aifément  la  beauté  de  cette  vue. 

On  ne  doit  nullement  approuver  les  allées  doubles  , dont 
les  contre  allées  fortant  de  cette  réglé  , font  fi  (a)  étroites  qu'à 
peine  deux  perfonnes  peuvent  s’y  promener  de  front.  Sur 
quoi  l’on  dira  qu’il  faut  environ  trois  pieds  de  large  pour  un 
homme  : ainfi  dans  la  largeur  d’une  toife , deux  perfonnes  le 
promènent  de  front  fort  à l’aife  , ôc  par  conféquent  dans  une 
allée  de  deux  toifes  de  large , quatre  perfonnes  marchent  fans 
fe  toucher. 

On  ne  fort  de  cette  proportion  que  dans  les  allées  dou- 
bles qui  n’ont  que  deux  rangs  d’arbres , 6c  dont  la  charmille 
borde  les  contre-allées.  Ce  ne  font , à proprement  parler  , 
que  des  arbres  ifolés  > alors  on  fait  cette  contre-allée  très- 
étroite  , parce  que  l’oeil  n’y  eft  point  refferré  comme  dans  les 
rangs  d’arbres  ordinaires.  On  voit  à Trianon  ôc  à S.  Cloud 
de  ces  arbres  ifolés  qui  tiennent  lieu  d’allées  doubles , lef- 
quels  ne  font  pas  éloignés  d’une  toife  tout  au  plus  de  la  pa- 
îilfade. 

A l’égard  des  allées  des  bofquets  éloignés , ôc  du  pourtour 
d’un  parc , qui  n’ont  aucune  enfilade , ni  d’alignement  prin- 
cipal , il  n’eft  pas  néceffaire  de  les  faire  fi  larges  ; ce  font  des 
endroits  peu  fréquentés,  ôc  qui  paroilfent  peu  à la  vue. 

Quelques  perfonnes  prétendent , que  dans  une  allée  très- 
longue  , comme  de  trois  à quatre  cens  toifes , on  peut  l’é- 
largir de  quelques  toifes  dans  une  des  extrémités , pour  évi- 
ter l’effet  de  la  perfpeélive  qui  en  rétrécit  la  largeur  confidé- 
rablement , cela  ne  devient  pas  fenfible  fur  le  terrein. 

Le  plus  grand  entretien  d’un  Jardin  font  les  allées  dans 
lesquelles  l’herbe  croît  fans  ceffe  : le  Jardinier  pour  les  tenir 
toujours  bien  nettes  ôc  bien  propres , fe  Servira  de  ratifToire 
pour  les  petites  allées , ôc  d’une  charrue  pour  les  grandes  : 
enfuite  il  les  repaffera  avec  le  rateau  , ôc  les  balayera  , quand 
il  s’y  trouvera  des  feuilles  ôc  des  ordures.  Tout  ce  qu’il  doit 
obferver  dans  cet  ouvrage  , c’eft  de  choifir  un  tems  qui  y foit 
propre  , c’eft-à-dire , un  tems  qui  ne  foit  point  trop  fec , par- 
ce qu’alors  la  terre  étant  trop  ferme , il  ne  feroit  que  couper 
la  Superficie  des  herbes , ôc  en  laifTeroit  les  racines  en  terre  » 
qui  repoufferoient  encore  plus  vivement.  Il  ne  faut  pas  auffi 
que  le  tems  foit  trop  mou , parce  qu’en  coupant  les  racines  5 
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la  terre  ou  le  fable  qui  en  eft  proche , s’enleveroit  aufti , ce  ie  lizeron , à 
qui  gâteroit  l’allée.  caufedeslon- 

Pour  éviter  le  grand  entretien  des  allées , qui  ont  beau-  |““ls 
coup  de  largeur , ôc  qu’on  feroit  trop  long-tems  à ratifier , on  fent  en  terre, 
y pratique  des  tapis  de  gazon  dans  le  milieu , qu’il  faut  fou- 
vent  faucher  pour  la  propreté. 

Quand  à ce  qui  regarde  la  manière  de  bien  drefier  les 
allées , ôc  les  mettre  de  niveau  , l’on  renvoie  le  Le&eur  au 
Chapitre  fécond  de  la  fécondé  Partie  , où  il  en  eft  parlé  fort 
amplement.  On  en  fera  autant  pour  la  manière  de  planter 
ôc  d’élever  les  arbres  ôc  les  paliflades  des  allées , dont  il  eft 
traité  dans  les  Chapitres  1 1 1.  ôc  1 V.  de  la  troiftéme  Partie. 

Venons  à la  manière  de  fabler  ôc  de  battre  les  allées  , qui 
eft  le  plus  sûr  moyen  de  remédier  aux  herbes  qui  y croiflent , 
ôc  d’empêcher  les  traînafies  des  Taupes,  ennemies  jurées  des 
Jardins  ; on  trouvera  dans  la  troiftéme  Partie  le  fecret  d’y  re- 
médier, aufti-bien  qu’aux  autres  infeéles  ôc  vermines. 

La  meilleure  manière  de  fabler  les  allées , eft  de  faire  une 
aire  de  recoupe  de  pierre  de  taille , qui  fe  pratique  ainfi  : on 
met  dans  le  fond  à la  place  des  terres  qu’on  a ôtées , cinq  à 
fix  pouces  de  hauteur  de  grofle  recoupe , que  l’on  arrange  ôc 
que  l’on  bat  groftiérement  5 on  étend  par  defius  environ  deux 
pouces  de  menue  recoupe , pafiee  à la  claie , on  bat  le  tout 
à trois  volées,  c’eft-à-dire  , trois  fois  , ôc  l’onarrofe  à chaque 
volée  ; enfuite  l’on  répand  le  fable  que  l’on  bat  encore.  Quand 
on  met  un  lit  de  falpêtre  fur  ces  recoupes  , comme  dans 
un  Mail  ôc  dans  les  Jeux  de  boule , on  les  bat  huit  à neuf 
volées  : fi  l’on  ne  pouvoit  point  trouver  de  la  recoupe  dans 
le  Pays , on  prendroit  des  gravois  , des  pierrailles  ou  des  dé- 
molitions de  maifons  que  l’on  arrangera  dans  le  fond  de  neuf 
ou  dix  pouces  de  haut , avec  un  lit  de  terre  par-defius  pour 
faire  corps , après  cela  on  jettera  le  fable  que  l’on  aura  foin 
de  bien  battre  aufti.  Ces  allées  ne  fe  ratifient  point , elles  fe 
nétoyent  avec  un  racloir  de  bois , ôc  fe  balayent.  Vitruve  (à)  (a)  Liv.  v. 
dit,  qu’avant  de  fabler  les  allées  , il  faut  vuider  la  terre  bien  cIu  x’ 
profondément,  bâtir  des  égouts  à droite  ôc  à gauche,  des  deux 
côtés  de  l’allée  , y faire  defcendre  des  canaux  qu’on  remplira 
de  charbon  , ce  qui  féchera  l’allée , ôc  enfuite  mettre  du  fa- 
ble par-defliis. 
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Cette  manière  de  Tabler  ôc  de  battre  les  allées , caufe  de 
grandes  dépenfes , ôc  fait  que  dans  les  maifons  particulières 
on  Te  contente  de  bien  battre  la  terre  , ôc  de  répandre  le  Ta- 
ble par-deffus;  enfuite  les  pluies  achèvent  d’affermir  ces  allées, 
où  Ton  ne  doit  pas  mettre  trop  de  hauteur  de  Table , pour 
qu’elles  ne  foient  pas  Ti  laffantes  , ni  Ti  long-tems  à Te  battre , 
deux  pouces  de  hauteur  font  fuffifans. 

Comme  il  n’y  a point  de  recoupe  dans  ces  allées , ôc  que 
la  terre  eft  fort  proche  du  fable,  les  herbes  y croiffent  plu- 
tôt que  dans  les  autres , ôc  à force  de  ratifier , les  terres  Te  mê- 
lent avec  le  Table , ôc  redeviennent , pour  ainfi  dire  , par  ce 
mélange  , de  la  pure  terre.  Il  faudra  les  Tabler  plus  Tou  vent. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Table , le  Table  de  rivière  Ôc  le  Table 
de  terre. 

Le  Table  de  rivière  eft  le  plus  beau  ôc  le  meilleur.  Pour  le 
bien  choifir , il  le  faut  prendre  un  peu  graveleux  , qui  ne  Toit 
ni  trop  fin , ni  trop  pierreux , ôc  fur  tout  un  peu  péfant , afin 
que  le  vent  ne  Tenleve  pas  fi  aifément.  On  pâlie  ce  fable 
à la  claie  ou  au  gros  Tas , pour  en  ôter  tous  les  cailloux  ôc 
le  rendre  plus  beau. 

La  manière  dont  les  Anglois  Tablent  leurs  petites  allées , 
mérite  d’être  rapportée  : ils  choififfent  au  bord  de  la  Mer  de 
petits  cailloux  tout  ronds  qu’ils  arrangent  avec  du  gravier , ôc 
les  maftiquent  enfemble.  Un  homme  roule  deffus  pour  les  ap- 
platir , un  cilindre  de  pierre  dure.  Ces  allées  ne  Te  pratiquent 
que  dans  des  parterres  ou  proche  des  orangeries  : malgré  le  foin 
qu’ils  ont  de  les  applatir , elles  font  toujours  très-rudes  au  mar- 
cher. 

Le  Table  de  terre , appellé  ainfi , parce  qu’on  le  tire  des 
terres  fablonneufes , ne  laiffe  pas  d’être  bon  , ôc  de  bien  Tabler 
les  allées  , on  s’en  fert  dans  les  Pays  éloignés  des  rivières. 

Ce  que  l’on  veut  dire  ici  au  Tujet  des  paliffades , ne  regar- 
de point  la  manière  de  les  planter  ; on  lé  réferve  à en  parler 
dans  la  fuite.  Il  s’agit  feulement  ici  de  dire  un  mot  de  leur 
beauté , ôc  des  différentes  formes  qu’on  peut  leur  donner. 

Les  paliffades,  par  l’agrément  de  leur  verdure,  font  d’un 
très-grand  Tecours  dans  les  Jardins , pour  couvrir  les  murs  de 
clôtures  , pour  boucher  Ôc  arrêter  la  vue  dans  de  certains  en- 
droits j c’eft  par  leur  moyen  qu’on  ne  découvre  point  tout 

d’un 
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d’un  coup  l’étendue  d’un  Jardin  , qu’on  en  corrige  , qu’on  en 
racheté  les  biais  ôc  les  coudes  des  murs.  Elles  fervent  encore 
à renfermer , à border  les  quarrés  de  bois , ôc  à les  féparer 
des  autres  pièces  du  Jardin. 

La  forme  la  plus  commune  des  palilfades , eft  une  grande 
longueur  ôc  hauteur  tout  unie  , formant  une  muraille  ou 
tapifferie  verte , dont  toute  la  beauté  confifte  à être  fort  gar- 
nie , furtout  par  le  pied  , peu  épailfe  ôc  bien  tondue  des  deux 
côtés  à pied  droit  : on  les  tond  ordinairement  en  éventails , en 
rideaux  ôc  en  banquettes,  félon  la  nature  du  lieu. 

Les  éventails  ôc  les  rideaux  ne  font  autre  chofe  que  de  gran- 
des palilfades  très-élevées  , qui  fervent  à fermer  ôc  à boucher 
des  vues  ôc  des  endroits  délagréables , ou  des  féparations  de 
Jardin  : c’eft  pour  cet  effet  qu’on  les  appelle  ainli.  Leur  hau- 
teur fera  des  deux  tiers  de  la  largeur  de  l’allée , les  palilfades 
fi  hautes,  ôc  qui  fortent  de  cette  proportion,  rendent  les  al- 
lées trop  petites , ôc  y refferrent  trop  la  vue. 

Si  cependant  on  avoit  delfein  d’élever  des  palilfades  très- 
hautes,  comme  de  jo  à 60  pieds,  on  joindra  les  arbres  de 
haute-futaie  enclavés  dans  la  palilfade , avec  la  palilfade  mê- 
me , en  les  tondant  à pied  droit  devant  ôc  derrière , de  forte 
que  la  palilfade  garnit  jufqu’à  20  pieds , ôc  l’arbre  forme  le  re- 
he.  Comme  il  feroit  difficile  de  récéper  ces  hautes  murailles , 
onlailfera  en  haut  le  bouquet  des  arbres  qui  ne  fait  pas  un  mau- 
vais effet.  Il  arrive  quelquefois  que  ces  palilfades  fe  dégar- 
nilfent  par  le  pied , on  y remédie , en  le  garniffant  avec  du 
buis  ou  des  ifs , foutenus  d’un  petit  treillage  de  cinq  ou  lix 
pieds  de  haut  , ainli  qu’il  fe  voit  dans  beaucoup  de  Jardins.  * 

Les  banquettes  font  des  palilfades  baffes  à hauteur  d’ap- 
pui , qui  ne  doivent  pas  palfer  ordinairement  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut , elles  fervent  dans  les  côtés  des  allées  dou- 
bles , ou  étant  ainli  ravalées , elles  n’empêchent  point  de  jouir 
d’une  belle  vue  entre  la  tige  des  arbres  : elles  deviennent  dé- 
fagréables  quand  elles  n’ont  que  deux  pieds  ôc  demi , ôc  à 
quatre  elles  font  trop  hautes  ; leur  vraie  mefure  eft  de  trois 
pieds  ôc  demi.  L’on  voit  des  banquettes  ornées  d’efpace  en 
efpace  de  petites  boules  échappées  de  la  banquette  même  , 
qui  tiennent  la  place  des  arbres  : ces  fortes  de  banquettes  avec 
des  boules  fe  mettent  dans  des  endroits  où  l’on  ne  peut  pas 
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planter  de  grands  arbres , ôc  où  il  ne  faut  prefque  rien  pouc 
accompagnement , de  crainte  de  boucher  la  vûe. 

On  peut  encore  pratiquer  d’efpace  en  efpace  des  niches 
& des  renfoncemens  dans  les  paliffades,  pour  y placer  des 
bancs , des  figures , des  vafes  ôc  des  fontaines , comme  dans 
les  bofquets  ôc  au  bout  des  allées , ce  qui  fait  le  plus  grand 
mérite  des  paliffades.  Leur  verdure  alors  fert  de  fond  à ces 
figures,  à ces  fontaines,  en  releve  infiniment  la  beauté,  en 
les  détachant,  ôc  les  fait  beaucoup  valoir  par  l’oppofition  qu’el- 
le y produit.  Dans  les  bofquets  ôc  dans  les  endroits  particu- 
liers , tels  que  les  cloîtres  , les  galeries,  les  falles  qu’on  prati- 
que dans  les  quarrés  de  bois , on  perce  les  paliffades  en  ar- 
cades ôc  en  portiques.  Voici  les  formes  les  plus  belles  ôc  les 
plus  variées  qu’on  puiffe  imaginer , fans  fortir  du  bon  goût 
ôc  de  la  poffibilité  de  l’exécution  , on  n’a  pas  voulu  rifquer  de 
donner  des  morceaux  d’invention  , ils  auroient  paru  trop  ex- 
traordinaires, ôc  même  impoflibles;  on  a mieux  aimé  en  cher- 
cher des  exemples  exécutés  dans  les  Maifons  Royales , ôc 
dans  les  Jardins  les  plus  en  réputation  , que  l’on  a indiqués  * 
afin  qu’on  les  puiffe  aller  vifiter  fur  le  lieu. 

Cette  Planche  renferme  fix  exemples  dont  le  premier  eft 
à l’Italienne  : la  paliffade  eft  tondue  deffus  ôc  deffous , ôc  laiffe 
paroître  les  tiges  des  arbres  à une  hauteur  convenable  ; l’on  peut 
s’en  fervir  à border  une  allée , ou  quand  on  veut  jouir  de  la 
vûe  par-deffus  un  bois  : le  deffous  peut  être  planté  en  quincon- 
ce , ainfi  qu’il  eft  marqué  ici  : ces  fortes  de  paliffades  font  fort 
communes  dans  les  Jardins  d’Italie. 

La  fécondé  Figure  montre  les  arcades  de  Liancourt  ; el- 
les entourent  dans  cet  exemple  un  canal , ôc  y font  un  effet 
admirable  par  la  réflexion  des  arcades  ôc  des  trumeaux  : elles 
font  plantées  de  tilleuls  , dont  la  tige  eft  découverte  à huit 
pieds  de  haut , l’arcade  a environ  quinze  pieds , fans  la  bande  de 
deffus  qui  a encore  deux  ou  trois  pieds  de  haut:  ces  arcades 
doivent  être  peu  épaiffes  , au  plus  de  deux  pieds  Ôc  tondues 
régulièrement  devant  Ôc  derrière. 

Fes  paliffades  de  la  troifiéme  Figure  font  plantées  dans  le  Jar- 
din de  Chantilli  : elles  enclavent  un  grand  cloître  de  verdure  : les 
trumeaux  en  font  garnis  jufqu’au  bas,  ôc  les  arcades  ne  portent 
pas  de  fond , mais  lut  une  banquette  à hauteur  d’appui , où  l’on 
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a fait  des  ouvertures  aux  enfilades  dallées.  Au-deffusde  cha- 
que trumeau  s’élève  un  gros  arbre  , foit  tilleul  ou  orme , dont 
on  laiffe  voir  un  peu  de  la  tige , le  relie  s’entretient  en  grolfe 
boule  irrégulière , c’eft-à-dire , qu’on  ne  coupe  que  les  bran- 
ches qui  s’emportent  trop. 

La  quatrième  Figure  ell  de  Trianon  , le  deffein  de  ces  ar- 
cades eft  fort  ingénieux  , y ayant  un  cintre  de  verdure  autour 
de  chaque  arcade  qui  excède  les  trumeaux  : ce  cintre  ell  ce 
qu’on  appelle  Archivolte  en  terme  d’Architeélure  : entre  deux 
cintres  , s’échappe  une  boule  d’arbre  allez  grolfe  , comme  de 
tilleuls  ou  de  marroniers  , dont  les  têtes  font  entretenues  grof- 
fiérement , les  trumeaux  en  font  plus  larges  que  ceux  des  au- 
tres palilfades , à caufe  des  têtes  d’arbres  qui  fe  logent  entre 
chaque  arcade  : il  y a aulli  une  banquette  , fur  laquelle  vien- 
nent tomber  toutes  les  arcades , hors  dans  les  enfilades  d’al- 
lées , où  elles  font  ouvertes  en  forme  de  portes. 

On  voit  dans  la  cinquième  Figure  un  autre  genre  d’arca- 
des de  dix-huit  pieds  de  haut , qui  portent  toutes  de  fond , c’eft- 
à-dire,  tout  ouvertes  en  portiques,  les  trumeaux  n’ont  que 
deux  pieds  de  large , ôc  forment  des  montans  ou  pilaftres , 
par  un  petit  focle  en  bas , ôc  par  une  iinpofte  à la  nailfance 
du  cintre  : l’on  a aulfi  taillé  des  claveaux  au  haut  de  chaque 
arcade , ôc  de  petites  boules  régulièrement  tondues  fur  cha- 
que trumeau.  Les  focles , importes  ôc  claveaux  faillent  d’en- 
viron deux  pouces.  Cette  palilfade , quoiqu’ifolée , eft  accom- 
pagnée d’un  grand  rideau  de  verdure  qui  lui  fert  de  fond , à 
la  différence  des  autres  ci-deffus^qui  tranchent  fur  le  ciel. 

La  fixiéme  Figure  repréfente  la  paliffade  d’un  des  bofquets 
de  Verfailles , nommé  le  Théâtre  d’Eau  ; elle  a quelque  rap- 
port à celle  de  Liancourt , les  trumeaux  en  étant  découverts 
à une  certaine  hauteur,  ôc  les  arcades  formées  de  même , à 
l’exception  des  vafes  ménagés  fur  chaque  trumeau  , qui  l’en- 
richiffent  beaucoup  : elle  eft  élevée  fur  une  eftrade  de  ga- 
zon , cintrée  dans  le  milieu  , ôc  elle  a pour  fond  , ainfi  que  la 
précédente , un  grand  rideau  de  verdure  , le  tout  eft  planté 
en  charmille  ; la  magnificence  Royale  y éclate  par  les  baflins 
& jets  d’eau  pratiqués  entre  chaque  arcade , lefquels  réveil- 
lent infiniment  cette  belle  verdure. 

La  fécondé  Planche  offre  les  plus  belles  palilfades  du  Châ- 

I ij 
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teau  d’Arminvilliers  Iitué  à neuf  lieues  de  Paris  près  la  petite 
ville  de  Tournan.  La  quantité  d’eau  qui  environne  ce  Châ- 
teau , contribue  à la  beauté  de  la  charmille , & il  y a peu  de 
pays  où  elle  fe  plaife  davantage.  On  en  a profité  pour  former 
avec  ce  plan  les  figures  les  plus  finguliéres. 

Le  portique  marqué  A précédé  le  potager , ôc  eft  le  long 
du  canal  qui  borde  les  parterres  à gauche  en  fortant  du  châ- 
teau. Il  eft  formé  d’avant-corps  avec  des  boules  au-deffus  , ôc 
d’une  grande  arcade  pour  entrer  dans  le  potager.  Pour  fe  ra- 
corder  avec  les  banquettes  des  cotés , lefquelles  font  beaucoup 
plus  baffes,  voiez  l’angle  de  la  paliffade  du  portique  A. 

Les  figures  B C D E repréfentent  des  palifTades  coupées 
de  différens  deffeins  dans  toute  leur  longueur  avec  des  fron- 
tons circulaires  ôc  triangulaires  , des  vales  , des  piramides  > 
des  focles.  Rien  n’efl  plus  régulier  pour  la  proportion  ôc  pour 
la  taille  : ces  palifTades  font  placées  dans  des  pièces  au-deffus 
du  partetre,  ôc  entourées  de  tapis  de  gazon  , afin  de  les  mieux 
conferver. 

La  figure  F eft  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  une 
charmille  qui  borde  un  côté  du  grand  étang  de  300  arpens 
d’étendue.  Cette  charmille  eft  percée  en  arcades;  ôc  en  face 
de  chaque  trumeau  , eft  une  haute  gaine  formée  de  charmille  , 

(a)  On  les  imitant  la  figure  d’un  {a)  terme  de  pierre  , avec  une  tête  ôc  un 
appelle  dans  focle. 

»£  P<ivs  des  • 

Têtes"  de  Le  bofquet  G fe  voit  ici  en  plan  ôc  en  élévation  H.  Ils’é- 
mort.  leve  vingt-quatre  gaines  de  charmille  , avec  des  focles  ôc  des 
boules  en  haut  différentes  des  autres  gaines  rapportées  dans  la 
figure  précédente.  Un  arbre  entouré  d’un  gradin  de  gazon  ? 
occupe  le  milieu  de  la  place,  ôc  toutes  les  allées  font  accom- 
pagnées d’une  banquette  d’ifs  taillés  , comme  les  figures  I K 
L les  font  voir. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  extrémités  des  allées  dont  les  paliffa- 
des  ne  fe  terminent  agréablement , fuivant  les  exemples  ici 
rapportés  dans  les  figures  M ôc  N. 

On  fe  fouviendra  que  ces  morceaux  ne  peuvent  fe  confer- 
ver long-rems  fans  brèche,  s’ils  ne  font  plantés  dans  des  ter- 
res extrêmement  humides,  ôc  dans  lefquelles  la  charmille  a 
le  pied  dans  l’eau. 

On  donne  à toutes  ces  arcades  pour  jufte  proportion  de 
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leur  hauteur , deux  fois  leur  largeur , ôc  pour  plus  de  grâce 
encore , deux  fois  ôc  demi  : ces  arcades  font  belles  à quinze 
pieds  de  haut  fur  fix  ou  fept  de  large  : l’on  éleve  par-deffus 
une  corniche  ou  bande  plate  de  deux  à trois  pieds  de  haut , 
ôc  les  trumeaux  auront  trois  ou  quatre  pieds  de  large , plus  ou 
moins , félon  le  delfein  qui  réglera  auffi  la  forme  ôc  la  pro- 
portion des  boules  tondues  en  forme  de  vafes  : s’il  y a quel- 
que corps  faillant , comme  un  focle , un  claveau  , ôcc.  ce  ne 
doit  être  au  plus  que  de  deux  ou  trois  pouces. 

Ces  décorations  de  verdure  compofent  une  efpéce  d'Or- 
dre  d’Archite&ure  champêtre  , de  même  que  l’on  nomme 
l’Ordre  ruftique  d’une  grotte  , d’une  cafcade  : il  n’y  a aucune 
difficulté  pour  les  exécuter , ce  que  l’on  connoîtra  encore 
mieux  , quand  on  parlera  dans  la  fuite  de  la  manière  de  les 
planter  : mais  il  y a de  la  fujettion  ôc  de  l’induftrie  à les  con- 
duire ôc  à les  bien  élever  pour  leur  faire  prendre  une  forme 
convenable  ; ôc  c’eft  en  cela  qu’on  peut  dire  que  l’Art  furpalfe 
la  Nature , qui  eh  gênée  ôc  affujettie  au  génie  du  Jardinier» 
On  fuit  toujours  l’intention  de  celui  qui  en  a donné  le  deffein , 
lequel  les  deffine  à de  certaines  figures,  qu’elles n’acquierent 
qu’avec  le  tems.  Il  eft  confiant  que  ces  morceaux  ont  quel- 
que chofe  de  furprenant , ôc  un  air  de  magnificence  qui  di- 
fiingue  fort  un  Jardin:  ils  conviennent  principalement  dans 
les  grands  terreins  , où  la  conformité  des  paliffades  fatigue  la 
vue , fi  elle  n’eft  réveillée  par  ces  verdures  extraordinaires  > 
qui  font  en  moindre  nombre  par  l’entretien  continuel  qu’el- 
les demandent.  Ces  palilfades  feront  tondues  quatre  fois  l’an- 
née , à la  différence  des  autres  qui  le  font  une  ou  deux  fois 
au  plus. 

Voilà  ce  qu’on  peut  faire  de  meilleur  goût  en  fait  de  pa- 
liffades,  ôc  en  même  tems  de  plus  riche  Ôc  de  plus  diftingué 
dans  le  Jardinage.  Autrefois  on  leur  donnoit  mille  formes  ex- 
travagantes, qui  font  encore  fort  en  ufage  dans  les  Jardins 
(a)  d Italie  ôc  (/>)  d’Efpagne  ; l’on  y formoit  des  hommes  à 
cheval , des  fangliers,  des  cerfs,  des  chiens,  en  un  mot  une 
chalfe  entière.  D’autres  y tailloient  des  piramides , des  obé- 
lifques  ôc  des  boules  , avec  des  enroulemens  qui  continuoient 
jufqu’au  bout  des  palilfades.  On  en  voit  encore  des  exemples 
dans  quelques  anciens  Jardins  aux  environs  de  Paris.  Cette 


(a)  Frefcatf 
Tivoli. 

b ) Aranjuez> 
Buen-Retiio* 


( æ''  Loo  , 
Horflardick, 
Soefdick  , 

. (b)  Enguien, 

Bruxelles , 

(c)  S.  James, 
Hampton- 
court. 

( d ) Yacob- 
dal , 

Droinhohn. 

( e ) Stras- 
bourg , 
Savcrnc. 
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mode  perfrfte  toujours  en  ( a ) Hollande  Ôc  en  {b)  Flandre, 
où  ces  delfeins  bizarres  font  plus  recherchés  qu’en  tout  autre 
Pays  : ce  goût  fingulier  ne  regarde  pas  feulement  les  palilfa- 
des  ; les  bofquets , les  parterres , les  fontaines , mais  les  autres 
parties  de  leurs  Jardins  s’en  relfentent  beaucoup  : (c)  les  An- 
glois  6c  ( d ) les  Suédois  fuivent  plus  nos  manières  dans  leurs 
Jardins;  on  leur  a envoyé  de  nos  deffeins,  qu’ils  ont  allez 
bien  exécutés  ; ôc  de  plus , ils  ont  fait  venir  des  Architeôles 
6c  des  Jardiniers  François  qui  y ont  lailfé  de  leurs  produc- 
tions. Il  fe  trouve  dans  ( e ) l’Allemagne  des  arbres  taillés  ôc 
contraints  d’une  manière  fort  ingénieufe  : l’on  y pratique  des 
falles  élevées  de  terre  de  fept  à huit  pieds , dont  l’arbre 
même  couvre  le  delfus  ôc  les  côtés,  avec  des  arcades  per- 
cées autour.  Le  bas  de  la  falle  eft  plancheié  ôc  foutenu  par 
des  piliers  de  charpente  , ou  par  des  colonnes  de  pierre , avec 
des  efcaliers  pour  y monter.  Le  tronc  de  l’arbre  traverfe  la 
falle , 6c  fe  termine  au-delfus  en  piramides  ôc  en  boules  de 
différentes  formes.  Le  relie  de  leurs  Jardins  elt  fort  commun. 
On  ne  donne  plus  aujourd’hui  en  France  dans  tous  ces  coli- 
fichets ; quelque  bien  entretenus  qu’ils  puilfent  être , il  y a 
toujours  quelque  chofe  à redire.  L’on  y préféré  une  fimpliçi- 
té  qui  tient  plus  du  noble  ôc  du  grand. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  BOIS  ET  BOSQVETS 


CE  Chapitre  renferme  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  ÔC 
de  plus  agréable  dans  un  Jardin  : ce  font  les  Bois  ôc  les 
Bolquets  qui  en  font  le  plus  grand  ornement  ; c’eft  dans  ces 
lieux  couverts  qu’on  peut  fe  promener  à l’ombre  , même  en 
plein  midi. 

On  peut  donc  convenir  que  l’elfentiel  d’un  Jardin  ce  font 
les  Bois,  ôc  qu’une  Maifon  de  campagne  qui  en  eft  dénuée, 
manque  dans  une  de  fes  principales  parties. 

On  appelle  Bofquet  du  mot  Italien  Bofquetto  , un  petit  Bois 
de  peu  d’étendue  , comme  qui  diiroit  un  Bouquet  de  verdure. 

Les  Bois  ôc  les  Bofquets  font  le  relief  des  Jardins , ôc  fer- 
vent infiniment  à faire  valoir  les  pièces  plates  , telles  que  font 
les  parterres  ôc  les  boulingrins.  On  leur  doit  deftiner  des  pla- 
ces , où  ils  ne  cachent  point  la  beauté  de  la  vue  ; il  n’arrive 
que  trop  fouvent  que  la  privation  de  cette  belle  vue  oblige 
d’arracher  ou  d’étêter  un  Bois.  C’eft  ce  qu’on  a déjà  remar- 
qué en  parlant  des  difpofitions  générales  des  Jardins. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  formes  ôc  leurs  deffeins , ils  fe 
peuvent  varier  de  différentes  manières;  la  réglé  générale  eft  de 
les  percer  dallées  le  plus  qu’on  pourra,  de  n’y  point  faire 
trop  d’ouvrage  ôc  de  retours  , en  ôtant  tout  le  garni  du  bois  , 
comme  auiïi  d’en  faire  trop  peu  , en  laiffant  de  grands  quarrés 
de  bois  tout  pleins , fans  aucun  deffein.  Leur  forme  la  plus 
ordinaire  eft  l’étoile , la  croifée  ou  croix  de  faint  André , ôc 
la  patte  d’oie  : cependant  on  y pratique  des  cloîtres , des  labi- 
rintes , quinconces,  boulingrins,  failes,  cabinets,  chapelets, 
guilochis , carrefours  , culs-de-poële  , culs-de-fac , failes  de 
comédie  ôc  de  bal  , failes  couvertes,  berceaux  naturels  ôc 
artificiels  , fontaines  , ifles  , cafcades  , galeries  d’eau  ôc  de 
verdure. 

Il  faut  remarquer  qu’on  doit  toujours  faire  une  belle  pièce 
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dans  le  milieu  d’un  bois , comme  une  falle  de  marroniers , tille 
pièce  d’eau  , un  boulingrin  , Ôc  que  dans  ces  fortes  d’endroits 
on  doit  donner  plus  de  largeur  aux  allées  : fi  celles  du  bois 
ont  quatre  toiles  de  large , celles  du  milieu  en  doivent  avoir 
cinq  ou  fix.  Quand  il  y a une  pièce  d’eau  , l’on  ne  doit  point 
faire  d’allées  doubles  autour,  afin  de  découvrir  l’eau  plus  agréa- 
blement ; ces  lieux  en  deviennent  plus  aërés  ôc  moins  maréca- 
geux. 

Si  le  terrein  par  fa  petitefife  ne  permettoit  pas  de  faire  une 
étoile  dont  les  allées  diagonales  s’enfilaffent , ce  qui  feroit  pa- 
loître  tout  d’un  coup  leur  peu  de  longueur,  faites  aboutir  cha- 
que diagonale  dans  la  palilfade  du  cercle  du  milieu  , ôc  par  ce 
moyen  on  ne  verra  point  le  bout  de  chaque  allée , excepté 
celles  de  la  croix  qui  doivent  s’aligner. 

Il  y a des  Bois  de  plufieurs  natures  qui  fe  peuvent  réduire 
aux  fix  efpéces  fuivantes:  les  Forêts  ôc  grands  Bois  de  haute- 
futaie  , les  Bois  taillis  , les  Bofquets  de  moyenne  futaie  à hau- 
tes paliffades , les  Bofquets  découverts  à compartiment , les 
Bofquets  plantés  en  quinconces , ôc  les  Bois  verds. 

Les  deux  premières  efpéces  , qui  font  les  forêts  ou  grands 
bois  de  haute-futaie , ôc  les  bois  taillis,  ne  conviennent  que 
dans  la  campagne  , ou  bien  dans  un  parc  d’une  grande  éten- 
due. Cependant  pour  ne  rien  oublier  , nous  en  parlerons 
comme  des  autres  bofquets  fuivans , qui  regardent  le  plus  nos 
Jardins  de  propreté. 

Les  forêts  ôc  grands  bois  de  haute-futaie  font  ainfi  appellés, 
à caufe  de  leur  hauteur  ôc  de  leur  étendue  confidérable.  On  y 
compte  au  moins  une  lieue  ou  plufieurs  arpens  de  circuit  : ils 
font  compofés  de  grands  arbres  très-élevés  ôc  très-proches 
l’un  de  l’autre,  qui  forment  une  hauteur  touffue  ôc  fortépaif- 
fe.  Ces  bois  n’ont  point  de  paliffades  , ni  d allées  ratifiées  , 
ce  ne  font  que  des  routes  pour  la  chaffe.  Ils  font  ordinaire- 
ment plantés  en  étoile  , avec  un  grand  cercle  dans  le  milieu  , 
où  viennent  aboutir  toutes  les  routes.  Ces  bois  font  bruts  ôc 
champêtres,  comme  la  Forêt  de  S.  Germain-en-Laye,  celles 
de  Fontainebleau  , de  Senlis,  de  Bondi,  de  Senar,  les  Bois 
de  Boulogne,  de  Vincennes,  ôcc. 

Les  bois  taillis  ne  différent  des  bois  de  haute-futaie , que 
parce  qu’on  ne  les  laiffe  pas  monter  comme  les  futaies , ôc 

qu’on 
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qu’on  les  coupe  rez  terre  tous  les  neuf  ans , d’où  ils  prennent 
le  nom  de  taillis.  On  fait  la  divifion  de  cent  arpens  de  ces 
bois  en  neuf  parties,  qui  font  de  onze  arpens,  que  l’on  cou- 
pe chaque  année  : de  cette  manière  le  bois  ne  fe  dégrade 
point  j un  côté  recroît  pendant  qu’on  coupe  l’autre.  L’on  eft 
obligé  d’y  lailfer , félon  les  ordonnances , feize  baliveaux  par 
arpent , outre  les  anciens  des  autres  coupes  : ainfi  par  fuc- 
celïion  de  tems , un  bois  taillis  devient  une  haute-futaie. 

Les  bois  de  moyenne  futaie  à hautes  paliffades , appellés 
Bois  Marmanteaux  ou  de  Touche , autrement  Gpuilis , ôc  les 
trois  autres  efpéces  fuivantes , font  ceux  que  l’on  pratique  dans 
les  beaux  Jardins;  ce  font  véritablement  les  bofquets  de  pro- 
preté : on  les  appelle  moyenne  futaie , parce  que  les  arbres 
qui  les  compofent  ne  parviennent  jamais  à cette  grande  élé- 
vation de  la  haute-futaie  ; ils  ne  palfent  guère  trente  ou  qua- 
rante pieds  de  haut.  Ces  bois  font  ornés  de  falles , de  cabi- 
Rets , de  galeries,  de  fontaines,  ôc c.  Leurs quarrés font  bor- 
dés de  paliffades  ôc  de  treillages  qui  en  font  les  ceintures , Ôc 
les  allées  en  font  bien  dreffées  ôc  bien  fablées. 

Les  bofquets  découverts  ôc  à compartiment , que  quelques 
gens  appellent  Bofquets  parés , différent  des  autres  bois , en  ce 
que  l’on  ne  met  point  de  Fourré  dans  le  milieu  de  leurs 
quarrés , pour  former  de  la  futaie  ou  du  garni.  L’on  plante 
leurs  allées  de  tilleuls  ou  de  marroniers , ôc  l’on  y met  une  pe- 
tite paliffade  récépée  à hauteur  d’appui , d’environ  trois  pieds 
de  haut , qui  dégage  ôc  découvre  par  le  deffous  tout  un  bof- 
quet , ôc  fait  qu’en  fe  promenant , on  jouit  de  la  vûe , à la  dif- 
férence des  bois  ordinaires  , où  les  paliffades  ôc  le  garni  vien- 
nent très-haut.  Dans  les  quarrés  de  ces  bois , on  pratique  des 
compartimens  ôc  des  tapis  de  gazon , avec  un  fentier  ratifié 
de  deux  pieds  de  large , régnant  par  tout  entre  les  paliffades 
ôc  les  pièces  de  gazon.  On  les  orne  encore  d’ifs  ôc  d’arbrif- 
feaux  placés  par  fimétrie.  Ces  fortes  de  deffeins  font  les  plus 
beaux  ôc  les  plus  riches  ; ce  font  prefque  des  parterres  à l’An- 
gloife  Ôc  à compartiment.  Les  cabinets , les  falles  ôc  les  en- 
filades qui  fe  communiquent  l’une  dans  l’autre , y conviennent 
parfaitement. 

Les  bofquets  plantés  en  quinconce  ne  font  autre  chofe  que 
çlufieurs  allées  ou  rangs  d’arbres  de  haute-futaie,  difpofés  en 
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échiquier,  ou  à angles  droits,  ou  bien  en  lignes  paralelles: 
il  n’y  faut  point  de  brouffailles  ni  de  paliffades.  On  les  appelle 
quinconces , à caufe  de  la  conformité  qu’ils  ont  avec  la  ligure 
du  cinq  des  cartes  à jouer  ; on  ratifie  le  delious  de  ces  arbres, 
ou  on  le  gazonne,  en  ménageant  feulement  quelques  allées 
blanches  dans  le  milieu , ôc  quelques  petits  cabinets  ôc  enfila- 
des , le  tout  fans  paliffades  ; on  doit  voir  de  tout  fens  des  al- 
lées droites  ôc  bien  alignées. 

Les  quinconces  qu’on  fait  préfentement , font  très-diffé- 
rens  de  ceux  des  Anciens,  dont  parle  Vitruve  , qui  étoient 
très-femblables  au  cinq  des  cartes  à jouer , en  ce  que  les  An- 
ciens plantoient  un  arbre  dans  le  milieu  des  quatre , ce  que 
l'on  ne  fait  plus,  parce  qu’il  fe  rencontroit  des  allées  plus 
étroites  les  unes  que  les  autres:  ces  quinconces  s’appellent  à 
échiquier  ou  diagonaux.  On  fe  contente  de  planter  les  quin- 
conces en  lignes  retournées  d’équerre , qui  forment  un  trait 
quarré,  ôc  fe  nomment  quinconces  à équerre.  Cela  rend  les  al- 
lées plus  régulières  ôc  d’égale  largeur  par  tout. 

La  lixiéme  efpéce , qui  font  les  Bois  verds , font  les  plus 
beaux  de  tous , par  une  verdure  continuelle  l’Hiver,  ainfi  que 
l’Eté  : ils  font  plus  rares  dans  les  Jardins;  le  long  tems  qu’ils 
font  à croître  pour  former  de  la  haute-futaie  , dégoûte  fou- 
vent  de  l’envie  qu’on  auroit  d’en  planter. 

On  trouvera  dans  les  deffeins  luivans  tout  ce  que  l’on  peüt 
fouhaiter  en  fait  de  deffeins  de  Bois.  On  peut  dire  que  cette 
matière  eft  épuifée  , & qu’on  ne  peut  aller  au-delà  de  l’inven- 
tion de  ces  dix  Planches. 

On  a donné  beaucoup  plus  de  Deffeins  de  bofquets  que  de 
parterres  , par  la  raifon  qu’il  y a un  grand  nombre  de  parterres 
gravés , & fort  peu  de  bofquets. 

La  première  Planche  contient  deux  deffeins  de  grands  bois 
de  haute-futaie  , des  mieux  percés  6c  des  plus  magnifiques. 

La  première  Figure  repréfente  un  bois  percé  en  étoile  dou- 
ble , avec  une  grande  falle  dans  le  milieu , ornée  d’une  pièce 
d’eau  fournie  par  trois  jets , ôc  quatre  autres  baffins  efpacés 
dans  le  bois,  dont  les  jets  s’enfilent  avec  ceux  de  la  pièce  d’eau: 
ces  fontaines  font  un  fi  bel  effet , qu’en  vous  promenant , vous 
découvrez  dans  les  allées  deux  ou  trois  jets  , dans  d’autres 
cinq , ôc  vous  voyez  tous  les  fept  dans  l’allée  du  milieu.  Outre 
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cesornemens,  ce  bois  eft  percé  fi  avantageufement,  que  de 
quelque  côté  que  vous  regardiez , vous  avez  toujours  en  face 
au  moins  trois  allées , qui  forment  une  patte  d’oie  dans  les 
huit  entrées;  un  peu  plus  avant,  vous  trouvez  de  petits  carre- 
fours à quatre  allées  , ôc  dans  les  grands  qui  font  ornés  de  baf- 
fins  ôc  d’ifs , il  y a fix  allées  aboutiffantes  au  centre , qui  com- 
pofent  des  étoiles.  On  a fait  les  huit  allées  principales  plus 
larges  que  les  autres.  Cette  compofition  ingénieufe  rend  ce 
bois  des  plus  agréables , quoiqu’on  n’y  ait  point  pratiqué  de 
cabinets , ni  de  galeries. 

La  fécondé  Figure  offre  aux  yeux  un  autre  bois  percé  en 
étoile  fimple  , où  fe  voit  pareillement  une  grande  falle  dans 
le  milieu  , avec  une  pièce  d’eau  dont  le  jet  eft  vu  des  huit  al- 
lées : à peu  près  dans  leur  milieu  , l’on  trouve  un  grand  ova- 
le qui  vient  fe  joindre  aux  allées  de  l’étoile , dont  on  a cou- 
pé les  pointes  pour  former  huit  carrefours.  On  trouve  encore 
en  fe  promenant  dans  cet  ovale  , d’autres  allées  qui  condui- 
fent  dans  huit  cabinets  ou  bofquets  tout  différens  les  uns  des 
autres.  Le  premier  cabinet , à commencer  par  en  bas  à droite, 
eft  un  grand  cercle  de  charmille  coupée  de  niches  pour  des 
bancs  ôc  des  arbriffeaux  : au  milieu  eft  un  oCtogone  renfoncé > 
qu’on  appelle  autrement  un  boulingrin.  Le  fécond  en  remon- 
tant eft  compofé  de  trois  petites  pièces  qui  s’enfilent , dont 
celle  du  milieu  eft  un  quarré  long  orné  d’ifs , ôc  les  deux  des 
bouts  font  de  forme  circulaire  avec  des  bancs.  Le  troiliéme 
cabinet  eft  une  galerie  d’eau  compofée  de  fept  bouillons  , qui 
retombent  dans  une  rigole  ou  petit  canal , pratiqué  dans  le 
milieu.  La  paliffade  eft  bordée  de  fcabellons,  portant  des  buftes, 
avec  des  ifs  entre  deux  , ôc  il  y a deux  cabinets  avec  des  bancs 
aux  extrémités  de  cette  galerie.  Le  quatrième  bofquet  eft 
de  figure  quarrée  , cintré  dans  les  quatre  faces , avec  une  piè- 
ce de  gazon  dans  le  milieu  , ôc  quatre  ifs  dans  les  angles.  Le 
cinquième  cabinet  eft  une  figure  à pans , qui  forme  un  octo- 
gone irrégulier  ; il  y a dans  le  milieu  un  boulingrin  circulai- 
re. Le  fixiéme  eft  une  galerie  très-différente  de  l’autre , en  ce 
qu’elle  eft  formée  par  des  arbres  en  boules  , ôc  terminée  par 
deux  baftins  ovales  avec  des  bancs.  Le  feptiéme  n’eft  qu’un 
quarré  long  cintré  dans  les  deux  bouts,  avec  un  tapis  de  ga- 
zon ôc  deux  grands  ifs  plantés  au  centre  des  portions  circulai- 
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res.  Enfin  le  huitième  cabinet  eft  de  figure  quarrée  , dont  les 
angles  font  coupés  à pans , Ôt  le  milieu  rempli  d’une  pièce 
de  gazon  échancrée  aux  quatre  coins. 

Ces  deux  bois  contiennent  environ  fept  arpens  chacun  , ÔC 
ils  ne  conviennent  que  dans  de  grands  lieux.  On  peut  cepen- 
dant les  exécuter  en  plus  petit  & en  plus  grand  , félon  la  pla- 
ce ; plus  ils  feront  grands,  mieux  ils  feront.  L’échelle  qui  eft 
commune  à ces  deux  deffeins,  en  fera  connoître  toutes  les 
proportions. 

La  fécondé  Planche  contient  quatre  deffeins  de  bois  de 
haute-futaie , dont  la  forme  eft  barlongue  , & dont  l’étendue 
eft  d’environ  fix  arpens.  Dans  les  trois  premières  Figures  ce 
font  des  bois  propres  pour  une  grande  enfilade  , où  il  faut 
conferver  une  allée  large  dans  le  milieu , qui  partage  le  def- 
fein  en  deux.  On  ne  laiffe  pas  cependant  d’y  trouver  un  tout 
fort  agréable  ôc  fort  régulier. 

Dam  la  première  Figure  ce  font  de  petites  allées  compar- 
ées en  guillochis  , qui  aboutifient  à fix  cabinets  , ornés  de  ber- 
ceaux , de  pièces  de  gazon  , de  bancs  & d’ifs.  Au  milieu  de  la 
grande  allée , l’on  a pratiqué  une  falle  à pans , ôt  une  pièce 
d’eau  avec  un  jet.  La  plu  • grande  partie  de  cette  allée  eft  rem- 
plie par  un  tapis  de  gazon  qui  régné  tout  autour  de  la  pièce 
d’eau  avec  un  (entier.  Ces  fortes  d’allées  vertes  (a)  font  fort 
à la  mode  préfentement. 

Les  allées  de  la  fécondé  Figure  font  difpofées  de  maniè- 
re , que  les  cabinets  des  coins  viennent  fe  rendre  l’un  dans 
l’autre , mais  la  lalle  eft  très-différente  des  autres  , étant  cin- 
trée dans  fon  milieu  , &.  préfentant  une  patte  d’oie  de  chaque 
coté,  avec  quatre  piédeftaux  pour  des  figures  ou  vafes.  Les 
allées  de  ces  patres  d’oie  viennent  aboutir  chacune  aux  trois 
jets  de  la  pièce  d’eau  qui  eft  d’un  deffein  fort  particulier , & 
fituée  au  milieu  de  la  grande  allée  plantée  d’arbres  ifolés. 

La  ccmpofition  de  la  troifiéme  Figure  eft  un  grand  cercle  , 
dans  l’intervale  duquel , & de  la  falle  du  milieu , l’on  a prati- 
qué deux  cab’nets  à pans,  ornés  de  pièces  ovales  de  gazen  ; 
de  cette  grande  allée  circulaire  I on  entre  par  des  coudes  d’al- 
lées , dans  des  cabinets  qui  font  aux  quatre  coins  du  boic , 
où  il  fe  trouve  d’autres  allées  qui  enfilent  le  jet  de  la  pièce 
d eau , avec  des  bancs  vL-à-vis  y ce  qui  eft  allez  heureux.  On 
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fort  de  ces  cabinets  ôc  de  ces  allées  dans  la  grande  du  milieu 
plantée  d’ormes  taillés  en  boules. 

La  quatrième  Figure  eft  un  deflein  entier  fans  enfilade  dans 
le  milieu  ; il  fe  trouve  percé  par  des  allées  diagonales  qui  for- 
ment quatre  croix  de  l'aint  André , au  centre  defquelles  on  a 
pratiqué  des  carrefours  ôc  des  pièces  de  gazon.  Toutes  les 
allées  viennent  fe  rendre  dans  une  grande  falle , qui  mene 
dans  quatre  cabinets  différens  , placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre. 
Deux  de  ces  cabinets  fervent  de  falles  de  bal  ; les  autres  font 
ornés  de  gradins  de  gazon , avec  des  figures  ôc  des  fleurs  dans 
le  haur.  On  voit  dans  cette  falle  une  pièce  de  gazon  terminée 
par  deux  badins  qui  y font  enclavés  , ôc  où  viennent  aboutir 
les  allées  diagonales  du  bois. 

On  voit  dans  la  troifiéme  Planche  flx  defleins  très-variés  , 
qui  conviennent  à des  places  quarrées  de  quatre  arpens  d e- 
tendue. 

Dans  le  bois  qui  efl  repréfenté  dans  la  première  Figure, 
l’on  entre  par  les  angles , où  l’on  trouve  deux  allées  aboutif- 
fantes  à des  carrefours  circulaires  , qui  vous  mènent  dans  une 
figure  à huit  pans.  Cette  figure  efl  difpofée  de  manière , que 
préfentant  quatre  angles  dans  les  carrefours , ôc  les  quatre  au-» 
très  venant  à des  renfoncemens  pour  des  bancs  , elle  allon- 
ge les  allées  des  entrées , en  forte  qu’une  perfonne  aifife  fur 
l’un  de  ces  bancs,  peut  découvrir  les  deux  allées  des  bouts, 
fans  celle  vis-à-vis  , qui  avec  trois  autres  pareilles  allées  en 
face  des  bancs , vous  conduit  dans  la  pièce  du  milieu  enri- 
chie d’une  ifle  ôc  de  quatre  bouillons  d’eau , qui  fourniiïent 
3e  foffé  du  tour.  Il  y a une  figure  au  milieu  de  cette  ifle  ôc  un 
pont  pour  y aller. 

La  fécondé  Figure  efl  un  bois  où  l’on  entre  par  douze  al- 
lées , les  droites  enfilent  la  place  du  milieu  , ôc  les  diagona- 
les viennent  rendre  à une  pièce  de  gazon  circulaire  , entou- 
rée d’une  double  palifladeifolée,  qui  efl  percée  vis-à-vis  de  cha- 
que enfilade.  Ces  carrefours  préientenr  des  pattes  d’oie , d’où 
l’on  pafle  à une  grande  figure  quarrée  qui  forme  un  cloître  ; les 
angles  en  font  occupés  par  des  niches  avec  des  bancs.  Les 
quatre  allées  du  milieu  vous  conduifent  à une  pièce  d’eau 
quarrée , dont  les  oreillons  Paillent  en  forme  de  baftions.  Il 
s eleve  du  milieu  un  grand  jet  perpendiculaire , ôc  des  quatre 
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coins  ou  oreillons , quatre  autres  jets  dardans  qui  forment  des 
berceaux  d’eau. 

Le  bois  de  la  troifiéme  Figure  eft  le  plus  (impie  de  tous  , 
aufli  peut-on  l’exécuter  dans  l’efpace  de  deux  arpens , ôc  mê- 
me d’un.  C’eft  une  fimple  croix  de  faint  André , coupée  d’un 
grand  oélogone,  d’où  par  quatre  allées  on  vient  rendre  dans 
une  grande  falle  circulaire , ornée  d’un  badin  à pans , ôc  d’un 
rang  d’arbres  ôc  d’ifs  ifolés  , avec  quatre  niches  pour  des 
bancs. 

La  quatrième  Figure  offre  un  deffein  bien  plus  compofé  , 
ôc  d’une  invention  allez  finguliére.  C’eft  pareillement  une  croix 
de  faint  André,  qui  vous  menedans  un  cloître  quarré,  l’on  trou- 
ve au  milieu  de  chaque  allée  des  renfoncemens  en  demi-lune , 
avec  des  badins , en  face  defquels  il  y a des  allées  qui  vien- 
nent rendre  à la  pièce  du  milieu , audi-bien  que  celles  de  la 
croifée.  Cette  pièce  du  milieu  eft  de  forme  circulaire , coupée 
de  huit  niches  pour  des  bancs , entre  chaque  allée.  Elle  eft 
remplie  d’un  grand  badin  oélogone  , où  il  y a une  ide  au 
milieu , avec  une  figure  entourée  de  caides  ôc  de  pots  de 
fleurs.  L’eau  de  cette  pièce  tombant  par  des  degueulleurs  vient 
de  la  décharge  des  quatre  autres  badins. 

La  cinquième  Figure  n’eft  pas  tout-à-fait  quarrée  comme 
les  autres , ce  deffein  n’ayant  pas  de  grâce , à moins  qu’il  ne 
foit  oblong  ; ce  qui  a obligé  d’y  pratiquer  aux  deux  côtés  des 
allées  ôc  des  pièces  de  gazon  découpées.  Ce  bois  fe  trouve 
percé  de  pludeurs  dedeins,  comme  d’un  grand  ovale,  d’u- 
ne lozange,  ôc  d’une  croix  de  faint  André,  qui  compofent 
tous  enfemble  un  affez  beau  compartiment.  On  y trouve  deux 
pattes  d’oie , huit  carrefours , ôc  deux  culs-de-facs  avec  des 
renfoncemens  pour  des  bancs.  Les  quatre  entrées  des  encoi- 
gnures , ôc  les  deux  du  milieu , viennent  aboutir  à une  falle 
circulaire  , ornée  d’un  badin  ôc  de  niches  pour  des  bancs  ôc 
des  arbriffeaux. 

Dans  la  fixiéme  Figure  l’on  voit  un  bois  dont  les  entrées 
font  dans  le  milieu  pour  la  variété  ; elles  font  interrompues 
par  les  quatre  angles  d’une  grande  lozange  qui  vous  mene  à 
différens  cabinets  pratiqués  dans  les  quatre  coins  du  bois.  Il 
y a de  petits  carrefours  triangulaires  vis-à-vis  de  ces  cabinets , 
lefquels  ouvrent  l’entrée  d’un  cloître , d’où  par  quatre  iflùes , 


PREMIERE  PARTIE.  Chap.  VL  7p 
vous  paffez  à la  falle  du  milieu  qui  eft  à pans,  avec  un  baffin 
ovale.  En  face  de  ces  quatre  petites  allées,  on  trouve  des  ni- 
ches pour  y placer  des  bancs. 

La  quatrième  Flanche  contient  dix  bofquets  différens  : les 
quatre  premières  Figures  font  propres  à des  places  oblongues, 
d’environ  un  arpent  Ôc  demi , ou  deux  arpens  d étendue  ; les 
fix  autres  fuivantes  font  voir  ce  qu’on  peut  exécuter  dans  des 
languettes  de  terre  & des  boyaux  de  Jardin.  Ces  bois  lont  très- 
variés  , ôc  quoique  fimples , ils  ne  lailfent  pas  d’être  bien  per- 
cés Ôc  bien  ouvragés. L’afpeét  feul  ôc  les  échelles  fuffilent  pour 
en  donner  l’intelligence  néceffaire. 

On  fuppofe  les  places  biaifes  des  Figures  première  ôc  cin- 
quième de  cette  quatrième  Planche , afin  de  faire  voir  com- 
ment on  peut  les  régularifer  ôc  y pratiquer  des  delfeins  agréa- 
bles. On  prend  d’abord  dans  ces  biais , la  moitié  de  chaque 
ligne  qui  borne  la  place,  pour  placer  les  allées  du  milieu, 
foit  en  long  ou  en  large  : les  diagonales  fe  tracent  enfuite  d’un 
angle  à l’autre  , ôc  déterminent  le  centre  de  la  falle  , qu’il  faut 
ajufter  au  terrein,  enforte  qu’elle  foit  bien  broulfaillée  par  tout  : 
le  refie  du  deffein  s’accommodera  au  lieu  , foit  pour  les  car- 
refours , pattes  d’oie , entrées  Ôc  autres  allées.  On  ne  doit  pas 
s’embarralfer  fi  les  quarrés  de  bois  viennent  de  différentes  for- 
mes ôc  grandeurs  ; on  ne  juge  de  cela  que  fur  le  papier,  ôc  ces 
différences  ne  paroiffent  jamais  fur  le  terrein.  Tous  les  deffeins 
ne  conviennent  pas  au  même  biais  ; c’eft  au  bon  goût  ôc  à 
l’expérience  qu’elt  réfervé  ce  choix.  Les  Figures  deux  , trois 
ôc  quatre,  par  exemple  , y feroient  moins  bien  que  la  premiè- 
re , à caufe  des  allées  retournées  quarrément  en  forme  de  cloî- 
tre , qui  paroîtroient  gauches  dans  un  biais  auffi  fenfible  que 
celui-ci.  Le  boyau  de  terre  de  la  cinquième  Figure  n’oblige 
à aucune  fujettion  par  fon  biais  : on  prendra  feulement  la  moi- 
tié de  la  largeur  des  deux  extrémités  pour  l’allée  du  milieu  ; 
ôc  ce  deffein  que  l’on  nomme  chapelet , y réuffira  de  même 
que  dans  une  place  régulière. 

Les  deux  Planches  fuivantes , qui  font  la  cinquième  ôc  la 
fixiéme  repréfentent  douze  cabinets  ôc  des  lallons  propres  à 
placer  dans  les  bois  , fi  ceux  qui  y font  deifinés  ne  convien- 
nent pas  au  lieu.  On  a fait  graver  ces fallons  un  peu  grands, 
pour  les  pouvoir  planter  d’après  ces  deffeins , fans  être  obligé 
de  les  deffiner  une  fécondé  fois. 
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La  feptiéme  Planche  préfente  un  bofquet  d’une  autre  na- 
ture que  les  précédens  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  bofquet  décou- 
vert à compartiment.  On  n’en  a mis  qu’un  feul  deffein  fur  la 
Planche , afin  que  devenant  plus  grand,  on  pût  mieux  juger 
de  fa  difpofition.  Ce  bofquet  eft  croifé  de  deux  allées,  qui 
aboutiffent  à un  badin  formant  un  oélogone  irrégulier,  ôc  en- 
rouré  d’une  falle  ovale , coupée  dans  fes  quatre  milieux , d’ai- 
lées qui  vous  conduifènt  à de  petits  cabinets  ôc  enfilades  pra- 
tiqués dans  les  quarrés  de  ce  bois  5 des  bancs  qui  y font  pla- 
cés avantageufement , vous  découvrent  le  jet  du  milieu.  Les 
entre-deux  de  ces  cabinets  font  occupés  par  des  pièces  de 
gazon  comparties  en  volutes  ôc  en  ronds , ornés  d’ifs  placés 
avec  fimétrie.  On  tiendra  les  palidades  de  ce  bofquet  àham 
teur  d’appui , pour  mieux  découvrir  toutes  les  pièces  du  com- 
partiment. 

Il  y a un  quart  du  dedein  où  l’on  n’a  marqué  qu’un  fimple 
trait  pour  la  palidade , ôc  des  O pour  la  place  des  arbres , afin 
qu’on  puide  l’exécuter  fans  embarras,  ce  qui  feroit  arrivé, 
fi  l’on  avoit  élevé  en  perfpeélive  les  arbres  ôc  les  palidades , 
comme  dans  le  rede  du  dedein. 

On  voit  dans  la  huitième  Planche  des  pièces  féparées,  dont 
on  peut  fe  fervir  dans  le  milieu  d’un  bois , en  cas  que  les  def- 
feins  précédens  ne  plaifent  pas  tant.  Ce  font  des  fades  plan- 
tées d’arbres  ifolés , avec  des  ifs  entre  deux. 

La  falle  de  la  première  Figure  eft  la  plus  magnifique.  On 
la  fuppofe  au  milieu  d’un  grand  bois , ôc  n’ayant  que  deux 
entrées  : cependant  on  en  pourroit  faire  quatre  félon  le  lieu , 
par  le  retranchement  des  cabinets  des  deux  bouts.  Son  éten- 
due eft  d’environ  un  arpent  ôc  demi  ; mais  on  peut  l’exécu- 
ter dans  un  terrein  plus  petit  de  moitié.  On  l’a  ornée  de  qua- 
tre badins , avec  des  bancs  pratiqués  de  manière  qu’ils  font 
en  face  de  chaque  allée , ôc  enfilent  les  jets  des  badins.  La 
pièce  du  milieu  eft  un  grand  tapis  de  gazon , qui  étant  cou- 
pé à pans  dans  les  quatre  angles , forme  aux  quatre  coins  de 
cette  falle  des  oêtogones  que  la  palidade  radie  ve.  Le  refte 
s’explique  aflez  de  lui-même. 

La  fécondé  Figure  eft  encore  une  grande  falle  différente  de 
l'autre,  en  ce  qu’elle  eft  placée  au  milieu  d’une  grande  pièce  de 
gazon.  Elle  conviendroit  également  au  milieu  d’un  bois.  Cette 

falle 
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faîie  eft:  un  quarré  long  cintré  dans  les  deux  bouts  , où  l’on  a 
pratiqué  deux  badins  o&ogones , au  centre  defquels  viennent 
aboutir  les  entrées  diagonales  de  cette  falle.  L’on  a placé  des 
figures  dans  les  deux  bouts , ôc  deux  bancs  à chaque  angle  de 
la  falle , bordée  Amplement  par  le  gazon  ôc  par  des  arbres  , 
avec  des  ifs  ou  arbrifleaux  de  fleurs  entre  deux  , fans  aucune 
paliflade , ni  fentier  derrière. 

La  troifiéme  Figure  eft  une  petite  falle  fort  Ample  entou- 
rée d’une  paliflade  à hauteur  d’appui , avec  des  arbres  efpacés 
dedans  : elle  eft  placée , ainft  que  l’autre , dans  des  tapis  de 
gazon,  qui  font  diftingués  d’avec  la  paliflade  par  un  fentier 
ratifié.  Il  y a dans  le  milieu  une  figure  à l’enfilade  des  allées 
ôc  des  bancs. 

Dans  la  quatrième  Figure  l’on  voit  un  bois  planté  en  quin- 
conce , avec  une  falle  ôc  des  cabinets , qui  forment  un  com- 
partiment ; ce  qui  paroîtra  d’un  goût  fort  nouveau  : ces  fortes 
de  defleins  (a)  ne  font  ordinairement  compofés  que  de  grandes  (a)  Ainfi  que 
allées  parallèles  , plantées  en  échiquier  , fans  aucun  autre  or-  les  quincon- 
nement.  Quoiqu’on  ait  pratiqué  une  falle  dans  le  milieu,  avec  leries^&  ^diï 
un  baflin  ôc  des  cabinets  qui  forment  un  cloître  , ôc  s’enfilent  PalaisRoyal. 
l’un  l’autre,  cela  ne  dérange  cependant  rien  du  quinconce  , ôc 
n’interrompt  point  l’enfilade  des  arbres , dont  on  n’a  ôté  que 
quelques-uns  dans  le  milieu  ôc  dans  les  coins , pour  former 
cette  falle  ôc  ces  cabinets.  Le  deflous  de  ce  quinconce  qui 
eft  à équerre , eft  gazonné  dans  quelques  endroits , ce  qui  dé- 
tache ôc  fait  valoir  le  ratiflage  des  allées  ôc  de  la  falle. 

La  neuvième  Planche  donne  l’idée  de  quatre  morceaux  de 
Jardin  fort  extraordinaires , ôc  cependant  magnifiques  dans 
leur  efpéce?  on  les  appelle  des  (b)  cloîtres.  (&'  Le  cloître 

La  première  Figure  eft  la  plus  fimple  de  toutes;  c’eft  un  de  Meudcm 
grand  quarré  de  gazon  , avec  une  figure  dans  le  milieu  , en-  exemple.  b"* 
touré  d’une  double  allée  de  charmille , percée  dans  les  en- 
filades des  autres  allées  ôc  des  bancs.  Ce  cloître  eft  dans  le 
milieu  d’un  bois  ; l’on  y arrive  par  quatre  allées  diagonales , 
qui  rendent  à des  carrefours  ornés  de  pièces  de  gazon. 

La  fécondé  repréfente  un  cloître  de  forme  circulaire  , pla- 
cé dans  un  bois , avec  un  baflin  oétogone , entouré  de  ber- 
ceaux naturels , c’eft-à-dire  , formés  par  des  arbres  , que  l’on 
plie  l’un  fur  l’autre.  Les  quatre  allées  qui  y conduifent  font 
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aufli  couvertes  de  berceaux , ôc  il  y a un  petit  fentier  ratifié 
des  deux  côtés  pour  détacher  ces  berceaux  d’avec  la  palilfa- 
de  du  bois. 

On  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  cloître  des  plus  magni- 
fiques. Il  diffère  des  autres , en  ce  qu’il  efl:  au  milieu  d’une 
pièce  de  gazon  ; cependant  on  peut  aufli  le  placer  dans  un 
bois.  C’eft  un  grand  oétogone  raîongé  , couvert  de  berceaux 
de  treillages , avec  quatre  cabinets  en  face  des  allées  qui  y 
conduifent.Le  milieu  de  ce  cloître  eft  renfoncé , ôc  l’on  y défi 
cend  par  trois  rangs  de  marches  interrompues  par  quatre  pe- 
tites fontaines  en  buffets , en  face  de  chaque  allée. 

Li  moitié  de  La  fluatriéme  Figure  efl  un  cloître  en  galerie,  formé  par 
ce  cloître  eft  une  paliffade  en  arcades  , ou  par  des  ormes  en  boules , avec 

gravée  en  ar- ]a  charmille  au  pied,  tondue  en  cailles  , pour  imiter  l’o- 

cades,8cl  au-  „ i r , , , , i,  / , 

tre  moitié  en  ranger.  Un  y a place  des  bancs  de  telle  manière , qu  ils  s en- 
cnU]aiifer0ïe  ^ent  a travers  les  arcades  ôc  les  boules  ; c’efl:  pour  continuer 
choix.  Ie  coup  d’œil , ôc  il  y en  a quatre  en  face  des  deux  jets  des 
baffms.  On  a pratiqué  au  milieu  de  ce  cloître , une  pièce  à 
l’Angloife  bordée  d’une  plate-bande  coupée , ornée  d’arbrifi 
feaux  ôc  de  fleurs,  ôc  terminée  par  deux  baflins , entourés  pa- 
reillement de  cette  plate-bande. 

Enfin  la  dixiéme  Planche  de  ces  bofquets  , contient  un 
te labryinthe  deffein  de  labyrinthe  en  volute  ou  fpirale,  au  centre  de  laquel- 
le , &r  celui  un  baffin  accompagné  d’une  falle  percée  de  huit  allées 
de Chantilli,  tournantes  qui  rendent  à quatre  carrefours,  d’où  infenfible- 
coupïsrtbllh  ment  vous  Paflez  dans  des  culs-de-facs , ornés  de  cabinets, 
l'ont  ornés  de  de  berceaux  de  treillage  , tapis  de  gazon,  fontaines  ôc  figu- 
l’Art CC  eut 6 res  : on  ne  Peut  amufer  plus  agréablement  ceux  qui  s’y  font 
joindre  à la  égarés.  La  quantité  d’allées  ôc  de  détours  différens  qui  fe  ren- 
Nature.  contrent  dans  la  compofition  de  ce  labyrinthe , le  rendent  des 
plus  embarraffans  , fans  cependant  lui  ôter  la  régularité  ôc  la 
grâce  du  deffein.  Il  n’y  a qu’une  feule  entrée  , où  l’on  a placé 
exprès  un  cabinet  de  treillage  pour  la  rendre  plus  difficile. 

Ce  labyrinthe  ne  peut  guère  s’exécuter  dans  un  efpace 
moindre  de  fept  à huit  arpens , fans  cela  les  allées  fe  tou- 
cheroient  de  trop  près  , ce  qui  en  ôteroit  l’embarras , ôc  en 
meme  tems  tout  le  mérite. 
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CHAPITRE  VII. 

DES  B OV  L I NG  RI  N S OV 

Renfoncemens  degaZjon,  des  grandes  Rampes , 
Glacis , E a lus  & Rapts  de  gaZion  , avec  la 
manière  de  les  plaquer  ,femer  & entretenir. 

LE  terme  de  Boulingrin  eft  un  des  plus  ufités  dans  les 
Jardins  de  propreté , ôt  cependant  celui  qu’on  entend 
le  moins  ; la  plupart  des  gens  n’en  connoiffen,t  pas  la  véritable 
lignification , ni  l’étimologie. 

L’invention  ôt  l’origine  du  mot  de  Boulingrin  viennent 
d’Angleterre.  Plufieurs  Auteurs  le  dérivent  de  deux  mots  An- 
glois  ; fçavoir  de  Boule , qui  lignifie  rond , ôt  de  Grin , qui 
veut  dire  prez  ou  gazon  , peut-être  à caufe  de  fa  ligure  ren- 
foncée , qui  eft  le  plus  fouvent  ronde  ôt  couverte  de  gazon  ; 
d’autres  ont  dit  que  le  mot  de  Boulingrin  a été  donné  à de 
grandes  pièces  de  gazon,  où  l’on  a accoutumé  en  Angle- 
terre de  jouer  à la  boule  ; ôt  pour  cet  effet , les  Anglois  ont 
grand  foin  d’entretenir  ces  tapis  de  gazon  bien  courts  ôt  bien 
unis. 

Un  Boulingrin  en  France  eft  fort  différent  de  tout  cela. 
L’on  ne  peut  appeller  ainfi , que  certains  renfoncemens 
ôt  glacis  de  gazon  qui  fe  pratiquent  au  milieu  de  grandes  piè- 
ces ôc  tapis  de  gazon , dans  un  bofquet , ôt  quelquefois  au 
milieu  d’un  parterre  à l’Angloife  ; ce  qui  fait  que  l’on  confond 
le  parterre  à l’Angloife  ôt  le  Boulingrin.  On  ne  doit  donc  pas 
donner  indifféremment  ce  nom  à tout  ce  qui  eft  gazon  , com- 
me à de  grands  tapis  qui  font  dans  des  bofquets , à moins  qu’ils 
ne  foient  renfoncés , parce  que  ce  n’eft  que  le  renfoncement 
qui  fait  le  Boulingrin  joint  au  gazon  qui  le  couvre. 

Le  Boulingrin  eft  une  des  plus  agréables  pièces  d’un  Jar- 
din , quand  il  fe  trouve  bien  placé.  Sa  figure  renfoncée , cou- 
verte d’un  beau  gazon  bien  uni  ôt  bien  verd , entouré  le  plus 
fouvent  d’un  rang  de  grands  arbres , avec  des  arbriffeaux  pleins 
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de  fleurs,  le  rendent  d’une  jolie  compofition,  fans  parler  du 
plailir  de  pouvoir  fe  repofer  fur  les  glacis  de  fon  renfonce- 
ment , pendant  la  grande  chaleur , ôc  d’y  être  à l’ombre. 

J1  y a deux  efpéces  de  Boulingrins  , de  Amples  ôc  de 
compofés  : les  Amples  font  tout  de  gazon  , fans  aucun  autre 
ornement  ; ôc  les  compofés , font  coupés  en  compartimens  de 
gazon , mêlés  quelquefois  de  broderie , avec  des  (entiers  ôc 
des  plate-bandes , ornées  d’ifs  ôc  d’arbriffeaux  de  fleurs.  On 
les  fable  de  différentes  couleurs  , ôc  on  les  accompagne  de  A- 
gures  ôc  de  vafes  de  pierre , pour  réveiller  leur  grande  ver- 
dure. On  peut  encore,  pour  les  enrichir  davantage,  prati- 
quer dans  le  fond  de  leur  glacis  , un  baflin  ou  une  pièce  d’eau. 

Leur  vraie  place  eft  dans  un  endroit  découvert,  parce  que 
les  boulingrins  ne  cachent  point  la  belle  vûe  ; on  peut  encore 
en  placer  dans  le  milieu  des  bofquets , ainfi  qu’on  le  verra  dans 
les  exemples  fuivans. 

Planche  I.  Le  Boulingrin  que  préfente  la  première  Figure,  eft  d’une 
étendue  bien  plus  confidérable  que  les  autres  : il  peut  fe  pla- 
cer au  bout  d’un  grand  parterre,  ou  remplir  un  grand  elpace 
qu’on  auroit  deffein  de  tenir  entièrement  découvert.  C’eft  un 
quarré  long , dont  les  quatre  iffues  en  diagonales  viennent 
aboutir  à quatre  pièces  de  gazon  rondes,  où  l’on  a placé  pour 
Agures  les  quatre  Saifons.  On  a bombé  les  angles  du  talus  > 
afln  de  continuer  l’allée  circulaire  autour  des  gazons , ôc  dans 
le  fond  du  Boulingrin  , on  a pratiqué  une  grande  pièce  de 
gazon,  qui  varie  allez  bien  avec  le  refte.  Toutes  les  allées  ne 
font  formées  que  par  des  tapis  de  gazon  , n’y  ayant  ni  arbres  , 
ni  paliffades,  ni  bois,  comme  dans  les  autres  pièces  fuivan- 
tes. 

Le  Boulingrin  de  la  fécondé  Figure,  eft  un  quarré  prefque 
parfait  percé  en  étoile , au  milieu  duquel  fe  voit  un  oêtogone 
régulier  qui  a dans  fon  renfoncement  une  pièce  circulaire  de 
gazon.  Il  n’eft  orné  que  d’un  trait  ou  bordure  de  buis,  autour 
de  chaque  pièce  , Ôc  d’un  petit  fentier  ratifie  entre  deux.  On  a 
échancré  différemment  toutes  les  encoignures  de  ces  pièces  > 
ôc  l’on  a placé  dans  celles  du  milieu  , feize  ifs  ou  boules  de 
buis.  Ce  Boulingrin  eft  accompagné  de  deux  grandes  allées 
doubles  , plantées  de  marroniers. 

La  troiAéme  Figure  offre  un  grand  oyale  renfoncé , dont  le 
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milieu  eft  rempli  d’une  pièce  de  gazon  coupée  à pans  pour  la 
variété.  Ce  Boulingrin  eft  entouré  de  grands  arbres , comme 
de  marroniers  ou  de  tilleuls  efpacés  régulièrement , fans  in- 
terrompre les  enfilades  des  allées  ôc  des  bancs  , à quoi  il  faut 
toujours  bien  prendre  garde.  L’allée  du  tour  eft  oêtogone  , ôc 
formée  par  une  palilfade  à hauteur  d’appui , où  il  y a des  ca- 
binets ôc  des  niches  pour  mettre  des  bancs.  Derrière  la  pa- 
lilfade font  des  tapis  de  gazon  , avec  un  fentier  ratilfé  de  trois 
pieds  de  large  entre  deux  , tant  pour  conferver  la  palilfade  ôc 
borner  le  gazon , que  pour  la  grâce  Ôc  le  coup  d’œil. 

On  voit  dans  la  quatrième  Figure  un  Boulingrin  pratiqué 
dans  le  milieu  d’un  bois.  C’eft  un  oétogone  irrégulier , dont 
le  renfoncement  eft  orné  d’une  pièce  de  gazon  ovale.  Il  eft 
entouré  d’une  allée  double  , féparée  d’une  palilfade  percée  en 
arcades , avec  des  boules  ménagées  fur  chaque  trumeau. 

Les  Boulingrins  de  la  deuxième  Planche  font  beaucoup 
plus  riches , plus  compofés  ôc  d’une  plus  grande  étendue  que 
les  autres. 

La  première  Figure  donne  l’idée  d’un  grand  Boulingrin  , 
dont  la  tête  échancrée  de  plufieurs  formes  variées , eft  ornée 
d’un  buffet  d’eau , adolfé  contre  le  talus  > ôc  compofé  d’une 
coquille  de  pierre  ou  de  plomb  doré , d’où  il  fort  un  bouil- 
lon d’eau , qui  retombe  en  nappe  dans  le  bafifin  d’en-bas , où 
il  y a deux  jets  pour  accompagnement.  Ce  baffin  eft  revê- 
tu d’une  tablette  de  pierre  de  taille , pour  faire  oppofition  au 
gazon.  Le  fond  du  Boulingrin  eft  rempli  de  deux  grandes 
pièces  à l’Angloife , entourées  d’une  plate-bande  ornée  d’ifs 
ôc  d’arbrilfeaux , bordée  en  dedans  par  le  gazon , ôc  en  dehors 
par  un  trait  de  buis  : ces  pièces  font  terminées  par  un  bout  en 
volutes , ôc  par  l’autre  en  petits  enroulemens  ôc  échancrures 
qui  forment  une  tête  à chaque  pièce.  Il  faut  beaucoup  de 
place  pour  exécuter  ce  delfein  ôc  le  lüivanr. 

On  voit  dans  la  fécondé  Figure  un  grand  Boulingrin  tout 
des  plus  riches  ; le  fond  en  eft  comparti  en  pièces  de  gazon  , 
coupées  ôc  liées  enfemble  par  de  petits  cartouches  d’une  bro- 
derie très-légère.  Le  milieu  forme  un  tapis  verd , cintré  dans 
les  bouts , ôc  entouré  de  même  que  le  refte  d’un  fentier  bordé 
de  buis.  On  fera  valoir  toutes  ces  pièces  par  des  fables  de 
différentes  couleurs , pour  les  détachenon  remplira  la  broderie 
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de  mâchefer  ; le  fentier  autour  de  routes  les  pièces  fera  fable 
de  rouge,  Ôc  tout  le  fond,  de  fable  ordinaire.  Les  deux  bouts 
de  ce  boulingrin  font  cintrés  en  dedans,  avec  des  pans  cou- 
pés aux  encoignures  : ces  cintres  fur  le  haut  peuvent  convenir 
au  bout  d’un  badin  pour  conferver  l’allée  du  tour.  On  auroit 
pu  encore  , pour  rendre  ce  morceau  parfait  ôc  des  plus  magni- 
fiques , faire  un  badin  à la  place  de  la  pièce  de  gazon  du  mi- 
lieu , ou  y mettre  une  belle  figure. 

Le  Boulingrin  de  la  troifiéme  Figure  eft  d’une  forme  plus 
quarrée  que  les  autres , ôc  cintrée  différemment  dans  les  an- 
gles : le  fond  eft  découpé  en  quatre  pièces  femblables , avec 
un  ovale , ôc  deux  ronds  de  gazon  dans  le  milieu  : il  y a en- 
core des  paffages  pour  conduire  dans  les  fous-allées  qui  en- 
tourent toutes  ces  pièces  ; le  compartiment  quoique  limple 
ôc  fablé  de  la  même  couleur , eft  rehauffé  infiniment  par  une 
belle  figure  dans  le  milieu  , ôc  par  quatre  vafes  de  fculpture , 
pofés  aux  quatre  coins  du  fond. 

A l’égard  de  celui  de  la  quatrième  Figure  , il  eft  d’une  for- 
me très-particulière , ôc  qu’on  ne  peut  exécuter  qu’en  de  cer- 
tains endroits  : fes  bouts  font  cintrés  en  dehors  ôc  coupés  de 
plufieurs  pans  ôc  retours , fon  milieu  eft  orné  d’un  jet  dans  une 
petite  pièce  d’eau  , bordée  d’une  tablette  de  pierre  de  taille , 
ôc  d’un  fentier  fablé  en  rouge,  pour  détacher  tout  le  gazon. 
Des  fix  pièces  qui  l’entourent , les  deux  des  extrémités  font 
octogones , à caufe  des  allées  circulaires  du  tour.  On  a mis 
quatre  figures  dans  les  angles  d’en-haut  , pour  varier  avec 
les  quatre  vafes  placés  dans  le  fond  du  précédent.  Les  échel- 
les feront  juger  de  l’étendue  ôc  de  la  proportion  de  ces  diffé- 
rens  morceaux. 

On  obfervera  en  faifant  des  Boulingrins , de  ne  les  point 
trop  renfoncer.  Il  fuffit  de  donner  un  pied  ôc  demi  de  pro- 
fondeur dans  les  petits  Boulingrins  , ôc  deux  pieds  tout  au 
plus  dans  les  grands. 

A l’égard  des  talus  ôc  des  glacis  qui  compofent  le  revêtiffe- 
ment  des  Boulingrins  ,c’eft-à-dire , qui  en  forment  les  renfon- 
cemens;  on  leur  donne  fix  à fept  pieds  de  long  pour  les  pe- 
tits , ôc  huit  à neuf  pour  les  grands  ; on  ratifie  le  fond  tout 
entier  dans  les  petits  Boulingrins , parce  qu’il  n’y  a point  af- 
fez  de  place  pour  y mettre  des  pièces  de  gazon  ; mais  dans 
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les  grands  on  y en  pratique  de  belles , Ôc  quelquefois  de  dé- 
coupées. Alors  on  lailfe  un  ratiffage  de  trois  ou  quatre  pieds 
entre  le  talus  6c  le  gazon  , ce  qui  fert  à détacher  ces  pièces 
l’une  d’avec  l’autre. 

Les  rampes , les  tapis  Ôc  les  peloufes  de  gazon , ne  différent  Ces  rampes 
guère  entr’elles  , à moins  que  ce  ne  foit  les  rampes , qui  font  Nombre  ^ r|nd 
fuppofées  être  de  grands  tapis  de  gazon  en  pente  douce  ; Meudon. 
comme  pourroient  être  celles  qui  accompagnent  les  côtés 
d’une  cafcade  , ou  qui  fervent  à raccorder  deux  inégalités  de 
terrein.  Pour  les  tapis  6c  les  peloufes  , c’eft  la  même  chofe  : 
on  les  place  dans  les  cours  6c  avant-cours  des  maifons  de  cam- 
pagne , dans  les  bofquets  , dans  les  boulingrins  , dans  les  par- 
terres à l’Angloife , ôc  dans  le  milieu  des  grandes  allées  6c 
avenues , dont  le  ratiffage  demanderoit  trop  de  tems. 

Les  talus  ôc  les  glacis  font  fouvent  confondus  6c  pris  l’un 
pour  l’autre:  l’on  y trouve  cependant  une  différence,  c’efl  que 
le  talus  efl  plus  roide  que  le  glacis,  qui  doit  être  très-doux  6c 
imperceptible  à la  vue.  Venons  à la  manière  de  gazonner 
toutes  ces  pièces. 

La  manière  de  gazonner  efl  différente  , félon  les  lieux  où 
l’on  s’en  fert  : on  gazonne  un  tapis  ôc  une  peloufe  d’une  autre 
manière  qu’un  talus  ôc  glacis,  ce  qui  fe  réduit  ou  àfemerle 
gazon  , ou  à le  * plaquer.  * Mauvais 

Pour  femer  du  gazon  dans  une  pièce , faites-la  labourer  terme  ufité , 
d’un  bon  fer  de  bêche  , enfuite  drefler  ôc  paffer  au  rateau  fin  , ^ gafon0^ 
en  ôtant  toutes  les  mottes  ôc  les  pierres  qui  s’y  pourroient  faut  dire  pla- 
rencontrer , ôc  répandez  un  pouce  ou  deux  de  bonne  ter-  ^uer’ 
re  par-deffus,  pour  faciliter  la  graine  de  lever.  Votre  place 
étant  bien  unie , femez-y  la  graine  très-drue , afin  qu’elle  de- 
vienne épaiffe  ôc  courte  : paffez  enfuite  le  rateau  par-deffus , 
pour  enfouir  ôc  couvrir  un  peu  la  graine , qu’il  ne  faudra  pas 
femer  par  un  tems  venteux , de  crainte  qu’elle  ne  s’envole  ; 
l’on  choifira  au  contraire  un  tems  calme  , qui  promette  bien- 
tôt de  la  pluie , afin  que  cette  eau  plombant  la  terre  , ôc  en- 
fonçant la  graine , lui  donne  plus  de  facilité  à paroître. 

Le  meilleur  tems  pour  femer  efl  la  fin  de  l’Automne  , parce 
que  les  graines  de  leur  nature , ne  demandent  que  de  l’humidité 
pour  croître,  ôc  que  l’on  n’en  manque  point  dans  cette  faifon. 

Quand  on  attend  à femer  ces  graines  à la  fin  de  Février  ou 
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au  commencement  de  Mars , on  court  rifque  de  ne  point  voit' 
fi-tôt  verdir  un  tapis  , fi  1 Eté  eft  un  peu  fec  , comme  il  arrive 
(a  Les  tapis  fouvent , à moins  qu’on  n’ait  le  foin  (a)  d’arrofer  continuelle- 
de  gazon  du  ment , ou  plutôt  d’innonder  un  tapis. 

doivenfa  un  La  difficulté  de  faire  de  beaux  tapis  en  les  femant , eft  d’a- 
entretien  voir  de  bonne  graine  , que  l’on  doit  examiner  foigneufement 
--nuclic  avant  que  de  la  femer.  On  fe  fert  de  graine  de  petit  trèfle 
beauté.  ' de  Hollande , de  Bas  prez , de  Pinvain , d’Herbe  à chat , de 
Terrenue  , de  petites  herbes  fines  qui  reffemblent  à la  Civet- 
te & autres. 

Il  ne  faut  pas  faire  comme  ceux  qui  vont  ramaffer  des  grai- 
nes dans  un  grenier  à foin , ôc  qui  les  fement  indifféremment , 
efpérant  faire  venir  de  beaux  tapis  de  gazon  ; ce  qui  réuffit 
rarement.  Ces  graines  en  effet  montent  trop  haut,  font  de 
gros  tuyaux  , ôc  ne  fe  garniffent  point  du  pied  ; ôc  quoiqu’on 
les  fauche  fouvent,  elles  ne  forment  jamais  de  beau  gazon. 

Venons  à la  manière  de  plaquer  le  gazon:  il  faut  en  pre- 
mier lieu  l’aller  choifir  dans  la  campagne  , tant  dans  les  che- 
mins , que  fur  les  bords  des  pâturages  ôc  prairies  , où  les  Mou- 
tons ôc  les  Vaches  vont  paître  : l’herbe  y eft  plus  fine  ôc  brou- 
tée fort  court.  On  prendra  garde  dans  le  choix  qu’on  en  fera, 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de  chien-dent  ni  de  mauvaifes 
herbes , ôc  que  la  terre  ait  un  peu  de  corps.  On  lèvera  ce  ga- 
zon à la  bêche , en  le  coupant  par  quarrés  d’un  pied  environ 
fur  tous  fens , ôc  de  deux  ou  trois  pouces  d’épaiffeur , ç’en  eft 
affez  pour  le  tranfporter  fans  le  rompre. 

Pour  plaquer  ce  gazon  fur  le  terrein , tendez  le  cordeau 
dans  les  lignes  droites , ôc  fuivez  la  trace  dans  les  circulaires , 
ôc  petits  deffeins  mignons , comme  font  les  coquilles , les  en- 
roulemens  ôc  maffifs  des  parterres.  On  creufera  ôc  enlèvera  de 
la  terre  le  long  de  ce  cordeau , de  l’épaiffeur  des  quarrés  de 
gazon , afin  qu’il  fe  trouve  à l’uni  de  la  terre.  L’on  ne  fuivra 
point  la  méthode  de  ceux  qui  le  pofent  fur  la  terre  fans  en 
ôter  deffous  , ce  qui  releve  trop  le  gazon  ôc  le  déchauffe.  On 
taillera  avec  un  couteau  ces  quarrés  de  gazon , fuivant  le  cor- 
deau ôc  la  trace , en  les  arrangeant  ôc  ferrant  l’un  dans  l’au- 
tre , ôc  avec  une  petite  batte  ou  maillet  de  bois , on  les  bat- 
tra jufqu’à  ce  qu’ils  foient  bien  preffés  ôc  réduits  au  niveau 
de  la  terre.  L’on  ne  peut , pour  ainfi  dire , trop  battre  ôc  trop 

enterrer 
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enterrer  le  gazon;  parce  que  l’herbe  de  Ton  naturel  s’élève  tou- 
jours allez  en  pouffant.  Quand  les  quarrés  de  gazon  ne  le  joi- 
gnent pas  bien  , on  les  garnit  de  terre , ôc  l’on  y met  de  petites 
pièces  pour  boucher  les  trous  ôc  les  fentes  : on  rend  par-là  un 
tapis  aulh  beau  ôc  aulîi  uni,  que  s’il  étoit  crû  dans  le  lieu  même. 

Si-tôt  que  le  gazon  eft  plaqué , il  le  faut  arrofer , afin  qu’il 
s’unilfe  plutôt  à la  terre , fur  laquelle  il  eft  pofé , ôc  qu’il  pren- 
ne racine.  Il  feroit  à craindre  qu’il  ne  jaunît , fi  l’on  manquoit 
à le  mouiller. 

Le  plus  sûr  moyen  d’avoir  de  beaux  tapis  de  gazon  bien 
unis  ôc  bien  veloutés,  eft  de  les  plaquer;  cela  vaut  toujours 
mieux  que  de  les  femer  ; mais  quand  on  a de  grandes  pièces 
àgazonner,  comme  elles  coùteroient  infiniment  à plaquer, 
on  fe  contente  "de  les  femer  de  graine  choifie  ; ôc  comme  l’on 
auroit  de  la  peine  à borner  jufte  ces  tapis  avec  de  la  graine  , 
l’on  en  plaque  les  bords , de  morceaux  quarrés  de  gazon  , 
fuivant  le  cordeau  tendu  fur  la  trace  ? ôc  Ton  en  feme  le  de- 
dans à l’ordinaire. 

Si  l’on  ne  vouloit  pas  faire  la  dépenfe  de  plaquer  les  bords 
d’une  pièce  de  gazon , il  faudroit  femer  beaucoup  de  graine 
dans  la  trace , afin  que  cela  marquât  davantage  ôc  plus  vite. 
Pour  les  petites  pièces  de  gazon  , qui  font  dans  les  parterres  , 
telles  que  font  les  maflîfs , les  coquilles , les  volutes  , pièces 
découpées  , bordures  de  badins , il  faut  toujours  les  plaquer , 
elles  en  font  plus  belles , s’éxécutent  plus  proprement , ôc  s’en 
confervent  mieux. 

Quand  on  veut  regazonner  quelque  coquille  ou  quelque 
enroulement , dont  le  gazon  eft  ruiné , il  faut  enfoncer  des 
piquets  à toutes  les  extrémités  , pour  marquer  l’ancienne  tra- 
ce , ôc  enfuite  enlever  de  terre  le  mauvais  gazon  ôc  le  chien- 
dent. Quand  la  place  fera  bien  nétoyée  ôc  rétablie , Ton  re- 
tracera fuivant  les  piquets  , la  coquille  que  l’on  gazonnera 
proprement. 

Les  talus  ôc  les  glacis  font  bien  plus  difficiles  à gazonnef 
que  les  rampes , tapis  ôc  peloufes , en  ce  qu’il  faut  plaquer  le 
gazon , de  manière  qu’il  ne  s’éboule  point , Ôc  conferver  la  li- 
gne de  pente  , fans  faire  de  coudes  ôc  de  jarets. 

Ceux  qui  ne  font  pas  confidérablès  par  leur  hauteur , com- 
me de  cinq  à fix  pieds , tels  que  font  ceux  qu’on  pratique  dans 
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les  petites  terraffes  ôc  dans  les  renfoncemens  des  boulingrins  , 
font  les  plus  aifés  à gazonner  , on  n’a  qu’à  plaquer  les  quartés 
de  gazon , fuivant  ce  que  l’on  vient  de  dire. 

Il  ne  faut  prefque  jamais  lémer  les  talus  Ôc  glacis,  parce 
que  l’herbe  n’y  vient  pas  fi  aifément  que  dans  les  tapis  plats  : 
cependant  fi  l’on  vouloit  les  femer , on  plaquera  la  bordure  d’en- 
haut  ôc  d’en-bas  , avec  des  quarrés  de  gazon , pour  entretenir 
les  terres  ôc  les  empêcher  de  s’ébouler;  on  en  femera  le  milieu 
très-dru , afin  que  la  graine  ne  fe  mette  point  par  pelotons. 

Pour  les  grands  talus  ôc  glacis , qui  ont  quinze  à vingt 
pieds  de  haut , ils  demandent  plus  de  circonfpeêtion  dans  la 
manière  de  les  revêtir  de  gazon , de  crainte  qu’ils  ne  s’ébou- 
lent. Us  font  conftruits  par  lits  de  terre  ôc  de  clayonnage  , ainfi 
qu’il  fera  expliqué  dans  la  fuite. 

Le  gazon  dont  on  fe  fert , doit  être  levé  en  forme  d’un 
coin  de  bois , ôc  non  pas  d’égale  épaiffeur  , comme  celui  que 
l’on  plaque  dans  les  tapis  ordinaires.  On  appelle  ce  gazon , à 
pointe  ou  à queue.  Cette  pointe  de  terre  que  l’on  laiffe  par 
deffous , fert  à l’afleoir  ôc  à l’entretenir , de  crainte  qu’il  ne 
s’éboule.  On  plaque  ce  gazon  le  long  du  cordeau  qui  fuit  le 
principal  trait,  en  forte  qu’il  touche  par  l’un  des  bouts  à ce  cor- 
deau , ôc  de  l’autre  , aux  fafcines  ou  clayonnages , fur  lefquels 
on  affeoit  le  gazon,  1 herbe ( a)  deffus , en  le  plaquant  fuivant 
la  ligne  de  pente , avec  la  précaution , de  peur  que  ces  ga- 
zons ne  s’éboulent , de  les  cheviller  tous  avec  de  bonnes  che- 
villes de  bois  de  chêne  ou  d’aulne  , pour  les  entretenir  jufqu’a 
ce  qu’ils  ayent  pris  racine. 

Les  tapis  ôc  les  talus  de  gazon  font  une  des  principales 
beautés  des  Jardins,  quand  ils  font  bien  entretenus:  c’en  eft 
toute  la  difficulté  ; quand  même  la  graine  feroit  bien  levée  , 
ôc  l’herbe  très-drue  , ou  que  les  gazons  plaqués  feroient  re- 
pris ôc  d’un  beau  verd , cette  perfection  changerait  en  peu  de 
tems , fi  l'entretien  ne  fuivoit  pas. 

Cet  entretien  conlifte  à faucher  fouvent  le  gazon , non  pas 
quatre  fois  l’année,  comme  le  difent  quelques  ( b ) Auteurs, 
mais  au  moins  une  fois  le  mois.  Il  y a même  des  endroits  où 
l’on  fauche  le  gazon  tous  les  quinze  jours.  Plus  l’herbe  eft  cou- 
pée, plus  elle  s’épaiffit  ôc  devient  belle.  Elle  doit  être  d’un 
ras , qu’un  brin , pour  ainfi  dire , ne  paffe  pas  l’autre.  Il  faut  en- 
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core  rogner  de  tems  en  tems , ôc  borner  le  pourtour  des  pièces 
de  gazon  fuivant  le  cordeau,  ce  qui  en  fait  la  propreté. 

La  manière  dont  on  entretient  le  gazon  en  Angleterre  , Sorbiere  , 
confîfte  à le  faucher  très-fouvent , Ôc  à affaiffer  l’herbe  quand  gieferf et 
elle  eft  trop  haute.  Chaque  Jardin  a un  homme  exprès  pour  ge  17. 
faucher  le  gazon  deux  fois  la  femaine  : on  prévient , pour  ain- 
fi  dire  , l’herbe  avant  qu’elle  paroiffe.  On  pafle  deffus  des  cy- 
lindres de  pierre  dure , de  bois  , ou  de  fer  de  differentes 
épaiffeurs  ; ceux  de  pierre  ont  un  pied  ôc  demi  de  diamètre  , 
creux  en  dedans , ôc  traverfés  par  quatre  barres  de  fer , au  cen- 
tre defquelles  eft  attaché  le  brancart  où  l’on  met  un  cheval 
dont  les  quatre  pieds  font  garnis  de  bottines  fort  larges  par 
en-bas,  ôc  attachées  par  des  boucles  au  milieu  de  fes  jambes. 

Le  deffous  de  ces  bottines  eft  ferré  de  gros  clouds  rivés  pour 
empêcher  que  le  cheval  ne  gliffe  fur  l’herbe  , ôc  leur  largeur 
par  en-bas  empêche  que  les  pieds  du  cheval  n’enfoncent  dans 
le  gazon.  Un  petit  garçon  qui  conduit  le  cheval  , obferve 
de  ne  pas  palfer  deux  fois  par  la  même  route , Ôc  de  parcou- 
rir toute  l’étendue  du  tapis.  De  tems  en  tems  il  arrête  le  che- 
val , pour  ôter  avec  une  bêche  la  terre  ôc  l’herbe  qui  fe  font 
attachés  au  cylindre.  On  ne  peut  mieux  faire  que  de  fuivre 
l’ufage  d’un  pays  où  les  tapis  de  gazon  fécondés  d’un  cli- 
mat frais , font  d’une  beauté  fi  parfaite , qu’à  peine  peut-on 
ici  en  approcher. 

On  peut  dire , que  fi  les  beaux  gazons  font  d’un  grand  or- 
nement dans  un  Jardin , c’eft  auiïi  ce  qui  demande  le  plus 
grand  foin  d’un  Jardinier.  S’il  les  néglige , ou  que  pour  di- 
minuer l’entretien  , il  y mene  paître  les  Vaches  , leurs  excré- 
mens  feront  venir  les  herbes  par  touffes , qui  ne  formeront  plus 
ces  tapis  unis  ôc  ras , ôc  fe  changeront  en  chien-dent  ôc  en 
mauvaifes  herbes , qu’il  faudra  entièrement  ruiner , pour  en 
plaquer  ou  femer  de  meilleures.  On  ne  peut  donc  éviter  de 
changer  le  gazon  tous  les  trois  ou  quatre  ans , que  par  l’atten- 
tion qu’on  donnera  à le  bien  entretenir. 

Quelques  perfonnes  prétendent , que  pour  avoir  toujours 
de  beaux  tapis  de  gazon  , il  faut  tous  les  ans  dans  l’Automne , 
y femer  légèrement  quelques  graines,  pour  les  renouveller,  ÔC 
remplir  les  places  qui  ne  font  pas  affez  garnies , ou  qui  font 
mortes.  Cette  pratique  peut  être  fort  bonne , pourvu  que  loi* 
choififfe  bien  les  graines  qu’on  y femeja.  M ij 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  PORTIQVES , BERCE  AV  X , 
Cabinets  de  Treillage  & de  Verdure  3 Figu- 
res , Vafes  & autres  ornemens  fervant  a la 
décoration  & a l’embellijïement  des  Jardins. 

Ou  o i q u E nous  venions  de  parler  généralement  de  tou- 
tes les  parties  qui  compofent  un  beau  Jardin,  nous  ne 
devons  pas  oublier  ce  qui  contribue  à fa  décoration  & à fort 
embellilfement.  Les  exemples  qu’on  propofera  ici  doivent  être 
à la  portée  des  Particuliers , qui  pourroient  fans  cela  trouver 
des  difficultés  capables  d’en  empêcher  l’exécution.  Ce  font 
de  ces  dépenfes  Royales  dont  on  veut  parler , qu’il  n’eft  per- 
mis  qu’aux  Princes,  qu’aux  Miniftres  ôc  qu’aux  perfonnesde 
çette  volée  d’entreprendre. 

Les  Portiques , les  Berceaux  ôc  Cabinets  de  treillage  ne 
font  plus  préfentement  fi  fort  à la  mode , cependant  on  ne 
iaiffie  pas  encore  d’en  faire  dans  quelques  endroits.  Ces  mor- 
ceaux d’Architc&urc , quand  ils  font  bien  placés , ont  affu- 
rément  quelque  chofe  de  beau  ôc  de  magnifique  ; ils  relevent 
ôc  rehaulfent  infiniment  la  beauté  naturelle  des  Jardins  ; il  eft 
allez  trille  qu’après  avoir  tant  coûté  à exécuter  6c  à entrete- 
nir , ils  fe  ruinent  fi  facilement. 

Il  s’ell  fait  de  ces  ouvrages  dans  quelques  Jardins , qui  cou- 
toient  jufqu’à  vingt  mille  écus  , ôc  qui  font  préfentement  prêt- 
que  tout  ruinés , il  n’y  a que  la  quantité  de  fer  qui  les  puilfe 
foutenir  long-tems. 

On  dillingue  deux  fortes  de  Berceaux  ou  Portiques  , les 
artificiels  ôc  les  naturels.. 

Les  Berceaux  ôc  les  Cabinets  artificiels  font  faits  tout  de 
treillage,'  foutenus  par  des  montans , traverfes  , cercles,  arc- 
boutans  ôc  barres  de  fer.  On  fe  fert  pour  ces  treillages,  d’é- 
chalas  de  bois  de  chêne  bien  planés  ôc  bien  drelfés  , dont 
on  fait  des  mailles  de  fix  à fept  pouces  en  quarré , liées  avec 
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du  fil  de  fer.  On  fe  fert  auffi  de  bois  de  boiffeau  pour  contour- 
ner les  moulures  ôc  les  ounemens  des  corniches  , ôc  de  che- 
vrons pour  les  larges  plate-bandes  ôc  les  focles. 

On  compofe  avec  tout  ce  fer  ôc  ce  bois  , des  berceaux  , 
des  portiques  , des  galeries , des  cabinets , fallons , niches  ôc 
coquilles,  ornés  de  colonnes  , de  pi) affres  , de  corniches  , 
frontons  , mamans , panneaux  , vafes , confoles  , couronne- 
mens , dômes  , lanternes  ôc  autres  ornemens  d’Architedure. 
L’on  doit  fuivre  dans  ces  deffeins  une  jufle  proportion  , en  ré- 
glant un  module , ôc  y rapportant  toutes  les  parties  de  l’or- 
donnance , comme  fi  c’étoit  un  bâtiment. 

Il  faut  remarquer  , que  les  ornemens  les  plus  riches  ne 
conviennent  pas  aux  treillages , ils  font  trop  difficiles  à exé- 
cuter avec  du  bois  ; il  y en  a de  certains  qui  leur  font  affedés , 
ôc  qui  font  parfaitement  bien  en  ouvrage.  L’on  évitera  de 
faire  des  colonnes  , ôc  l’on  fe  fervira  toujours  de  pilaftres  , ou 
de  montans  avec  des  panneaux.  L’Ordre  Ionique  efl  celui  qui 
convient  le  mieux  aux  treillages , ôc  qui  s’exécute  plus  faci- 
lement. 

On  diffinguc  un  berceau  d’avec  un  cabinet,  en  ce  qu’un 
berceau  efl  une  grande  longueur  cintrée  par  le  haut , en  for- 
me de  galerie  ; ôc  qu’un  cabinet  efl  compofé  d’une  figure 
quarrée,  circulaire  ou  coupée  à pans,  formant  unfallon  qui 
peut  fe  mettre  aux  deux  extrémités , ôc  au  milieu  d’un  long 
berceau. 

Les  portiques  font  encore  différens  de  tout  cela  : c’efl  l’en- 
trée extérieure  des  cabinets , des  fallons  ôc  berceaux  de  treilla- 
ge , qui  efl  ordinairement  décorée  d’un  fronton,  d’une  belle 
corniche , avec  des  pilaflres  ou  montans  ; c’efl  auffi  une  longue 
décoration  d’Architedure  , placée  contre  un  mur , ou  à l’en- 
trée d’un  bois , dont  les  faillies  ôc  les  retours  font  peu  con- 
fidérables. 

On  fe  fert  ordinairement  des  berceaux , cabinets  ôc  por- 
tiques de  treillage , pour  terminer  un  Jardin  de  ville , ôc  en 
boucher  les  murs  ôc  les  vues  défagréables , en  formant  un 
bel  afped  par  cette  décoration , qui  peut  fervir  auffi  de  fond 
ôc  de  perfpedive  à une  grande  allée.  L’on  en  pratique  encore 
dans  les  bofquets , dans  les  renfoncemens  ôc  niches  des  palif- 
Çtdes , pour  des  bancs  ôc  des  figures.  On  les  couvre  fouvent 
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de  rofiers,  de  jafmins , chevre-feuilles , lilas,  vignes  vierges i 
pour  y pouvoir  jouir  d’un  peu  d’ombrage. 

Il  faut  furtout  choifir  un  bel  amortilfement  ou  couronne- 
ment pour  un  portique  ôc  pour  un  berceau  de  treillage  ; il 
doit  être  léger  ôc  évuidé  , afin  que  l’architeélure  qui  eft  deftous 
quoique  percée  à jour , ne  (emble  pas  le  foutenir  avec  peine. 
On  en  verra  des  exemples  dans  la  Planche  fuivanre  , qui  ren- 
ferme routes  les  différentes  fortes  de  treillage , ôc  les  plus  bel- 
les décorations  qu’on  leur  puiffe  donner. 

La  première  Figure  eft  la  plus  magnifique  ôc  la  plus  corn- 
pofée  de  toutes  : c’eft  un  grand  portique  de  treillage  d’Ordre 
Ionique , compofé  de  plufieurs  pilaftres  accouplés , qui  fou- 
tiennent  une  belle  corniche , avec  un  petit  focle  au-defiùs  en 
forme  d’Atrique , orné  de  vafes  pofés  à l’aplomb  de  chaque 
pilaftre.  On  voit  dans  le  milieu  un  grand  renfoncement  cou- 
ronné d’un  cintre  formé  de  la  même  corniche , Ôc  de  quel- 
ques bandes  d’ornemens.  Le  bas  de  ce  renfoncement  eft  oc- 
cupé par  un  baftin  de  toute  la  largeur , d’où  il  fort  un  bouillon 
de  fix  à fept  pieds  de  haut , d’entre  deux  enfans  qui  font  por- 
tés fur  des  enroulemens  au-deffus  d’un  gradin , dont  l’eau  en 
retombant , forme  une  nappe  circulaire  , accompagnée  fur  les 
côtés  de  deux  autres  bouillons.  Aux  deux  extrémités  de  ce 
portique , font  deux  niches  circulaires , remplies  chacune  d’un 
chandelier  d’eau  fait  en  gaine  ornée  de  trois  mafques  qui  re- 
jettent l’eau  dans  le  baftin  d’en-bas.  Tout  ce  treillage  eft  rem- 
pli de  ronds , de  lozanges , de  moulures , de  bandes  ôc  aurres 
ornemens  des  plus  riches  , dont  on  connoîtra  la  proportion 

f>ar  l’échelle.  L’on  en  auroit  donné  le  plan , fi  la  grandeur  de 
a Planche  l’avoit  pû  permettre.  Ce  portique  peut  fervir  de 
fond  à un  Jardin  de  ville , ou  au  bout  d’une  grande  allée  , où 
il  formeroit  une  belle  perfpeêlive;  la  nappe  du  milieu  feroit 
vue  de  la  grande  allée  , ôc  les  deux  niches  des  bouts  fe  trouve- 
roient  en  face  de  chaque  contre-allée. 

Le  portique  qui  eft  repréfenté  dans  la  fécondé  Figure,  eft 
moins  confidérable  par  fon  étendue  ôc  fa  richefle;  il  n’y  a point 
d’Ordre  d’Architeôlure , cependant  il  fera  un  fort  bel  effet  en 
exécution.  Il  conviendroit  pareillement  pour  le  fond  d’un 
Jardin,  ou  au  bout  d’une  grande  allée,  en  mettant  un  banc 
dans  fon  renfoncement  i il  fervira  aufli  d’entrée  dans  un  bois> 
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en  perçant  l’arcade  du  milieu , comme  l’on  en  voit  une  moi- 
tié dans  le  defTein.  Ce  portique  eft  compofé  de  montans  ôc  de 
panneaux  de  treillage , avec  la  même  corniche  que  celle  du 
grand  portique.  Son  couronnement  eft  un  grand  cintre  , fur- 
monté  d’un  fronton  triangulaire , qui  eft  porté  dans  les  bouts 
par  des  panneaux  ôc  des  confoles  : le  bas  eft  orné  de  deux 
lcabelons  ou  gaines,  qui  portent  des  buftes.  L’échelle  du 
grand  portique  lui  eft  commune,  ôc  donnera  l’intelligence  du 
refte. 

On  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  cabinet  de  treillage , 
propre  à placer  dans  un  bofquet,  ou  au  bout  d’une  allée  dé- 
couverte. Sa  figure  à pans  eft  d’un  delTein  allez  lingulier.  Il 
eft  décoré  de  panneaux  fimples  , ôc  d’un  fronton  circulaire  , 
furmonté  d’une  calotte  à pans , qui  porte  une  lanterne  percée 
à jour , auili-bien  que  le  timpan  du  fronton. 

La  quatrième  Figure  eft  une  grande  niche  circulaire , tou- 
te des  plus  riches  ; fes  montans  font  remplis  d’ornemens,  ôc  cou- 
ronnés d’une  belle  corniche  cintrée , dont  le  fond  eft  occupé 
par  une  coquille  à côtes.  On  a placé  dans  cette  niche  un  buf- 
fet d’eau  , compofé  d’un  double  chandelier  ou  champignon  , 
dont  la  coupe  eft  portée  par  des  Dauphins  ôc  des  confoles  ; 
l’eau  en  retombe  par  deux  nappes  dans  le  balïin  d’en -bas. 
Cette  niche  conviendroit  fort  dans  un  bois , ou  au  bout  de 
quelque  allée , qu’on  ne  pourroit  percer  plus  avant. 

Le  fallon  de  la  cinquième  Figure  fert  de  portique  ôc  d’en- 
trée à un  long  berceau  , dans  lequel  il  eft  pratiqué.  Il  eft  fort 
fimple  dans  les  omemens  : ce  ne  font  que  deux  montans,  avec 
une  arcade  ornée  d’impoftes  ôc  d’archivoltes  ; le  tout  couron- 
né d’un  fronton  triangulaire  , furmonté  d’un  dôme  cintré , ôc 
ouvert  par  le  haut  en  forme  de  lanterne. 

On  ne  donne  ici  aucun  delTein  de  cabinets  de  fimple  treil- 
lage fans  ornemens  : fi  l’on  en  vouloir  exécuter  quelques-uns , 
ôc  qu’on  les  voulût  orner  d’une  corniche  ou  d’un  beau  cou- 
ronnement , on  en  pourra  choifir  dans  les  deflfeins  précédens, 
d’où  on  les  peut  détacher , pour  les  placer  fort  aifément  par 
tout. 

Les  berceaux  naturels  ou  de  verdure  , appellés  champêtres* 
font  fimplement  formés  de  branches  d’arbres , entrelalfées 
avec  art  ôc  induftrie , tirées  l’une  fur  l’autre  par  des  fils  de 
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fer , ôc  foutenues  par  de  gros  treillages , cerceaux  ôc  perches 
qui  compofent  des  galeries,  portiques,  berceaux,  cabinets, 
falles , colonnades , niches  6c  enfilades  de  pie'ces  couvertes 
naturellement , appelles  appartenons  verds  , fans  y employer 
aucun  treillage  apparent , leur  place  eft  la  même  que  celle  des 
berceaux  artificiels  ou  de  treillage.  L’on  en  va  voir  des  exem- 
ples exécutés  à Marly  6c  dans  quelques  autres  Jardins  : on  n’a 

F as  voulu  donner  ici  des  morceaux  de  génie , de  même  que 
on  a fait  ci-deftus  dans  les  paliffades  extraordinaires;  c’eft  pour 
en  prouver  mieux  la  poftibilité  ; il  eft  sûr  que  ces  berceaux , ces 
portiques  ôc  ces  colonnades  paroîtront  encore  plus  imprati- 
cables que  les  palilfades  percées  en  arcades  ; une  colonne  de 
charmille  eft  un  chef-d’œuvre  ôc  un  miracle  en  fait  de  Jardina- 
ge , aufti  eft-elle  très-tare. 

La  première  Figure  repréfente  la  colonnade  de  verdure 
des  Jardins  de  Marly , au  bas  de  la  première  terrafife , en  def- 
cendant  du  Château  vers  la  grande  pièce  d’eau  : elle  borde 
une  falle  verte  entièrement  couverte  6c  tondue  par-deftus , 
à caufe  de  la  vue  ; c’eft  où  étoit  autrefois  le'  balTin  des  carpes  : 
cette  colonnade  eft  d’abord  fur  une  ligne  droite  , enfuite  elle 
retourne  en  portion  circulaire  des  deux  côtés  de  la  terralfe  : 
la  fimétrie  ôc  l’afpeét  en  font  furprenans  ôc  dignes  d’admira- 
tion. Les  colonnes  ont  environ  dix  pieds  de  haut  fur  trois  de 
tour  , y compris  un  pied  à chaque  bout  pour  les  bafes  , 
chapiteaux  ôc  filets  qu’on  y voit.  Le  focle  ou  piédeftal  a un 
pied  ôc  demi , ôc  la  corniche  un  pied  de  haut.  On  a fait  ex- 
céder de  trois  pouces , le  piédeftal  ôc  la  bande  d’en-haut  à 
chaque  colonne , ôc  directement  au-deftus  on  a pratiqué  des 
vafes  d’une  figure  particulière.  Pour  lier  chaque  colonne  au 
bofquet , ce  font  des  traverfes  ou  poutrelles  de  verdure  bien 
tondues  en  équarilfement  ; cela  eft  fi  merveilleux , qu’il  faut 
le  voir  pour  mieux  le  concevoir. 

La  fécondé  Figure  fait  encore  voir  quelque  morceau  de  ces 
Jardins  enchantés;  ce  font  les  portiques,  berceaux  ôc  gale- 
ries de  verdure  qui  régnent  tout  le  long  des  ailes  de  la  gran- 
de pièce , fuivant  les  douze  pavillons , entre  lefquels  ôc  l’al- 
lée des  boules , ces  portiques  font  fitués , rien  n’eft  plus  in- 
génieux , ni  plus  artiftement  exécuté.  Il  y en  a deux  rangs  qui 
forment  un  berceau  ou  une  galerie , ôc  ces  arbres  font  dans 
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des  plate-bandes , ornées  entre-deux , d’ifs  ôc  de  fleurs  de  fai- 
fon  , les  tiges  des  arbres  font  découvertes  d’environ  6 pieds  de 
haut,  ôc  garnies  de  feuilles  au-deflus , pour  former  un  montant 
rond  ou  colonne  jufqu’à  l’arcade  qui  vient  fe  cintrer  deflus.  On 
a laifle  échapper  une  tige  ôc  un  petit  vafe  entre  chaque  arcade: 
ce  qu’il  y a de  plus  beau , c’eft  que  ces  (a)  berceaux  fe  croifent  (a)  On  tron- 
l’un  fur  l’autre  par  des  arcs  de  verdure , ôc  même  fe  retournent  J^era  fur  le 
quarrément  fans  aucune  confufion  ; le  tout  forme  une  voû-  chanjemens5 
te  fort  longue  ôc  toute  verte  : ces  cintres , ces  bandes  ôc  ces  à ces  porti- 
montans  font  peu  épais , ôc  ont  beaucoup  de  délicatefle , cho-  ^Soient 
fe  encore  très-remarquable , qu’on  puiffe  entretenir  des  ormes  dans  leur  pre- 
dans  cet  état  un  fl  long  tems  ; les  jours  qui  régnent  dans  le  pla- 
fond  , contribuent  à donner  de  l’air  deffous  ces  berceaux , Ôc  leur  beauté , 
à faire  durer  ces  arbres  dans  la  gêne  ôc  dans  la  contrainte  où  mais  le  tems  a 

1 . ^ oblige  de 

on  les  tient.  fubftituer  des 

On  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  portique  ou  décoration  cintres  de 
champêtre , dont  l’exécution  paroît  d’abord  allez  extraordinai-  Naturels 
re , n’y  ayant  aucun  treillage  vifible  : il  eft  placé  au  bout  d’une  de  changer 
grande  allée  double  pour  en  terminer  la  vûe  plus  agréable^  !es  boules  qu‘ 
ment  ; le  milieu  elt  une  grande  niche  cintree  avec  un  banc  en  nent. 
face  de  la  grande  allée  du  milieu , ôc  il  y a deux  renfoncemens 
quarrés,  avec  des  figures  fur  des  piédeflaux  en  face  de  chaque 
contre-allée.  Fntre  cette  niche  ôc  les  deux  renfoncemens, 
on  a pratiqué  quatre  avant  corps  de  huit  colonnes  de  verdu- 
re, ifolées  delà  paliflade  du  fond  ; ces  colonnes  portent  fur 
des  focles , ôc  ont  leurs  bafes  ôc  filets  taillés  en  chamfrain  ; 


les  chapiteaux  ôc  filets  d’en  haut  font  de  même , ôc  portent 
une  corniche  qui  régné  par  tout  ; elle  fait  relfaut  fur  chaque 
avant-corps , ôc  retourne  en  fronton  triangulaire  au-deflus  de 
la  grande  niche  du  milieu  : ce  deflfein  eft  couronné  par  un  at- 
tique  qui  fuit  la  corniche  fur  les  avant-corps  des  colonnes , au- 
deflus  defquelles  il  fe  trouve  des  boules  toutes  rondes.  Les  fi- 
gures , les  piédeflaux  ôc  le  banc  font  de  pierre  de  taille , pour 
faire  oppofition. 

Le  portique  delà  quatrième  Figure  eft  circulaire  ôc  rempli 
dans  fon  milieu  par  un  grand  bafltn  ; il  reflemble  aflez  aux 
portiques  de  Marly , excepté  que  n’ayant  qu’un  rang  ifolé  , 
les  cercles  ne  retournent  ôc  ne  croifent  point  les  uns  fur  les  au- 
tres , ôc  que  les  montans  ne  font  point  arrondis  : ce  qu’il  3 
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de  fingulier , ce  font  de  petites  caiffes  avec  une  tige , ména- 
gées à chaque  pied  des  arcades  entre  lefquelles  il  y a des  ifs 
moulés.  Ces  portiques  ont  un  fond  de  paliffade , ainfi  que  l’on 
en  a vu  à la  colonnade  de  Marly.Le  cabinet  de  verdure  eft  fort 
nouveau  dans  fon  efpéce  : il  fe  trouve  à l’enfilade  de  la  gran- 
de allée  aboutiffante  au  jet , ôc  l’on  pourroit  en  planter  trois 
autres , qui  avec  celui-là  fe  croiferoient  fur  le  baffin.  La  forme 
de  ce  cabinet  eft  quarrée , joignant  d’une  face  le  tour  des  porti- 
ques , ôc  de  l’autre  la  paliffade  du  fond , enforte  que  de  l allée 
du  pourtour  on  paffe  deffous  : les  quatre  montans  des  encoignu- 
res fe  croifent  l’un  fur  l’autre  par  des  bandes  de  verdure,  qui  bif- 
fent quelque  jour  entre-deux  , comme  aux  portiques  de  Mar- 
ly.  La  décoration  de  fa  façade  en  dedans , eft  compofée  de 
deux  grands  montans  qui  portent  fur  des  focles , ôc  font  cou- 
ronnés d’une  corniche  en  chamfrain , qui  retourne  en  cintre 
dans  le  milieu.  Au-deffus  de  chaque  montant , ce  font  de 
groffes  boules  allongées  en  forme  de  poires.  On  a orné  ces 
montans  de  deux  grands  vafes  de  fculpture  , pofés  fur  des  fca- 
bellons  de  pierre  , pour  relever  un  peu  l’Architecture  cham- 
pêtre. 

Paffons  maintenant  aux  autres  ornemens , qui  fervent  à la 
décoration  ôc  à l’embelliffement  des  Jardins , ôc  fans  parler 
de  ceux  de  verdure , comme  des  paliffades  percées  en  arcades,* 
des  falles  de  comédie  ôc  de  bal , des  galeries  vertes , dont  on 
a trouvé  des  deffeins  ci-deffus  ; comme  aufti  des  amphitéa- 
tres , vertugadins  , eftrades , gradins  ôc  efcaliers  de  gazon  , 
que  l’on  verra  dans  la  fuite  ; lefquels  ornemens  font  les  plus 
effentiels  , puifqu’ils  font  valoir  tous  les  autres  : nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  ceux  qui  leur  font  acceffoires , tels  que  les 
fuivans. 

Les  fontaines  font , après  les  plans , le  principal  ornement 
des  Jardins,  ce  font  elles  qui  les  animent  par  leur  murmure, 
ôc  qui  caufent  de  ces  beautés  merveilleufes , dont  les  yeux 
peuvent  à peine  fe  raffafier.  On  les  place  dans  les  plus  beaux 
endroits  ôc  les  plus  en  vue.  Ces  fontaines  font  ordinairement 
décorées  d’un  Ordre  ruftique  enrichi  d’ornemens  maritimes , 
avec  des  figures  convenables  aux  eaux. 

Il  n’y  a point  Les  terraffes , lorfqu’elles  font  bien  fituées,  bien  bâties  ôc 
de  Jardins, ou  ornées  de  beaux  efcaliers  > font  encore  d’un  grand  ornement 
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dans  les  Jardins , par  leur  régularité  ôc  leur  découverte.  On  les  terrafles 
y pratique  quelquefois  des  voûtes,  des  grottes , des  cafcades,  fefqu’àMeu- 
ôc  buffets  d’eau  , avec  un  Ordre  d’Architeélure  ôc  des  figures  don. 
dans  les  niches  : fur  la  tablette  d’en  haut  l’cn  met  des  vafes  ôc 
des  pots  de  fleurs  rangés  par  fimétrie. 

Les  ferres  ou  les  orangeries  font  de  grands  morceaux  de 
bâtiment , comme  des  galeries , qui  par  leurs  façades  augmen- 
tent la  beauté  des  Jardins;  la  néceffité  que  l’on  a d’en  bâtir, 
pour  ferrer  les  orangers  ôc  les  autres  caiffes  pendant  l’Hiver  , 
demande  ordinairement  l’expofition  du  Midi , ce  qui  n’em- 
pêche point  que  l’on  n’obferve  de  les  placer  le  plus  avantageu- 
fement  que  l’on  pourra,  pour  flatter  le  coup  d’œil  ; elles  fer- 
viront  alors  de  galerie  l’Eté , pour  fe  promener  pendant  la 
pluie.  L’on  en  pratique  quelquefois  fous  les  voûtes  d’une  terraf-  L’Orangerie 
le , dont  les  arcades  ôc  les  trumeaux  forment  une  affez  belle  de  Mcudon’ 
décoration  de  loin. 

Les  figures  ôc  les  vafes  contribuent  beaucoup  à l’embellif- 
fement  ôc  à la  magnificence  des  Jardins , ôc  en  relevent  infi- 
niment les  beautés  naturelles.  Il  s’en  fait  de  différentes  for- 
mes ôc  de  plufieurs  matières  ; les  plus  riches  font  de  bronze , 
de  fonte , de  plomb  doré  ôc  de  marbre  ; les  moindres  font 
de  fer , de  pierre  , de  ftuc  ôc  de  terre  cuite  que  l’on  peint  en 
blanc  à l’huile.  On  diftingue  parmi  les  figures,  les  groupes 
qui  font  compofés  au  moins  de  deux  figures  enfemble  dans  le 
même  bloc  , les  figures  ifolées , c’eft- à-dire , autour  defquel- 
les  on  peut  tourner  , ôc  les  figures  qu’on  place  dans  les  niches, 
qui  ne  font  finies  que  par  devant  : il  y a encore  les  bulles , ter- 
mes , figures  à demi-corps  , demi-nature  ôc  plus  grandes  que 
nature  , appellées  Coloffales , pofées  fur  des  piédefîaux , fca- 
bellons , gaines , piédouches , focles , fans  compter  les  figu- 
res d’animaux  qui  ornent  les  cafcades  , auffi-bien  que  les  bas- 
reliefs  ôc  les  mafques. 

Ces  figures  repréfenrent  toutes  fortes  de  Divinités  ôc  de 
perfonnages  de  l’antiquité  , qu’il  faut  placer  à propos  dans  les 
Jardins,  en  mettant  les  Divinités  des  eaux  , comme Nayades, 

Fleuves,  Tritons,  au  milieu  des  fontaines  ôc  des  badins  ; ôc  les 
Divinités  des  bois , telles  que  les  Sylvains , Faunes , Dryades 
dans  les  bofquets.  On  repréfente  encore  en  bas-reliefs , des 
Sacrifices , Bacchanales , Jeux  d’enfans  fur  les  vafes  ôc  piédef- 
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taux , qu’on  peut  orner  de  feftons , de  feuilles , de  moulures  8c 
autres  ornemens. 

Les  places  ordinaires  des  figures  ôc  des  vafes , font  le  long 
des  paliffades , en  face  8c  fur  les  côtés  d’un  parterre , dans 
des  niches  8c  renfoncemens  de  charmille  ou  de  treillage. 
Dans  les  bofquets  on  les  place  au  centre  d’une  étoile  , ou 
d’une  croix  de  faint  André  , dans  l’entre-deux  des  allées  d’u- 
ne patte  d’oie , au  milieu  des  falles  6c  des  cabinets , entre  les 
arbres  ou  les  arcades  d’une  galerie  de  verdure , 8c  à la  tête 
d’un  rang  d’arbres  ou  de  paliffades  ifolées.  On  les  place  en- 
core au  fond  des  allées  8c  des  enfilades , pour  les  bien  dé- 
corer; dans  les  portiques  8c  les  berceaux  de  treillage,  dans 
les  badins,  les  cafcades,  8c c.  généralement  elles  font  bien 
par  tout , 8c  l’on  ne  fçauroit  en  avoir  trop  dans  un  Jardin  ; 
mais  comme  en  fait  de  Sculpture  , il  faut  de  l’excellent , auf- 
fi-bien  qu’en  Peinture  , il  convient  mieux  à un  particulier  de 
fe  paffer  de  figures  , que  d’en  avoir  de  médiocrement  belles , 
qui  font  toujours  défirer  cette  perfeêtion  ; on  doit  laiffer  cette 
dépenfe  aux  Princes  6t  aux  Miniftres. 

On  orne  les  bouts  8c  les  extrémités  d’un  Parc , de  pavillons 
de  maçonnerie  , appellés  Belveders  , ou  Pavillons  de  l’Au- 
gazon  dans  rore  ; c’eft  un  agrément  pour  fe  repofer  après  une  longue  pro- 
hau/sdeMar  menac^e  > fiue  de  trouver  ces  fortes  de  pavillons  qui  forment 
ly , 8c  dans  lë  un  bel  afpeôt  de  loin;  ils  fervent  aulli  de  retraite  pendant  la 
bois  d’E-  pluie.  Le  mot  de  Belvedere  eft  Italien , 8c  lignifie  Belle-vûe  ; 

il  eft  donné  fort  à propos  à ces  pavillons , qui  pour  l’ordi- 
naire étant  élevés  fur  quelque  hauteur , découvrent  8c  com- 
mandent tout  le  Pays  d’alentour. 

Les  perfpeêtives  8c  les  grottes  ne  font  maintenant  prefque 
plus  à la  mode , furtout  les  (a)  grottes  qui  font  fort  fujettes  à 
fe  gâter.  On  les  plaçoit  ordinairement  au  bout  des  allées , 8t 
deffous  des  terrafies.  A l’égard  des  (b)  perfpedives , elles  fer- 
vent à cacher  les  murs  de  pignon , 8c  les  murs  du  bout  d’u- 
ne allée  , qu’on  ne  peut  percer  plus  loin.  Elles  font  une  belle 
décoration , 8c  très-furprenante  par  leurs  percés  trompeurs. 


Il  y a auffi 
des  Belve- 
ders tout  de 


couan. 


(a)  On  a laifle  ruiner  les  Grottes  de  Verfailles  , de  Meudon  , de  faint 
Germain  , de  faint  Cloud , de  Ruel , de  Conflans  , 8c  autres. 

(.b)  La  Perfpedtive  de  Ruel  étoit  fi  bien  peinte  par  Jean  le  Maire,  que 
les  Oifeaux  venoient  fe  caffer  la  tête  contre  le  mur , croyant  paffer  par  une 
arcade , ou  l'on  avoit  peint  le  Ciel. 
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On  les  peint  à huile , ou  à frefque  , ôc  on  les  couvre  par  en 
haut , d’un  petit  toit  qui  rejette  l’eau  de  la  pluie  qui  coule- 
roit  fans  cela  le  long  du  mur , ôc  gâteroit  entièrement  la  pein- 
ture. 

Les  grilles  font  des  ornemens  très  néceffai  res  dans  les  en- 
filades dallées  , pour  en  prolonger  la  vue  , ôc  découvrir  bien 
du  Pays.  On  fait  préfentement  des  claires-voies,  appellées 
des  ah , ah  , qui  font  des  ouvertures  de  mur  fans  grilles , ôc 
à niveau  des  allées,  avec  un  foffé  au  pied;  ces  fortes  d’ou- 
vertures bouchent  moins  la  vûe  que  les  barreaux  des  grilles. 

Les  cailles  ôc  les  pots  de  fleurs  fervent  encore  d’ornement 
aux  Jardins.  On  éleve  dans  ces  cailles  , des  orangers,  des 
jafmins , des  grenadiers  , des  myrtes  ôc  des  lauriers , qui  fe 
placent  avec  limétrie  dans  les  parterres  d’orangerie , le  long 
des  terralfes , ou  à côté  des  parterres , ôc  qui  forment  des 
allées  : on  y met  entre-deux  des  pots  ôc  vafes  de  fayence 
remplis  de  fleurs  de  toutes  les  failons , que  l’on  place  aufîi 
fur  des  gradins  , fur  les  tablettes  des  murs  de  terralfe  , ôc  à 
la  defcente  des  efcaliers , ou  fur  des  dez  de  pierre  dans  des 
plate-bandes  ôc  bordures  de  gazon. 

Les  bancs,  outre  la  commodité  qu’ils  offrent  fans  ceffe 
dans  les  grands  Jardins , où  l’on  n’en  peut  jamais  trop  met- 
tre par  le  grand  befoin  que  l’on  en  a en  fe  promenant , font  en- 
core un  allez  bel  effet , quand  ils  font  mis  dans  de  certaines 
places  qui  leur  font  delfinées , comme  dans  des  niches  ou 
renfoncemens  en  face  des  grandes  allées  ôc  enfilades  , dans 
les  falles  ôc  galeries  des  bofquets , dans  des  angles  pour  dé- 
couvrir deux  allées.  On  en  fait  de  marbre , de  pierre  de  tail- 
le ôc  de  bois  qui  font  les  plus  communs , ôc  dont  il  y a deux 
efpéces  , les  bancs  à dolfier  qui  font  les  plus  beaux  , ôc  dont 
quelques-uns  fe  retournent  des  deux  côtés , ôc  fe  peuvent 
tranfporter  l’Hiver  ; les  fimples  font  fcellés  en  plâtre  dans  la 
terre.  Les  meilleurs  font  faits  avec  du  madrier. 

On  remarquera  qu’il  faut  paffer  une  couleur  à huile , foit 
verte  ou  autre , fur  tout  ce  qui  eft  expofé  à la  pluie  dans  un 
Jardin,  ôc  qui  fe  peut  aifément  pourrir,  comme  font  les  treil- 
lages , les  bancs  , les  caiffes , les  gradins , ôcc.  c’eft  non  feu- 
lement pour  leur  confervation , mais  encore  pour  une  plus 
grande  propreté. 
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On  ne  donnera  point  de  Planches  de  tous  les  ornemens 
dont  on  vient  de  parler , comme  de  c'hofes  appartenantes  plus 
à l’Archite&ure  ôc  à la  Sculpture  , qu’au  jardinage  ; on 
n’en  a même  parlé  ici  que  pour  indiquer  les  endroits  des  Jar- 
dins où  il  convient  le  mieux  de  les  placer. 

FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 


SECONDE  PARTIE, 


QUI  CONTIENT 


LA  PRATIQUE 

D U 


JARDINAGE, 


en  ce  qui  regarde  la  manière  de  tracer. 


CHAPITRE  PREMIER 

PRELIMINAIRE  DE  QVELQVES 

Pratiques  de  Géométrie  , décrites  fur  le  papier  , avec 
la  manière  de  les  rapporter  fidèlement  fur  le  ter  rein. 


E n’eft  pas  allez  d’avoir  parlé  dans  la  première  Par- 
tie, de  tout  ce  qui  compofe  un  beau  Jardin,  êc 
fait  voir  le  choix  qu’on  en  doit  faire  , par  les  exem- 

pies  que  nos  Delfeins  en  donnent  ; il  faut  enfeigner 

préfentement  la  manière  de  mettre  en  exécution , ce  s belles 
idées  qui  feroient  autant  d’énigmes  fans  ce  fecours.  En  effet, 
les  Chapitres  précédens  n’étant , à proprement  parler , que  la 
Théorie  de  cet  Ouvrage , ne  feroient  d’aucune  utilité , fans 
les  trois  Parties  fuivantes  qui  en  renferment  la  Pratique  : La 
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theorica  niente  fenza  la  pratica , dit  l’Italien.  Cette  attention 
échappe  à la  plupart  des  Auteurs  , qui  s’étendent  très-ample- 
ment fur  la  fpéculation  d’une  Science , 6c  ne  patient  que  très 
peu  , ou  point  du  tout  de  fa  pratique. 

La  manière  de  tracer  fur  le  terrein , confiée  plutôt  dans 
une  grande  pratique  , que  dans  une  profonde  fcience  ; il  fuffit 
de  fçavoir  quelques  réglés  de  Géométrie  pratique , pour  s’y 
rendre  très-habile  en  peu  de  tems.  L’expérience,  la  pratique 
du  terrein , Ôc  une  certaine  routine , y font  plus  néceffaires , 
qu’une  longue  réflexion  dans  le  cabinet  : cependant  fi  l’on  né- 
gligeoit  de  s’inflruire  de  ces  réglés  , ôc  qu’on  travaillât  d’a- 
bord fur  le  terrein , avant  que  d’avoir  deffiné  fur  le  papier , ou 
du  moins  avant  que  de  connoître  la  manière  de  rapporter  les 
figures  du  papier  fur  le  terrein , on  courroit  rifque  de  fe  trom- 
per fouvent.  On  ne  dit  point  qu’il  faille  pofféder  la  Géomé- 
trie pour  être  capable  de  tracer  fur  le  terrein , cette  fcience 
efl  hors  de  la  portée  d’un  Jardinier:  un  Jardin  même  feroit 
long-tems  en  friche , s’il  étoit  néceffaire  que  fon  Maître  fe 
fût  rendu  habile  dans  une  fcience , où  la  vie  de  l’homme  fuf- 
fit à peine. 

On  ne  veut  pas  même  impofer  à un  Jardinier  la  néceffité 
de  lire  un  Traité  de  Géométrie  pratique , quoiqu’il  y en  ait 
* Le  P.  Par-  de  fort  bons  ôc  de  très-courts.  * On  lui  a épargné  cette  pei- 
le^cîerc^fa-  ne  > en  recherchant  dans  cette  fcience  tout  ce  qui  peut  avoir 
meux  Gra-  rapport  aux  deffeins  de  Jardinage , dont  on  a compofé  ces 
veur.  Préliminaires  ou  Elémens  de  la  manière  de  tracer , réduite 
aux  vingt  Pratiques  fuivantes. 

Pour  tracer  fur  le  terrein,  on  fe  fert  de  plufieurs  inflrumens; 
les  plus  ordinaires  font  le  Graphométre  ou  demi-cercle  , ôc 
l’Equerre  d’Arpenteur. 

Le  Graphométre  ou  demi-cercle,  efl  ordinairement  de  cui- 
vre , ôc  doit  avoir  depuis  un  demi-pied , jufqu’à  douze  à quin- 
ze pouces  de  diamètre.  Plus  il  efl  grand , plus  on  opère  exa- 
êlement.  Ce  demi-cercle  efl  divifé  en  180  degrés , qui  efl  la 
moitié  du  cercle  que  les  Géomètres  divifent  en  360.  On  mec 
X Alidade  fur  po  degrés , pour  former  un  angle  droit  ôc  fe  re- 
tourner d’équerre.  Il  a deux  réglés , l’une  immobile  qui  lui 
fert  de  bafe,  ôc  l’autre  mobile  appellée  Alidade , qui  par  le 
moyen  d’un  clou  rivé  dans  fon  milieu , fe  meut  autour  du  cen- 
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tre,  ôc  fert  à prendre  les  ouvertures  d’angles.  Ces  deux  ré- 
glés font  terminées  par  des  pinules  ou  viliéres  élevées  à an- 
gles droits  , qui  dirigenr  ôc  conduifent  le  rayon  vifuel.  On 
remplit  ordinairement  le  ^milieu  de  cet  inftrument , d’une  bouf- 
fole  pour  orienter  les  plans.  Le  demi-cercle  eft  monté  fur  un 
genou , par  le  moyen  duquel  on  le  tourne  fur  tout  fens  , y 
ayant  une  vis  qui  ferre  ôc  delferre  ce  genou  tant  que  l’on  veut. 
On  le  pofe  fur  le  terrein,  en  fourrant  dans  les  trois  ouvertures 
au-delfous  du  genou , appellées  douilles , trois  piquets  ferrés 
par  le  bout  d’en-bas,  que  l’on  enfonce  en  terre. 

Les  petits  demi-cer- 
cles dont  voici  la  figu- 
re , font  montés  fur  un 
genou  , qui  n’a  qu’une 
douille,  ôc  par  confé- 
quent  où  il  ne  faut  qu’un 
feul  piquet,  que  l’on  po- 
fe jufte  fur  un  point  pris 
fur  le  terrein.  Pour  les 
grands  demi-cercles  qui 
ont  un  pied  triangulai- 
re , comme  il  feroit  dif- 
ficile de  les  pofer  jufte  fur  un  point  déterminé , il  y a un  plomb 
qui  pend  par-deflbus , cela  fait  connoître  quand  l’inftrument 
eft  précifément  fur  le  point  en  queftion. 

L’équerre  d’Arpenteur  eft  un  inftru- 
ment dont  on  fe  fert  beaucoup  dans  le 
Jardinage  ôc  dans  l’Arpentage  ; il  diffè- 
re extrêmement  des  équerres  des  Ma- 
çons ôc  autres  Ouvriers.  C’eft  un  cercle 
entier  coupé  en  quatre  parties  égal  es , par 
deux  traverfes  ou  réglés  immobiles  te- 
nant au  cercle , qui  forment  la  figure  d’u- 
ne croix  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  figu- 
re ci-jointe.  Aux  quatre  extrémités  de  ces 
traverfes  il  y a des  pinules  ou  vifiéres , 
qui  fervent  à fe  retourner  d’équerre  ôc 
inftrument  eft  ordinairement  de  cuivre.  Il  eft  monté  fur  une 
fimple  douille  fans  genou , où  l’on  fourre  un  piquet , quand  on 
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On  réglé  or- 
dinairement 
la  longueur 
du  cordeau  ; 
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toiles. 
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veut  s’en  fervir  fur  le  terrein.  Cette  équerre  eft  appellée  fim- 
pie,  parce  qu’il  n’y  a point  de  degrés  divifésTur  Ion  cercle  , 
ôc  quelle  n’a  point  d’alidade  ou  réglé  mobile.  Cette  raifon fait 
qu’on  ne  peut  prendre  d’ouverture  d’angle  avec  cette  équer- 
re , ôc  quelle  n’eft  propre  fur  le  terrein  , qu’à  aligner  de 
grandes  lignes  droites , ôc  à former  des  angles  droits.  Ce  dé- 
faut lui  fait  préférer  le  demi-cercle,  qui  eft  un  inftrument 
bien  plus  parfait  ; il  eft  propre  non  feulement  à lever  ôc  à tra- 
cer des  plans  , mais  encore  à plufieurs  autres  opérations  de 
Géométrie. 

On  fe  fert  encore  fur  le  terrein , de  la  toife  , du  cordeau , 
de  jalons  ôc  de  piquets;  ce  qui  eft  fi  nécelfaire  dans  le  Jar- 
dinage , qu’on  peut  dire  que  leur  ufage  eft  journalier. 

La  toife  eft  un  bâton  bien  droit , ôc  long  de  fix  pieds  de 
roi , dont  la  divifion  eft  marquée  par  de  petits  clous  : un  pied 
de  roi  eft  divifé  en  u pouces , le  pouce  en  1 2 lignes , ôc  la 
ligne  en  1 2 points.  La  toife  réglé  la  longueur  ôc  la  largeur 
des  allées , ôc  fert  à prendre  les  grandes  mefures , comme  le 
pied  fert  à prendre  les  petites. 

On  emploie  encore  une  chaînette  de  trois  ou  quatre  toifes 
de  long  avec  des  piquets  ; elle  eft  beaucoup  plus  sûre  dans  les 
grandes  mefures , que  la  toife. 

Le  cordeau  n’eft  autre  chofe  qu’une  petite  corde  ou  ficelle , 
que  l’on  tortille  autour  d’un  bâton  , ôc  que  l’on  défile  félon  la 
longueur  nécelfaire  ; l’on  remarquera  , que  pour  empêcher 
qu’il  ne  s’alonge , il  faut  le  mettre  en  double  ôc  y faire  des 
nœuds  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  ; on  y fait  aufli  des 
boucles  aux  extrémités  , pour  les  palfer  dans  les  jalons , lorf- 
qu’il  eft  néceffaire  de  tracer  un  cercle,  un  ovale,  une  demi- 
lune,  ôc  autres  figures. 

Comme  le  cordeau  eft  fujet  à quelques  inconvéniens , qui 
font  de  s’alonger  ou  de  fe  racourcir,  félon  qu’il  eft  plus  ou 
moins  tiré,  de  diminuer  de  beaucoup  quand  il  eft  mouillé, 
ôc  de  s’étendre  quand  il  vient  à fécher , on  pourra  fe  fervir 
de  fil  de  fer  bien  mince  , de  cordes  faites  d’écorces  de  tilleul , 
ou  de  branches  de  viorne  liées  enfemble,  lefquelles  ne  fonr 
point  fujettes  à s’alonger,  ni  à racourcir. 

On  dit , tendre  ou  bander  le  cordeau , quand  après  l’avoir 
attaché  à deux  jalons , vous  le  tirez  tant  que  vous  pouvez , en 
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obfervant  que  le  cordeau  ne  foit  ni  lâche , ni  forcé  ; c’eft-à- 
idire , qu’en  pinçant  la  corde , elle  touche  également  par  tout, 
fans  trouver  de  terre  ou  de  butte , qui  l’éleve , la  force  ôc  la 
contraigne  tant  foit  peu. 

Les  jalons  ôc  les  piquets  font  de  fimples  bâtons,  qu’on  choi- 
fit  toujours  les  plus  droits  qu’il  fe  peut , pour  faciliter  l’aligne^ 
ment.  On  les  éguife  par  un  bout  pour  les  ficher  en  terre  , 6c 
l’on  unit  ôc  plane  l’autre  par-defïus , ce  qu’on  appelle  la  tête 
du  jalon. 

Les  jalons  ne  différent  des  piquets,  qu’en  ce  qu’ils  font 
plus  grands , 6c  qu’ils  doivent  avoir  cinq  à fix  pieds  de  haut, 
au  lieu  que  les  piquets  n’ont  que  deux  pieds  tout  au  plus. 

Les  termes  de  jaloner,  aligner,  mirer , bomoyer,  font  fî- 
nonimes  ; c’eft  quand  celui  qui  aligne , met  l’œil  fur  la  tête 
d’un  jalon , pour  dreffer  deffus  tous  les  autres  de  la  même  li- 
gne : cette  opération  s’appelle  ligne  de  mire , ou  rayon  vifuel. 

Il  arrive  que  quand  on  met  l’œil  fi  près  du  jalon , on  ne 
peut  pas  fi  bien  remarquer  le  défaut  des  autres , parce  que  le 
rayon  vifuel  s’écarte  toujours  ; il  faut  donc  fe  placer  à trois 
ou  quatre  pieds  au-deffus  du  jalon , ôc  en  fe  baiffant  à fa  hau- 
teur 6c  fermant  un  œil , mirer  avec  celui  qui  eft  ouvert , fui- 
vant  la  tête  du  premier  jalon  ôc  de  ceux  qui  feront  pofés  dans 
le  milieu  ôc  à l’autre  extrémité , tous  les  autres  jalons , de 
forte  qu’ils  fe  couvrent  tous , ôc  ne  paroiffent  qu’un  feul , y 
en  eût-il  trente  fur  le  même  alignement. 

Il  n’eft  pas  néceffaire  que  les  jalons  foient  enfoncés  d’éga- 
le hauteur  dans  l’alignement  qu’on  fera,  cela  n’eft  effentiei 
que  dans  le  nivellement  : ainfi  il  importe  peu  qu’un  jalon  en 
excède  un  autre  d’un  demi-pied  , pourvu  qu’ils  fe  couvrent 
bien  l’un  l’autre. 

On  a encore  befoin  fur  le  terrein  d’un  inftrument  appelle 
traçoir , qui  eft  un  grand  bâton  droit  ôc  ferré  par  le  bout  d’en- 
bas , dont  la  pointe  eft  triangulaire  ou  applatie  en  langue  de 
chat  ; c’eft  avec  le  traçoir  qu’on  forme  ôc  qu’on  deffine  toutes 
les  figures  des  Jardins;  en  un  mot,  c’eft  le  porte-crayon  du 
Traceur  fur  le  terrein. 

Il  faut , pour  tracer , tendre  un  cordeau  d’un  jalon  à un  au- 
tre , ôc  fuivre  ce  cordeau  avec  le  traçoir , fans  cependant  le 
forcer  Ôc  le  contraindre  en  aucune  manière.  Dans  les  grands 
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alignemens  il  eft  à propos  de  ficher  fur  la  trace  de  petits  pi- 
quets , d’efpace  en  efpace , de  crainte  quelle  ne  s’efface , & 
aufli  pour  la  diffinguer  de  loin. 

Quand  on  trace,  l’on  doit  enfoncer  le  traçoir  un  peu  avant , 
pour  rendre  la  trace  plus  large  ôt  plus  creufe  ; l’on  repaffe 
plufieurs  fois  le  traçoir  dans  la  même  trace,  quelquefois  auffi 
la  main  en  travers , de  peur  que  les  vents  & les  pluies  ne 
l’effacent. 

On  ne  doit  jamais  relever  les  jalons , que  la  trace  ne  foit 
bien  marquée  fur  la  terre  , ôc  fon  en  doit  toujours  laiffer  deux 
au  moins  fur  chaque  alignement , tant  pour  fervir  à planter 
les  arbres , que  pour  reprendre  de  nouvelles  mefures , s’il  étoit 
néceffaire  dans  la  fuite. 

On  appelle  fe  retourner  d’équerre  ( terme  fort  ufité  dans  la 
manière  de  tracer  ) quand  fur  une  ligne  droite  tracée  avec  le 
demi-cercle , ou  avec  le  cordeau  , l’on  y fait  tomber  une  au- 
tre ligne  d’aplomb,  appellée  perpendiculaire,  qui  forme  un 
angle  droit  ou  ligne  d’équerre , que  les  Ouvriers  nomment  le 
trait  quarré. 

Il  faut  avoir  la  précaution  en  traçant , d’avoir  un  petit  cor- 
deau de  trois  ou  quatre  toifes  de  long  , pour  prendre  les  pe- 
tites mefures  ôt  faire  les  petites  opérations  5 comme  aufTi  d’a- 
ueire  eft^a  vo*r  une  £ran<^e  * équerre  de  bois  pour  former  les  petits  re- 
mêmedontfe  tour5  qui  fe  rencontrent  dans  les  deffeins  , où  il  efl  inutile 

fervent  tous  de  fe  fervir  du  demi-cercle  ou  du  cordeau  pour  fe  retourner 
*es  Ouvriers,  j’  / 

* d equerre. 

Quand  dans  les  pratiques  fuivantes  vous  lirez  , tracez  cette 
ligne  par  la  troiftéme  , par  la  cinquième  Pratique  , &c.  cela  fi- 
gnifie , que  c’eft  la  même  opération  que  l’on  a déjà  faite  dans 
la  troifiéme  ou  cinquième  pratique  ci-deffus  , où  l’on  aura 
recours  pour  éviter  les  rédites.  On  les  a chiffrées  exactement 
dans  cette  intention. 

Il  eft  à propos , avant  que  d’entrer  dans  les  pratiques  fuivan- 
te , de  prévenir  un  Jardinier  fur  les  difficultés  qu’il  pourroit 
fe  former , foit  au  fujet  du  deffein  qu’il  croiroit  indifpenfable- 
ment  néceffaire  pour  fçavoir  tracer,  foit  par  la  grande  peine 
qu’il  fe  fèroit , pour  concevoir  Ôt  mettre  en  ufage  toutes  les 
Figures  fuivantes. 

On  dira  donc  au  fujet  de  la  première  difficulté , pour  tous 
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les  Jardiniers  ôc  gens  de  la  campagne  en  général , qu’il  n’eft 
pas  nécelfaire  qu’ils  fiçachent  delfiner , mais  feulement  qu’ils 
doivent  avoir  l’intelligence  d’un  plan  , de  manière  qu’en  le 
leur  donnant  tout  deiliné , ils  fiçachent  le  rapporter  fidèle- 
ment fur  le  terrein  ; ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  petite 
ligne  double  divifée  par  toife , qu’on  appelle  l’Echelle  du 
plan  , ôc  qui  eft  toujours  au  bas  du  papier.  Comme  toutes  les 
parties  d’un  delfein  font  faites  fur  cette  échelle , ôc  que  pour 
les  rapporter  jufte  fur  le  terrein  , c’eft  une  réglé  infaillible 
de  fuivre  exactement  cette  échelle  ; le  Jardinier  n’a  qu’à  l’exa- 
miner , Ôc  regarder  en  combien  de  toifes  elle  eft  divifée. 
Pour  cet  effet , il  faut  qu’il  ait  un  compas  , avec  lequel  il  me- 
furera  toutes  les  parties  de  fon  plan  , une  réglé  pour  prolon- 
ger les  lignes,  ôc  les  centres  qu’il  faut  trouver  fur  le  papier, 
ôc  mefurant  ces  parties  fur  la  divifion  de  fon  échelle , il  fçau- 
ra  combien  de  toifes  elles  ont  en  longueur  ôc  en  largeur.  Il  au- 
ra befoin  encore  d’un  petit  infiniment , qu’on  appelle  un  Rap- 
porteur, tel  que  le  repréfente 
cette  Figure  : c’eft  pour  prendre 
les  ouvertures  d’angles.  On  ap- 
plique le  centre  du  rapporteur  à 
î’extrêmité  d’un  des  côtés  de 
l’angle , ôc  comptant  la  quan- 
tité de  degrés , depuis  fa  bafe 
jufqu’à  l'endroit  où  l’autre  cô- 
té de  l’angle  vient  couper  fa  circonférence  , on  les  chiffrera 
fur  le  papier , Ôc  on  les  rapportera  fidèlement  fur  ie  terrein  de 
pareille  grandeur , en  ouvrant  le  demi- cercle  ôc  pofant  l’alida- 
de fur  un  pareil  nombre  de  degrés , parce  que  le  rapporteur  eft 
divifé  en  autant  de  degrés,  que  le  grand  demi-cercle  dont  on 
fe  fert  pour  tracer  fur  le  terrein. 

A l’égard  de  la  fécondé  difficulté,  qui  eft  la  grande  peine 
qu’un  Jardinier  feformeroit  par  avance,  pour  concevoir  les  pra- 
tiques fuivantes , on  peut  l’affurer  , que  s’il  veut  les  lire  fans 
prévention,  pour  peu  qu’il  ait  du  jugement  ôc  qu’il  s’y  appli- 
que, il  ne  trouvera  rien  de  difficile  ôc  hors  de  la  portée  d’un 
bon  efprit.  On  a tâché  de  réduire  toutes  ces  pratiques  de  Géo- 
métrie à un  petit  nombre,  ôc  de  les  mettre  dans  un  ordre  na- 
turel ôc  ailé.  En  un  mot , on  n’a  eu  d’autre  application  que 
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de  fe  faire  entendre  des  gens  de  la  campagne , & de  leur 
rendre  facile  ôc  palpable  une  chofe  qui  d’elle-même  paroît  allez 
difficile. 

Après  ce  petit  avertilTement , on  peut  palier  aux  Pratiques 
fuivantes  , qu’on  fuppofe  être  deffinéesfur  des  rouleaux  de  pa- 
pier , appelles  Plans,  ôc  l’efpace  à côté  être  le  terrein  fur  le- 
quel elles  font  rapportées  exactement  ôc  de  pareille  propor- 
tion , c’efl-à-dire  , réduites  du  petit  au  grand.  Elles  font  conte- 
nues dans  les  quatre  Planches  à la  fin  de  ce  Chapitre. 

On  jugera  par  ce  Paralelle  du  papier  avec  le  terrein , du 
rapport  qu’il  y a entr’eux.  Ces  Pratiques  femblent  renfermer 
tout  ce  qu’un  Jardinier  doit  fiçavoir  de  Géométrie  , pour 
pouvoir  tracer  toutes  fortes  de  figures  fur  le  terrein , quelque 
difficiles  quelles  puilfent  être. 

PARALELLE  DV  PAPIER 

avec  le  ‘Terrein  , en  ce  qui  regarde  la  maniéré 
de  tracer  , réduit  à vingt  Pratiques. 

PREMIERE  PRATIQUE. 

Tracer  une  ligne  droite  fur  le  Terrein , avec  le  cordeau. 

Fig.  ï.  Soit  la  ligne  droite  a b , que  l’on  fuppofe  ici  de  douze 
Planche,  i.  toifes,  on  mefurera  exactement  cette  longueur  fur  le  terrein  de 
A en  B , où  l’on  plantera  deux  jalons , puis  tendant  un  cor- 
deau de  l’un  à l’autre , l’on  marquera  avec  le  traçoir  cette  ligne 
fur  le  terrein , en  fuivant  le  cordeau  fans  le  forcer. 

Remarque. 

Cette  Pratique  ne  peut  fervir  qu’à  une  diftance  d’environ 
j 2 ou  17  toifes , à caufe  de  la  difficulté  de  tracer  une  plus 
grande  ligne  le  long  d’un  cordeau. 

SECONDE  PRATIQUE. 

Tracer  une  ligne  droite  fur  le  Terrein , avec  les  piquets. 

Suppofant  que  la  ligne  qu’il  faut  tracer  foit  trouvée  fur  le 
plan , de  100  toifes  de  long , comme  la  ligne  c d , il  faut  plan* 
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rer  far  le  rerrein  un  jalon  vers  une  des  extrémités  de  cette  li- 
gne, comme  en  A , ôc  un  autre  à l’extrémité  B , diftans  de  Fig.ii. 
ioo  toifes  l’un  de  l’autre,  ôc  en  aligner  un  troifiéme  vers  le 
milieu  comme  en  C\  enfuite  divifez  la  grande  longueur  de  A 
en  B en  allez  de  parties , pour  que  chacune  n’ait  pas  plus  de 
12a  15”  toifes  de  long  ; ôc  tendant  un  cordeau  d’un  jalon  à 
l’autre,  vous  tracerez  cette  ligne  en  plufieurs  foi  s,fuivant  la 
Pratique  précédente.  Enfuite  vous  pourrez  ôter  les  jalons  qui 
ont  fervi  à l’alignement , ôc  mettre  des  piquets  de  diftance  en 
diftance , pour  retrouver  la  trace  plus  aifément. 

ï R O I S I E’M  E PRATIQUE. 

Prolonger  fur  le  Terrein  une  ligne  droite. 

On  fuppofe  en  cette  Pratique  que  la  ligne  que  l’on  doit 
prolonger , eft  l’alignement  d’un  mur , ou  d’un  bâtiment  com- 
me a b.  Il  faut  fe  mettre  vers  l’extrémité  oppofée  à celle  que  Fig.III. 
l’on  doit  prolonger , comme  vers  A , ôc  faire  planter  au-delà 
de  l’encoignure  B un  jalon  comme  en  C , en  telle  forte  que  ce 
jalonne  s’écarte  point  de  la  ligne  A B , vers  D,  ni  vers  E , 
ôc  ! on  tracera  la  ligne  B C par  l'une  des  Pratiques  précédentes  , 
félon  la  longueur  de  cette  ligne. 

Q U AT  R I E’M  E PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau , une  ligne  droite  qui  foit  dé  équerre  ou  per- 
pendiculaire à une  autre  ligne  droite  tracée. 

Soit  la  ligne  droite  C D tracée  fur  le  terrein , ôc  le  piquet 
E planté  au  point , d’où  la  perpendiculaire  doit  être  élevée  : 
portez  de  part  ôc  d’autre  du  point  E , environ  fix  ou  huit  toi- 
fes, plantez-y  deux  piquets  comme  F ôc  G , puis  paflant  les 
boucles  des  extrémités  du  cordeau , dans  les  deux  piquets  Fjg.  IV, 
F ôc  G,  on  tirera  la  boucle  du  milieu  du  cordeau  vers  Hy 
en  forte  que  les  deux  côtés  du  cordeau  F H ôc  G H foient 
tendus  également.  On  plantera  un  jalon  en  H , au-devant  de 
la  boucle  , c’eft-à-dire , dans  l’angle  que  formeront  ces  deux 
lignes  ôc  tendant  un  autre  cordeau  de  E en  H,  on  tracera  la 
ligne  H E qui  fera  perpendiculaire  à la  ligne  C D > 6> c fem- 
blable  à celle  du  plan  a b . 
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Première  Remarque. 

Pour  l’exécution  de  cette  Pratique  ôc  des  fuivantes  , il  faut 
prendre  un  cordeau  de  i j"  à 20  toifes  de  long,  faire  une  bou- 
cle à chacune  de  fes  extrémités , puis  le  plier  en  deux  , ôc  ten- 
dant également  les  deux  bouts  , faire  une  troifiéme  boucle  au 
milieu. 

Seconde  Remarque. 

Cette  Pratique  fe  peut  faire  en  traçant  des  portions  de  cer- 
Fig.  IV.  c^e  des  deux  piquets  F ôc  G diflans  également  du  point  E , 
par  le  moyen  d’un  petit  piquet  attaché  au  bout  du  cordeau , ce 
qui  formera  des  fections  en  H,  ôc  dans  l’endroit  où  elles  fe 
couperont,  appellé  interfeélion , on  y plantera  le  jalon  H, 
d’où  l’on  tracera  jufqu’à  celui  E , la  ligne  perpendiculaire  H E. 
Cette  Pratique  peut  aufli  fervir  à toutes  les  fuivantes. 

CINQ  U IE’ME  PR  ATI  Q U E. 

Tracer  avec  linjlrument  une  ligne  perpendiculaire  à une  ligne 

droite  tracée. 

Soit  la  ligne  droite  A B tracée  fur  le  terrein  , ôc  le  piquet 
C planté  au  point , d’où  la  perpendiculaire  doit  être  élevée , 
Fig.  V.  ainfi  qu’elle  eft  marquée  fur  le  plan  , par  a b : pofez  le  demi- 
cercle  fur  fon  pied  , bien  aplomb  au-deffus  du  piquet  C , ali- 
gnez enfuite  fa  bafe  vers  le  piquet  A , ou  vers  celui  B , par 
le  moyen  des  pinules  qui  font  fur  cette  bafe  , ôc  vous  retour- 
nant d’équerre , mettez  l’alidade  fur  90  degrés,  ôc  faites  plan- 
ter un  piquet  comme  vers  D , que  vous  alignerez  par  les  pi- 
nules de  cette  alidade  , à une  diftance  proportionnée  à la  lon- 
gueur que  doit  avoir  cette  perpendiculaire  : vous  tracerez  en- 
fuite  cette  ligne  du  piquet  D , à celui  Cpar  la  première  ou  fé- 
condé Pratique , cette  ligne  fera  perpendiculaire  ou  d’équerre 
à la  ligne  tracée  A B. 

SIXIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau  une  ligne  perpendiculaire  à l'extrémité 
dé une  ligne  droite  tracée. 

Ayant  furie  papier  la  ligne  a b perpendiculaire  à la  ligne 

b c y 
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b c , qu’il  faut  tracer  fur  le  terrein  : pour  y parvenir , de  l’extré- 
mité A de  la  ligne  tracée  A B , meîurez  fuppofé  dix  toifes,  6c 
plantez-y  un  piquet  comme  C,  prenez  un  cordeau  double 
d’environ  dix  à douze  toifes , paiTez  les  deux  boucles  des  ex- 
trémités dans  les  piquets  A 6c  C , tirez  la  boucle  du  milieu  Fig.  VL 
vers  F,  6c  plantez-y  un  piquet,  retirez  enfuite  la  boucle  du 
piquet  A , paffez  dedans  un  autre  piquet,  6c  tendant  le  bouc 
de  ce  cordeau  jufqu  a ce  que  vous  foyez  d'alignement  avec 
les  piquets  E ôc  C,  comme  au  point  G,  plantez-y  ce  piquet, 
ôc  tendez  un  autre  cordeau  du  piquet  A à celui  G , la  ligne 
G A fera  perpendiculaire  à la  ligne  A B. 

Remarque. 

• 

On  peut  élever  cette  perpendiculaire  à l’extrémité  d’une 
ligne  par  le  moyen  du  demi-cercle , en  le  pofant  aplomb  au- 
deffus  du  piquet  d’une  des 'extrémités,  6c  alignant  la  bafe 
vers  l’autre  extrémité , ôc  l’alidade  étant  pofée  fur  degrés, 
l’on  opérera  comme  en  la  Pratique  cinquième. 

S E P T 1 È”M  E PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau , une  ligne  paralelle  à une  ligne 
droite  tracée. 

Soient  les  deux  lignes  paralelles  fur  le  plan , a b , ôc  c d dis- 
tantes l’une  de  l’autre  de  12  toifes,  ôc  la  ligne  droite  C D Fig.  VIL 
tracée  fur  le  terrein.  Elevez  à chacune  de  fes  extrémités  C ôc  Planche  IL 
D une  perpendiculaire , fuivant  la  Pratique  précédente , portez 
fur  chacune  la  longueur  de  12  toifes , comme  ici  de  C en  E , 
ôc  de  Z)  en  F , poîez-y  des  piquets , ôc  tracez  du  point  E à 
celui  Fia  ligne  E F,  elle  fera  paralelle  à la  ligne  C D. 

HUITIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  demi-cercle , une  ligne  paralelle  à une  ligne 

droite  tracée. 

Soient  ( comme  en  la  précédente  Pratique  ) les  deux  lignes 
paralelles  furie  plan,  a b ôc  c d,  fuppofées  diftantes  l’une  de 
l’autre  de  toifes , ôc  que  la  ligne  A B foit  tracée  fur  le  ter- 
rein , à laquelle  doit  être  tirée  une  paralelle  à la  même  diftan-  Fig.  vin. 
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ce  de  jo  toifes.  Du  point  C pris  à volonté  fur  la  ligne  AB,, 
élevez  avec  l’inftrument  une  grande  perpendiculaire  , ( Prati- 
que cinquième ) tranfportez  enfuite lmftrument  au  point  D éloi- 
gné du  point  C,  de  la  diftance  de  jo  toifes*  dirigez  la  bafe  vers 
le  piquet  C,  & l’alidade  étant  fur  510  degrés,  alignez  par  fes 
pinules,  un  piquet  vers  E & un  vers  F,  & tracez  la  ligne  E F, 
par  la  première  ou  fécondé  Pratique , félon  la  longueur  que  cette 
ligne  contiendra  fur  le  plan. 

Remarque. 

Quand  on  aura  plusieurs  lignes  à tracer,  paralelles  à une 
même , il  ne  faudra  que  porter  les  diftances  des  unes  aux  au- 
tres , foit  félon  la  Pratique  feptième , en  élevant  des  perpendi- 
culaires aux  extrémités  , ou  fuivant  celle-ci , en  fe  retournant 
d’équerre  avec  le  demi-cercle , à chacun  des  points  mefurés 
fur  la  grande  perpendiculaire  du  milieu. 

N E U V I E’M  £ PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau , un  angle  égal  à un  angle  marqué 
fur  le  papier. 

Mefurez  fur  le  plan  une  longueur  à volonté , comme  ici  de 
huit  toile..  Faites  avec  le  compas,  du  point  de  l’angle  a , un 
arc  tel  que  b c qui  joigne  les  deux  côtés  de  cet  angle  , & me- 
furez la  diftance  des  deux  points  b ôt  c , fuppofée  de  4 
toifes , qui  eft  ce  qu’on  appelle  la  corde  de  l’arc  b c.  Mefu- 
rez enfuite  fur  une  ligne  tracée  fur  le  rerrein  , 8 toifes  , 
comme  de  ^ en  B , 8c  prenant  un  cordeau  de  4 toifes  , 
dont  la  boucle  fera  paffée  dans  le  piquet  A , & un  de  8 toi- 
fes , dont  la  boucle  fera  pareillement  paffée  dans  Je  piquet 
B , on  les  joindra  enfemble  au  point  C,  où  l’on  plantera  un 
piquet;  après  quoi  l’on  tracera  la  ligne  C B qui  formera  avec 
la  ligne  tracée  A B , l’angle  ABC  égal  à celui  du  plan,  . 

D I X I E’M  E P RAT  I Q U E. 

0 

Tracer  avec  Finfrument } un  angle  égal  à un  angle  marqué 

fur  le  plan. 

Mefurez  avec  le  rapporteur  l’angle  marqué  fur  le  plan , en 
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plaçant  Ton  centre  fur  le  point  a ôc  fa  bafe  le  long  de  la  ligne 
a b , comptez  combien  il  fe  trouve  de  degrés  depuis  c jufqu’à  Fig.  X. 
d comme  50  degrés,  retenez  ce  nombre  pour  le  rapporter 
fidèlement  fur  le  terrein , en  fuppofant  la  ligne  A B tracée  , 
ôc  le  point  B celui  d’où  doit  être  tracé  l’angle  égal  à celui  du 
plan.  Pofez  le  centre  du  demi-cercle  bien  aplomb  au-deffus 
du  point  B , alignez  fa  bafe  fur  le  piquet  A , 6c  pofez  l’alidade 
au  point  C , fur  le  même  degré  que  vous  avez  trouvé  fur  le 
papier  avec  le  rapporteur;  par  les  pinules  de  l’alidade  vous 
ferez  planter  un  piquet  vers  D , &c  tracerez  la  ligpe  B D par 
celle  des  deux  premières  Pratiques , la  plus  convenable  à la  dila- 
tance qui  fe  trouvera  de  B en  D. 

ONZIEME  P R ATI  QUE. 

Tracer  avec  le  cordeau , un  triangle  égal  à un  triangle  marqué 

fur  le  plan. 

Soit  fuppofé  le  triangle  a b c\  mefurez  chacun  de  fes  côtés  > 

6c  les  chiffres  fur  le  plan , tracez  enfuite  la  bafe  A B trouvée  ? Fig.  XL 
par  exemple , de  10  toifes;  prenez,  fuivant  la  mefure  des 
deux  autres  côtés , un  cordeau  de  1 2 toifes  de  long , paffez- 
en  la  boucle  dans  le  piquet  A,  6c  un  de  p toifes,  dont  vous 
pafferez  la  boucle  dans  le  piquet  B , ôc  joignant  leurs  extrêmi- 
mités  comme  en  C,  plantez-y  un  piquet,  tracez  enfuite  les 
deux  lignes  A C 6c  B C , ôc  le  triangle  ABC  fera  femblable 
à celui  du  plan. 

Première  Remarque.  * • 

Si  le  triangle  avoit  les  trois  côtés  égaux , que  l’on  nomme 
Equilatéral  , il  faudroit  feulement  prendre  deux  cordeaux , 
dont  la  longueur  fut  égale  à celle  de  la  bafe  , aux  extrémités 
de  laquelle  il  y auroit  deux  piquets  dans  lefquels  on  en  paf- 
feroit  les  boucles  , ôc  joignant  par  le  haut  les  deux  bouts  de 
ces  cordeaux  enfemble,  l’on  planteroit  un  piquet  où  ils  fe 
croiferoient , Ôc  l’on  traceroit  enfuite  ces  deux  lignes. 

Seconde  Remarque. 

Si  le  triangle  fe  trouvoit  tellement  grand , qu’on  ne  pût  1® 
tracer  avec  le  cordeau , il  faudroit  mefurer  un  des  angles 
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comme  celui  a avec  le  rapporteur , fuppofé  de  50  degrés  ôt  le 
côté  a b de  100  toifes , ôt  a c de  120  toifes.  Après  avoir  tra- 
cé fur  le  terrein  la  ligne  A B de  100  toifes  , par  la  fécondé  Pra- 
Fjc  xi  t2{lue  ’ P^accz  demi-cercle  au  point  A , en  alignant  fa  bafe 
fur  le  point  B,  ôt  mettant  l’alidade  fur  yo  degrés  ,•  vous  ali- 
gnerez par  les  pinules , des  jalons,  ôt  vous  mefurerez  1 20  toi- 
fes du  piquet  A : vous  planterez  à cette  diftance  le  jalon  C , 
duquel  vers  celui  B , vous  tracerez  la  ligne  C B , qui  formera 
avec  les  lignes  A C ôt  A B le  triangle  propofé. 

D O U Z I E’M  E PRATIQUE. 

Tracer  un  quarré  long  appelle  Parallélogramme  Refiangle. 

Après  avoir  mefuré  la  longueur  a b , ôt  la  largeur  b c du 
quarré  long  décrit  fur  le  papier , ôt  les  avoir  cotté  comme  de 
ry  ôt  de  8 toifes,  il  faut  tracer  la  ligne  A B de  iy  toifes,  ôt 
élever  à une  de  fes  extrémités  comme  A , une  ligne  perpen- 
Fig.  XII.  diculaire  de  8 toifes  de  long,  comme  de  A en  C,  par  la  fi~ 
Flanc.  III.  xième  Pratique.  Attachez  enfuite  un  cordeau  de  1 y toifes  de 
long  au  piquet  C,  ôt  un  de  8 toifes  au  piquet  B , croifez-les 
par  les  extrémités  en  D , où  vous  mettrez  un  piquet , ôt  tra- 
cez les  lignes  BD  ôt  CD , elles  formeront  avec  A B ôt  A C 
le  quarré  long  A B C D. 

Première  Remarque. 

Si  le  quarré  long  fe  trouve  de  beaucoup  plus  grand  que 
celui-ci , l’on  élevera  avec  l’inftrument , deux  perpendiculai- 
res aux  extrémités  de  la  ligne  AB  ,fuivant  la  remarque  de  la 
fixième  Pratique , ôt  l’on  fera  chacune  de  ces  deux  perpendi- 
culaires , égalé  à la  largeur  du  quarré  long. 

Seconde  Remarque. 

Pour  tracer  un  quarré  parfait , la  Pratique  eft  la  même  que 
la  précédente , à l’exception  qu’il  faut  que  les  deux  perpen- 
diculaires foient  tracées  auffi  longues  que  la  bafe  du  quarré» 

TREIZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau , une  figure  irrégulière  de  quatre  cotés. 

Suppofé  la  figure  irrégulière  abc  dy  du  point  a ôt  de  lin- 
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tervalle , a c , décrivez  avec  le  compas  un  arc  comme  c e , ôc 
du  point  b ôc  de  l’intervalle  b d > faites  un  autre  arc  comme  d f ; 
mefurez  les  longueurs  de  a b , fuppofé  de  2 3 toifes , a c de  9 , 
bd  de  1 1 toifes , ôc  les  cordes  des  arcs  ou  diflances  de  c e 
de  1 o toifes  , ôc  / d de  1 4 toifes.  Tracez  fur  îe  terrein  la  ligne 
oubafe^Fde  23  toifes  de  long,  portez  de  A en  E 9 toi-  Fig. XIII 
fes , & de  5 en  F 1 1 toifes  : plantez  deux  piquets  aux  points 
F & F,  puis  prenant  un  cordeau  de  9 toifes  attaché  au  pi- 
quet A,  ôc  un  de  10  toifes  attaché  au  piquet  F,  onlescroi- 
fera  par  leurs  extrêmitez  au  point  C , où  l’on  plantera  un  autre 
piquet  : on  fera  une  femblable  opération  de  l’autre  côté , com- 
me au  piquet  B , où.  l’on  attachera  un  cordeau  de  1 1 toifes, 
ôc  un  de  14  au  piquet  F,  qu’on  fera  croifer  pareillement  par 
leurs  extrémités  au  point  D , Ôc  traçant  les  lignes  A C , CD 
ôc  D B 3 elles  formeront  avec  la  bafe  AB  le  quadrilatère 

QUATORZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  P infiniment , une  figure  irrégulière  de  quatre  côtés . 

Nous  fuppofons  que  la  figure  quadrilatère  a b c d eft  con- 
fidérablement  plus  grande  que  la  précédente , comme  fa  bafe 
a b longue  de  100  toifes,  le  côté  a c de  20  toifes,  ôc  celui 
bd  de  30.  Mefurez  avec  le  rapporteur , les  deux  ouvertu- 
res d’angle  qui  font  fur  la  bafe  a b ; fuppofez  ici  l’angle  a 
de  6 o degrés,  ôc  celui/»  de  100,  chiffrez  exactement  tou- 
tes ces  méfures  fur  le  plan,  ôc  tracez  fur  le  terrein  la  ligne 
ou  bafe  A B de  100  toifes  de  long , par  la  fécondé  Pratiqué, 
placez  enfuite  le  demi-cercle  au  piquet  A , faites-y  un  angle 
de  60  degrés  , c’eft-à-dire , égal  à l’angle  b a c du  papier  ,par  Fig.  XIV. 
la  dixiéme  Pratique , donnez  à fon  côté  AC  10  toifes  félon  le 
plan,  plantez-y  le  piquet  C:  faites  de  même  au  piquet  B un 
angle  de  1 00  degrés  ; donnez  à fon  côté  B D 30  toifes , plan- 
tez un  piquet  en  D , d’où  vous  tracerez  jufqu’au  piquet  C,  la 
ligne  D C,  & c elle  formera  avec  les  lignes  CA,  D B , ôc  la 
bafe  A B , une  figure  quadrilatère  irrégulière , ôc  femblable  à 
celle  du  plan. 

Remarque. 

Toutes  figures  de  plufieurs  côtés,  telles  quelles foient ré« 
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gulidres  ou  irrégulières,  font  appellées  Polygones.  Elles  pren- 
nent leur  nom  du  nombre  de  leurs  côtés, depuis  le  quarré  juf- 
qu’à  la  figure  de  douze  côtés  , après  laquelle  les  polygones 

n’ont  plus  de  nom  particulier. 

• 

Le  Polygone  de  j côtés  s’appelle  Pentagone. 

celui  de  6 Exagone. 

de  7 Eptagone. 

de  8 . . ^ . . O&ogone. 

de  5 Ennéagone. 

de  10 Décagone. 

de  1 1 Endécagone. 

ôc  de  11 Dodécagone. 

QUINZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  le  cordeau } un  Polygone  tel  qu'il  foit. 

Soit  le  polygone  régulier  a de  cinq  côtés  appellé  Penta- 
gone ; tirez  de  Ton  extrémité  ou  angle  fupérieur  a , deux  li- 
gnes aux  extrémités  b ôc  c de  fa  bafe , qui  formeront  le  trian- 
gle abc.  Mefurez  une  de  ces  deux  lignes  feulement , la  chif- 
frez fur  le  plan , l’autre  lui  étant  égale , tracez  enfuite  fur  le 
terrein  le  triangle  C D E femblable  à celui  abc  du  papier, 
T'v  XV  Par  onz^mc  Etatique.  Prenez  deux  cordeaux  égaux  à la 
v * bafe  D E , palfez-en  les  boucles  dans  les  piquets  C ôc  D , Ôc 
les  faites  croifer,  ils  vous  donneront  le  point  G.  Tranfportez 
ce  s deux  cordeaux  aux  piquets  C ôc  E , ôc  les  faites  pareille- 
ment croifer,  ils  vous  donneront  le  point  E,  où  vous  plante- 
rez un  piquet  aufii-bien  qu’en  G.  Tracez  les  lignes  DG,  G C, 
CF  ôc  FÊ , elles  vous  formeront  avec  la  bafe  DF,  un  pen- 
tagone régulier  femblable  à celui  a du  plan. 

Remarque. 

Pour  tracer  tel  autre  polygone  que  ce  foit,  il  faudra  le  rédui- 
re en  triangle  comme  en  la  figure  précédente,  ôc  rapporter. en- 
fuite  fur  le  terrein  chacun  de  ces  triangles  l’un  après  l’autre , 
dans  le  même  ordre  qu’ils  font  fur  le  papier  ; ce  qui  fe  doit  en- 
tendre aufli-bien  pour  les  polygones  irréguliers  , que  pour  les 
réguliers , la  différence  étant  que  dans  les  polygones  réguliers  > 
les  triangles  font  égaux, ôc  que  dans  les  irréguliers  ils  font  inégaux. 
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SEIZIEME  PRATIQUE. 

Tracer  avec  finjlrument  tel  Polygone  que  ce  [oit. 

Observation. 

Cette  Pratique  peut  fe  faire  de  deux  différentes  manières  : 
il  peut  arriver  que  la  bafe  du  polygone  foit  tracée  fur  le  ter- 
rein  , ou  que  l’on  ait  un  point  fixé  où  fon  centre  doit  être 
placé. 

Première  Operation. 

Soit  la  ligne  B C tracée  , égale  à un  des  côtés  de  l’o&ogo- 
ne  a , fuppolé  de  i y toifes  quatre  pieds  ; mefurez  fur  le  papier 
avec  le  rapporteur , un  des  angles  formé  par  la  rencontre  de 
deux  des  côtés  de  l’oétogone,  comme  c b 6c  b i , c’eft  ce  qu’on  Fig.  XVI. 
appelle  l’angle  du  polygone  ; placez  fur  le  terrein  le  demi  cer- 
cle au  point  B , où  vous  ferez  un  angle  égal  à celui  de  l’oêto- 
gone , qui  eft  de  13;  degrés , fuivant  la  table  ci-deffous  ; don- 
nez à fon  côté  B 1,  1 y toifes  quatre  pieds , qui  eft  la  longueur 
de  la  bafe  b c du  plan  ; faites  la  même  opération  aux  points 
I H G F E D C,  où  vous  mettrez  des  piquets,  ôc  tracez  les  cô- 
tés de  ce  polygone  d’un  piquet  à l’autre  , ce  qui  le  rendra  ré- 
gulier ôc  femblable  à celui  a du  papier. 

Seconde  Operation, 

Si  l’on  a feulement  le  centre  de  l’oétogone  déterminé  fur 
ie  terrein , comme  le  piquet  A , il  faudra  tirer  fur  le  plan  des 
lignes  du  centre  a à tous  les  angles  du  polygone  ; prenez  la 
longueur  d’une  de  ces  lignes  appellées  rayons  comme  a i , les 
autres  lui  étant  égales , ôc  toutes  fuppofées  de  20  toifes  3 en- 
fuite  mefurez  fur  le  plan  avec  le  rapporteur , l’angle  formé  p1G  XVI 
par  la  rencontre  de  deux  de  ces  lignes  ou  rayons , au  centre  a , • 

comme  a b ôc  a c , qui  eft  de  45"  degrés  fuivant  la  table  , ôc  eft 
appellé  l’angle  du  centre.  Pofez  fur  le  terrein  le  demi-cercle 
au  centre  ou  piquet  A , ôc  marquez  de  fuite  huit  angles  de  4? 
degrés  ,par  la  dixième  Pratique  ; fur  chaque  ligne  de  ces  angles 
mefurez  depuis  le  piqueté  20  toifes,  ôc  plantez-y  des  piquets. 

Tracez  enfuite  des  lignes  d’un  piquet  à l’autre  , elles  formeront 
un  o&ogone  régulier  femblable  à celui  du  plan. 

Première  Remarque. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu’on  fe  trouve  embarralTé 
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en  traçant  un  otïogone  , parce  qu  une  de  Tes  pointes  le  préfen- 
te devant  une  allée  , au  lieu  d une  de  fes  faces , voici  ce  qu’on 
doit  faire  pour  le  redrelfer. 

On  fuppofe  d’abord  la  ligne  milieu  K L tracée  fur  le  ter- 
rein  , ôc  le  centre  A déterminé , d’où  au  lieu  d’ouvrir  l’inftru- 
ment  de  4^  degrés , qui  efl:  l’angle  du  centre  de  l’otlogone  , 
on  ne  l’ouvrira  que  de  la  moitié  22  degrés  ôc  demi , ôc  l’on  ar- 
rêtera par  un  piquet , le  rayon  A B d’une  longueur  convena- 
ble à la  grandeur  qu’on  voudra  donner  au  polygone  ; l’on  re- 
portera enfuite  de  l’aütre  côté , la  diftance  du  piquet  £ à la 
ligne  milieu  K L , en  fe  retournant  d’équerre , ce  qui  déter- 
minera le  piquet  C ôc  toute  la  face  du  polygone  que  l’on  achè- 
vera par  l’une  des  deux  opérations  précédentes. 

On  peut  redrelfer  de  cette  manière  tous  les  polygones  régu- 
liers , dont  le  nombre  des  côtés  efl  pair,  en  prenant  le  demi- 
angle  de  leur  centre. 

Seconde  Remarque. 

Pour  rendre  cette  feiziéme  Pratique  commune  à tous  les 
polygones  réguliers , même  pour  ie  triangle  ôc  le  quarré , juf- 
qu’à  la  figure  de  douze  côtés  ou  dodécagone  , l’on  aura  re- 
cours à la  table  fuivante  , où  font  compris  les  angles  du  po- 
lygone ôc  ceux  du  centre , ôc  il  fulîira  de  mefurer  ou  l’un  des 
côtés  du  polygone , ou  la  ligne  tirée  de  fon  centre  à l’un  de 
fes  angles , c’efl-à-dire , le  rayon. 


Noms  des  Polygones. 

* 

Nombre  des  degrés  de 
l'angle  du  Polygone. 

Nombre  des  degrés  de 
P angle  du  centre. 

T riangle 

Quarré 

Pentagone  . . . 

T oS 

Exagone  

Epragone  . . 

128  T...,. 

< i . 4 

Oôlogone 

I 

Ennéa^one  . . . . 

140 

40. 

Déracrnne 

....  T 4-4- 

Endéca^one . . . 

1 47  4- 

22.4 

Dodécagone 

ICO 

Troisie’me 
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Troisie’me  Remarque. 

A 1 egard  des  polygones  irréguliers  , on  pourra  fe  fervir 
des  moyens  enfeignés  dans  cette  Pratique , foit  en  les  divifant 
en  triangles , d’un  point  ou  centre  pris  à volonté  au-dedans 
d’iceux  , dont  on  mefurera  avec  le  rapporteur  tous  les  angles 
ôc  tous  les  rayons  tirés  aux  angles  du  polygone  , aufquels  on 
donnera  fur  le  terrein  les  mêmes  ouvertures  ôc  longueurs  trou- 
vées fur  le  plan  , ou  bien  en  mefurant  chaque  angle  du  polygo- 
ne avec  le  rapporteur , ôc  enfuite  fes  côtés,  comme  on  vient 
de  le  dire  ci-deiïus. 

DIX-SEPTIE’ME  PRATIQUE. 

Tracer  un  cercle  fur  le  terrein. 

Suppofant  que  le  piquet  A foit  le  centre  du  cercle  que  l’on 
veut  tracer  ; mefurez  fur  le  plan  la  diftance  du  centre  a à la 
circonférence , comme  depuis  a jufqu’à  b,  fuppofée  de  6 toi- 
les, qui  eft  le  demi  diamètre  ou  rayon  ; paffez  la  boucle  d’un 
cordeau  de  6 toifes  de  long  au  piquet  A , Ôc  mettez  la  poin- 
te du  traçoir  dans  une  boucle  qui  doit  être  faite  à l’autre  extré- 
mité B.  Promenez  le  cordeau  ôc  le  traçoir  tout  autour  du  cen- 
tre A , jufqu’à  ce  que  vous  rejoigniez  l’endroit  d’où  vous  êtes 
parti  comme  B : par  ce  moyen  vous  tracerez  entièrement  vo- 
tre cercle , en  obfervant  que  le  cordeau  foit  toujours  égale- 
ment tendu , fans  que  rien  ne  l’arrête , ôc  tenant  toujours  le 
traçoir  dans  une  même  difpofition  fans  écarter  fa  pointe  ; ou- 
tre cela  faites  tenir  le  piquet  A du  centre , par  un  homme  qui 
l’entretienne  dans  fon  aplomb  , de  crainte  qu’en  bandant  trop 
le  cordeau , on  ne  le  falfe  obéir , ce  qui  rendroit  le  cercle  plus 
grand  que  celui  du  plan. 

Première  Remarque. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  que  l’application  de  cette  Prati- 
que peut  fe  faire , pour  tracer  des  demi  ou  quarts  de  cercle , ôc 
généralement  telle  portion  circulaire  que  ce  foit. 

Seconde  Remarque. 

Si  l’on  voulait  former  un  cercle  fur  le  terrein  fans  avoir  dç 
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Planch. IV. 
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centre  déterminé,  dans  le  cercle  A fuppofé, vous  tirerez  à volon- 
té avec  le  cordeau  une  ligne  qui  le  traverfe,  ôc  que  vous  parta- 
gerez également  en  deux , ôc  de  ce  point  A vous  élèverez 
une  perpendiculaire  par  la  quatrième  Pratique.  Mefurez  en- 
fuite  la  moitié  de  cette  perpendiculaire  qui  devient  diamètre 
du  cercle.  Le  point  qui  marquera  cette  moitié  comme  A , 
fera  le  centre  requis. 

DIX-HUITIE’ME  PRATIQUE. 

Tracer  un  ovale  fur  le  terrein. 

Soit  l’ovale  a fur  le  papier , dont  le  grand  axe  ou  diamètre 
feulement  eft  déterminé  de  1 2 toifes  ; tracez  fur  le  terrein  la 
ligne  A B de  12  toifes  de  long , ôc  la  partagez  en  trois  par- 
ties égales , 011  vous  planterez  des  piquets  comme  aux  points 
C ôc  D.  Prenez  un  cordeau  de  la  longueur  de  D B ou  de  CA , 
avec  lequel  vous  tracerez  légèrement  deux  cercles , dont  les 
centres  feront  aux  piquets  C ôc  D,  lefquels  cercles  fe  croife- 
. XVIII.  ront  aux  points  E ôc  F , où  vous  planterez  deux  piquets  , ôc  les 
points  C D E F feront  les  quatre  centres  de  l’ovale.  Attachez 
un  cordeau  au  piquet  F,  qui  rafe  ôc  effleure  celui  D , alignez- 
le  fur  les  piquets  Fôc  D , ôc  l’étendez  jufqu’à  ce  qu’il  coupe  la 
circonférence  d’un  des  deux  cercles,  en  un  point  où  vous  plan- 
terez un  piquet  comme  en  G ; faites  la  même  opération  de 
l’autre  côté , pour  planter  le  piquet  H fur  la  circonférence  , 
ôc  du  centre  F fans  changer  le  cordeau  , tracez  Parc  G H , 
jufqu  a ce  que  vous  rencontriez  les  piquets  G Ôc  K.  Changez 
le  cordeau  ôc  le  rapportez  au  piquet  F , où  vous  pratiquerez 
la  même  chofe , pour  planter  les  piquets  L ôc  I , ôc  tracer 
l’arc  I F : & c joignant  ces  deux  traces  aux  deux  portions  circu- 
laires des  extrémités  A ôc  B , vous  effacerez  le  relie  de  ces 
cercles  marqués  par  des  points , qui  fe  trouvent  au  dedans  de 
l’ovale , qui  demeurera  feul  apparent. 

D I X-N  EUVIE’ME  PRATIQUE. 

Tracer  un  ovale } dont  les  deux  diamètres  fotent  déterminés 
. fur  le  papier. 

Soit  l’ovale  a b cd,  dont  le  grand  axe  ou  diamètre  eft  de  20 
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toifes,  ôt  le  "petit  de  12,  chiffrés  fut  le  papier.  Tracez  furie 
terrein  la  ligne  A B de  20  toifes  de  long  , que  vous  termine- 
rez par  des  piquets  ; divifez-la  en  deux  parties  égales  comme 
au  point  E , fur  lequel  vous  éleverez  la  perpendiculaire  CD 
de  1 2 toifes  de  long , par  la  quatrième  Pratique , en  portant  6 
toifes  de  chaque  côté  du  point  E ; prenez  enfuite  une  des 
moitiés  E C de  cette  perpendiculaire  avec  un  cordeau  que 
vous  tendrez  fur  le  grand  diamètre  A B , en  commençant  à 
l’une  de  fes  extrémités , comme  depuis  le  point  B vers  F;  di-  Fig.  XIX. 
vifez  l’efpace  qui  relie  depuis  F jufqu’au  point  milieu  E , en 
trois  parties  égales  ; reportez  fur  la  même  ligne  une  de  ces  par- 
ties, au-delà  du  point  F,  comme  en  G.  Prenez  la  difiance 
qu’il  y a depuis  le  point  G,  jufqu’au  point  milieu  F,  ôt  portez- 
la  de  l’autre  côté  comme  depuis  le  point  E jufqu’à  celui  H , 
plantez-y  des  piquets  que  vous  alignerez  fur  ceux  des  extré- 
mités A ôt  B , ôt  de  ces  deux  piquets  G ôt  H,  tracez  les 
deux  triangles  équilatéraux  H I G ôt  H L G,  fuivant  la  premiè- 
re remarque  de  la  onzième  Pratique.  Prolongez  enfuite  les  cô- 
tés de  ces  triangles  , par  des  lignes  indéterminées , que  vous 
tracerez  légèrement  comme  I H N ôt  I G M , ôte.  les  qua- 
tre points  G H I L feront  les  centres  , d’où  vous  tracerez  l’o- 
vale de  cette  manière.  Paffez  la  boucle  du  cordeau  dans  le 
piquet  G , étendez-le  jufqu’au  piquet  de  l’extrémité  B , ôt  tra- 
cez une  portion  circulaire  jufqu’aux  lignes  indéterminées  AT 
Ôt  P , qui  arrêteront  la  trace.  Reportez  enfuite  ce  cordeau 
de  la  même  longueur  à l’autre  côté  oppofé  , ôt  paffez-en  la 
boucle  dans  le  piquet  F/,  d’où  vous  tracerez  une  autre  por- 
tion circulaire , avec  la  même  obfervation  d’arrêter  la  trace 
à la  rencontre  des  lignes  indéterminées  N ôt  0.  Fichez  de  pe- 
tits piquets  dans  la  fection  de  ces  lignes , comme  aux  quatre 
points  M P N 0.  Prenez  enfuite  un  cordeau  plus  long,  paffez- 
en  la  boucle  dans  le  piquet  I , ajuftez-le  de  longueur  au  point 
D , ôc  tracez  l’arc  N D M,  jufqu’à  ce  que  vous  trouviez 
les  piquets  ôt  la  trace  des  portions  circulaires , où  le  traçoir 
doit  rentrer  jufte.  Achevez  de  tracer  la  circonférence  de  l’o* 
vale , en  reportant  de  l’autre  côté  la  boucle  du  cordeau , ôc 
la  paffant  dans  le  piquet  L , d’où  vous  décrirez  pareillement 
l’arc  0 C P : ces  deux  arcs  qui  fe  joindront  aux  deux  portions 
circulaires  , fermeront  entièrement  l’ovale  , enfuite  l’on 
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effacera  les  lignes  qui  n’  ont  fervi  qu’à  la  confiruêtion  /afin 
qu’il  ne  refte  que  la  feule  trace  de  l’ovale  , qui  fe  trouvera  pro- 
portionné ôc  femblable  à celui  du  plan , qu’on  fuppofe  avoir 
été  tracé  par  la  même  Pratique  , dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment fur  le  papier. 

Première  Remarque. 

Quand  on  a deux  ovales  à tracer  l’un  dans  l’autre , comme 
pourroit  être  une  allée  ovale  autour  d’un  baffin  de  même  fi- 
gure , après  avoir  tracé  le  premier  ovale  du  baffin , fuivant  la 
Pratique  précédente , l’on  n’aura  qu’à  alonger  les  lignes  des  fec- 
tions,  de  la  largeur  qu’on  veut  donner  à l’allée , ôc  des  mê- 
mes centres  tracer  le  fécond  ovale , qui  doit  être  paralelle  au 
premier. 

Seconde  Remarque. 

Dans  les  places  biaifes , obfervez  que  la  ligne  du  petit  dia- 
mètre foit  bien  perpendiculaire  à la  ligne  du  grand  , autre- 
ment l’opération  feroit  fauffe.Pour  peu  que  la  pièce  foit  gran- 
de , le  biais  fe  perd , ôc  devient  imperceptible. 

V I N G T I EM  E ET  DERNIERE  PRATIQUE. 

Tracer  fur  le  terrein  un  ovale  appelle  communément 

/Ovale  du  Jardinier. 

Si  l’on  veut  tracer  un  ovale  à volonté , fans  avoir  aucun 
plan,  ou  que  l’on  en  ait  un  fur  le  papier,  tel  que  l’ovale  a 
dont  les  diamètres  ne  foient  point  déterminés  par  des  chif- 
fres ; tracez  fur  le  terrein  la  ligne  A B , que  vous  terminerez 
par  des  piquets  , ôc  prenez-y  une  longueur  à volonté  environ 
du  tiers , comme  depuis  A jufqu’à  C.  Reportez  cette  même 
longueur  depuis  l’extrémité  B jufqu’en  D , ôc  plantez  deux 
piquets  fixes  ôc  fiables  à ces  deux  points  C ôc  D , qui  feront  les 
deux  centres  de  l’ovale.  Prenez  un  cordeau  fans  boucles  , 
tournez-le  autour  du  piquet  D , ôc  l’étendez  en  double  jufqu’à 
Fig.  XX.  l’extrémité  A , où  vous  joindrez  les  deux  bouts  par  une  bou- 
cle, dans  laquelle  vous  pafferez  le  traçoir.  Promenez  ôc  fai- 
tes aller  ce  traçoir  dé  A en  £,  d E en  F , d’f  en  G,  ôcc.  en 
prenant  garde  que  le  cordeau  foit  toujours  bien  tendu  égaler 
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ment,  ôc  quil  glilfe  ôc  tourne  librement  à l’entour  des  deux 
piquets  C ôc  D que  vous  ferez  tenir  par  deux  hommes , pour 
qu’ils  foient  toujours  bien  droits.  Continuez  à faire  marcher 
le  cordeau  ôc  le  traçoir , jufqu’à  ce  que  vous  rejoigniez  le  pi- 
quet A d’où  vous  étiez  parti  ; ôc  par  les  différens  triangles  que 
le  cordeau  formera  fuccelTivement , en  s’alongeant  ou  en  fe 
racourciffant , il  tracera  l’ovale  fans  être  changé , fuivant  la 
plus  ordinaire  méthode  des  Jardiniers,  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner ce  nom. 

Remarque. 

Si  l’on  vouloit  faire  palfer  l’ovale  du  Jardinier  par  quatre 
points  donnés  fur  le  terrein , il  ne  s’agit  que  de  trouver  les  deux 
centres  : on  fuppofe  que  ces  quatre  points  font  les  extrémités 
des  deux  diamètres  A B , F H,  il  faut  avec  le  cordeau  prendre 
la  longueur  B K , ou  A K moitié  du  grand  diamètre  , ôc  la 
porter  à l’extrémité  F ou  H du  petit  diamètre , ôc  de-là  com-  pIG> 
me  centres  décrire  avec  le  tracoir  des  arcs  de  cercle  coupans 
des  deux  côtés  la  ligne  A B aux  points  X ôc  X , où  vous  met- 
trez deux  piquets  qui  feront  les  deux  centres  ou  foyers  d’où 
l’on  tracera  l’ovale  , fuivant  la  Pratique  précédente . 

On  ne  donne  point  ici  de  démonftration  de  toutes  ces  Pra-r 
tiques  ; elles  font  allez  connues  des  perfonnes  un  peu  verfées 
dans  la  Géométrie  : à l’égard  des  Curieux  Ôc  des  Jardiniers  qui 
s’en  ferviront , ils  doivent  être  perfuadés  quelles  font  certaines 
ôc  fondées  fur  de  bons  principes. 
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CHAPITRE  II. 

DE  LA  MANIERE  DE  LEVER 
le  Plan  d'une  petite  Place  irrégulière , de 
dreffer  un  Terrein  , de  fouiller  & tranfpor- 
ter  les  terres  , & d’en  toijer  l'efcavation. 


Quand  on  aura  fait  choix  d’un  terrein , qu’on  en  aura 
déterminé  l’étendue  pour  l’enclorre  de  murs  , on  en  lè- 
vera le  plan.  Sans  entrer  ici  dans  la  manière  ordinaire  de  lever 
des  plans , on  donnera  fimplement  la  pratique  de  prendre  l’é- 
tendue d’un  petit  terrein  irrégulier  entouré  de  murs , ou  d’un 
emplacement  d’environ  un  arpent  en  pleine  campagne. 

Dans  cette  petite  place  irrégulière  on  peur  avoir  deux  ob- 
jets: i°.  De  lever  le  plan  de  cette  place  pour  en  avoir  fur  le 
papier  une  figure  toute  femblable  avec  les  biais  qui  pourront 
s’y  rencontrer.  2°.  D’avoir  le  toifé  ou  contenu  de  ladite  place. 

Dans  le  premier  cas,  fans  pren- 
dre les  ouvertures  d’angles  avec  le 
demi-cercle  , partagez  la  figure  A 
qui  eft  un  trapézoide  en  deux  par 
une  diagonale  d’un  bout  de  la  pla- 
ce à l’autre , c’efl-à-dire  , d’un  an- 
gle à l’autre , en  vous  alignant  par 
des  jalons  pour  aller  plus  droit. 
Mefurez  cette  diagonale  exacte- 
ment, on  la  fuppofe  ici  de  20  toi- 
fes  : mefurez  de  même  les  quatre 
côtés  enfuivantles  murs  que  l’on 
fuppofe  droits , l’un  de  1 2 toifes , 
les  autres  de  14,  1 f ôt  1 6 toifes. 
En  rapportant  toutes  ces  mefures  fur  le  papier  fuivant  une  échel- 
le , il  eft  très-sûr  que  vous  aurez  une  figure  femblable , ôc  qui 
aura  autant  de  biais  qu’il  s’en  trouve  fur  le  terrein. 

Dans  le  fécond  cas , fi  vous  voulez^  fçavoir  le  contenu  ou 
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la  fuperfîcie  de  ce  trapézoide  , comme  la  diagonale  le  partage 
en  deux  triangles , élevez  des  perpendiculaires  de  chaque  fom- 
met  tombant  fur  la  bafe , ôc  multipliez  la  première  perpendicu- 
laire qui  eft  chiffrée  1 o par  la  ( a ) moitié  de  la  diagonale  qui  eft 
10  , ce  qui  donne  100.  Multipliez  enfuite  l’autre  perpendicu- 
laire qui  eft  marquée  12  par  la  même  moitié  de  la  diagonale 
qui  eft  10,  ce  qui  donne  120,  additionnez  ces  deux  fommes , 
ôc  elles  vous  donneront  220  toiles  quarrées  pour  la  fuperfîcie 
totale  de  cette  place. 

Si  cette  place  avoit  cinq  côtés  irréguliers  ? ce  qui  forme  un 
polygone  irrégulier  , tel  que*  la  Y 

figure  B , au  lieu  de  la  partager  ^ 
par  une  feule  diagonale , vous  en  ^ 
pratiquerez  deux  que  vous  mefu- 
rerez  ainfi  que  tous  les  côtés  des 
murs  ; vous  en  ferez  autant  fur  le 
papier  fuivant  l’échelle , Ôc  vous 
aurez  un  polygone  irrégulier  fem- 
blable  ôc  avec  tous  les  biais  qui 
le  trouvent  fur  le  terrein. 

Pour  en  avoir  la  fuperficie.»  fai- 
tes tomber  des  perpendiculaires 
des  fommets  des  angles  fur  cha-  1 ^ 1 

que  diagonale  ou  bafe  ôc  mefurez  les  trois  triangles  féparé- 
ment , en  n’en  prenant  toujours  que  la  moitié  , ôc  vous  join- 
drez leurs  fommes  en  une  qui  vous  donnera  pour  la  fuperficie 
totale  1 3 1 toifes  quarrées. 

Lorfque  les  pièces  ont  beaucoup  de  côtés , on  les  fépare  en 
trapèzes  ôc  en  triangles  , ce  qui  regarde  l’Arpentage  ôc  fort 
entièrement  de  notre  fujet.  Le  plan  étant  levé , on  dreffera 
la  place  , ôc  on  la  mettra  le  plus  de  niveau  qu’il  fera  poffible. 
Comme  les  terreins  fur  lefquels  on  fe  propofe  de  travailler , 
fe  trouvent  prefque  toujours  inégaux  ôc  irréguliers  dan  îeurfu- 
petficie , on  eft  indifpenfablement  obligé , ou  de  les  dreffer 
fuivant  leur  pente  naturelle , ou  de  les  mettre  parfaitement  de 
niveau. 

On  appelle  dreffer  un  terrein  fur  fa  pente  naturelle , lorff* 
qu’en  fuivant  la  lituation  du  lieu  3 fans  enlever  de  terre , ni  en 
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rapporter  confidérablemenr , on  ne  fait  qu’en  remplir  les  cavi- 
tés , ôc  en  arrafer  les  buttes  , en  forte  que  le  terrein  le  trouve 
égalé  ôc  dreflé  par  tout  fuivant  fa  pente. 

Les  Jardins  fecs  ôc  pierreux  demandent  très-peu  de  pente, 
afin  de  profiter  de  toute  l’eau  du  ciel  ôc  des  neiges  fondues  ; 
mais  dans  les  terreins  humides , un  peu  plus  de  pente  fert  à 
les  égoutter,  ôc  même  dans  les  terres  noyées,  on  fait  des  fai- 
gnées  ôc  des  canaux  tout  autour , pour  les  deffécher,  ôc  par- 
la les  rendre  fécondes. 

On  appelle  mettre  un  terrein  parfaitement  de  niveau , lorf- 
que  par  le  moyen  d’un  inftrument  appellé  Niveau  , on  le  dref- 
l’e  avec  tant  de  précifion , qu’il  ne  relie  aucune  pente  dans 
toute  fon  étendue. 

Il  fe  trouve  rarement  des  terreins  qu’on  puifife  mettre  par- 
faitement de  niveau  : outre  leur  fituation  ordinaire  qui  eft  tou- 
jours inégale  Ôc  un  peu  en  pente , la  dépenfe  qu'on  feroit  obli- 
gé de  faire  pour  enlever  les  parties  trop  élevées  d’un  lieu  pour 
les  tranfporter  dans  les  balles , empêche  qu’on  ne  recherche 
cette  perfe&ion  de  niveau.  L’on  aime  mieux  les  drelfer  fuivant 
leur  pente  naturelle  , qu’on  rend  douce  ôc  imperceptible  ; ce 
qui  eft  d’autant  plus  utile  qu’elle  fert  d’écoulement  aux  ravines 
ôc  aux  eaux  de  pluie.  Cependant  comme  l’on  eft  obligé  quel- 
quefois de  mettre  certaines  parties  d’un  Jardin  bien  de  niveau  , 
comme  les  allées  autour  d’une  pièce  d’eau  ou  d’un  mail , on 
en  donnera  ici  la  Pratique. 

On  fe  fert  de  plufieurs  inftrumens  pour  niveler  fur  le  terrein, 
on  n’en  propofera  ici  que  deux , le  Niveau  d’eau  ôc  le  Niveau 
ordinaire. 

Le  niveau  d’eau  eft  le  meilleur  des  deux , auiïï  s’en  fert-on 
pour  prendre  les  hauteurs  ôc  les  pentes  conlidérables , furtout 
par  rapport  aux  eaux  que  l’on  veut  conduire  dans  un  Jardin. 
Nous  n’en  parlerons  point  ici;  l’on  réferve  à en  démontrer 
l’ufage  dans  la  Quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage , qui  traite 
des  fontaines  ôc  de  la  conduite  des  eaux. 

Le  niveau  ordinaire  ou  commun , quoiqu’inférieur  ôc  moins 
jufte  que  l’autre  , ne  lailfe  pas  cependant  de  letre  aflez  pour 
mettre  de  niveau  tout  un  Jardin  entier.  C’eft  de  ce  niveau 
qu’on  fe  fert  ordinairement  dans  le  Jardinage , l’ufage  en  eft 
fort  aifé,  ôc  la  facilité  d’en  trouver  par  tout , le  fait  préférer  à 
tout  autre.  Cet 
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Cet  inftrutnent  n’eft  autre  chofe  qu’une  équerre  ou  niveau  four  eon- 
ièmblable  à celui  dont  fe  fervent  les  Maçons  ôc  autres  Ou-  "qucrre  CeftC 
vriers  , comme  cette  Figure  le  démontre.  Plus  cette  équerre  bonne, après 
eft  grande  ôc.  mieux  on  opère  : cependant  à trois  pieds  de 
longueur  pour  chaque  branche  , elle  devient  fuffifainment  -plomb  jufte 
grande.  Quoique  l’ufage  en  foit  fort  commun,  on  a jugé  à 
propos  de  la  mettre  ici  pour  rinftruétion  des  Curieux  ôc  des  tourne  de 
jeunes  gens  , qui  veulent  fe  perfectionner  dans  le  Jardinage,  l’autre^  pour 
en  y corrigeant  de  méchantes  pratiques  introduites  parmi  les  piombVe  re- 
Jardiniers , ôc  en  y ajoutant  des  particularités  peu  connues , trouve  de 
ôc  qui  tendent  à une  plus  prompte  ôc  plus  parfaite  exécution,  meme‘ 


Mais  avant  que  d’en  venir  à l’ufage  de  ce  niveau  fur  le  ter- 
ïein , il  eft  à propos  de  faire  les  obfervations  fuivantes. 

Les  mots  de  dreffer , unir , égaler  ôc  planer , s’emploient 
également  pour  fignifier  l’aCtion  de  paffer  la  herfe  ou  le  rateau 
fur  la  terre , afin  de  l’égaler  ôc  de  l’unir  par  tout. 

On  appelle  plomber  la  terre , quand  en  la  battant  avec  de 
gros  rouleaux  de  bois , ou  en  marchant  ôc  piétinant  delfus  , 
on  l’affermit  de  manière , quelle  ne  puiffe  s’affaiffer  ôc  bailler 
davantage. 

Pour  aligner , niveler  ou  tracer , il  faut  être  au  moins  trois 
ou  quatre  perfonnes , les  unes  pour  porter  les  jalons,  les  chan- 
ger ôc  remuer  félon  la  volonté  du  Traceur  ou  Niveleur,  les 
autres  pour  tendre  ôc  changer  le  cordeau.  L’on  obfervera  qu’il 
ne  faut  point  parler  en  travaillant,"  furtout  dans  les  grandes 
diftances,  où  la  voix  fe  perd  facilement;  comme  il  eft  diffi- 
cile de  s’entendre  de  fi  loin  , on  aura  des  lignes  dont  on  con- 
tiendra > ôc  l’on  fera  connoître  avec  la  main  tout  ce  qu’on 
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voudra  dire.  Si  en  alignant  un  jalon  fur  une  ligne  , il  verfe  du 
côté  gauche , il  faut  montrer  avec  la  main  en  la  menant  du  cô- 
té droit , que  ce  jalon  doit  être  redreflé  du  côté  droit  ; comme 
auUI  en  haulfant  ou  baillant  la  main , lignifier  qu’il  faut  bailler 
ou  haulfer  un  jalon  : ceci  ell  un  exemple  qui  peut  fervir  à tout 
ce  qui  peut  fe  faire  entendre  par  lignes. 

Il  faut  faire  choix  d’un  jour  propre  à niveler  , tel  qu’un  tems 
calme  , fans  trop  de  chaud , ni  trop  de  froid , fans  vent  , fans 
pluie  ôc  fans  grand  foleil  : toutes  ces  chofes  nuifenr  fort  à la 
par  les  réfraêlions  qui  caufent  bien  des  différences , en 


vue 


niveaux  a 
Lunettes. 


abaiffant  ou  élevant  le  rayon  vifuel.  Un  tems  un  peu  l'ombre 
ôc  couvert  ell  le  plus  favorable  pour  bien  niveler,  les  jalons 
en  parodient  mieux , ôc  les  yeux  dillinguent  plus  facilement 
(a)  Il  y a des  les  objets  ( a ) éloignés. 

On  met  ordinairement  du  linge , du  papier  ou  de  la  carte 
fur  la  tête  des  jalons , en  les  fendant  un  peu  ôc  y faifant  entrer 
ce  papier  ou  cette  carte  , qui  foulage  la  vue  dans  un  long  ali- 
gnement. Quand  le  papier  ôc  le  linge  ne  parodient  pas  allez  , 
on  fait  tenir  un  chapeau  derrière  le  jalon  ; alors  le  blanc  du 
papier  par  l’oppofition  du  noir  du  chapeau , paraîtra  bien  plus  , 
ôc  par  ce  moyen  le  Bornoyeur  pourra  dilfinguer  facilement 
toutes  les  têtes  des  jalons. 

Il  ell  de  très-grande  conféquence  dans  le  nivellement , que 
les  têtes  des  jalons  foient  bien  applaties  ôc  d’égale  hauteur:  afin 
que  la  ligne  de  mire  pâlie  par-delTus  toutes  les  têtes , ôc  les 
raie  uniment  , ce  qui  réglé  le  niveau  de  la  fuperficie  des 
terres. 

On  appelle  butter  un  jalon , quand  étant  fiché  en  terre , il 
fe  trouve  être  trop  haut  à la  mefure  requife  appellée  le  jalon 
d’emprunt , comme  fi  un  jalon  avoit  fix  pieds  hors  de  terre , 
ôc  qu’il  ne  dut  en  avoir  que  quatre  ou  cinq  félon  le  nivelle- 
ment ; alors  on  y fait  apporter  de  la  terre  dont  on  fait  une 
butte  au  pied,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la  hauteur  nécelfaire; 
de  même , quand  un  jalon  ell  trop  bas , on  le  fait  décharger 
du  pied , en  ôtant  de  la  terre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  de  hauteur. 

Il  eft  à remarquer  que  quand  on  parlera  de  faire  une  rigole  > 

( b)Les  Ou-  un  rayon  ou  repaire  (/£) , ce  n’ell  pas  d’ouvrir  la  terre , comme 

niundmcn™"  Pour  planter  des  paliffades , ce  qui  fe  doit  plutôt  appeller  une 

difent  taire  tranchée , mais  c’elt  de  faire  apporter  des  terres  le  long  d’un 
une  heüne.  1 
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cordeau  tendu  d’un  jalon  à un  autre , pour  former  une  rigole 
qui  fert  à drelfer  un  terrein  inégal.  Ces  rigoles  doivent  avoir  un 
ou  deux  pieds  de  large.  Ton  marche  fur  la  terre  pour  la  plom- 
ber , enfuite  on  la  palfe  au  rateau  fin,  jufqu’à  ce  que  le  cordeau 
touche  ôc  effleure  également  la  fuperficie  de  la  terre  fans  être 
forcé  Ces  rigoles  quelquefois  fe  coupent  en  terre  ferme  , 
quand  le  terrein  eft  trop  haut , non  feulement  dans  un  pays 
plat , mais  encore  fur  les  talus  ôc  glacis  ; alors  on  tend  un 
cordeau  , ôc  l’on  coupe  les  terres , jufqu’à  ce  qu’il  touche  éga- 
lement par  tout. 

On  fe  fert  de  petits  piquets  nommés  taquets , que  l’on  en- 
fonce rez-terre  , ôc  à tête  perdue  au  pied  des  jalons  , en  po- 
fant  déifias  le  jalon  d’emprunt,  ôc  les  mettant  jufte  à cette  hau- 
teur, quand  on  ne  veut  point  butter  ou  décharger  les  jalons, 
cela  eft  arbitraire.Ces  petits  piquets  fervent  à retrouver  les  me- 
fures,  en  cas  que  les  grands  jalons  foient  démarés,  ou  ôtés  à 
defïein.  On  pofe  le  cordeau  defllis , en  le  tendant  d’un  piquet 
à l’autre , pour  faire  des  rigoles  ou  repaires. 

Quand  le  terrein  eft  trop  inégal  ôc  trop  raboteux , on  com- 
mencera avant  toutes  chofes  à le  labourer  à la  charrue , pour 
couper  les  mauvaifes  herbes;  enfuite  l’on  y paffera  la  herfe , pour 
arrafer  les  buttes  Ôc  remplir  les  cavités.  Elle  fervira  encore  à 
rendre  la  terre  plus  meuble , tant  pour  la  remuer  ôc  tranfpor- 
ter , que  pour  y enfoncer  les  jalons  ôc  piquets  néceffaires. 

Il  ne  refte  plus,  avant  que  de  paffer  aux  Pratiques  du  nivel- 
lement , qu’à  parler  de  la  manière  de  fouiller  ôc  de  tranfporter 
le  terres. 

Quand  on  veut  fouiller  ôc  couper  des  terres  pour  faire  une 
terrafle , un  talus , creufer  un  boulingrin  ou  un  canal , on  fe 
fert  de  befoches , de  pioches , de  houes , de  pelles , avec  des 
Ouvriers  qui  vont  derrière  ceux  qui  fouillent  ôc  qui  chargent  les 
paniers  , les  hottes  ôc  les  brouettes.  Pour  avancer  dans  ce 
travail , fuppofé  que  l’on  ait  de  grandes  hauteurs  (a)  à couper, 
on  fappe  avec  la  pioche  au  pied  de  cette  hauteur , ôc  l’on  creu- 
fe  un  peu  avant  en  defTous  , avec  cette  précaution  de  ne  point 
marcher  fur  le  haut  de  la  terre , de  crainte  qu’elle  ne  s’éboule 
ôc  ne  bleffe  ceux  qui  travaillent  au  pied.  Quand  on  a un  peu 
avancé  de  creufer  tout  autour , on  fait  retirer  les  hommes  de 
defTous , ôc  Ton  monte  furie  haut  des  terres , où  l’on  enfonce 
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ta)  appelles  quelques  (a)  morceaux  de  bois , & fe  mettant  quatre  ou  cinq 
Leviers.  à pefer  dedùs , vous  faites  tomber  de  grands  quartiers  de  terre 
tout  d’un  coup.  L’expérience  a fait  connoître  que  cette  ma- 
nière avance  fort  l’ouvrage.  Quand  on  rencontre  des  roches 
ôc  des  carrières , on  fe  fert  de  poudre  à canon  pour  les  faire 
fauter  en  l’air , en  glifïant  cette  poudre  dans  des  fentes  prati- 
quées dans  le  rocher , ou  bien  mettant  au  pied  quelques  petits 
barils  de  poudre  , où  l’on  met  le  feu  par  des  amorces  ôt  tiai- 
nalTes  ; c’eil  ce  qu’on  appelle  miner. 

On  doit  lailfer  des  buttes  appellées  témoins  , en  fouillant  les 
terres,  jufqu’à  ce  que  l’ouvrage  foit  entièrement  Hni  : elles  fer- 
vent à toifer  la  vuidange  des  terres , ôc  à payer  les  Terraifiers, 
qui  ne  laiffent  pas  fouvent  de  tromper , en  relevant  ces  té- 
moins par  les  terres  dont  ils  les  chargent  par-delfus.  On  paye 
ces  Terraifiers  à la  toife  cube  , qui  doit  avoir  lix  pieds  de  tous 
fens , ôc  contenir  en  tout  2 1 6 pieds  cubes , parce  que  6 pieds 
multipliés  par  <5,  donnent  3 6 pieds  en  fuperdcie,  qui  multi- 
pliés par  6 pieds  de  haut,  donnent  21 6 pieds , au  lieu  que  la 
toife  quarrée  n’a  que  3 6 pieds  en  fuperdcie. 

Il  n’elt  pas  inutile  de  parler  ici  de  la  manière  de  toifer  les 
terres  mallives  qui  fortent  d’un  badin  rond , d’une  pièce  d’eau, 
d’un  canal-,  ou  d’une  terralfe  que  l’on  projette  d’exécuter. 

Soit  le  badin  A de  6 toifes  de  diamètre  que 
l’on  veuille  conftruire  ôc  creufer  de  trois  pieds 
tant  pour  le  corroi  de  glaife  , le  pavé  qu’on 
met  au-deflùs , que  pour  la  profondeur  qu’on 
veut  donner  au  badin , on  prendra  d’abord  la 
fuperdcie  du  badin  en  cette  manière.  Multi- 
pliez 6 toifes  par  elles-mêmes  pour  en  avoir  le  quarré  36  qu’il 
iàut  multiplier  par  1 1 fuivant  le  rapport  du  cercle  au  quarré 
qui  ed  de  14 , à 1 1 , on  aura  pour  produit  396'  qu’il  faut  divi- 
fer  par  14 , le  quotient  fera  28  toiles  quarrées  ôc  ~ qui  le  ré- 
duilènt  à j ôc  peuvent  s’évaluer  à peu  près  à un  tiers  de  toife 
pour  la  fuperdcie  du  badin.  Enfuite  il  faudra  multiplier  le.  28 
toifes  un  tiers  par  la  profondeur  qu’on  veut  donner  au  badin  qui 
eft  ici  de  3 pieds , ôc  dire  par  fuppodtion , fi  le  badin  avoit  une 
toife  de  profondeur,  il  contiendroit  28  toifes  cubes  ôc  un  tiers, 
car  l’unité  ne  change  rien , ôc  comme  3 pieds  font  la  moitié  de 
la  toife , on  prendra  la  moitié  de  28  toifes  un  tiers  qui  ed 
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toifes  cubes  de  terre , ôc  un  fixiéme  de  toife  qui  vaut  36  pieds 
cubes. 

Soit  le  canal  ou  réfervoir  B de  6 
toifes  de  large  fur  1 $ toifes  de  long 
qu’on  a deifein  de  fouiller  de  5 pieds  ^ 
de  profondeur , multipliez  1 5 par  6 , 
vous  aurez  pour  la  fuperficie  po  toifes  quarrées  : pour  en  avoir 
le  cube,  multipliez  ces  po  toifes  par  5 pieds  qui  eft  la  pro- 
fondeur que  vous  voulez  donner  à cette  pièce.  Il  faut  deux 
opérations  que  l’on  prépare  ainfi.  Une  toife  de  profondeur  au- 
roit  donné  po  toifes  cubes  5 3 pieds  font  moitié  de  la  toife , ôc 
2 pieds  en  font  le  tiers.  Il  faut  donc  prendre  la  moitié  de  po 
qui  eft  47  toifes , ôc  le  tiers  de  po  qui  eft  30  toifes:  ajoutez 
ces  30  toifes  aux  43  , ce  qui  vous  donnera  75  toifes  cubes  à 
fouiller  dans  le  canal  B. 

Soit  l’attelier  C dont  les  terres  font  enlevées  pour  former  Voyezla Fig, 
une  terralfe , ôc  dont  on  veut  fçavoir  le  toifé  cube  pour  payer  ^ la  ^ase 
les  Terraftiers  , prix  fait  à 3 liv.  la  toile  cube.  Us  ont  lailfé 
fix  témoins  dans  l’efcavation  des  terres  : ceux  marqués  D ôc 
G ont  4 pieds  de  haut , ceux  marqués  £ ôc  F en  ont  cinq , celui 
H en  a trois,  Ôc  le  dernier  chiffré  la  deux  pieds  de  hauteur.  On 
toifera  la  fuperficie  de  la  pièce  f vivant  la  Pratique  précédente , 
c’eft-à-dire , 23  toifes  3 pieds  par  32  toifes  1 pied  6 pouces , ce 
qui  donnera  821  toifes  quarrées  ôc  3 pieds  courans  fur  toife  : 
ajoutez  enfuite  toutes  les  hauteurs  des  témoins  ôc  celles  qui 
font  recoupées  fur  les  bords  des  talus , ôc  divifez  leur  fomme 
par  la  quantité  ou  nombre  de  ces  hauteurs , c’eft-à-dire , ici 
par  1 3 , parce  qu’il  y a treize  tant  témoins  que  coupures  fur  les 
talus;  leur  fomme  eft  44  qu’il  faut  divifer  par  leur  nombre 
13,  ainfi  on  aura  pour  hauteur  commune  trois  toifes  cinq 
treiziémes  en  fractions  qui  s’évaluent  ainfi  , on  multipliera 
la  fraétion  f par  1 2 au  lieu  de  1 3 , en  difant  cinq  fois  1 2 
font  60  qu’on  divifera  par  1 3 , il  viendra  au  quotient  4 , ôc  il 
reliera  fy  qui  font  à peu  près  les  y ; il  faut  écrire  la  fomme  en- 
tière de  la  fuperficie  qui  eft  822  toifes  quarrées  ôc  3 pieds, 
mettez  delfous  ôc  à fa  place  3 pieds  trouvés  dans  la  premiè- 
re divifion  ôc  les  4 pouces  y trouvés  dans  la  fécondé:  pour 
multiplier  822  toifes  par  3 pieds,  vous  direz  3 pieds  valent 
la  moitié  de  la  toife , ainfi  il  faut  prendre  la  moitié  de  822 
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toiles  5 pieds  qui  font  41 1 toifes  1 pied  6 pouces  : les  4 pou- 
ces deux  tiers  reftans  ne  fe  peuvent  calculer  qu’après  une  opé- 
ration particulière  qui  eft  de  prendre  comme  s’il  y avoit  un 
pied  qui  eft  le  fixiéme  d’une  toife.  On  trouvera  par  un  calcul 
à part  que  le  fixiéme  de  822  toifes  3 pieds  elt  137  toifes  point 
de  pieds  &c  6 pouces , dans  laquelle  fomme  il  faut  prendre 
le  tiers  qui  eft  43  toifes  4 pieds  2 pouces  , parce  que  les  4 
pouces  dont  il  s’agit , font  le  tiers  d’un  pied.  Pour  les  deux 
tiers  de  pouce  reftant  qu’il  ne  faut  pas  négliger , parce  qu’il 
en  viendra  des  toifes  cubes  à l’avantage  des  Ouvriers , il  faut 
par  un  fécond  calcul  particulier  prendre  le  quart  du  produit 
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464  toifes  3 pieds  4 pouces.  Toifé  cube  de  fane  lier  C, 
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des  4 pouces  qui  eft  43 , 4 , 2 , ôc  dire  s’il  y avoic  un  pouce , 
on  auroit  pour  ce  quart  1 1 toifes  2 pieds  6 pouces  dont  il  fau- 
dra prendre  par  deux  fois  le  tiers  qui  donnera  6 toifes  9 pieds  8 
pouces  qu’il  faut  écrire  dans  leur  place , ôc  additionnant  les  trois 
fournies  enfemble , vous  aurez  pour  le  contenu  de  l’attelier  C 
en  toifes , pieds  ôc  pouces  cubes , 464  toifes  cubes  ôc  3 pieds 
4 pouces , qui  au  prix  de  3 liv.  la  toife  cube , font  la  fomme 
de  1 3p  3 liv.  iof.  1 d. 

Cette  Pratique  qui  eft  exaéte  vous  fervira  dans  toutes  les 
occafions.  On  obfervera  que  les  jalons  ôc  les  témoins  foient  en 
égale  difiance  , ôc  pour  rendre  le  toifé  plus  jufte  , d’y  en  pra- 
tiquer le  plus  que  l’on  pourra. 

Quant  à la  manière  de  tranfporter  les  terres , on  remarque- 
ra qu’il  faut  toujours  les  porter  le  plus  près  qu’il  fera  poffible  , 
ces  travaux  étant  très-longs , ôc  d’une  dépenfe  inconcevable  ? 
pour  peu  que  le  trajet  foit  long. 

On  peut  tranfporter  les  terres  de  quatre  façons  différentes , 
dans  des  tombereaux  tirés  par  des  chevaux  , dans  des  camions 
traînés  par  deux  (a)  hommes , qui  font  relevés  par  plufieurs  de  ( a)  Les  Ou- 
fuite  , dans  des  paniers  mis  fur  des  ânes , ôc  dans  des  brouettes  jVe“trscaPt!el~ 
ou  des  hottes  fervies  par  des  hommes.  La  meilleure  des  qua-  Vail  aller  l’un 
tre  eft  fans  doute  celle  qui  va  le  plus  vite  ôc  qui  coûte  le  fur  l’autre  ou 
moins.  lais. 

Les  deux  premières  manières  font  à préférer , quand  le  lieu 
où.  l’on  tranfporte  les  terres , eft  fort  éloigné  ; quand  il  eft  pro- 
che , les  hottes  ôc  les  brouettes  conviennent  mieux  : elles  em« 
barraffent  moins  l’attelier  que  les  tombereaux  ôc  les  ânes. 

Les  tombereaux  à un  cheval , contiennent  environ  6 pieds 
cubes  de  terre  , ôc  valent  chacun  3 ou  4 voyages  d’un  âne  qui 
porte  deux  pieds  cubes  dans  fes  deux  paniers , mais  quelque 
fupputation  qu’on  faffe,  les  tombereaux  coûteront  toujours  un 
peu  plus.  Quarante  tombereaux  médiocrement  chargés , con- 
tiennent environ  une  toife  cube , c’eft  à raifon  de  6 pieds  cubes 
par  tombereau.  Les  camions  fouvent  ont  quatre  roues , quel- 
quefois trois  ; ils  contiennent  ordinairement  8 pieds  cubes. 

Lorfque  la  diftance  n’eft  ni  fort  éloignée , ni  fort  proche  , 
l’on  peut  fe  fervir  également  des  ânes , comme  des  brouettes 
ôc  des  hottes , ôc  même  la  manière  d’employer  des  ânes  paroît 
la  meilleure  9 en  voici  la  raifon. 
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Toutes  les  hottes  ôt  brouettes  contiennent  environ  un  pied 
cube  de  terre , les  paniers  que  portent  les  chevaux  ôt  les  ânes 
contiennent  environ  la  même  quantité  de  terre  ; mais  comme 
un  âne  a deux  paniers  , il  porte  le  double  de  terre  à la  fois  ; 
ainfi  un  voyage  d’âne  en  vaut  deux  d’un  horteur  ou  brouetteur 
ôt  ne  coûte  pas  plus  , quoiqu’il  faille  une  femme  ou  un  petit 
garçon  pour  le  conduire.  Il  y a encore  une  bonne  raifon  pour 
les  préférer;  c’eft  que  les  ânes  ôt  les  bourriques  ne  s’amufent 
guère  ; accoutumés  à un  certain  pas , quoique  lent,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’avancer  l’ouvrage  , parce  qu’ils  continuent  du  ma- 
tin au  foir , fans  autre  interruption  que  celle  qu’on  leur  donne 
pour  manger.  On  peut  donc  compter  que  300  hottes  médio- 
crement chargées,  contiennent  une  toife  cube,  ôt  que  300 
paniers  portés  par  des  ânes , en  contiennent  autant. 

Si  l’on  veut  fe  fervir  de  brouetteurs  ou  de  hotteurs , il  fau- 
dra abfolument  avoir  des  gens  prépofés  pour  les  faire  hâter , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  des  piqueurs , qui  ont  foin  de  les  em- 
pêcher de  s’amufer  enfemble , ôt  furtout , qu’ils  ne  s’embarraf- 
fent  point  l’un  l’autre , en  leur  faifant  prendre  différens  che- 
mins pour  aller  ôt  venir.  Les  brouetteurs  fe  relaient  cinq  ou 
fix  , ôt  même  plus , félon  la  longueur  du  chemin , en  fe  don- 
nant les  brouettes  pleines  ôt  reprenant  les  vuides  : c’eft  un 
manège  allez  amufant. 

La  fituation  des  lieux  affujettit  à l’une  de  ces  quatre  maniè- 
res , telle  que  feroit  une  defcente  un  peu  roide  fur  un  coteau , 
où  il  faut  abfolument  des  hotteurs  , les  tombereaux  ôt  les 
ânes  y devenant  fort  inutiles. 

PREMIERE  PRATIQUE. 


Drejfer  une  ligne  de  niveau  fur  le  ter  rein. 

Suppofé  que  1p  rprrpin  fe  trouve  dans  une  fituation  plate , 

comme  feroit  une 
plaine , ôt  qu’on 
voulut  le  mettre 
parfaitement  de 
niveau  , voici  ce 
qu’il  faut  faire  : 
choifilfez  à l’une 


K 

Or» 

des  extrémités  du  terrein,  l’endroit  qui  fera  le  plus  uni  comme 
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A,  où  vous  ficherez  deux  jalons  de  3 à 6 pieds  de  haut , 
dont  les  têtes  foient  bien  applaties , pour  mettre  deffus  une 
réglé  de  Maçon  de  8 à 10  pieds  de  long,  bien  droite  6c 
fans  cambrure.  Pofez  fur  le  milieu  de  cette  réglé  votre  niveau 
comme  on  le  voit  à l’extrémité  A , enforte  que  le  plomb  qui 
eft  au  bout  de  la  petite  corde,  attachée  au  haut  de  ce  niveau  , 
fe  trouve  jufte , ôc  fe  repofe  dans  les  deux  entailles  faites  ex- 
près dans  l’angle  , ôc  dans  la  traverfe  de  cet  inftrumenr.  Si  vo- 
tre niveau  hauffe  plus  d’un  côté  que  d’un  autre , du  côté  qu’il 
hauffera , enfoncez  le  jalon  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la  même  hau- 
teur que  l’autre;  réglez  ainfi  ces  deux  jalons,  en  les  hauffant 
ôc  baillant , jufqu’à  ce  que  le  niveau  foit  jufle.  Enfuite  ôtez 
le  niveau  de  deffus  la  réglé,  mettez-vous  à l’extrémité  A , ôc 
mirant  tout  du  long  de  la  réglé , faites  pofer  des  jalons  de 
diffance  en  diffance  fur  toute  la  longueur  de  l’enclos , comme 
depuis  A jufqu’à  B , ôc  les  faites  enfoncer  ou  relever  de  ma- 
nière, que  leurs  têtes  paroiffent  jufte  à la  hauteur  de  la  réglé, 
ôc  n’excédent  point  la  ligne  de  mire  D D.  Mefurez  enfuite  Fia. 
le  jalon  de  l’extrémité  B,  dont  la  hauteur  fera , par  exemple, 
de  6 pieds  : mefurez  pareillement  l’un  des  deux  jalons  , qui 
foutiennent  la  réglé  à l’extrémité  A , dont  la  hauteur  ne  fera 
que  de  la  moitié  de  l’autre  , c’efl-à-dire  , de  3 pieds.  Re- 
marquez la  différence  de  ces  deux  hauteurs  , qui  efi:  de  3 
pieds  : divifez  cette  différence  en  deux , qui  fera  un  pied  ôc 
demi  : faites  enlever  un  pied  ôc  demi  de  terre  à l’extrémité 
A , ôc  la  faites  porter  à l’extrémité  B : mais  prenez  garde  que 
dans  ces  remuemens  de  terre , l’on  ne  démare  vos  jalons  ôc 
votre  réglé,  qui  doivent  encore  vous  fervir.  Vous  ferez  sûr 
par  cette  opération  , d’avoir  la  ligne  C C bien  de  niveau , 
étant  paralelle  à la  ligne  de  mire  D D.  La  preuve  en  efi , 
que  les  jalons  ayant  6 pieds  de  haut  à l’extrémité  B , ôc  n’en 
ayant  que  3 à l’extrémité  A , en  baiffant  le  terrein  d’un 
pied  ôc  demi  en  A , ôc  le  haulfant  d’autant  en  B , ils  fe  trou- 
veront avoir  4 pieds  ôc  demi  également  par  tout. 

SECONDE  PRATIQUE. 

DreJJer  & unir  le  terrein , fuivant  une  ligne  de  niveau. 

Pou  drelfer  entièrement  la  ligne  de  niveau  CC , après 
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avoir  fait  porter  en  gros  , les  terres  de  l’extrémité  A à celle  B , 
Fig. II.  prenez  un  bâton  bien  droit,  mefurez  à l’extrémité  A}  l’un 
des  deux  jalons  qui  foutiennent  la  réglé , dont  la  hauteur  eft 
fuppofée  de  4 pieds  & demi  , y compris  l’épailfeur  de  la 
réglé.  Coupez  ce  bâton  de  cette  longueur  jufte , ce  fera  une 
mefure  portative  appellée  un  jalon  d’emprunt  pour  tous  les  au- 
tres. Préfentez-le 
le  long  du  jalon 
D qui  n’aura,  fup- 
pofé  que  3 pieds 
de  haut:  mettez  ce 
jalon  à 4 pieds  ôc 
demi,enlefaifant 

décharger  du  pied  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  à cette  hauteur.  Re- 
portez votre  mefure  au  jalon  E , qui  étant  plus  haut  qu’il  ne 
faut , c’eft-à-dire , ayant  plus  de  4 pieds  ôc  demi , vous  le 
ferez  butter , en  y faifant  apporter  de  la  terre  au  pied , que 
vous  battrez  ôc  plomberez  , de  peur  qu’elle  ne  s’affailfe. 
Ayant  mis  pareillement  ce  jalon  E de  hauteur  convenable , 
vous  pafierez  aux  autres , ôc  par  les  exemples  différais  de  ces 
deux  jalons  , vous  les  réglerez  tous  de  même  , en  faifant  but- 
ter ceux  qui  auront  trop  de  hauteur , ôc  faifant  décharger  du 
pied  ceux  qui  n’en  auront  pas  affez.  Cela  fait , vous  prendrez 
un  cordeau  de  12  à 13  pieds  de  long,  que  vous  attacherez 
au  pied  des  jalons  5 ôc  £ , ôc  que  vous  tendrez  le  plus  que 
vous  pourrez  ; ôc  en  cas  que  les  jalons  £ ôc  £ foient  trop 
éloignés  pour  votre  cordeau  de  1 y pieds  , vous  alignerez 
un  autre  jalon  entre  deux  , qui  fera  de  la  même  hauteur , 
enfuite  vous  ferez  apporter  de  la  terre , ou  en  ferez  couper 
le  long  de  ce  cordeau , pour  y faire  une  rigole  ou  repaire. 
Faites-en  autant  de  jalon  en  jalon , en  reportant  le  cordeau  , 
ôc  y pratiquant  des  rigoles  de  l’un  à l’autre  ; c’eft  par  ce  moyen 
que  vous  aurez  la  ligne  C C bien  dreffée  ôc  parfaitement  de 
niveau. 
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T R O I S I E’M  E PRATIQUE. 

Drejjer  un  terrcin  entier  quelque  grand  quil  foit , & le 
mettre  de  niveau. 

La  rigole  A B étant  bien  dreffée  , fuivant  les  deux  Prati- 
ques précédentes  , le  jalon  A doit  être  confidéré  comme  im- Fig. 
mobile , ôc  doit  fervir  plufieurs  fois  à faire  la  même  opéra- 
tion , pour  ache- 
ver de  drelfer  en- 
tièrement le  ter- 
rein  ; ce  qui  fe 
pratique  ainfi.  On 
fiche  fur  la  ligne 
A E le  jalon , C , 
à peu  près  à la  mê- 
me diftance  du  ja- 
lon immobile  A , 
qu’eft  pofé  celui 
D , dont  il  ne  doit 
être  éloigné  que 
de  3 ou  4 pieds 
tout  au  plus.  On 
pofeenfuite  la  ré- 
glé ôc  le  niveau 
fur  les  jalons  A ôc 
C,  ôc  pour  vérifier 

fi  cette  opération  eft  jufte,  l’on  reporte  en  travers  la  réglé  ôc 
le  niveau  fur  les  jalons  Côc  D , ce  qui  forme  un  triangle  avec 
les  deux  lignes  AB,  Ôc  AE,  ôc  vous  doit  perfuader  de  la 
juftefie  des  deux  nivellemens,  s’ils  fe  rapportent  à ce  troifié- 
me.  Enfuite  par  la  première  Pratique , vous  jalonerez  la  ligne 
A E , & c par  la  fécondé  vous  la  drelferez  bien  de  niveau  , en 
y faifant  une  rigole.  Mettez  un  autre  jalon  comme  en  F , envi- 
ron à la  même  diltance  du  jalon  immobile  A , que  font  pofés 
les  jalons  C ôc  Z),  ôc  pareillement  à 3 pieds  du  jalon  D. 
Pofez-ici  le  niveau  pour  drelferla  ligne  AG,  en  vérifiant  la 
juftelfe  de  l’opération  , comme  nous  venons  de  dire , c’eft- 
à-dire , en  reportant  le  niveau  fur  les  jalons  D Ôc  F.  Dreffez 
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cette  ligne  A G , de  la  même  manière  que  vous  avez  fait  la 
ligne  A E.  Continuez  de  dreffer  des  lignes  , ôc  de  faire 
des  rigoles  dans  toute  l’étendue  du  terrein  , en  obfervant 
que  ces  lignes  foient  à peu  près  à même  diflance  les  unes 
des  autres  , que  celles  qui  font  exécutées  : vous  achevrez 
de  dreffer  entièrement  le  terrein  , en  faifant  tenir  un  cor- 
deau par  deux  hommes , qui  le  traîneront  bien  bandé , en 
travers  d’une  rigole  à une  autre  , ou  plutôt  d’un  jalon  à un 
autre , au  moyen  de  quoi  vous  ferez  arrafer  les  buttes  ôc  rem- 
plir les  cavités  entre  ces  rigoles , en  paffant  le  rateau  par  tout. 
Mais  comme  vers  les  extrémités  des  lignes  B E G , les  rigo- 
les fe  trouveront  quelquefois  trop  écartées  , pour  que  le  cor- 
jpIG  jjj  deau  puiffe  fe  tendre  commodément  d’un  bout  à l’autre , vous 
remédierez  à cet  inconvénient , en  plantant  le  jalon  H entre 
les  deux  rigoles  A E ôc  A B , enforte  qu’il  s’aligne  par  la 
tête  fur  deux  jalons  pofés  fur  ces  lignes , comme  fur  ceux  I 
ôc  K.  Mettez  le  jalon  H à la  hauteur  des  autres , ôc  y atta- 
chant un  cordeau  au  pied , vous  le  traînerez  de  tous  les  cô- 
tés , en  rapportant  ou  enlevant  des  terres  félon  le  befoin  > 
ôc  vous  ferez  fuivre  le  rateau , ce  qui  dreffera  l’efpace  com- 
pris entre  les  jalons  I K E B Al.  Faites-en  de  même  pour 
dreffer  les  places  entre  les  autres  rigoles  , ôc  par -là  votre 
terrein,  quelque  grand  qu’il  foit  , fera  uni  Ôc  drcffé  égale- 
ment par  tout. 

Remarque. 

Dans  un  grand  Jardin , comme  la  dépenfe  feroit  fort  gran- 
de de  le  dreffer  par  tout  fuivant  cette  Pratique , l’on  fe  con- 
tentera de  dreffer  ôc  d’unir  les  places  découvertes,  qui  doivent 
fervir  aux  parterres,  falles,  galeries,  cabinets,  ôcc.  A l’é- 
gard de  celles  qui  font  deftinées  pour  les  bois , on  dreffe  feu- 
lement les  allées  ôc  les  routes , en  laiffant  les  quarrés  Ôc  mi- 
lieux des  bois,  inégaux  ôc  naturellement  comme  ils  fe  trou- 
vent. 

Q U ATR  I E’M  E P R AT  I Q U E. 

Drejfer  un  terrein  fur  une  ligne  de  pente. 

Quand  il  fe  rencontre  un  terrein  fitué  fur  une  pente  douce 
naturellement , ôc  qu’on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  de  re- 
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muer  toutes  les  terres , pour  les  mettre  parfaitement  de  ni- 
veau , l’on  peut  drefler  ce  terrein  fur  fa  pente  naturelle , en- 
forte  néanmoins  que  cette  pente  foit  fi  douce  ôt  fi  impercep- 
tible , qu’on  ne  s’en  apperçoive  pas  en  fe  promenant , comme 
pourroit  être  la  pente  d’un  demi  pouce  ou  d’un  pouce  par 
toife , fuivant  la  longueur  de  la  côte.  Voici  comme  il  faut  s’y 
prendre.  Fichez  un  jalon  fortant  de  terre  de  4 pieds  de 
haut,  à l’endroit  le  plus  élevé  du  terrein,  comme  en  A qui 
eft  un  point  de  fu- 
jettion  , oit  vous 
unirez  exprès  une 
petite  place.  Fi- 
chez-en  un  autre 
de  pareille  hau- 
teur à l’extrémité 
B , qui  eft  fuppofée  l’endroit  le  plus  bas  du  terrein , autre  point 
de  fujettion  qui  détermine  le  niveau  de  pente  ; alignez  plu- 
fieurs  jalons  fur  les  deux  pofés  en  A & en  B , & faites-les  plan- 
ter de  manière , qu’en  les  bornoyant  d’A  en  B , leurs  têtes 
n’excédent  point  la  ligne  de  mire  ou  rayon  vifuel  D D . 
Prenez  enfuite  le  jalon  d’emprunt  ou  mefure  portative  de 
4 pieds  de  long  , préfentez-le  fur  tous  les  jalons , & met- 
tez-les  tous  à la  hauteur  requife  de  4 pieds  , en  les  fai- 
fant  butter  ou  décharger  félon  le  befoin.  Faites  enfuite  une 
rigole  en  pente  d’A  en  B , comme  il  eft  dit  dans  la fécondé  Pra- 
tique ; vous  ôterez  par-là  les  ferpentemens , ôc  corrigerez  l’i- 
négalité du  terrein,  qui  fera  bien  dreffé  fur  la  ligne  de  pen- 
te C C, 

Première  Remarque. 

Si  l’on  veut  drefler  tout  le  terrein  entier  fur  une  pente  dou- 
ce , l’on  fera  la  même  opération  plusieurs  fois  dans  toute  fou 
étendue , & Pon  pratiquera  par  des  rigoles  & avec  le  cordeau  , 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  Pratique  précédente , avec 
cette  différence , que  les  rigoles  doivent  être  en  pente. 

Seconde  Remarque. 

La  place  deftinée  pour  un  parterre , après  avoir  été  dreffée 
fuivant  ce  qui  vient  d’être  dit , demande  encore  une  façon  9 
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c’efl  de  la  défoncer  d’un  pied  ôc  demi  de  bas  , d epierrer  ôc 
de  palier  à la  claie  les  terres  de  delfus , ôc  de  les  unir  en- 
fuite  au  rateau  fin , pour  qu’elle  puiffe  être  maillée , ôc  rece- 
voir la  trace  des  rinceaux  de  broderie. 

Cette  manière  de  niveler  ôc  de  dreffer  les  terres,  eft  la 
plus  facile  ôc  la  moins  embaralfante  dans  l’exécution.  On  n’y 
voit  point  les  mauvaifes  pratiques  obfervées  par  ceux  qui  ni- 
velent  ordinairement  , entr’autres  * celle  de  fe  coucher  le 
ventre  par  terre , ôc  de  faire  ouvrir  un  trou  pour  s’alfeoir  ou 
s’agenouiller  à la  hauteur  de  la  réglé. 

Nous  venons  de  donner  la  pratique  de  dreffer  les  ter- 
reins  fitués  dans  une  plaine , Ôc  lür  une  pente  douce  : il  ne 
nous  relie  plus  qu’à  parler  de  la  manière  de  dreffer  un  terrein 
fitué  fur  une  montagne  ou  demi-côte , ce  qu’on  ne  peut  faire 
que  par  le  moyen  des  terraffes , comme  l’on  va  voir  dans  le 
Chapitre  fuivant. 
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CHAPITRE  III. 

DES  DIFFERENTES  TERRASSES 

& Efcaliers  ^a-vec leurs  pins  jufles  proportions . 

C’est  ici  011  confiée  la  plus  grande  dépenfe  des  Jardins, 
ôc  c’eft  à quoi  l’on  doit  le  plus  prendre  garde  , quand  011 
fe  trouve  indifpenfablement  obligé  , par  la  trop  grande  pente 
d’un  terrein , d’en  foutenir  les  terres  par  des  terrafTes.  On  ne 
peut  difconvenir  que  les  tranfports  ôc  les  remuemens  de  ter- 
re ne  coûtent  infiniment  : ces  dépenfes  excellives  ôc  foui  des, 
quoique  très-confidérables  , font  cependant  celles  qui  font  le 
moins  d’honneur  à leur  maître.  L’on  s’imagine  quand  on  voit 
un  terrein  bien  dreffé , des  terrafTes  bien  de  niveau  ôc  bien  fou- 
tenues  , que  cela  devoir  être  ainfi  difpofé  naturellement  , à 
peine  s’apperçoit-on  de  ces  travaux  quand  ils  font  faits;  ôc  pour 
en  parler  avec  certitude , il  faut  les  avoir  vu  faire.  On  ne  peut 
donc  avoir  trop  de  circonfpeêlion  ôc  de  ménagement  dans  ces 
fortes  d’ouvrages , pour  éviter  les  erreurs  ôc  les  tromperies  qui 
s’y  font  tous  les  jours. 

Quand  il  fe  rencontre  un  terrein  dont  la  pente  eft  fort  roi-  pjG 
de,  comme  pourroit  être  celle  du  coteau  A , que  l’on  veut 
rendre  pratiquable  pour  un  Jardin,  on  peut  le  dilpofer  de  trois 
manières  différentes. 

La  première , en  faifant  des  terrafTes  ôc  fous-terraffes , c’eft-  pIG_  jj 
à-dire  , les  unes  fur  les  autres  , à différentes  hauteurs  , dont  en 
foutient  les  terres  par  de  bons  murs  de  maçonnerie. 

La  fécondé  , en  pratiquant  de  même  des  terrafTes  , qui  fe  ^ TTT 
loutiendront  delles-memes  fans  aucun  mur,  par  le  moyen 
des  talus  ôc  glacis  que  l’on  coupera  à chaque  extrémité  des 
terrafTes. 

La  troifiéme  manière , c’eft  de  ne  point  faire  de  terrafTes  Fig  ^ 
en  ligne  droite  , ni  de  longs  plein -pieds  entre  deux;  mais 
feulement  de  trouver  des  pailiers  ou  repos  à différentes  hau- 
teurs , ôc  des  rampes  douces  ôc  efcaliers , pour  la  communi- 
cation , avec  des  eftrades , des  gradins , des  volutes , vertuga- 
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clins,  talus  & glacis  de  gazon  placés  & difpofés  avec  fimé- 
trie,  ce  qu’on  appelle  des  amphitéatres.  On  les  orne  d’ar- 
briffeaux  , d’ifs  ôc  de  charmilles  à hauteur  d’appui , avec 
des  vafes , des  cailles  ôc  des  pots  de  fleurs  , pofés  lur  des  dez 
de  pierre.  Les  figures  ôc  les  fontaines  n’y  doivent  point  être 
oubliées , comme  faifant  la  perfection  de  ces  pièces , dont  la 
diverfité , tant  dans  l’arrangement , que  dans  ce  qui  les  com- 
pofe  , forme  un  effet  très-agréable  aux  yeux  ; le  deffein  de  la 
Figure  IV.  en  eft  un  exemple. 

Celle  de  ces  trois  manières  qui  coûte  le  moins , ce  font  les 
talus  ; la  plus  magnifique  eft  celle  des  amphithéâtres  , enforte 
que  les  murs  de  terraffe  peuvent  tenir  le  milieu  en  tout:  on 
choifira  celle  qui  conviendra  le  mieux  à la  fituation  du  lieu , 
ôc  à la  dépenfe  qu’on  voudra  y faire. 

On  fuivra  ici  le  même  ordre  que  dans  les  Chapitres  précé- 
dens,cn  expliquant  quelques  termes,  ôc  faifant  des  obferva- 
tions  néceffaires  , avant  que  d’entrer  dans  les  Pratiques  de  la 
conftruCtion  des  terraffes.  Les  obfervations  qui  font  dans  ces 
trois  Chapitres  , quoique  féparées , ont  tant  de  rapport  en- 
tr’elles  , quelles  peuvent  également  fervir  par  tout  ; comme 
elles  auroient  été  trop  longues , fi  on  les  eût  placées  tout  de 
fuite , l’on  a tâché  de  les  mettre  dans  leur  vraie  place , & de 
choifir  celles  qui  convenoient  le  mieux  à la  matière  de  chaque 
Chapitre. 

L’ArchiteCle , ou  celui  qui  donnera  le  deffein  du  Jardin, 
doit  examiner  avec  exactitude  la  pente  ôc  le  ferpentement 
d’un  coteau , ôc  en  lever  Ôc  deffiner  correctement  le  profil , 
afin  que  profitant  des  avantages  de  la  fituation , ôc  diftribuant 
fes  terraffes  avec  oeconomie  ôc  difcernement , il  ne  faille  pas 
beaucoup  remuer  de  terre.  T out  ce  qui  fortira  des  endroits  trop 
élevées , doit  fervir  naturellement  à rehauffer  les  endroits  trop 
bas  ; ce  qui  fe  doit  faire  avec  un  tel  ménagement , que  les 
terraffes  étant  achevées,  on  ne  foit  point  obligé  de  rapporter, 
ni  d’enlever  des  terres. 

Les  terraffes  ne  doivent  point  être  trop  fréquentes , ni  fi 
proches  l’une  de  l’autre , c’efl-à-dire  , qu’il  en  faut  faire  le 
moins  qu’on  pourra  ; ôc  par  le  moyen  des  plein-pieds  qu’on 
pratiquera  les  plus  longs  que  le  terrein  le  pourra  permettre , 
on  évitera  le  défaut  d’entaffer  terraffe  fur  terraffe  ; il  n’y  a 
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rien  de  plus  défagréable  dans  un  Jardin  que  de  defcendre  ou  Meudon  qui 
de  monter  continuellement  fans  trouver  prefque  aucun  repos.  un  be,au 

n 1 • •il»/'  1 } lieu  eitim  des 

Un  appelle  plein-pied,  1 elpace  de  terre  compris  entre  deux  pius  iairans 
terraffes,  c’eft- à-dire  , la  plate-forme  foutenue  par  les  murs,  Jardins  qu'il 
ou  talus  des  terraffes  , ce  qu’on  nomme  terre-plein  en  terme  y dlt’ 
de  Fortification. 

Quand  on  dit  prendre  le  profil  d’une  montagne  , c’eft  en 
niveler  exa&ement  la  pente , 8c  en  chiffrer  routes  les  ftations 
fur  le  plan  , pour  en  avoir  le  ferpentement  6c  les  courbures , 
aufquellcs  on  doit  s’ajufler  dans  la  difpofition  générale  d’un 
Jardin. 

On  appelle  marquer  en  contre-bas,  qui  eft  un  terme  fort 
ufité  parmi  les  Ouvriers  , quand  on  commence  à compter  du 
haut  d’une  perche  en  tirant  vers  le  bas , pour  marquer  quel- 
que mefure  ; comme  l’on  dit  au  contraire  marquer  en  contre- 
haut  , quand  on  commence  du  bas  vers  le  haut. 

On  fe  fervira  dans  les  opérations  fuivantes  du  même  ni- 
veau, 8c  on  le  pofera  de  la  manière  qu’il  vient  d’être  enfei- 
gné  dans  le  Chapitre  précédent  : il  en  eft  de  même  du  cor- 
deau 6c  du  rateau , pour  unir  ôc  égaler  les  terres , en  faifanc 
des  rigoles  ou  repaires. 

Il  faut  ajouter  à l’ufage  des  jalons  8c  des  piquets , celui  des 
grandes  perches  de  quinze  à vingt  pieds  de  haut , parce  que 
les  jalons  feroient  trop  courts , pour  niveler  par  hâtions  la  pen- 
te d’une  montagne.  L’on  dreffera  ces  perches  de  bout  avec 
un  plomb , 8c  l’on  attachera  au  haut  un  carton  blanc  coupé  à 
l’équerre. 

L’endroit  où  l’on  pofele  niveau  pour  faire  l’opération  du  ni- 
vellement , s’appelle  dation , de  forte  qu’un  coup  de  niveau  eft 
compris  entre  deux  dations. 

Une  ligne  d’arrêt , en  fait  de  terraffe , eft  l’endroit  où  fe 
vient  terminer  la  carne  du  mur , ou  le  talus  d’une  terraffe. 

Les  Terraffiers  appellent  Fondis , un  endroit  très-creux  qui 
eft  à remplir.  Crête  ou  pâté  eft  une  butte  qu’il  faut  arrafer. 

Pour  les  termes  de  Déblai  8c  de  Remblai,  l’on  fe  fert  du  pre- 
mier , dans  l’évaluatio'n  des  terres , pour  fignifier  qu’il  faut  en 
ôter  de  quelque  endroit , 8c  du  fécond  , pour  marquer  qu’on 
doit  remplir  quelque  cavité  : l’on  dit  alors,  ce  Déblai  fera  pour 
ce  Remblai. 
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Ii  faut  obferver  de  biffer  toujours  une  petite  pente  imper- 
ceptible fur  les  terralfes  pour  1 écoulement  des  eaux  , comme 
dun  pouce  ou  demi  pouce  par  toife , félon  la  longueur  de  la 
terrafïe.  Cette  pente  fe  prend  toujours  fur  la  longueur , ôc  ja- 
mais fur  la  largeur. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  couper  les  talus  en  pleine  terre , c’eft- 
à-dire , en  terre  ferme  , que  de  les  conftruire  de  terre  rappor- 
tée avec  du  clayonnage,  ils  s’en  confervent  beaucoup  mieux, 
ôc  coûtent  moins  : cependant  quand  on  ne  peut  faire  autre- 
ment , on  fe  fert  de  clayonnages  ôc  de  fafcines , que  l’on  con- 
duira fuivant  la  manière  enfeignée  dans  ce  Chapitre. 

PREMIERE  PRATIQUE. 

Couper  un  Coteau  fur  fa  longueur , en  terrajfes  foutenues  par  des 

murs  de  maçonnerie. 

Soit.le  perron  du  bâtiment  A , fitué  fur  le  haut  du  coteau , 
d’où  l’on  veut  faire  commencer  la  première  terralfe  : mefurez 
PIG>  y fur  le  profil , Figure  II , la  longueur  de  cette  terralfe , chif- 
frée de  30  toifes  : faites  tenir  par  un  homme  au  bout  de  30  toi- 
fes , comme  en  B , Figure  V , une  perche  un  peu  longue , où 
vous  mettrez  du  carton  ou  du  linge  à l’extrémité  d’en-haut. 
Unifiez  une  petite  place  au  pied  du  bâtiment  comme  en  Ay 
& pofez-y  le  niveau  pour  dreffer  une  rigole , comme  il  a été 
enfeigné  ci-deiïùs  dans  la  première  Pratique  du  Chapitre  pré- 
cédent : en  obfervant  de  faire  defcendre  ou  haulfer  la  per- 
che qui  eft  en  B , jufqu’à  ce  que  la  tête  ou  bout  d’en-haut  fe 
trouve  à l’alignement  des  autres  têtes  des  jalons  , c’eft-à-di- 
re,  n’excéde  point  la  ligne  de  mire  E.  Vous  drelferez  cette 
perche  bien  d’aplomb , ôc  la  ferez  fceller  en  plâtre  avec  des 
moellons  au  pied , de  crainte  que  fa  pefanteur  ou  les  vents  ne 
la  falfent  tomber } ne  fuffifant  pas  de  l’enfoncer  en  terre , com- 
me un  jalon.  Prenez  la  hauteur  d’un  des  jalons  qui  foutiennent 
la  réglé  fur  laquelle  on  a pofé  le  niveau , en  y comprenant 
aulïi  l’épailfeur  de  ladite  réglé  , laquelle  hauteur  eft  fuppo- 
fée  de  4 pieds  : mefurez  en  contre  - bas  4 pieds  fur  la  per- 
che B , ôc  y ajoutez  ce  qui  fera  nécelfaire  pour  la  pente  qui  eft 
fuffifante  ici  de  1 3 pouces  ; cela  fait  en  tout  <;  pieds  3 pouces. 
Ce  point  marqué  avec  du  charbon  fur  la  perche , déterminera 
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la  ligne  de  niveau  ôc  de  penre  de  la  terraffe.  Mefurez  en- 
fuite  la  hauteur  que  doit  avoir  la  terraffe  fuivant  le  profil , Fig. 

II j qui  eft  chiffrée  à 1 y pieds  de  haut.  Marquez  encore  en 
contre-bas  fur  la  perche  B , depuis  le  point  noir , 1 y pieds , 
ôc  faites  décharger  ou  buter  le  pied  de  la  perche , jufte  à 
cette  hauteur.  Unifiez  pareillement  une  petite  place  au  pied 
de  la  perche  B , comme  vous  avez  fait  en  A , pour  y pofer 
le  niveau  ; faites  dreffer  une  autre  perche  en  C à la  diftance 
qui  fera  marquée  fur  le  profil , ôc  par  cette  pratique  réitérée 
à chaque  ftation , jufqu’au  bas  D , vous  drefferez  touçes  les 
lignes  de  vos  différens  niveaux. 

Remarque. 

Cette  opération  ne  vous  donnera  qu’une  feule  ligne  fur 
la  longueur  de  la  côte , ôc  à l’une  de  fes  extrémités  ; ainfi  pour 
achever  de  la  dreffer  entièrement , il  faut  y joindre  la  Prati- 
que fuivante. 

SECONDE  PRATIQUE. 

Drejfer  entièrement  un  Coteau  fur  fa  largeur , en  le  coupant  en 
terrajjes  foutenues  par  des  murs  de  maçonnerie. 

. Suppofé  l’opération  précédente  faite  depuis  le  haut  de  la 
colline  A , où  eft  le  bâtiment , jufqu’au  bas  D , en  autant  de 
ftations  qu’il  y aura  de  terraffes  : il  faut  en  faire  autant  à Tau-  Fig.  VI. 
tre  extrémité  F,  en  dreffant  une  ligne  de  niveau  d'A  en  F, 
qui  fera  à peu  près  paralelle  au  bâtiment.  On  pofera  le  niveau 
fur  la  ligne  A F,  en  fichant  un  nouveau  jalon  pour  fupporter 
la  réglé  , ôc  fe  fervant  de  celui  de  l’encoignure  A , fuivant  la 
troifiéme  Pratique  du  Chapitre  précédent  : on  dreffera  enfuite  une 
rigole  dé  A en  F,  ôc  l’on  plantera  en  F un  jalon  , qui  fera  bien 
bornoyé  fur  la  hauteur  de  celui  qui  eft  à l’extrémité  A , pour 
pofer  ia  réglé  ôc  le  niveau , comme  on  le  voit  en  F , Ôc  en- 
fuite  l’on  fera  en  defcendant  la  côte  depuis  F jufqu’à  I , autant 
de  ftations  qu’on  en  a déjà  faites  depuis  l’autre  extrémité  A juf- 
qu’à D i en  obfervant  toujours  de  faire  les  terraffes  des  mêmes 
longueurs  ôc  largeurs , autant  que  faire  fe  pourra  , ôc  de  dref- 
fer à chaque  ftation  une  ligne  de  niveau  de  travers  en  tra- 
vers d’une  perche  à l’autre , comme  de  B en  G,  de  C en  H * 
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de  D en/;  ce  qui  réglera  le  niveau  de  chaque  plein- pied. 
Cela  fait , on  unira  ces  terraffes  dans  toute  leur  étendue , par 
le  moyen  des  rigoles  ôc  repaires  qu’on  fera  dans  le  milieu , ôc 
de  travers  en  travers , lefquels  fe  doivent  toujours  rapporter  au 
niveau  des  deux  lignes  des  extrémités  A ôc  F,  fuivant  la  trot - 
firme  Pratique  du  Chapitre  précédent. 

Remarque. 

On  ne  pourra  terminer  la  ligne  d’arrêt  des  terraffes , qu’a- 
près  que  les  murs  feront  bâtis  : alors  on  comblera  la  tranchée 
jufqu’à  l’uni  de  la  terre.  L’on  gardera  ces  vuides  pour  le  der- 
nier ouvrage  , afin  d’y  employer  les  terres  qui  feront  de  relie. 

TROISIEME  PRATIQUE. 

Couper  un  Coteau  fur  fa  longueur , en  terraffes  foutenues  par  des 
talus  & glacis  de  gazon. 

Si  l’on  ne  veut  pas  foutenir  les  terraffes  par  des  murs } à 
caufe  de  la  dépenfe , ôc  que  l’on  fe  contente  de  couper  les 
F,g-  terres  en  talus  qui  efl  la  fécondé  manière  de  rendre  pratiqua- 
ble  le  coteau  A , Fig.  7,  pofez  votre  niveau  au  pied  du  bâti- 
ment A,  fuivant  la  première  Pratique  de  ce  Chapitre , Fig.  F7 : 
mefurez  fur  le  profil , Fig.  III , la  longueur  de  la  première  ter- 
ra fie , chiffrée  de  30  toifes  ; portez  cette  mefure , du  pied  du 
bâtiment  A , ôc  plantez  un  jalon  à l’extrémité  comme  en  B , 
c’efl  où  fe  terminera  l’arrêt  du  premier  talus.  Faites  tenir  une 
perche  à fix  pieds  de  là , qui  eft  la  pente  du  talus  fuivant  le 
profil,  comme  en  C;  bornoyez-la  jufle  fur  les  autres  jalons , 
mettez-la  bien  d’aplomb  , ôc  la  faites  fceller , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit.  Marquez  en  contre-bas  fur  cette  perche  , la 
hauteur  des  jalons,  l’épaiffeur  de  la  réglé,  ôc  la  petite  pente 
pour  l’écoulement  des.  eaux  ; ôc  diminuant  le  tout  fur  la  hau- 
teur de  la  perche  , faites-y  une  marque  noire  : ce  point  déter- 
minera la  ligne  de  niveau  de  la  terraffe  ; après  quoi  vous  dref- 
ferez  une  rigole  dé  A en  B.  Reportez  en  contre-bas  fur  la  per- 
che depuis  cette  marque , la  hauteur  que  doit  avoir  la  terrajffe  , 
que  l’on  fuppofe  être  de  10  pieds  ; butez  ou  déchargez  le  pied 
de  la  perche  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve  jufle  à cette  hauteur , 
.ôc  tendant  un  cordeau  du  pied  de  la  perche  Ç , qui  détermine 
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le  bas  du  talus , au  pied  du  jalon  d’en-haut  B , qui  en  déter- 
mine l’arrêt , vous  ferez  couper  à la  bêche  ce  talus , en  faifant 
une'  rigole  ou  repaire  fuivant  le  cordeau  ; après  quoi  vous  re- 
porterez le  niveau  en  C,  en  D , ôcc.  où  vous  ferez  toujours 
la  même  opération , jufqu’au  bas  de  la  montagne  E. 

QUATRIEME  PRATIQUE. 

DreJJ'er  entièrement  un  Coteau  fur  fa  largeur , en  le  coupant  en  ter - 
rajfes  foutenues  par  des  talus  & glacis  de  gazon. 

Pour  couper  tout  le  coteau  A en  talus  , ôc  le  dreffer  entiè- 
rement, l’opération  ci-delfus  étant  faite  par  profil  depuis  le 
bâtiment  A jufqu’au  bas  du  coteau  E , il  la  faut  recommen-  Fig.  VIII. 
cer  pareillement  à l’autre  extrémité  F , en  dreifant  une  rigole  de 
niveau  <TA  en  F,  comme  l’on  a fait  dans  la  fécondé  Pratique  de  ce 
Chapitre.  L’on  pofera  le  niveau  en  F,  ôc  l’on  fera  les  mêmes 
Hâtions  de  Fen  G , de  G en  H,  de  H en  / jufqu’au  bas , comme 
l’on  a déjà  fait  de  l’autre  côté  depuis  A jufqu’en  E , en  obfer- 
vant  toujours  les  mêmes  longueurs  Ôc  largeurs  de  plein-pieds, 
ôc  en  dreffant  à chaque  ffation  une  rigole  bien  de  niveau , de 
travers  en  travers.  Cela  fait , avant  que  de  couper  les  talus  , 
dreffez  entièrement  toute  l’étendue  de  vos  plein-pieds, fuivant 
la  troifiéme  pratique  du  Chapitre  précèdent. 

A l’égard  des  talus , pour  les  bien  couper  ôc  dreffer  fur  leur 
ligne  de  pente , il  faut  fur  la  ligne  K L qui  détermine  la  ligne 
d’arrêt  du  premier  talus,  aligner  des  piquets  de  deux  toifes  en  Fig.  VIIL 
deux  toifes , ôc  en  mettre  en  pareil  nombre  ôc  à même  diftan- 
ce  fur  la  ligne  M N,  qui  termine  le  pied  du  talus  : tendez  un 
cordeau  de  haut  en  bas , d’un  jalon  à fon  oppofé  , Ôc  faites  une 
rigole  ou  repaire  d’un  pied  de  large  fuivant  le  cordeau.  Coupez 
la  terre  ainfi  par  rigoles , en  tendant  le  cordeau  de  piquet  en 
piquet.  Pour  dreffer  ce  talus  qui  eft  entrecoupé  par  des  rigo- 
les , faites  ce  qui  eft  marqué  à la  fécondé  terralTe  comme  en 
0. ; paffez la  boucle  du  cordeau  dans  un  piquet,  il  n’importe 
lequel , traînez  ôc  promenez  ce  cordeau  de  tous  fens , ôc  d’une 
rigole  à une  autre , en  faifant  fuivre  un  homme  qui  coupera  ôc 
arrafera  à la  bêche , les  endroits  où  il  y aura  trop  de  terre  , en 
fuivant  exaôlement  le  cordeau  fans  le  forcer  : ainfi  donnant 
communication  d’une  rigole  à une  autre , l’on  unira  ôc  aplanira 
fout  le  talus  avec  le  rateau, 
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Première  Remarque. 

Si  la  fituation  du  terrein  ne  permettent  pas  de  couper  le*  ta- 
lus en  terre  ferme , on  fera  apporter  des  terres  pour  drelfer  des 
rigoles  environ  de  12  pieds  en  12  pieds.  On  plombera  ces 
terres , ôc  on  les  drelfera  fuivant  le  cordeau , jufqu  a ce  qu’il 
foit  bien  garni  de  tous  côtés  fans  être  forcé  ; enfuite  l’on  fe- 
ra remplir  de  terre  les  vuides  d’entre  les  rigoles , ôc  l’on  dref- 
fera  ce  talus  fur  toute  fa  longueur , de  la  même  manière  que 
nous  venons  de  dire. 

Seconde  Remarque. 

Quand  le  talus  n’excéde  point  fept  à huit  pieds  de  long , oir 
pourra , au  lieu  de  cordeau  , fe  fervir  d’une  grande  réglé  de 
Maçon  bien  épaiffe  , qui  ne  puilfe  point  fe  cambrer.  On  cou- 
chera ôc  l'on  promènera  cette  réglé  fur  le  talus  qui  fera  dreffé 
dans  toute  fon  étendue  fuivant  cette  réglé,  pourvu  que  les 
bords  de  la  terre  d’en-haut  ôc  d’en-bas , foient  bien  drelfés  de 
niveau.  Cette  Pratique  eft  fort  bonne  pour  les  petits  talus  des 
terralfes  ôc  des  boulingrins. 

On  ne  donnera  point  ici  de  Pratique  particulière  pour  dref- 
fer  un  coteau  en  amphitéatre , elle  feroit  allez  inutile  5 comme 
ces  morceaux  font  compofés  de  terralfes , de  talus  ôc  de  glacis 
de  gazon  , on  n’aura  qu’à  fuivre  ce  qu’enfeignent  les  Pratiques 
précédentes. 

Si  les  talus  ne  font  point  coupés  en  terre  ferme  , ôc  que  les 
terres  rapportées  dont  on  les  veut  former , ne  puilfent  fe  foute- 
nir  d’elles-mêmes  , ils  demanderont  beaucoup  plus  de  travail 
dans  leur  conftru&ion,  ôc  l’on  fera  obligé  alors  de  fe  fervir  de 
clayonnages  ôc  de  fafeines  en  la  manière  fuivante. 

Après  avoir  mis  de  la  terre  un  pied  de  haut , en  commen- 
çant par  le  bas , il  faut  mettre  delfus  un  lit  de  fafeines , ou  de 
clayonnages  de  lix  pieds  de  large,  rangés  l’un  contre  l’autre,  ôc 
faire  enforte  que  le  gros  bout  ou. la  racine  regarde  la  face  du 
talus , ôc  vienne  aboutir  à un  pied  près  du  revêtilfement  ; on 
mettra  enfuite  un  lit  de  terre  par-delfus , ôc  l’on  continuera 
de  même  jufqu’en  haut. 

Les  meilleures  fafeines  ôc  claies  font  faites  de  bois  verd , 
comme  de  branches  ôc  perches  de  faule  , à caufe  que  prenant 
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racine  facilement , elles  fe  lient  mieux  à la  terre.  Il  eft  bon  de 
leur  laifler  les  racines,  quand  elles  ne  font  point  incommodes  , 
parce  qu’elles  peuvent  fervir  à entretenir  cette  liaifon.  On  af- 
feoit  le  gazon  deflus  ce  clayonnage,  en  le  couvrant  auparavant 
d’un  demi  pied  de  terre. 

Pour  la  proportion  des  talus  , on  leur  donne  ordinairement 
les  deux  tiers  de  leur  hauteur,  pour  n’être  point  trop  roides; 
quelquefois  on  ne  leur  en  donne  que  la  moitié,  ou  le  tiers,  fur- 
tout  aux  petits  talus.  Il  y a des  gens  qui  les  font  d’une  pente 
égale  à leur  hauteur , d’autres  qui  leur  donnent  celle  d’une  ligne 
au-delïous  de  la  diagonale  de  leur  quarré , parce  que  l’humidi- 
té tombe  toujours  en  bas,  ôc  que  le  haut  devient  aride  pendant 
l’Eté , ce  qui  fait  fécher  ôc  mourir  le  gazon. 

On  doit  examiner  la  qualité  de  la  terre  , fur  laquelle  on  éle- 
vé des  talus  de  gazon  ; fi  les  terres  font  fortes , fi  elles  ont  dit 
corps  ôc  de  la  liaifon  , elles  fe  foutiendront  prefque  d’elles-mê- 
mes , ôc  6 pouces  de  pente  par  pied  de  haut , fuffiront  pour 
bien  entretenir  le  talus  ; au  lieu  que  fi  ces  terres  font  mouvan- 
tes ôc  fabloneufes , on  en  donnera  au  talus  9 pouces  par  pied. 

A l’égard  des  murs  de  terralfe , l’on  doit  auiïi  avant  que  de 
les  bâtir , confulter  le  fond  naturel  de  la  terre  : la  maçonnerie 
s’afieoit  fur  la  terre  ferme  ôc  fur  le  bon  fond.  Dans  les  terres  fa- 
bloneufes , mouvantes  ôc  marécageufes , on  fait  des  grils  de 
charpente  , des  plate-formes , des  racinaux  Ôc  pilotis , fur  lef- 
quels  on  allure  la  fondation  des  murs. 

La  proportion  du  fruit  ôc  empâtement  des  murs  doit  être 
fuivant  leur  hauteur  , à caufe  de  la  poulfée  des  terres.  Pour  les 
grands  murs , on  leur  donne  de  talus , le  cinquième  ou  fixiéme 
de  leur  hauteur , c’eft-à-dire , deux  pouces  par  pied  ; pour  les 
murs  de  12  à iy  pieds  de  haut,  un  neuvième  ; ôc  depuis  iy 
jufqu’à  20 , un  huitième  ; pour  les  petits  murs  de  6 à 7 pieds, 
un  douzième , ôc  ainfi  des  autres  : on  proportionne  aulli  leur 
épaiffeur  à leur  hauteur  ôc  à la  qualité  des  terres. 

Les  efcaliers  doivent  être  placés  avantageufement , comme 
au  bas  d’une  allée  de  parterre , ou  en  face  des  principaux  ali- 
gnemens  , ôc  jamais  dans  des  endroits  perdus.  Il  eft  bon  d’en 
trouver  de  diftance  en  diftance , pour  n’avoir  pas  la  peine  d’al- 
ler chercher  fi  loin  à defcendre.  On  les  conftruit  ordinaire- 
ment de  marches  de  pierre  de  taille  ; cependant  on  en  fait  de 
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gazon , qui  étant  bien  entretenus  font  fort  agréables  à la  vue , 
ôc  durent  long-tems. 

On  doit  obferver  que  les  efcaliers  ôc  les  perrons  foient 
très-doux  ôc  peu  nombreux  en  marches  : leur  nombre  doit  être 
impair,  ôc  ne  pas  palfer  dans  une  rampe  n à 15  marches 
fans  un  palier  ou  repos  de  deux  pas  de  largeur , ôc  aulïi  long 
que  le  perron.  Chaque  marche  peut  avoir  1 5 à 1 6 pouces  de 
giron  , fur  £ à 6 de  haut  , compris  trois  lignes  de  pente  , 
que  doit  avoir  chaque  marche,  pour  l’écoulement  des  eaux, 
qui  fans  cela  pourriroient  les  joints  de  recouvrement. 

Les  rampes  douces  fans  marches,  feront  prifes  de  loin , afin 
d’éviter  une  trop  grande  roideur;  elles  feront  loutenues  par 
des  murs  de  terralfe  ou  glacis  de  gazon  ; Ôc  pour  empêcher 
que  les  ravines  ne  les  gâtent , on  y met  d’efpace  en  efpace  des 
arrêts  de  gazon  ou  de  bois , pour  rejetter  les  eaux  des  deux 
cotés. 

Les  deux  premières  Planches  donnent  des  exemples  de  tou- 
tes fortes  d’efcaliers  de  pierre,  convenables  aux  beaux  Jardins. 
.La  première  de  ces  Planches  contient  quatre  efcaliers  exécu- 
tés dans  les  Maifons  Royales , dont  la  décoration  ôc  la  beauté 
fe  peuvent  confulter  fur  le  lieu  ; on  en  a donné  l’élévation  ôc  le 
plan  avec  l’échelle , pour  pouvoir  juger  de  leurs  proportions. 

La  première  Figure  eh  un  grand  efcalier  des  Jardins  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  à S.  Cloud , lequel  defeend  du  Château 
aux  Cafcades. 

La  fécondé  Figure  efl  un  petit  efcalier  du  Jardin  du  Lu- 
xembourg à Paris  , dont  le  plan  eh  fort  ingénieux  ; il  eh  fitué 
dans  le  milieu  des  terralfes , vis-à-vis  le  badin. 

La  troifiéme  ôc  quatrième  Figures  repréfentent  deux  efca- 
liers  du  Jardin  des  Thuilleries  à Paris.  Le  grand  eh  fitué  au 
bout  du  Jardin  , en  defeendant  de  la  terralfe  du  côté  de  la  ri- 
vière , vers  la  pièce  d’eau  oêtogone  , ôc  le  petit  eh  fur  la  ter- 
ralfe  du  côté  du  Manège. 

La  fécondé  Planche  contient  fept  différens  efcaliers , qui 
ne  font  pas  encore  exécutés.  Le  grand  diffère  des  autres , en 
ce  que  l’on  y monte  par  les  deux  bouts , comme  on  le  voit 
par  fon  plan  ôc  fon  élévation  , Fig.  I.  Au-delfus  des  perrons , 
vous  trouvez  des  paliers  ôc  une  rampe  qui  vous  conduit  fur  la 
terralfe  d’en-haut.  La  compofition  en  eh  affez  particulière , ôc 
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quoiqu’ornée  de  /impies  panneaux  , elle  ne  laifl’epas  detre  en- 
richie dans  le  milieu , d’un  beau  bas-relief  Ôc  de  corps  de  re- 
fend : cet  efcalier  ne  convient  qu  a une  place  , dont  le  milieu 
fera  occupe  par  un  parterre  ou  autre  pièce , avec  des  allées 
aux  deux  côtés , qui  viendront  aboutir  aux  deux  perrons. 

Dans  la  fécondé  Ôc  la  troifiéme  Figure  , font  deux  efcaliers 
à l’angle  d’une  terralfe  ; l’un  eft  de  figure  octogone , ôc  l’autre 
forme  un  quarré  parfait  : on  les  fuppolè  à la  pointe  d’un  bois , 
avec  un  banc  dans  l’échancrure,  ôc  deux  allées  en  terralfe  qui 
viennent  former  cet  angle.  Ces  efcaliers  ont  une  defcente  en 
face  de  chaque  allée , ôc  vous  y trouvez  un  grand  palier  ôc 
des  perrons , qui  vous  mènent  dans  le  bas. 

On  voit  dans  la  quatrième  Figure  un  efcalier  d’un  goût  fort 
nouveau  qu’on  peut  placer  au  bout  d’une  patte  d’oie  percée 
dans  un  bois , fa  forme  eft  ovale,  ôc  en  face  de  chaque  allée  il 
y a des  defcentes , avec  de  petits  talus  de  gazon , bordés  d’une 
tablette  de  pierre , qui  en  interrompent  la  rampe.  L’on  a placé 
par  limétrie  des  ifs  dans  le  haut , Ôc  des  figures  dans  la  demi- 
lune  de  charmille  qui  s’ouvre  en  face  de  i’efcalier.  Les  trois 
defcentes  qu’on  y voit,  vous  mènent  fur  un  grand  palier  ova- 
le , d’où  par  d’autres  marches  circulaires , vous  defcendez 
dans  les  Jardins  d’en-bas. 

Dans  les  trois  Figures  fuivantes,  ce  font  de  petits  efcaliers 
fort  fimples , dont  l’un  eft  pratiqué  au  milieu  d’un  talus  de  ga- 
zon , Fig.  T > l’autre  eft  un  efcalier  en  fer  à cheval , Fig.  VF , 
avec  une  fontaine  dans  l’entre-deux  des  rampes , toutes  deux 
à la  defcente  d’un  bois  qui  les  accompagne  , auiïi-bien  que  le 
petit  efcalier  qui  eft  repréfenté  dans  la  Figure  VII , ôc  qu’or- 
nent deux  ftatues. 

Il  s’agit  préfentement  des  efcaliers  de  gazon  , qui  forment 
des amphitéatres  , deseftrades,  des  gradins,  ôcc.  comme  on 
le  va  voir  dans  la  troifiéme  Planche. 

Les  amphitéatres  conviennent  à régularifer  un  coteau  ou 
une  montagne  , qu’on  ne  veut  pas  couper  par  de  hautes  terraf- 
fes  ôc  trop  fréquentes  pour  la  commodité  de  la  promenade  ; 
les  eftrades  ôc  les  gradins  feront  bien  placés  au  bout  d’une  al- 
lée ôc  dans  les  niches  renfoncées  d’une  paliffade  , comme  il 
s’en  pratique  dans  les  bofquets  décorés.  Les  efcaliers  ôc  mar- 
ches de  gazon  fervent  de  defcente  dans  les  talus  ôc  glacis  qui 
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foutiennent  les  terraffes  ; mais  on  ne  peut  jamais  en  conftruire 
dans  des  murs  de  maçonnerie  , où  il  faut  abfolument  des  efca- 
liers  de  pierre  , au  lieu  que  dans  un  talus  de  gazon  , on  peut , 
par  un  contrafle  agréable , y mettre  des  marches  de  pierre  de 
taille , pour  détacher  un  peu  la  grande  verdure. 

La  première  Figure  fait  voir  un  ainphitéatre  de  gazon  à la 
defcente  d’un  bois,  ôc  à la  tête  d’un  grand  canal  : la  place  d’en- 
haut  eft  bordée  en  partie  d’une  palilfade  , avec  des  niches , où 
font  des  figures  en  Terme  , elle  eft  remplie  par  un  grand  baftin 
avec  un  jet , qu’on  découvre  de  l’allée  du  milieu , ainfi  que  de 
celle  de  marroniers  plantés  le  long  de  la  terralfe.  Cette  efpla- 
nade  eft  foutenue  d’abord  par  un  petit  mur  de  maçonnerie , 
couvert  de  treillage  ôc  d’ifs  ; ce  mur  fait  avant-corps  dans  le 
milieu  de  l’amphitéatre  ; il  eft  interrompu  par  les  deux  rampes 
douces  tournantes  qui  defcendent  dans  les  allées  d’en-bas , où 
elles  viennent  fe  terminer  en  volutes  rachevées  par  le  contour 
de  la  pièce  d’eau  , avec  un  if  pour  en  marquer  le  centre.  L’on 
a placé  au  haut  de  la  terralfe , un  banc  dans  le  milieu , avec  des 
ifs  ôc  des  pors  placés  par  fimétrie  : il  y a un  palier  au  pied  du 
mur  jufqu’aux  trois  marches  de  gazon  qui  forment  une  eftrade, 
après  lefquelles  on  trouve  encore  un  autre  plein-pied  joignant 
le  talus  qui  fauve  toute  la  pente  jufqu’au  bord  de  l’eau.Les  deux 
murs , les  marches , les  talus  de  gazon , avec  les  trois  paliers, 
fe  découpent  ôc  fe  varient  allez  bien  ; c’eft  ce  tout  enfemble 
qui  compofe  un  amphitéatre  ; on  l’auroit  enrichi  de  vafes  ôc 
de  pots  de  fleurs  fur  chaque  palier , fans  l’ornement  d’en-bas 
qui  l’embellit  alfez  ; c’eft  une  petite  cafcade  ou  buffet  d’eau  , 
compofé  dans  l’avant-corps  du  milieu  , de  deux  jeunes  Tritons 
avec  leurs  conques  d’où  fortent  trois  bouillons  , tombans  dans 
un  petit  balTm  qui  fe  décharge  en  nappes  dans  la  pièce  d’eau  i 
fur  les  côtés  ôc  aux  deux  bouts , ce  font  quatre  chandeliers  ou 
champignons  d’eau  qui  retombent  encore  en  nappes  dans  cette 
pièce.  L’on  a pratiqué  entre  deux  chandeliers , des  rochers 
fuans , c’eft-à-dire  , où  il  y a un  bouillon  au  haut  qui  fe  brife  fur 
des  rocailles  à fleur-d’eau.  Ce  buffet  eft  fourni  par  le  grand  baf- 
fin  au-deffus , dont  la  pente  eft  fuflifante.  Le  terrein  au-delà 
des  rampes,  eft  coupé  en  terraffes  ôc  fous-terralfes , foutenues 
par  des  talus  de  gazon,  excepté  le  mur  d’en-haut  qui  régné 
tout  du  long. 
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L’amphitéatre  que  préfente  la  fécondé  Figure  , convient 
dans  un  endroit  où  la  chûte  n’eft  pas  fi  roide  , comme  feroit  la 
rampe  d’un  petit  coteau  , afin  que  la  pente  d’en-bas  foit  rache- 
tée par  un  grand  boulingrin  en  rampe  : fi  l’on  vouloir  y exécu- 
ter un  canal  pareil  à celui  du  deffein  précédent , le  niveau  de 
l’eau  obligeroit  à faire  la  chûte  d’en-haut  bien  plus  roide;  la  tê- 
te de  cet  amphitéatre  forme  une  falle  quarrée , entourée  de 
portiques  ôc  de  berceaux  naturels , dont  l’effet  eft  admirable 
d’en-bas  ; elle  eft  remplie  d’un  badin  quarré  échancré  dans  les 
angles  avec  un  jet  d’eau.  La  décoration  du  fond  eft  rehauffée 
par  des  figures  entre  chaque  arcade.  On  a foutenu  les  terres 
en  face  du  badin  par  un  mur  coupé  de  plufieurs  panneaux  ôc  de 
corps  de  refend  ; dans  celui  du  milieu , un  gros  bouillon  d’eau 
fournit  deux  coupes  qui  retombent  en  nappes  dans  un  badin 
affez  grand , qui  occupe  toute  la  place  entre  les  murs  de  ter- 
rades  ôc  la  naiflance  des  rampes  tournantes  : ces  coupes  font 
enrichies  de  rocailles,  ôc  font  un  bel  effet  de  loin,  elles  font 
accompagnées  fur  les  côtés  de  deux  jets , que  fait  jouer  le  ré- 
fervoir  au-dedus;  ces  rampes  defcendent  d’abord  quarrément, 
ôc  enfuite  forment  une  portion  circulaire  ; elles  font  fou  tenues 
d’un  côté  par  des  murs  de  terraffe  , à la  différence  de  celles  du 
premier  amphitéatre  qui  le  font  par  des  talus  de  gazon  : de 
l’autre  côté  c’eft  le  terrein  en  pente  d’un  bois  de  haute-futaie  , 
caché  par  une  banquette  de  charmille  avec  des  boules , qui  fait 
un  petit  retour  pour  entrer  fous  les  berceaux  bordés  d’un  cô- 
té par  le  même  bois  : on  a mis  des  chevrons  de  gazon  en 
zigzag , pour  rompre  le  courant  des  ravines , ôc  les  rejetter 
dans  les  bois  des  côtés.  Ces  deux  rampes  viennent  rendre  fur 
un  grand  plein-pied  revêtu  d’un  talus  de  gazon,  qui  fait  avant- 
corps  au-devant  du  balfin  ôc  des  deux  allées  des  rampes , oà 
l’on  a pratiqué  des  marches  ôc  des  efcaliers  de  gazon.  On  voit 
fur  le  haut  du  glacis , des  ifs  avec  des  vafes  de  fayence  , pofés 
fur  des  dez  de  pierre  , ôc  il  y a quatre  belles  figures  à l’extré- 
mité des  rampes.  Le  bas  eft  rempli  par  deux  grands  tapis  de 
gazon  en  rampes , bordés  d’allées  ôc  d’ifs.  On  les  peut  fuppo- 
fer  dans  un  boulingrin  en  continuant  les  talus  tout  autour , ou 
bien  en  faifant  venir  à rien  dans  les  bouts  , les  côtés  de  ces  ta- 
lus. On  remarquera  que  les  plein-pieds  font  plus  grands  ôc 
plus  larges  que  dans  l’autre  delfein , parce  qu’il  y en  a moins , 
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& que  les  chûtes  font  plus  précipitées. 

Les  deux  Figures  fuivantes  font  des  morceaux  bien  différens 
des  premières  en  grandeur  ôc  en  magnificence;  ce  ne  font  que 
de  petits  gradins  ôc  eftrades  de  gazon  fans  aucun  mur,  dont 
l’un  , Fig.  III , convient  à décorer  le  bout  d’une  allée  , ôc  à lui 
fervir  de  perfpe&ive  : il  eft  renfoncé  dans  un  bois  avec  un  treil- 
lage qui  vient  fe  terminer  fur  le  haut.  On  y monte  par  trois 
marches  de  gazon  pratiquées  dans  le  premier  talus  ; de  ce 
plein-pied  on  paffe  fur  un  glacis  qui  mene  fur  un  autre , où 
l’on  trouve  un  fiége  ou  banquette  de  gazon  , au-delfus  régné 
un  plein-pied  ovale  bordé  de  la  palitTade  du  bois.  Le  gradin 
de  la  quatrième  Figure  peut  convenir  à la  même  place  , ôc  ces 
fortes  de  gradins  renfoncés  , fe  mettent  au  lieu  de  bancs.  C eft 
un  glacis  à pans , qui  mene  fur  le  premier  palier , au-delfus 
duquel  on  voit  un  vertugadin  ou  eftrade  de  trois  marches,  qui 
fervent  aulTi  de  lièges  pour  s’alfeoir , le  giron  en  eft  fablé  pour 
varier  avec  l’autre  , ôc  fa  palilfade  monte  de  la  même  hauteur 
fur  chaque  gradin.  L’on  enrichit  ces  gradins  , de  cailTes , d’ifs, 
de  pots  ôc  de  vafes  de  fayence , remplis  d’arbrifleaux  ôc  de 
fleurs  de  faifon  , dont  le  mélange  des  couleurs  réveille  infi- 
niment la  grande  verdure  de  ces  pièces. 

Les  deux  dernières  Figures  font  de  Amples  efcaîiers  de  ga- 
zon, convenables  à des  endroits  où  l’on  veut  flatter  le  coup 
d’oeil , comme  à la  defcente  d’une  terraflc  foutenue  par  un  ta- 
lus de  gazon.  Celui  de  la  cinquième  Figure  eft  double,  y ayant 
un  petit  talus  au-delfous  du  grand  pour  appuyer  la  fous-terralfe. 
L’on  defcend  du  haut  par  deux  rampes  Tablées  qui  mènent  fur 
un  palier  ovale  , d’où  par  trois  marches  circulaires  vous  allez 
fur  la  fous-terrafle,  où  trois  autres  marches  de  gazon  vous  mè- 
nent dans  le  bas.  L’autre  efcalier , Fig.  Z7/,  eft  fingulier  en 
ce  que  fes  rampes  font  coupées  de  marches  de  grofle  charpen- 
te peintes  en  verd  ou  en  blanc , ôc  fablées  fur  leur  giron  , cela 
fait  affez  bien  ôc  ne  lailfe  pas  de  durer.  Ces  marches  font  aflem- 
blées  fur  des  limons  de  bois , tournans  en  forme  de  banquette , 
avec  des  dez  de  pierre  dans  le  bas  pour  y mettre  des  vafes.  Le 
milieu  avance  en  glacis  de  gazon  , ôc  on  a pratiqué  dans  le  bas 
un  giand  tapis  verd  bordé  d’ifs  ôc  d’arbriiïeaux , ainfi  que  le  ta- 
lu  d’en- haut.  On  voit  au  fond  de  cette  terraffe  une  grande  pa- 
liffade  qui  fe  renfonce  en  face  de  l’efcalier , cela  a donné  lieu 
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d?y  mettre  un  banc , avec  un  rond  de  gazon  orné  d’un  vafe  de 
fculpture. 

Dans  la  conftruction  des  efcaliers  ôc  des  gradins  de  gazon  , 
on  emploie  pour  leur  donner  plus  de  durée , de  fortes  planches 
de  bateau,  avec  des  pieux  ou  pilots  enfoncés  aux  encoignures, 
ôc  des  piquets  des  deux  côtés  des  planches  pour  les  entretenir 
de  champ.  On  brûle  à demi  tout  ce  bois , c’efl-à-dire , on  le 
noircit  dans  le  feu , pour  le  rendre  plus  dur , ôc  qu’il  réfifte 
davantage  en  terre  ; il  fe  pourroit  peindre  ou  goudronner , 
cela  le  conferve  aufli.  L’on  ne  met  ces  planches  que  pour  fou- 
tenir  la  fuperficie  des  paliers , ôc  pour  former  les  dez  des  en- 
coignures ; on  fçait  que  les  marches  de  gazon  fe  plaquent  fur 
la  terre  même , fi  l’on  n’aime  mieux  les  former  toutes  avec  des 
planches  que  l’on  revêt  de  buis  de  bois;  ordinairement  la  pre- 
mière pouflee  des  terres  fe  foutient  par  des  murs  dans  les  am- 
phitéatres , mais  les  petits  gradins  ôc  les  marches  n’ont  befoin 
pour  fe  foutenir , que  de  la  terre  même , Ôc  de  l’herbe  qui  y 
prend  racine , à moins  que  ce  ne  foit  dans  des  terres  fabloneu- 
fes  ou  glaifeufes  , qui  n’ayant  point  de  corps  ni  de  foutien , 
obligent  de  conftruire  ces  pièces  avec  du  clayonnage. 

On  donne  une  petite  pente  imperceptible  à toutes  ces  mar- 
ches pour  lecoulement  des  eaux , toujours  vers  le  gazon  pour 
larmier.  Dans  les  rampes  qui  font  trop  roides , ôc  qui  peuvent 
être  gâtées  par  les  ravines , on  les  croife  de  bandes  de  gazon  , 
qui  rejettent  les  eaux  des  deux  côtés.  A l’égard  des  elcaliers 
de  charpente , ou  faits  de  bandes  de  menuiferie , ils  fe  pei- 
gnent en  verd , ôc  on  en  remplit  le  giron  , de  gazon  ou  de  re- 
coupes bien  battues  qu’on  aura  foin  de  garantir  de  la  ravine  qui 
dégrave  le  fable  d’avec  le  bois.  On  fe  fervira  toujours  de  gazon 
plaqué  dans  ce  qui  efl  un  peu  roide , ôc  pour  la  durée  des  mar- 
ches dont  le  giron  n’efl  pas  gazonné , il  faut  un  petit  retour 
deffus  pour  conferver  l’arrêt  de  la  marche. 

On  doit  battre  ces  pièces  vertes  toutes  les  années  au  Prin- 
tems , cela  les  ralfure  ôc  les  fait  durer  bien  davantage  : on  les 
bornera  , ôc  on  les  tondera  chaque  mois  aux  cizeaux  ; la  faulx 
ne  peut  fervir  qu’à  faucher  les  grandes  pièces  ; fans  cet  entre- 
tien l’herbe  devient  trop  haute , ôc  altère  toute  la  grâce  du 
delfein. 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  MANIERE  DE  TRACER 

fur  le  terrein  toutes  fortes  de  de  feins, 

IL  ne  fuffit  pas  d’avoir  donné  toutes  les  Pratiques  précé- 
dentes pour  l’inftruétion  des  Jardiniers;  quoiqu’elles  foient 
bonnes  en  elles-mêmes  & très-faciles  dans  l’exécution  , néan- 
moins comme  elles  ne  roulent  que  fur  des  chofes  détachées , 
on  pourroit  objecter,  que  c’eft  encore  une  nouvelle  difficulté 
de  lesfçavoir  coudre  enfemble  pour  compofer  un  tout  : c’eft-à- 
dire , que  ce  feroit  un  nouvel  embarras  , quand  on  auroit  à tra- 
cer une  difpofition  générale  de  Jardin.C’eft  ce  qui  a déterminé 
à donner  ici  la  manière  de  tracer  un  plan  général , où  il  fe  ren- 
contre toutes  les  différentes  parties  qui  compofent  un  beau 
Jardin.  On  efpére  par-là  donner  la  perfection  à cet  Ouvra- 
ge , en  rendant  un  homme  capable  de  tracer  ôc  d’exécuter  fur 
le  terrein  les  deffeins  les  plus  difficiles. 

On  fuppofe  que  cet  homme  aura  bien  examiné  ôc  conçu 
toutes  les  Pratiques  qui  font  dans  le  Chapitre  I.  de  cette  fécon- 
dé Partie,  ôc  les  aura  éprouvées  Ôc  tracées  fur  le  terrein  l’une 
après  l’autre , ce  qu’on  a déjà  nommé  les  Elémens  de  la  maniè- 
re de  tracer.  Donnons-lui  maintenant  les  moyens  d’appliquer 
en  général  toutes  ces  parties  détachées , ôc  de  les  mettre  en 
ufage , dans  une  difpofition  générale  de  Jardin  , comme  il  fe 
voit  dans  la  Planche  fuivante. 

Le  terrein  étant  dreffé  ôc  tout  préparé  à tracer , fuivant  ce 
qui  vient  d’être  enfeigné  dans  les  premiers  Chapitres  de  cette 
féconde  Partie , ôc  le  deffein  de  la  difpofition  générale  du  Jar- 
din étant  auffi  arrêté , nous  fuppoferons  le  bâtiment  fini  ôc 
achevé , auffi-bien  que  les  murs  de  l’enclos , n’étant  point  de 
notre  fujet  de  traiter  de  l’ Architecture. 

On  propofe  ici  pour  exemple  une  difpofition  générale  de 
Jardin,  où  il  fe  rencontre  des  parterres,  des  bofquets,  des 
boulingrins,  des  fontaines,  ôcc.  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
former  un  beau  Jardin,  comme  il  fe  voit  dans  cette  Plan- 
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che  > où  ce  plan  eft  fuppofé  deftiné  fur  un  rouleau  de  papier , 
Fig.  I. 

La  fécondé  Figure  à côté , où  font  marqués  de  fimples  traits , 
repréfente  le  terrein , ôc  ce  qu’on  doit  faire  pour  y tracer  ôc 
rapporter  fidèlement  toutes  les  parties  du  petit  plan , c’eft-à- 
dire  , les  placer  ôc  les  mettre  en  malle. 

On  obfervera  que  pour  rapporter  fidèlement  fur  le  terrein 
toutes  les  parties  ôc  les  mefures  de  ce  plan  , il  faut  fuivre  exac- 
tement celles  qu’on  trouvera  avec  le  compas , fur  l’échelle  qui 
eft  au  bas  de  ce  rouleau  de  papier  : ce  que  nous  avons  déjà  re- 
marqué dans  le  Chapitre  I.  de  cette  fécondé  Partie. 

Quand  on  lira  dans  les  Pratiques  ci-après,  [vivant  la  qua- 
trième , cinquième  ou  fixième  Pratique  ; cela  s’entend  des  Pra- 
tiques qui  font  dans  le  Chapitre  I.  de  cette  Partie  , ôc  non 
pas  de  celles  qui  font  dans  les  fécond  ôc  troifiéme  Chapitres 
précédens. 

Pour  en  venir  à la  Pratique  de  tracer  fur  le  terrein  ce  plan 
général , on  commencera  à prolonger  la  façade  du  bâtiment 
A , Fig.  II , par  des  jalons  qu’on  pofera  de  diftance  en  diftan- 
ce  des  deux  côtés , d’alignement  au  bâtiment , comme  eft  la  li- 
gne B B , [Avant  la  troifiéme  Pratique  : mefurez  avec  le  com- 
pas fur  l’échelle  du  plan , combien  il  y a de  toifes  depuis  le 
bâtiment  A jufqu’au  parterre  C } vous  trouverez  que  cette  al- 
lée de  traverfe  a cinq  toifes  de  large  ; portez  cette  mefure  à la 
toife  fur  le  terrein , du  pied  du  bâtiment , ôc  mettez  un  piquet 
au  bout  comme  en  D.  Prenez  le  milieu  de  la  façade  du  bâti- 
ment A , plantez-y  au-devant  la  perche  E , ôc  mefurant  pa- 
reillement le  milieu  de  l’autre  façade  dans  la  cour , plantez-y 
une  autre  perche  comme  E , en  les  alignant  l’une  fur  l’autre  à 
travers  le  veftibule:  pofez  enfuite  le  demi-cercle,  fuivant  ce 
que  l’on  a dit  ci-delfus , à la  place  du  piquet  D , de  manière 
que  les  pinules  de  fa  bafe  s’alignent  fur  les  deux  perches  E E. 
Prolongez  par  des  jalons  la  ligne-milieu  G G , ôc  vous  retour- 
nant d’équerre  en  mettant  l’alidade  fur  po  degrés , [uivant  la 
cinquième  Pratique , alignez  plufieurs  jalons  d’un  bout  à l’autre, 
qui  vous  donneront  la  ligne  FF.  Mefurez  fur  le  plan  la  longueur 
que  doit  avoir  le  parterre  C,  qui  eft  de  18  toifes,  prenez  en- 
core la  moitié  de  la  largeur  de  la  grande  allée  de  traverfe 
HH , qui  a cinq  toifes  de  large , ce  fera  deux  toifes  ôc  demie  ? 
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qui  jointes  à 1 8 que  le  parterre  C a de  long , font  en  tout  20 
toifes  Ôc  demie.  Portez  cette  longueur  à la  toife  fur  la  ligne-mi- 
lieu G G,  en  commençant  à l’endroit  D , où  vous  avez  pofé 
l’inftrument,  ôc  ayant  fixé  un  point  à 20  toifes  ôc  demie  en-delà 
comme  en  I , plantez-y  un  piquet  ; ce  fera  de  ce  point  appelle 
centre,  que  vous  tracerez  tous  vos  principaux  alignemens, 
vos  maîtreffes  allées  ôc  les  cercles  du  badin  ôc  de  fon  pour- 
tour. Reportez  l’indrument  qui  ed  en  D à ce  centre  I , fur 
lequel  vous  le  poferez  bien  d’aplomb  ; mettez  fa  bafe  d’aligne- 
ment aux  deux  perches  E E près  du  bâtiment , ôc  aux  piquets 
de  la  ligne-milieu  G G ; alignez  deffus  plufieurs  jalons  d’un  bout 
du  Jardin  à l’autre  , environ  jufqu’au  point  K , ôc  mettant  l’a- 
lidade du  demi- cercle  fur  90  degrés  , retournez-vous  d’équer- 
re pour  l’allée  de  traverfe  El  H , où  vous  alignerez  pareillement 
des  jalons  d’un  bout  à l’autre.  Ces  alignemens  vous  donneront 
les  lignes-milieu  de  vos  grandes  allées , Ôc  portant  par  les 
deux  bouts  deux  toifes  ôc  demie  de  chaque  côté  de  ces  lignes- 
milieu  , fichez-y  des  jalons,  ôc  fur  ceux-là  alignez-en  d au- 
tres , de  cette  manière  vos  allées  auront  cinq  toifes  de  large 
fuivant  le  plan. 

Otez  enfuite  l’inftrument , ôc  au  centre  I plantez  un  bout 
de  perche , que  vous  enfoncerez  un  peu  avant  à la  place  du 
piquet  : mefurez  au  compas  fur  le  plan  , le  diamètre  du  baflln 
de  fix  toifes  ; prenez  un  cordeau  de  trois  toifes  de  long  , qui 
eh  le  demi-diamétre , palfez-en  la  boucle  dans  cette  perche  /, 
ôc  tracez  ce  cercle , fuivant  la  dix-feptiéme  Pratique . Tracez 
enfuite  du  même  centre  I l’allée  d’en-bas  L du  tour  du  bafTin, 
qui  eh  la  portion  circulaire  du  parterre  C , Ôc  ralongeant  le 
cordeau  à la  mefure  requife , tracez  l’allée  du  pourtour  d’en- 
haut  pour  former  la  demi-lune  MM.  Terminez  cette  demi- 
lune  M M aux  rencontres  des  allées , par  des  jalons  que  vous 
mettrez  d’alignement  aux  autres  Ôc  dans  la  trace  de  la  demi- 
lune,  ce  qui  marquera  les  quatre  encoignures  0 0 0 0.  Pre- 
nez enfuite  fur  le  plan , la  largeur  du  parterre  C de  10  toifes; 
portez  de  chaque  côté  de  la  ligne-milieu  G G , cinq  toifes , ôc 
tracez  ces  deux  lignes  , par  la  première  Pratique  , qui  avec  cel- 
le d’en-bas  F DE,  ôc  la  portion  circulaire  L , vous  enclave- 
ront ôc  borderont  la  place  dehinée  pour  le  parterre  C.  Il  fau- 
dra enfuite  porter  depuis  cette  trace } la  largeur  des  allées  P P> 


Plan  «ancrai  de  Jardin  dessine' sur  le  papier 
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de  trois  toifes  ôc  demie , ôc  aligner  les  jalons  de  ces  allées  , 
fur  ceux  des  encoignures  0 0 de  la  demi-lune , Ôc  à la  ren- 
contre des  deux  allées  de  traverfe  H H ôc  F F,  plantez  des 
jalons  aux  encoignures , qui  borderont  de  ce  côté  les  bof- 
quets  ^ Q. 

Pour  terminer  vos  grandes  allées,  mefurez  fur  le  plan  quelle 
longueur  doit  avoir  l’allée  en  face  du  bâtiment  depuis  la  de- 
mi-lune MM  fuppofée  de  30  toifes  de  long  : portez  à la  toife 
cette  longueur,  depuis  les  encoignures  0 0 de  la  demi-lune , 
ôc  terminez-la  par  le  piquet  K où  vous  poferez  le  demi-cercle , 
en  alignant  fa  bafe  fur  la  ligne-milieu  , ôc  fur  les  jalons  ôc  per- 
ches I GG  E E , ôc  vous  retournant  d’équerre , vous  aligne- 
rez des  jalons  des  deux  côtés  fur  toute  la  largeur , qui  vous 
donneront  la  ligne  d’équerre  RR  ; mefurez  enfuite  proche  du 
bâtiment  A , la  longueur  de  l’allée  de  traverfe  F F , depuis  la 
ligne-milieu  tirée  fur  le  plan  ; cette  longueur  fera  trouvée  de 
2 6 toifes  pour  chaque  côté  ; portez  fur  le  terrein  , depuis  la 
ligne-milieu  ou  perche  E 26  toifes  de  chaque  côté.  Allez-vous- 
en  à l’autre  bout , ôc  du  piquet  K portez  pareillement  fur  la 
ligne  R R 26  toifes  de  chaque  côté  : terminez  ces  longueurs 
par  des  jalons , ôc  alignez-en  plufieurs  autres  deflùs,  fur  tou- 
te la  longueur  de  ces  deux  côtés  ; ce  qui  donnera  les  li- 
gnes SS  ôc  TT  y terminera  ôc  enclavera  les  places  def- 
tinées  aux  bofquets  Q , au  bois  N ôc  au  boulingrin  X , 
dont  vous  arrêterez  les  encoignures  par  des  jalons.  Les  allées 
du  pourtour  des  murs  fe  traceront  après  cela  fort  aifément, 
en  portant  à la  toife  dans  les  deux  bouts  depuis  les  aligne- 
mens  RR,  SS  & c TT,  la  largeur  dont  elles  feront  trouvées 
fur  le  plan , étant  paralelles  aux  lignes  tracées.  A l’égard  des 
deux  quarrés  des  potagers  Z Z qui  font  aux  côtés  de  la  cour , 
il  eft  inutile  de  dire  que  pour  les  tracer , on  n’a  qu’à  prolonger 
les  alignemens  S S ôc  TT,  ôcc.  pour  la  longueur  Ôc  pour  la 
largeur , porter  depuis  la  trace  de  la  ligne  de  traverfe  B B , la 
quantité  de  toifes  dont  ces  potagers  feront  trouvés  fur  le  plan  ; 
on  en  aura  par  ce  moyen  les  quarrés. 

Première  Remarque* 

Quoique  l’on  donne  ici  pour  exemple  un  plan  d’une  forme 
bien  quarrée,  néanmoins  fi  ion  a voit  un  Jardin  à tracer  où 
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il  fe  trouvât  des  biais , comme  ceux  de  la  V ôc  VI  Planches 
des  Difpofitions  générales  , Partie  I , il  n’y  auroit  aucune 
nouvelle  difficulté , finon  d’ouvrir  le  demi-cercle  , ôc  le  met- 
tre fur  le  même  degré  , que  le  rapporteur  auroit  fait  con- 
noître , en  prenant  fur  le  papier  les  ouvertures  d’angles.  A l’é- 
gard des  petites  parties  d’angle  ou  de  portions  de  cercle  fai- 
tes en  anfes  de  panier , il  faut  les  faire  à vûe , ôc  rendre  ces 
pièces  les  plus  gracieufes  que  l’on  pourra  , fans  s’amufer  à 
chercher  un  centre  ; quelquefois  dans  les  failes  vertes  on  fui- 
vra l’allée  biaife  qui  y conduit,  une  autre  fois  on  redreffera  la 
place  en  fe  retournant  d’équerre.  Ce  ménagement  eft  réfervé 
a l’habile  Traceur  ; le  goût  eft  la  feule  réglé  que  Ton  doive  fuivre. 


Seconde  Remarque. 


Planche  K. 


Après  avoir  tracé  entièrement  un  Jardin  , il  faut  ôter  tous 
les  jalons  Ôc  piquets  inutiles , qui  ont  fervi  à la  conftruction , 
ôc  .ne  laiffer  que  ceux  qui  font  nécelfaires  ipar  exemple , dans 
les  bofquets  Q 0,  Fig.  Il,  il  n’en  faut  laiffer  que  quatre  aux  en- 
coignures. 

Cette  manière  eft  la  meilleure  ôc  la  plus  expéditive  pour  tra- 
cer un  grand  Jardin  , elle  conlifte  à trouver  d’abord  les  princi- 
paux alignemens , toutes  les  lignes-milieu,  ôc  à mettre  en  maffe 
toutes  les  parties  différentes  marquées  fur  le  plan.  Il  ne  refte 
plus  qu’à  donner  la  manière  de  tracer  le  dedans  de  ces  piè- 
ces , ce  que  l’on  va  voir  dans  les  trois  Pratiques  fuivantes;  la 
première  , pour  tracer  un  parterre  , la  fécondé  un  bofquet , ôc 
la  troifiéme  un  boulingrin , qui  font  les  trois  principales  par- 
ties d’un  Jardin  ôc  les  plus  difficiles  à tracer.  On  a pris  pour 
deffeins  ceux  qui  font  marqués  dans  le  plan  général  deffiné  fur 
le  papier , Fig.  I , comme  le  parterre  C , le  grand  bofquet 
V ôc  le  boulingrin  A,  ôc  on  les  a rapportés  en  grand  dans 
cette  Planche  , qui  les  repréfente  toujours  deffinés  fur  des 
rouleaux  de  papier , avec  la  pratique  de  les  tracer  fur  le  ter- 
rein  qui  y eft  jointe. 


PREMIERE  PRATIQUE. 

Tracer  un  Parterre  fur  le  terrein. 

La  place  étant  bien  unie  ôc  paffée  à la  claie , comme  nous 
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avons  dit  ci-deffus  dans  le  Chapitre  II.  de  cette  Partie , il  faut 
mailler  fur  le  papier , le  deffein  du  parterre  C,  Fig.  1 , en  le  ré- 
parant par  des  lignes  tirées  au  crayon , qui  formeront  en  fe 
croifant  , de  petits  carreaux  d’environ  trois  pieds  fur  tous 
fens,  félon  l’échelle  du  plan.  Ne  vous  embarraffez  pas  s’il 
relie  au  bout  de  la  divifion  une  demi-maille  ou  quart  de  maille, 
parce  qu’il  en  reliera  autant  fur  le  terrein.  Pour  bien  faire , il 
faudroit  que  le  parterre  fût  deffin-é  , ainfi  que  dans  la  Fig.  I , 
c’eft-à-dire , que  les  feuilles  ôc  rinceaux  fufîent  marqués  d’un 
fimple  trait  d’un  côté  comme  en  A , ôc  de  l’autre  côté  fulfent 
doublés  comme  en  B , ce  qui  facilite  à mieux  connoître  le 
contour  ôc  la  naiffance  d’une  feuille , parce  que  n’étant  pas 
doublée,  fou  principal  trait  eft  plus  diftind  , on  la  trace 
même  plus  julte  fur  le  terrein.  Tranfportez-vous  enfuite  fur 
le  lieu,  Fig.  II,  prenez  une  mefure  de  trois  pieds  de  long, 
divifez  les  lignes  du  pourtour  de  la  place  deûinée  au  parterre 
C , en  parties  égales  de  trois  pieds  chacune , tant  fur  la  lon- 
gueur que  fur  la  largeur,  en  obfervant  de  faire  autant  de  di- 
visons qu’il  en  eft  marqué  fur  le  plan,  Fig.  1.  Mettez  des  pi- 
quets à chaque  maille , comme  on  le  voit  dans  la  Figure  II , 
ôc  tendant  un  cordeau  de  piquet  en  piquet  fur  toute  la  lon- 
gueur ôc  largeur,  tracez  des  lignes  par  tout,  qui  répareront 
votre  place  en  carreaux,  ôc  vous  donneront  fur  le  terrein  des 
mailles  en  même  quantité  que  fur  le  papier.  Prenez  enfuite 
le  deffein  du  parterre  C,  Fig.  /,  qu’il  faut  toujours  avoir  près 
de  vous  pour  compter  les  mailles , ôc  regarder  le  contour  ôc  la 
grâce  des  feuilles.  Commencez  par  un  des  bouts,  il  n’importe, 
fuppofons  par  le  bout  A , comptez  en  quel  quarté  ou  maille 
eft  un  tel  trait,  une  telle  feuille,  par  exemple,  la  feuille  D 
eft  dans  la  troifiéme  maille  fur  la  longueur , ôc  la  première  de 
la  rangée  : comptez  fur  le  terrein  en  commençant  en  A , Fig. 
II , la  troifiéme  maille  fur  la  longueur,  Ôc  la  première  fur  la 
largeur,  ainfi  qu’il  fe  voit  en  D.  Tracez  d’abord  cette  feuille 
avec  le  traçoir  au  fimple  trait,  ôc  placez-la  ainfi  à vûe  en 
prenant  garde  où  elle  prend  naiffance  ôc  où  elle  fe  termine  , 
fi  c’eft  dans  le  milieu  ou  aux  deux  tiers  de  la  maille,  vous  ferez 
la  même  chofe  pour  les  autres  feuilles  ôc  rinceaux  de  tout  le 
parferre.  On  peut  effacer  avec  le  rateau  les  fautes  que  l’on  a 
faites  d’abord , en  plaçant  mal  une  feuille , c’eft-à-dire , hors  de 
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fa  maille , ou  en  ne  lui  donnant  pas  la  grâce  ôc  le  contour 
qu’elle  demande  fuivant  le  deffein.  Après  avoir  ainfi  tracé  les 
deux  côtés  du  parterre  au  fimple  trait , ôc  avoir  mis  toutes  les 
feuilles  ôc  ornemens  dans  leur  place  , il  faut  les  doubler  Ôc  re- 
fendre , comme  on  le  voit  dans  l’autre  moitié  B du  parterre, 
qui  eft  dediné  entièrement , Fig.  I.  L’on  comptera  de  même 
en  quelle  maille  font  ces  doubles  traits  , ôc  l’on  prendra  ces 
petites  mefures  à la  toife  Ôc  au  pied  , afin  qu’elles  fe  trouvent 
plus  juftes  que  fi  on  les  faifoit  à vûe.  L’on  enfoncera  un  peu 
la  trace  de  crainte  qu’elle  ne  s’efface  , ôc  l’on  arrêtera  par  des 
trous  faits  avec  la  pointe  du  traçoir , le  bout  ôc  la  naiffance  des 
feuilles  ôc  des  rinceaux  pour  la  facilité  des  Planteurs. 

Premif.re  Remarque. 

Plus  les  mailles  font  petites , plus  le  deffein  fe  conferve  dans 
fa  beauté , ôc  fe  rapporte  julle  fur  le  terrein.  On  réglé  ordi- 
nairement ces  mailles  à trois  pieds  en  quarré  dans  les  petits 
parterres  , dans  les  grands  on  leur  en  donne  quatre.  L’on  ne 
doit  renfermer  dans  ces  mailles,  que  les  volutes  ôc  les  plate- 
bandes  tournantes  des  bouts',  celles  des  côtés  s’alignent,  fe 
mefurent  à la  toife , ôc  fe  tracent  au  cordeau. 

Seconde  Remarque. 

Comme  il  y a de  la  difficulté  dans  un  parterre  d’un  feul  ta- 
bleau , à répéter  jufte  le  deffein  de  l’autre  côté , ôc  que  cet 
ouvrage  demande  beaucoup  de  tems  pour  égaler  les  fleurons , 
tant  dans  la  forme  que  dans  la  grandeur , on  fe  fervira  de  cette 
nouvelle  pratique  qui  fera  tracer  cette  moitié  fort  vite , fans 
mailler  la  place , par  le  moyen  des  triangles  femblables  ôc 
égaux , bien  entendu  que  l’autre  moitié  aura  été  carrelée  ôc  tra- 
cée entièrement.  Si  l’on  veut , par  exemple,  doubler  le  fleuron 
00 , Fig.  Il } l’on  enfoncera  bien  avant  deux  piquets  fur  la  li- 
gne-milieu aux  deux  extrémités,  ôc  un  entre-deux,  fi  le  fleuron 
ell  bien  grand,  F:g.  VII.  L’on  prendra  deux  cordeaux  faits  d’é- 
corce de  tilleul , ou  deux  fils  de  fer  bien  mince , aufquels  on 
fera  des  boucles  par  un  des  bouts  pour  les  paffer  dans  deux  de 
ces  piquets,  ôc  en  les  tirant  tous  deux  vers  l’extrémité  ou  le 
contour  de  quelque  feuille , comme  en  A , ôc  les  croifant  jùfte' 
à cet  endroit , on  les  portera  de  l’autre  côté , fans  en  remuer 
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les  bouts  qu’on  tiendra  fermes  avec  la  main  : alors  les  cordeaux 
obéiront , les  boucles  tourneront  , ôc  les  tirant  également  > 
comme  l’on  avoit  fait  la  première  fois , fans  rien  démarer , 
ils  formeront  dans  l’endroit  où  vous  ferez  arrêté , comme  en  B , 
un  triangle  en  tout  égal  à celui  de  l’autre  côté , ôc  donneront 
un  point  où  fe  terminera  le  bout  de  la  palmette  B pareille  à 
celle  A.  L’on  en  fera  autant  de  Cen  D,  a’E  en  F,  de  G en  H * 
d T en  K , en  y mettant  des  petits  piquets  : de  cette  manière 
on  prendra  telle  mefure  , ôc  en  auffi  grande  quantité  qu’il  fera 
nécelfaire , pour  trouver  exactement  le  contour  de  chaque 
feuille.  Il  y a moins  d’embarras  que  de  repalfer  cent  fois  d’un 
côté  à l’autre , pour  prendre  avec  la  toife  ou  le  pied  malgré  les 
carreaux , quantité  de  mefures  nécefiaires , ôc  même  l’on  ne 
rapporte  jamais  fi  exactement  cette-  moitié  de  deffein.  Il  eft 
sûr  que  ces  cordeaux  ne  peuvent  point  vous  tromper  dans  la 
pofition  d’une  figure,  pourvu  que  les  piquets  du  milieu  foient 
bien  enfoncés , ôc  qu’on  ne  démare  point  les  bouts  croifés 
qu’on  tient  avec  la  main  , cela  eft  très-effentiel  pour  l’égalité 
des  triangles.  Il  faut  encore  qu’il  n’y  ait  point  de  biais. 

SECONDE  PRATIQUE. 

Tracer  un  Bofquet  fur  le  terrein . 

Les  lignes  du  pourtour  du  bofquet  V,  Fig.  III , étant  tracées 
fur  le  terrein  , ôc  les  encoignures  A B CD  terminées  par  des 
piquets  : pour  tracer  les  deux  allées  appellées  diagonales  A D 
ôc  C B , des  jalons  des  angles  A B C D , Fig.  IN , alignez-en 
d’autres  fur  toute  la  longueur,  ce  qui  vous  donnera  les  lignes- 
milieu  de  vos  allées  ; ôc  à l’endroit  où  elles  fe  croiferont  com- 
me en  G}  plantez-y  une  perche  qui  fera  le  point-milieu  ; mefu- 
rez  enfuite  la  largeur  de  ces  allées  fur  le  plan,fuppofée  de  deux 
toifes,  portez  aux  deux  bouts  une  toife  de  chaque  côté  de  la 
ligne-milieu , ôc  mettez-y  des  jalons  fur  lefquels  vous  aligne- 
rez le  bord  de  vos  allées.  Après  cela  mefurez  à la  toife  les 
deux  largeurs  du  bois  A B ôc  C D , ôc  les  deux  longueurs  A C 
ôc  F D , en  commençant  des  piquets  des  angles,  ôc  marquez- 
en  jufte  les  milieux  haut  ôc  bas , par  les  jalons  E E & c FF> 
prolongez  ces  alignemens  par  d’autres  jalons  fur  toute  la  lon- 
gueur ôc  la  largeur.  A l’égard  de  la  falle  du  milieu  qui  eft  un 
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quarré  long  ou  parallélogramme , melurez  fur  le  plan , Fig. 
III > combien  il  y a de  toiles  depuis  le  point-milieu  de  la  pièce 
d’eau , jufqu  au  centre  des  portions  circulaires  , cette  lon- 
gueur fera  trouvée  de  7 toifes  fuivant  l’échelle  ; portez  fur 
le  terrein,  Fig.  Il/ , fur  l’alignement  E E ôc  depuis  le  point-mi- 
lieu G , j toifes  de  chaque  côté  , ôc  fîchez-y  des  piquets 
comme  H ôc  1 , ce  feront  les  deux  centres  d oit  vous  tracerez 
toutes  vos  portions  circulaires;  pofez  le  demi-cercle  fur  un 
de  ces  piquets,  comme  en  //,  en  mettant  fa  bafe  fur  l’aligne- 
ment du  milieu  E G E , 6 c fon  alidade  lur  po  degrés,  pour 
vous  retourner  (æ)  d’équerre , ôc  pour  tracer  la  ligne  K K ; au 
deffus  de  cette  ligne  vous  porterez  de  chaque  coté , la  largeur 
des  allées  du  pourtour  de  la  pièce  d’eau , trouvée  de  deux 
toifes  ôc  demie  fur  le  plarf,  pour  tracer  la  ligne  À'.  Otez  l’inf- 
trument,  prenez  un  cordeau  , paffez-en  la  boucle  dans  le  pi- 
quet II , ôc  tracez  la  portion  circulaire  0 fuivant  le  diamè- 
tre trouvé  fur  le  plan  , en  arrêtant  votre  trace  à la  rencontre 
de  la  ligne  K K , par  des  piquets  qui  formeront  les  oreillons 
de  la  pièce  d’eau  ; portez  enfuite  fur  la  ligne-milieu  E G E , 
depuis  la  trace  de  la  portion  circulaire  0 la  largeur  des  allées 
du  pourtour  de  deux  toifes  ôc  demie , mettez-y  un  piquet , 
ôc  ralongeant  le  cordeau  à cette  longueur,  tracez  du  même 
centre  H la  portion  circulaire  P de  la  falle , jufqu’à  ce  que 
vous  rencontriez  la  trace  de  la  ligne  N N , où.  vous  mettrez 
des  piquets  qui  détermineront  les  oreillons  de  la  falle.  Vous 
poferez  enfuite  le  demi-cercle  à l’autre  bout , comme  au  cen- 
tre / , en  faifant  la  même  opération  pour  tracer  les  lignes  d’é- 
querre L L ôc  Al  M , ôc  reportant  le  cordeau  dans  le  piquet 
J,  vous  tracerez  les  portions  circulaires  ^ ôc  R des  mêmes 
longueurs  qu’à  l’autre  extrémité.  Cela  fait  vous  porterez  lur 
les  lignes  K K ôc  L L depuis  les  piquets  H ôc  1 de  chaque 
côté , la  moitié  de  la  largeur  de  la  pièce  d’eau,  qui  ell  de  deux 
toifes  ôc  demie  , où  vous  mettrez  des  piquets , d’où  vous  por- 
terez encore  la  largeur  des  allées  du  pourtour.  Jalonnez  tou- 
tes ces  lignes  d’un  bout  à l’autre , tracez-lesen  tendant  le  cor- 
deau de  piquet  en  piquet,  ôc  les  terminant  par  des  jalons  d’a- 
lignement aux  bords  des  deux  allées  diagonales  A D ôc  C ZL 
elles  achèveront  de  former  la  pièce  d’eau  ôc  la  falle  du  tour. 
A l’égard  des  renfoncemens  ôc  des  niches  pour  les  bancs  ôc 
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les  figures,  on  fe  fervira  de  l’équerre  de  bois  pour  en  tracer 
les  retours , Ôc  Ton  fuivra  les  mefures  marquées  fur  le  plan , 
Fig.  III. 

Remarque. 

On  doit , en  traçant  une  pièce  d’eau  ou  de  gazon  cintrée 
par  les  bouts , remonter  un  peu  le  centre  de  quelques  pouces , 
6c  faire  les  oreillons  de  ces  pièces  fort  petits , étant  très-défa- 
gréables  à la  vûe,  quand  ils  font  trop  grands. 

TROISIEME  PRATIQUE. 

Tracer  un  Boulingrin  fur  le  îerrein. 

On  fuppofe  le  boulingrin  marqué  X fur  le  plan  , Fig.  V } 
tracé  en  octogone  fur  la  fuperficie  de  la  terre , fuivant  la  fei~ 
ziéme  Pratique , ainfi  l’on  n’a  plus  befoin  que  de  la  manière  de 
le  renfoncer.  Plantez  des  piquets  aux  huit  angles  de  l’oétogo- 
ne,  Fig.  NI,  enforte  qu’ils  excédent  tous  également  la  fuper- 
ficie de  la  terre,  comme  d’un  pied  de  haut , en  fuppofant  que 
cette  fuperficie  fera  bien  dreiïee  de  niveau.  Remarquez  fur  l’é- 
chelle combien  les  talus  doivent  avoir  de  largeur  d’angle  en 
angle , par  exemple , de  fix  pieds , mettez  plufieurs  piquets  à 
l’aventure  à huit  à neuf  pieds  en  dedans  de  ceux  des  angles  , 
ils  ferviront  à faire  creufer  la  terre  tout  autour  , fans  en  enle- 
ver vers  les  bords , que  l’on  doit  conferver  pour  couper  les 
talus  en  terre  ferme , c’eft  ce  qui  eft  exprimé  par  le  ferpente- 
ment  a a a a.  La  plus  grande  partie  de  votre  terre  étant  enle- 
vée, félon  et  qu'on  a dit  dans  le  Chap.  II , 6c  ayant  dégroifi  le 
talus  tout  autour,  c’eft- à-dire , l’ayant  coupé  à peu  près  de- 
puis les  piquets d'en-haut , jufqu’au  ferpentement  aaa  a\  pour 
unir  ôc  égaler  parfaitement  le  fond  du  boulingrin  j enfoncez 
des  jalons  vis-à-vis  de  chaque  angle  , ôc  à huit  à dix  pieds  de 
diftance , qui  s’alignent  fur  les  piquets  de  ces  angles , ôc  qui 
fe  trouvent  d’égale  hauteur.  Vous  mefurerez  fur  ces  jalonslen 
contre-bas , un  pied  qu’ont  de  hauteur  les  piquets  des  angles , 
ôc  vous  y ferez  une  marque  avec  du  charbon.  Joignez-y  ce 
que  vous  voulez  donner  de  renfoncement  au  boulingrin , fup- 
pofé  de  deux  pieds.  Vous  ferez  buter  ou  décharger  du  pied 
ces  jalons  fuivant  le  befoin , de  manière  qu’ils  ayent  en  tout 
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trois  pieds  de  haut.  Enfuite  vous  attacherez  un  cordeau  au 
pied  d’un  des  piquets  des  angles , comme  en  H,  ôc  fur  la  mar- 
que noire  faite  furie  jalon  K vis-à-vis,  vous  y attacherez  l’au- 
tre bout  du  cordeau.  Vous  mefurerez  delfus  ce  cordeau  bien 
tendu  , fix  pieds  qu’a  la  largeur  du  talus  d’angle  en  angle  , 
au  bout  defquels  lix  pieds  vous  ferez  tomber  un  aplomb  jus- 
que dans  le  fond,  en  faifant  arrafer  ôc  drelfer  les  terres  pour 
y planter  un  piquet  à tête  perdue.  Faites  la  même  opération 
aux  fept  autres  angles  du  boulingrin  ; ayant  ainfi  trouvé  ôc  ar- 
rêté par  deipiquets  , les  huit  angles  d’en-bas , tendez  le  cor- 
deau d’angle  en  angle  , ôc  tracez  le  fécond  octogone  du 
fond.  Cela  fait , vous  alignerez  des  jalons  par  tout , dont  les 
têtes  s’ajuftent  à la  hauteur  des  jalons  ôc  des  piquets  des  angles 
d’en-haut  , comme  on  le  voit  par  les  jalons  B C D E F G , 
que  vous  mettrez  tous  à la  hauteur  de  trois  pieds.  Vous  ten- 
drez un  cordeau  de  l’un  à l’autre  jufqu’aux  jalons  d’en-bas , ÔC 
par  des  rigoles  vous  unirez  tout  le  fond  de  ce  boulingrin  , 
fuivant  la  fécondé  Pratique  du  Chapitre  II.  A l’égard  de  la  ma- 
nière de  couper  ôc  de  drelfer  le  talus , on  aura  recours  à la 
quatrième  Pratique , & aux  remarques  du  Chapitre  précédent. 

Quand  on  entendra  bien  ces  trois  Pratiques , ôc  qu’on  au- 
ra tracé  fur  le  terrein  le  parterre  , le  bofquet  ôc  le  boulin- 
grin dont  il  s’agit  , on  en  tracera  après  fort  aifément  une 
grande  quantité  ; la  différence  des  delfeins , les  biais  inévita- 
bles fur  le  terrein,  n’empêchent  pas  l’uniformité  des  méthodes. 

On  ne  patde  point  ici  de  tracer  un  potager , un  bofquet  en 
quinconce , un  parterre  à l’Angloife  , ôc  c.  ces  fortes  de  def- 
feins  feront  fort  aifés  à tracer , quand  on  aura  bien  pratiqué  ce 
que  l’on  vient  de  dire  au  fujet  des  delfeins  plus  compofés , 
ôc  par  conféquent  beaucoup  plus  difficiles  à rapporter  fur  le 
terrein. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  grandes  mefures  ôc  aligne- 
mens , il  elt  plus  exad  de  mefurer  par  les  deux  bouts , que 
dans  le  milieu. 

Quand  vous  rencontrerez  fur  le  terrein,  de  l’erreur  avec 
le  plan  du  papier , ce  qui  arrive  alfez  fouvent , il  faut  vérifier 
ôc  examiner  toutes  les  mefures  l’une  après  l’autre,  pour  fçavoir 
où  l’on  aura  manqué , ôc  fi  l’on  ne  peut  le  trouver , ôc  que  l’er- 
reur foit  peu  considérable , on  la  partagera  en  deux  ; quelque 
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circonfpeét  qu’on  puiffe  être , il  eft  prefque  impolïible  devi- 
ter  ces  petites  fautes  dont  on  ne  s’apperçoit  jamais  fur  le  ter- 
rein. 

S'il  naît  quelque  difficulté  en  travaillant  touchant  la  pratique 
du  demi-cercle , de  la  toife , du  cordeau , ou  fur  quelque  terme 
qu’on  n’entende  point , on  aura  recours  aux  trois  Chapitres 
précédens. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  avant  que  de  finir  cette  Partie, 
de  dire  de  quelle  manière  on  peut  retrouver  le  centre  d’un  cer- 
cle , d’un  oêlogone  , ceux  d’un  ovale , ôcc.  dont  les  mefures 
ont  été  ôtées  en  plantant.  On  a fouvent  befoin  de  ces  Prati- 
ques pour  changer  de  tems  en  tems  des  pièces  rondes  de  ga- 
zon, des  bordures  de  baffins,  des  boulingrins  ou  des  grands  ta- 
pis cintrés  par  les  bouts. 

On  fe  fert  d’une  même  pratique  pour  un  boulingrin  rond , 
ôc  pour  une  pièce  circulaire  ôc  plate  : elle  confifte  à prendre 
le.  milieu  des  allées  qui  y abourilfent , y mettre  des  jalons , ôc 
dans  l’endroit  où  les  deux  alignemens  fe  croiferont , planter 
un  piquet  qui  fera  le  centre  cherché.  S’il  n’y  avoir  que  deux 
allées  fur  le  même  alignement , on  prendra  exactement  le  mi- 
lieu du  diamètre  de  la  pièce , c’en  fera  le  centre. 

Pour  regazonner  le  pourtour  d’un  baffin  rond  , on  paiïe  le 
cordeau  fur  l’ajoutoir  du  jet , ôc  on  le  plie  en  deux , cela  fert  à 
tracer  cette  circonférence  qui  eft  parallèle  à celle  du  baffin  : 
il  fe  rencontre  quelquefois  des  figures  au  milieu  d’un  baffin  , ce 
qui  caufe  un  peu  d’embarras  quand  l’ajoutoir  eft  enclavé  dans 
la  figure  , mais  on  n’a  qu’à  ficher  un  bâton  dans  cet  ajoutoir  ôc 
y pafifer  le  cordeau. 

JL’oétogone , l’ovale,  fe  retracent  facilement  par  les  métho- 
des ci-deffus  enfeignées , en  obfervant  de  les  faire  palier  par- 
les mêmes  points  où  ils  pafioient  auparavant,  afin  qu’ils  fe  rap- 
portent aux  pièces  voifines.  A l’égard  des  grands  tapis  de  ga- 
zon cintrés  par  les  bouts,  des  pièces  à l’Angloife  coupées  en 
compartiment , on  les  retracera  en  fuivant  les  piquets  qu’on 
aura  eu  la  précaution  d’enfoncer  tout  autour , avant  que  doter 
le  gazon , comme  il  a été  dit  ci-devant , page  8 5?  ; ôc  fi  ces  piè- 
ces font  trop  ouvragées , on  peut  les  redejjiner  fur  le  papier  , 
ôc  les  mailler  fur  la  terre  , comme  on  fait  les  parterres. 

Il  n’y  a de  difficulté  dans  toutes  ces  pièces , que  iorfqu’il 
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le  rencontre  un  piédeflal  qui  en  occupe  le  centre , cela  ne 
fait  rien  dans  l’oêtogone  , parce  qu’au  lieu  de  le  tracer  de  l’an- 
gle du  centre  , on  le  tracera  de  l’angle  du  polygone.  L’ovale 
ne  donnera  aucun  embarras  , les  deux  centres  étant  de- 
hors un  piédeflal  placé  au  milieu , on  le  tracera  prefque  tout 
autour , ôc  l’on  achèvera  le  relie  à l’œil  ; mais  dans  les  pièces 
où  il  fe  trouve  des  cercles , au  centre  defquels  font  des  figu- 
res , on  ne  laifferoit  pas  d’être  fort  embarraffé , fans  les  deux 
moyens  fuivans.  Le  premier , en  fe  fervant  d’un  cerceau  de 
bois  allez  fort  pour  plier  difficilement,  que  l’on  liera  autour 
du  piédeflal , de  manière  qu’il  effleure  fes  quatre  carnes  : vous 
y attacherez  un  cordeau  convenable  à la  grandeur  du  cercle  , 
êc  vous  ferez  foutenir  le  cerceau  par  un  homme , en  telle  forte 
qu’il  tourne  facilement  autour  du  piédeflal , ôc  qu’il  foit  à peu 
près  parallèle  à la  ligne  de  terre , de  même  que  le  cordeau. 
Vous  palferez  le  traçoir  à l’extrémité  du  cordeau  , ôc  vous  tra- 
cerez ainfi  votre  cercle  dans  une  juftefle  , qui  quoiqu 'éloignée 
de  la  rigueur  Géométrique  , eft  fuffifante  dans  la  Pratique» 
Dans  un  boulingrin  on  tracera  les  deux  cercles  parallèles  l’un 
après  l’autre.  On  fuppofe  que  le  piédeflal  foit  circulaire  ou  un 
quarré  parfait , qui  font  les  figures  les  plus  ordinaires  ; fi  c’é- 
toit  un  rectangle  , cette  pratique  feroit  inutile.  Le  fécond 
moyen  ne  peut  fervir  qu’en  cas  qu’il  y ait  des  arbres  ou  une  pa- 
liflade  autour  d’un  rond  de  gazon  , alors  on  portera  de  chaque 
arbre  ou  du  pourtour  de  la  paliflade , la  même  diftance  de  pied 
en  pied , en  s’alignant  toujours  à peu  près  au  milieu  du  piédef- 
ral  ) comme  le  centre  , ôc  l’on  fichera  de  petits  piquets  par  où 
doit  palier  le  cercle , que  l’on  tracera  à l’œil  le  plus  précifément 
qu’il  fe  pourra  ; cette  méthode  n’eft  jamais  fi  bonne  que  l’au- 
tre ) étant  fujette  à des  jarets  qui  deviennent  imperceptibles  lue 
le  terrein. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE . 
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JARDINAGE, 

en  ce  qui  regarde  la  manière  de  planter. 
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CHAPITRE  PREMIER 

DELA  DIVISION  DES  PLANTES , 

de  leur  anatomie  , de  leur  multiplication  & 
de  la  circulation  de  la  feve. 

A divifion  des  végétaux , leur  multiplication , leur 
anatomie , ôc  la  manière  dont  la  fève  fe  porte  dans 
toutes  leurs  différentes  parties,  femblent  devoir  pré- 
céder le  choix  que  l’on  doit  faire  des'  arbres , la 
manière  de  les  planter , de  les  cultiver , de  les  élever , & de 
les  garantir  des  maladies  qui  les  attaquent.  Un  Médecin  entre- 
prendroit  en  vain  de  guérir  un  malade , s’il  ne  connoiffoir  par- 
faitement les  parties  intérieures  du  corps  humain  : un  Jardi- 
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nier  de  même  qui  veut  cultiver  fes  plantes , & les  preTerver 
des  maladies  aufquelles  elles  font  fujettes  , ne  le  peut  faire 
avec  une  vraie  certitude , qu’il  n’ait  quelque  connoiflance  de 
leur  divifion , de  leur  conftruêtion  interne , de  la  circula- 
tion de  la  fève. 

Les  plantes  ou  les  végétaux  font  les  mêmes  : il  y a tout  lieu 
(a)  végétant  de  croire  que  le  terme  de  (a)  végétal  a été  donné  aux  plan- 
diaturabam - tes  ? parce  qu’on  a crû  devoir  appeller  végétation  faction  par 
* ' ‘ laquelle  les  plantes  croiflent,  & fe  multiplient  à l’infini.  Cet- 

te multiplication  en  effet  fupérieure  à celle  des  animaux  eft  fi 
confidérable  qu’une  feule  gouffe  de  pavot  contient  plus  de 
mille  graines; un  pied  produit  par  une  feule  graine,  donne  plu- 
fieurs  tiges , & par  conféquent  plufieurs  gouffes.  Quel  produit 
en  ajoutant  le  contenu  de  chaque  gouffe  provenant  d’une  feule 
graine  ! 

On  entend  fous  le  nom  général  des  végétaux  toutes  les 
plantes  grandes  ôc  petites , foit  arbres , arbufîes , arbriffeaux  , 
lous-arbriffeaux , herbes,  légumes , oignons,  rofeaux  & chien- 
dents. On  peut  les  repréfenter  fous  deux  feules  efpéces , les 
arbres  & les  herbes. 

Perfonne  ne  doute  de  futilité  des  plantes , & Ton  doit  pré- 
fumer que  la  Sageffe  divine  qui  n’a  rien  fait  d’inutile , a don- 
né à chacune  des  propriétés  pour  guérir  toutes  les  maladies 
des  hommes  & des  animaux.  Malheureufement  nous  ne  con- 
noiffons  qu’une  petite  partie  des  Simples  ôc  leurs  propriétés 
les  plus  générales.  L’exemple  des  animaux  qui  difcernent  le 
Simple  qui  les  guérit , doit  bien  abaiffer  l’orgueil  de  l’hom- 
(b)  Traité  de  me  ’ & / orgueil , ( b ) comme  dit  fi  bien  Pope  , eft  notre  ami 
l'exiftence  de  commun.  Cette  connoiffance  s’eft  cependant  beaucoup  aug- 
mentée , puifque  du  réms  d’Hypocrate  , on  ne  comptoit  que 
x 3 4 plantes,  & qu’aujourd’hui , en  y ajoutant  les  variétés  y 
on  en  connoit  plus  de  20000. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  différentes  divifions  que 
(OLesBau-  nos  meilleurs  (c)  Botanifles  ont  faites  des  végétaux  , il  fuffira 
Morin^n68  ’ ^re  fiue  toutes  ^eurs  méthodes  font  bonnes , & qu’elles 
Herman, Rai,  tendent  toutes  au  même  but.  Elles  donnent  le  moyen  de  dé- 
Tourncfort , brouiller  les  genres , les  efpéces  & les  variétés  des  nouvelles 
• Lmnæus.  p]antes#  ? pOUr  ajn(]  ^jre  ^ Jes  avojr  Ja  COnfufion 

où  elles  étoient  autrefois  ; mais  tant  qu’on  ne  tirera  ces  métho- 
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des  que  d’une  feule  partie  des  fleurs , on  fera  obligé  de  ran- 
ger dans  des  claffes  , des  plantes  qui  naturellement  ne  s’y  doi- 
vent point  rapporter , eu  égard  aux  autres  parties.  Il  faudroit 
donc  tirer  cette  méthode  de  toutes  les  parties  enfemble  , afin 
que  tous  les  genres  «5c  toutes  les  efpéces  s’y  puffent  ranger; 
c’efl  cette  méthode  générale  qui  nous  manque , ôc  qui  fait  au- 
jourd’hui l’objet  des  recherches  de  nos  plus  grands  Botanifles. 
On  peut  fe  flatter  que  leurs  efforts  neTeront  pas  toujours  inu- 
tiles , ôc  qu’ils  ornerofit  un  jour  la  Phyfique  d’une  connoif- 
fance  fi  long-tems  defirée. 

Les  végétaux  fe  peuvent  divifer  en 
plantes  aquatiques. 

Les  plantes  terreflres  font  celles  qui  croiffent  fur  la  terre  : 
les  aquatiques  ne  fe  plaifent  que  dans  l’eau. 

Les  unes  ôc  les  autres  fe  fubdivifent  tn  plantes  ligneufes  ou 
boifeufes , en  plantes  bulbeufes , ôc  en  plantes  fibreufes  ou  liga- 
menteufes  que  d’autres  appellent  herbacées. 

Les  plantes  ligneufes  ou  boifeufes  font  en  général  tous  les 
arbres  dont  les  racines,  la  tige  ôc  les  branches  font  d’une  con- 
fiflance  allez  dure  pour  former  du  bois  ; elles  fe  divifent  en 
arbres  fauvages  ôc  en  arbres  domefliques. 

Les  arbres  fauvages  appellés  Silvejlres  vel  fer  ce , font  les  ar- 
bres qui  viennent  fans  culture  ôc  d’eux-mêmes  dans  les  bois  ôc 
les  forêts  ; les  uns  font  rélineux , tels  que  le  Pin  , le  Sapin  ; les 
autres  fout  épineux , comme  l’Aubépine , d’autres  perdent  leur 
verdure  pendant  l’Hiver , comme  le  Chêne , l’Orme , le  Châ- 
taignier, le  Charme,  le  Hêtre  , ôc  prefque  tous  les  arbres, 
enfin  il  y en  a qui  la  confervent  dans  les  plus  grands  froids  : 
l’on  les  appelle  arbres  verds , tels  font  les  Ifs , les  Lauriers  , 
les  Phyleria  ôc  autres. 

Les  arbres  domefliques  appellés  chez  les  Auteurs  Domejli - 
cæ  vel  hortenfes  , font  les  arbres  cultivés  dans  les  Jardins,  ce 
font  proprement  les  arbres  à fruit;  les  uns  font  à noyau , les 
autres  à pépin.  On  les  diflingue  en  grands  arbres  ou  arbres 
de  haute  tige , en  arbres  de  demi-tige  , en  arbres  nains , ÔC 
en  arbres  en  buiffons , en  évantail , en  efpalier.  Ces  figures 
dépendent  de  la  taille  qu’on  leur  donne.  La  nature  les  forme 
ordinairement  en  grands  arbres,  en  arbriffeaux  ou jrutex , ôc 
en  arbufles  ou  fous-arbriffeaux  appellés  fujfrutex. 

Y iij 
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Les  plantes  bulbeules  font  toutes  les  plantes  qui  ont  des 
oignons  enveloppés  de  plufieurs  peaux  ou  pellicules  , com- 
me la  tulippe  , la  jonquille , loignon  , l’ail  , ôc  la  plupart  des 
fleurs  ; quelques-uns  de  ces  oignons  font  faits  comme  des  pat- 
tes , tels  font  les  anémones  ; d’autres  repréfentent  des  griffés , 
comme  les  renoncules. 

Les  plantes  fibreufes^pu  ligamenteufes  n’ont  que  des  raci- 
nes très-menues  ou  de  petits  ligamens  , ce  font  les  plus  délica- 
tes , comme  l’amarante , labalfamine;  les  bleds  6c  les  autres 
chien-dents  font  de  cette  efpéce , les  plantes  médécinales  cul- 
tivées, les  herbes  fauvages  que  l’on  nomme  Simples,  les  fleurs, 
les  (a)  légumes  ôc  les  herbes  potagères  fi  connues  ôc  (i  né- 
cefïaires  à la  vie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  plantes  parafltes  qui  nuifent  infini- 
ment aux  autres  , parce  qu’elles  ne  vivent  qu’à  leurs  dépens , 
tels  font  l’agaric  , le  guy  de  chêne,  les  champignons  , la  cuf- 
cute  , l’hypocifte  , les  galles  ôc  autres  i elles  en  altèrent  la  fè- 
ve, ôc  pour  ainfi  dire,  la  partagent.  Elles  végètent  furies  autres, 
ôc  leurs  racines  ne  prennent  nourriture  que  de  l’écorce  de  ces 
plantes , fur  lefquelles  elles  font  attachées , ôc  qu’elles  détrui- 
lènt  à la  fin  comme  le  crépi  des  murailles;  les  unes  s’attachent 
à la  fuperficie  des  branches  ôc  des  troncs  d’arbres , les  autres 
à leurs  racines,  comme  l’orobanche.  Le  lizeron , la  capuci- 
ne , le  lierre  , la  vigne  vierge  , la  coule vrée  , ne  font  point  des 
plantes  parafites,  quoiqu’elles  ayent  de  petits  tendons  en  for- 
me d’agraffes  qui  leur  tiennent  lieu  de  racines  pour  s’entor- 
tiller autour  des  arbres , elles  ont  leur  propre  femence  qui  en 
perpétue  l’efpéce , ôc  excepté  le  lierre , elles  ne  nuifent  point 
aux  arbres  quelles  enveloppent. 

Cette  divifion  n’eff  pas  fi  fçavante  que  celles  des  grands 
Botaniftes  dont  il  a été  parlé  ci-deflus  : elle  renferme  cepen- 
dant toutes  les  différences  des  plantes , ôc  peut  fuffire  à tout 
autre  qu’à  un  Botanifte,  à qui  la  méthode  de  Tournefort  eft 
abfolument  néceffaire  pour  rapporter  la  multitude  des  Sim- 
ples connus  ôc  les  nouvelles  plantes , à leurs  claffes , à leurs 
genres , à leurs  efpéces  ôc  à leurs  variétés. 

Toutes  les  plantes  en  général  fe  perpétuent  de  graines, dans 
lefquelles  par  le  moyen  du  microfcope  , l’on  apperçoit  les  ra- 
cines , les  fibres , les  tuyaux  ôc  les  feuilles  de  la  plante  même 
que  leur  petitefle  déroboit  à la  vue. 
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Les  plantes  ligneufes  prennent  un  chemin  plus  court , elles 
fe  produifent  par  leurs  racines  ; celles  qui  viennent  au  pied  des 
arbres  , font  des  brindilles  ou  rameaux  , que  l’on  appelle  jet- 
tons  , rejetions  , talles , ôc  qu’on  leve  tout  enracinés , quand 
ils  ont  un  peu  de  force , c’eft , à proprement -parler , des  raci- 
nes éclatées  du  maître  brin.  D’autres  fe  nomment  boutures  , 
plançons , drageons , croffettes  ; ce  font  des  branches  cou- 

Î)ées,  aiguifées  par  le  bout  fans  racines,  ôc  fichées  en  terre,  tél- 
és que  celles  du  Saule,  du  Sureau  , du  Figuier , du  Jafmin,  ôc 
autres,  lefquelles  pouffent  des  racines  ôc  produifent  un  arbre  de 
la  même  efpéce.  Ces  branches  font  pleines  d’une  infinité  de  pe- 
tites particules  de  la  plante,  ôc  lui  font  auffi  femblables  que  les 
parties  le  font  du  tout.  D’autres  enfin  fe  nomment  marcottes , 
provins  , qui  font  des  branches  pendantes  qu’il  faut  éplucher 
de  manière  que  ce  qui  doit  être  en  terre , foit  entièrement  dé- 
pouillé de  feuilles , ôc  fans  les  couper  on  les  couche  cinq  ou 
fix  pouces  avant  dans  la  terre  pour  leur  faire  prendre  racines. 
Celles  qui  font  trop  roides  feront  arrêtées  avec  des  crochets 
de  bois , ôc  la  fécondé  année  on  les  fépare  du  corps  de  l’arbre 
pour  les  replanter  ailleurs  : cela  s’appelle  fevrer  une  marcotte, 
ou  marcotter  un  arbre  5 c’eft  ainfi  que  l’on  perpétue  la  Vigne  , 
le  Jafmin  , le  Figuier,  le  Tilleul , l’If  ôc  plufieurs  autres  arbres. 

Le  moyen  de  fe  multiplier  qu’ont  les  plantes  bulbeufes  leur 
eft  affeété  ; ce  font  de  petits  oignons  appellés  cayeux , qui  foi- 
rent autour  des  gros , ou  bien  comme  dans  les  anémones  ôc 
ôc  les  renoncules , ce  font  des  pattes  ôc  des  griffes  qui  font  des 
boutures  ou  talles  de  leurs  racines  : elles  ne  laiffent  pas  cepen- 
dant de  fe  multiplier  ainfi  que  les  précédentes  par  des  graines 
que  l’on  recueille  quand  les  fleurs  font  féchées. 

Les  plantes  fibreufes  ou  ligamenteufes , comme  font  les  lé- 
gumes , les  Simples  ôc  la  plupart  des  fleurs , fe  multiplient  de 
leur  pied  , à qui  l’on  donne  le  nom  de  talles  au  lieu  de  boutu- 
res. Ces  dernières  fe  divifent  en  vivaces  ou  pérennelles,  ôc  en 
annuelles.  Les  vivaces  fe  multiplient  de  leur  pied,  ôc  crai- 
gnant peu  la  gelée,  fe  confervent  pendant  plufieurs  années; 
les  plantes  annuelles  par  leur  délicateffe  ne  pouvant  réfifter  à 
la  rigueur  de  l'Hiver , ne  durent  que  l’année , ôc  fe  multiplient 
parleurs  graine;.  Quelques-unes  même  offrent  l’un  ôc  l’autre 
moyen  à la  prudence  d’un  Jardinier. 
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La  taille  des  arbres  ôc  la  coupe  des  herbes  rendent  les  plan- 
tes infiniment  plus  fécondes  , ôc  cette  multiplication  forcée 
furpaffe  de  beaucoup  la  naturelle. 

Anatomie  Tout  ce  qui  a vie  a befoin  de  refpiration,  ôc  l’on  ne  peut 
»es  Plan-  douter  que  les  plantes  ne  refpirent  aulïi-bien  que  les  animaux  : 
elles  ont , comme  eux  , tous  les  organes  néceflaires  à la  vie  , 
des  veines , des  fibres,  dont  les  unes  portent  la  nourriture  dans 
toutes  les  parties  les  plus  élevées , tandis  que  les  autres  rappor- 
tent cette  nourriture  vers  les  racines:  d’autres  enfin  comme  des 
trachées  6c  des  poumons  refpirent  l’air  ( a ) fans  celle , ôc  re- 
çoivent les  influences  du  Soleil.  Cet  air  eft  fi  néceflaire  à leur 
accroiffement , qu’en  mettant  une  goutte  d’huile  à l’extrémité 
de  leurs  ræcines , elle  bouche  l’entrée  de  l’air  dans  les  fibres 
6c  les  canaux , 6c  fait  mourir  cette  partie  de  racines  que  l’on 
a trempé  dans  l’huile.  Par  la  chaleur  qui  fe  trouve  dans  la  ter- 
re , le  mouvement  de  la  fève  eft  plus  ou  moins  accéléré  , l’air 
eft  plus  ou  moins  raréfié,  ainfi  il  eft  pouffé  facilement  jufqu’en 
haut , il  y fait  fa  fonction , 6c  y montre  fa  force.  Les  plantes 
attachées  aux  entrailles  de  la  terre  tirent  la  matière  de  leur  ref- 
piration  , de  l’eau  6c  de  l’air  mêlés  ôc  coulés  dans  la  terre  , ôc 
leurs  trachées  font  remplies  par  l’haleine  de  la  terre , laquelle 
eft  entrée  par  l’extrémité  des  racines  , l’humidité  même  de  la 
terre  fupplée  à celle  de  la  rofée  fouvent  peu  fuffifante  pour 
leur  befoin.  Un  (b)  Auteur  prétend  que  l’air  renfermé  dans  les 
plantes,  eft  fujet  aux  changemens  de  tems , 6c  à être  raréfié  ôc 
condenfé,  aiufi  qu’il  arrive  à l’air  renfermé  dans  les  animaux  ; 
il  s’unit  avec  les  principes  des  végétaux,  ôc  influe* beaucoup 
fur  leur  tranfpiration. 

On  trouve  encore  dans  les  plantes  des  creufets  ôc  des  mou- 
les différens  pour  former  l’écorce , le  bois , les  épines  , les 
poils,  la  moelle,  le  coton,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruits 
ôc  les  graines.  Tous  ces  prodiges  viennent  des  fucs  de  la  terre 
qui  païfant  ôc  fe  filtrant  à travers  la  peau  de  la  graine , fecon- 

(a)  T ali  s , ùiqitam  , viciffitudo  dilatation!:  & conjlrudionis  l aurait  s fbrarum 
planter  praclare  amulatur  diajlolcm  & fijlolcm  thoracis  animalium  , qui  motus  , fi- 
ent ncccjfitatc  jiurtt  à fuis  mufcttlis  , fie  quoque  in  plantis  à fibris  ligneis  peraguntur , 
& tant  in  his  qttàm  in  illis  , novi  aëris  ingrejfus  Jubfequitur , & proinde  planta:  quo- 
que fuam  refpiraiionem  , licet  minus  artificiofam  habebunt  à qua  a'er  aqua  commif- 
fus  par  radiées  continenter  infinuatur  produciturque  ad  omnes  partes  planta.  Borel- 
li , de  motu  animal,  tom.  z.  p.  377.  Nap.  1619. 

(b)  Malpighi*  anar. plant,  p.  33. 


dés 
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dés  d’ailleurs  de  la  chaleur  du  foleil  ôc  de  celle  de  la  terre,  y 
reçoivent  les  qualités  néceffaires  au  fuc  nourricier  qui  entre 
dans  les  plantes , ôc  qui  s’y  diverfifie  en  mille  manières  diffé- 
rentes. Rien  de  plus  admirable  que  l’anatomie  des  plantes  , 
que  leur  méchanifme. 

Les  arbres  font  compofés  de  petits  canaux  féparés  ôc  pro- 
duits dans  la  terre  ; ces  petits  canaux  Te  ramafTent  peu  à peu  en 
paquets,  ils  fe  raffemblent  fous  un  même  cylindre , Ôc  forment 
un  tronc , qui  à l’une  de  fes  extrémités  poulie  des  branches , ôc 
petit  à petit  ayant  fubdivifé  les  paquets  des  plus  grands  en  plus 
petits , achevé  fa  figure  par  l’extenfion  de  fes  feuilles. 

Les  vaiffeaux  excrétoires  font  ceux  qui  vuident  les  fucs  qui 
ne  font  pas  propres  à la  nourriture  des  plantes  , ôc  qui  ont  été 
filtrés  dans  leurs  vifcéres.Les  feuilles  ont  auiTi  des  conduits  ex- 
crétoires , qui  comme  autant  de  pompes , élevent  le  fluide  fu- 
perflu , ôc  les  poils  dont  les  feuilles  font  couvertes , font  autant 
de  vaiffeaux  excrétoires. 

Plufieurs  Phyficiens  foutiennent  que  fi  l’on  coupe  une  groffe 
racine  à un  arbre  , on  fera  mourir  une  grofl'e  ( a ) branche,  ôc  ré-  (a)  Les  expé- 
ciproquement  fi  l’on  abat  une  forte  branche 
maîtreffe  racine  ; il  réfulte  de  ce  principe 
pour  laquelle  les  arbres  fe  creufent.  Lorfqu’  t ^ 
le  branche,  on  fait  précipiter,  ou  l’on  rend  inutile  un  paquet  quenpartle 
ou  faifeeau  de  tuyaux  longitudinaux  qui  nourrifloient  cette 
branche,  de  forte  que  la  fève  ne  s’y  portant  plus , l’arbre  vient  à 
dépérir  dans  cette  partie , le  tronc  le  fcche , l’aubier  tombe  en 
pourriture  , ôc  l’arbre  fe  creufe.  Les  peupliers  ôc  les  faules 
qu’on  a coutume  de  couper  tous  les  trois  ans, font  prefque  tous 
creux  par  cette  raifon. 

Toutes  les  parties  des  plantes  font  compofées  de  deux  for- 
tes de  corps  ; les  parties  ligneufes , les  fibres , les  filets , les 
tuyaux,  les  organes,  canaux,  conduits  n’en  font  qu’un  : les 
écorces , les  peaux , la  moelle  ou  parenchyme  , les  pulpes , 
les  enveloppes  font  l’autre  corps  de  ia  même  fubftance. 

La  différence  des  plantes  provient  des  différens  mélanges  , 
des  difpofitions  , de  la  proportion , grandeur  ôc  figure  des 
pores  de  ces  deux  corps  qui  les  compofent.  Elle  vient  encore 
des  différens  fucs  de  la  terre  qui  fe  filtrent  à travers  les  fibres  ôc 
les  pores  des  plantes , comme  par  des  filières  ôc  des  moules. 
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Leur  forme  dépend  de  la  diverfité  de  leurs  petits  vaiffeaux  ca- 
pillaires qui  changent  ôc  varient  les  combinaifons  des  premiers 
principes. 

Il  n’eh  pas  aifé  de  remonter  à ces  premiers  principes.  Les 
végétaux  , fuivant  l’analyfe  que  les  Chymiltes  en  ont  fait,  font 
compofés  de  cinq  principes,  qui  font  le  foufre,  les  fels  vola- 
tils , l’eau , la  terre  ôc  l’air  : ces  principes  par  leur  combinai- 
fon  agifîent  félon  les  différens  degrés  de  leur  cohéfion. 

Les  végétaux  , félon  d’autres  Philofophes , ont  quatre  prin- 
cipes dans  leur  formation  : le  premier  efl  le  principe  de  vie 
qui  eft  dans  la  graine  ou  dans  la  plante , avant  qu’elle  foit  fe- 
mée.  Le  fécond  principe  rélide  dans  la  graine,  dans  les  pépins 
ou  dans  le  noyau  des  fruits.  Le  troifiéme  vient  des  humidités 
caufées  par  les  pluies  ôc  les  arrofemens  propres  à fondre  les 
fels  de  la  terre.  La  chaleur  du  foleil  fait  le  quatrième  principe , 
c’eft  elle  qui  échauffe  la  terre  , Ôc  donne  à la  fève  le  mouve- 
ment néceffaire  à la  végétation. 

La  Quintinie  ( a ) veut  que  lame  végétante  des  plantes  con- 
fifte  , i°.  dans  le  milieu  des  arbres  qui  efl  le  liège  de  la  vie,  20. 
dans  une  chaleur  convenable,  30.  dans  le  tems  humide  de  l’ac- 
tion de  la  fève , ôc  enfin  dans  des  racines  faines  ôc  placées  en 
bonne  terre. 

Malpighi  (Æ)dit  que  les  principaux  organes  des  plantes 
font  les  fibres  ligneufes , les  trachées  ôc  les  utricules. 

Les  fibres  font  des  tuyaux  étroits  entrelaffés  en  forme  de 
filets  qui  paffent  ordinairement  par  l’écorce. 

D’autres  tuyaux  plus  gros  paflent  dans  la  tige  femblables  aux 
trachées  ou  poumons  des  infeétes. 

Les  utricules  font  de  petits  ronds  ou  globules,  ou  de  peti- 
tes véhiculés  ovales  rangées  horizontalement  ou  perpendicu- 
lairement dans  le  milieu  de  la  tige  où  eft  la  moelle , ôc  ferrées 
les  unes  contre  les  autres. 

Les  fibres  ligneufes  portent  vers  les  branches  les  fucs  les 
plus  fpiritueux  , les  utricules  rapportent  vers  les  racines  les  fucs 
les  plus  grofTiers  ôc  les  plus  imparfaits , ôc  les  trachées , com- 
me les  poumons  des  p antes  , fourniffent  l’air  qui  eft  néceffai- 
re  à la  lève , pour  lui  faciliter  le  paffage. 

Un  fçavant  (c)  Botanifte  vient  de  combattre  ces  opinions, 
ôc  de  prouver  dans  un  Mémoire  préfenté  à l’Académie  des 
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Sciences  , que  le  premier  principe  de  la  propagation  , Ôc  celui  monflrateur 
de  la  vie  même  des  végétaux  réfide  dans  la  moelle  qui  s’étend  des  plantes 
dans  toutes  leurs  branches  Ôc  dans  leurs  bourgeons.  Cette  aîJar  Méde- 
moëlle  qui  eft  une  efpéce  dame , Ôc  qui  fe  voit  dans  le  centre  cin  de  la  Fa- 
des troncs  ôc  des  branches  des  arbres,  fe  remarque  plus  aifé- 
ment  dans  les  plantes  ligneufes,  telles  que  le  fureau , le  fi-  des  Sciences, 
guier  , la  vigne  , que  dans  les  herbacées  ; cependant  l’on  peut  & Secrétaire 
croire  par  1 analogie  qui  doit  régner  entre  toutes  les  plantes , 
que  ces  dernières  n’en  font  pas  dépourvues.  Elle  réfide  dans 
les  gros  nœuds  Ôc  excroiffances  irrégulières  ou  boffes  des  tiges 
des  herbes,  ou  dans  le  collet  de  leurs  couches;  ce  font  les  vrais 
réfervoirs  de  la  moelle  : les  rofeaux,  les  chien-dents,  les  bleds 
ont  dans  leurs  tiges  des  nœuds  ou  interférions  appellés  dia- 
fragmes,  qui  contiennent  de  la  moelle;  les  oignons  dans  leur 
bafe  ont  une  fubffance  moëlleufe  enveloppée  de  leurs  mem- 
branes qui  forment  le  collet  de  leurs  racines  ; les  plantes  an- 
nuelles qui  pouffent  plus  vite  que  les  vivaces , lefquelles  n’ont 
point  de  boutures,  ôc  dans  lefquelles  on  a de  la  peine  à dé- 
couvrir cette  moëlle,  fe  multiplient  par  leur  graine  qui  dans 
fon  centre  la  conferve  ainfi  que  tous  les  bourgeons.  Ce  fenti- 
ment  conforme  à celui  de  Théophrafte  , de  Pline  ôc  de  Colu- 
melle , eft  fuivi  dans  toutes  les  parties  de  la  plante , ôc  répand 
fur  une  matière  auffi  difficile , des  lumières  nouvelles  ôc  des 
conféquences  folides  bien  dignes  de  leur  Auteur. 

Les  végétaux  ont  pour  la  plus  grande  partie  des  graines , des 
racines , une  tige , une  écorce  , des  yeux , des  bourgeons , des 
branches  , des  feuilles  , des  fleurs , enfin  des  fruits . 

La  graine  eft  l’origine  ôc  la  fource  de  la  végétation  , ôc  l’on  Lk  Graine. 
peut  dire  auffi  qu’elle  en  eft  la  fin.  Rien  n’eft  plus  furprenant 
qu’une  petite  graine  produife  de  grands  arbres , & cependant 
rien  n’eft  plus  ordinaire. 

Prcefentemque  refert  qiïœlibet  herba  Deum. 

Une  graine  ordinairement  a quatre  enveloppes  : lacapfule, 
comme  une  petite  gouffe , eft  la  première  ; la  fécondé  & la 
troifiéme  font  les  peaux  de  la  graine  ; la  quatrième  eft  la  fe- 
condine  faite  comme  la  membrane  mince  qui  enveloppe  le 
fœtus  des  animaux.  On  y trouve  une  liqueur  qui  s’épaifîit  dans 
la  fuite  ôc  qui  forme  le  corps  de  la  graine  ; toutes  ces  peaux 
fervent  à filtrer  ôc  à conferver  les  graines. 

Zij 
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Cette  graine  femée  dans  la  terre  fe  partage  ordinairement, 
(a)  Anat.  des  fclon  {a)  un  Auteur , en  deux  lobes , ôc  a trois  parties  eflen- 
P^t  iS'Fr.*  déliés  ou  organiques , le  corps  qui  eft  les  lobes  mêmes,  la  ra- 
Faris  167;.  dicule  qui  forme  la  racine  de  la  plante  , ôc  la  plume  faite  com- 
me un  petit  bouquet  de  plumes  ou  de  feuilles  déjà  formées  , 
devient  la  tige  de  la  plante.  Le  corps  ligneux  ou  les  filets  de 
la  graine , pouffe  à travers  la  membrane  qui  eft  appellée  fe- 
condine  , deux  petits  filets  dont  chacun  entre  dans  chacun  des 
lobes  , ôc  fe  divife  en  deux  filatnens  dont  l’un  fe  diftribue  dans 
toute  l’étendue  du  lobe , ôc  l’autre  s’en  va  dans  la  radicule  ôc 
dans  la  plume. 

Il  eft  néceffaire  de  développer  les  parties  fimilaires  ôc  orga- 
niques, ôc  les  parties  diffimilaires. 

On  appelle  parties  fimilaires  celles  qui  font  d’une  même 
nature  , tiffure  ôc  fubftance,  telles  que  la  cuticule,  la  chair  que 
Grew  appelle  parenchyme  ôc  laracine  féminale.  Par  ce  moyen 
on  connoîtra  la  végétation  de  la  graine , ôc  comment  fe  for- 
ment toutes  les  parties  de  la  plante. 

La  cuticule  eft  la  première  peau , ou  enveloppe  du  corps 
de  la  graine  dépouillée  des  quatre  enveloppes  dont  on  a par- 
lé ci-deffus  , qui  n’ont  fervi  qu’à  fournir  la  nourriture  à la  grai- 
ne , lorsqu'elle  germoit , ôc  qui  périffent  quand  elles  ne  font 
plus  néceffaires  : cette  cuticule  renferme  les  lobes  , ôc  s’étend, 
fur  toute  la  graine. 

Le  parenchyme , autrement  la  pulpe  ou  chair  de  la  graine , 
eft  la  partie  dans  laquelle  le  corps  intérieur  eft  diftribué.  Po- 
reux de  fa  nature  , plein  de  fuc  ôc  femblable  à de  la  moelle , il 
fe  trouve  non-feulement  dans  les  lobes  , mais  encore  dans  la 
radicule  Ôc  dans  la  plume  de  la  plante. 

Le  corps  intérieur , ou  racine  féminale  eft  la  racine  même 

formée  par  des  filets  ou  rameaux  qui  s’étendent  dans  les  deux 

lobes , ôc  fe  réunifient  dans  la  radicule  ôc  dans  la  plume.  Ainfi 

pam  en  ua-  ^es  plantes  ont  deux  racines  , la  racine  féminale  de  la  ( b ) graK 

vers  une  ne , ôc  la  radicule  qui  eft  la  vraie  racine  de  la  plante. 

grofre  feve  Toutes  les  graines  ont  une  petite  ouverture,  à y pafier  une 

découvre  corde  d epinette  a l’extremite  la  plus  épailie  de  la  graine,  ôc 

Orties  deY  cette  ouverture  fe  termine  à la  pointe  de  la  radicule.  Les  grai- 

graire.  Le  a ues  enveloppées  de  coques  ôc  de  noyaux  font  aufii  percées 

ixipm  eft  de  ainfi  que  leurs  coques  ôc  noyaux, 
meme.  * 1 
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Les  parties  diffimilaires  ou  de  différente  nature  , font  com- 
pofées  de  différentes  natures  ou  efpéces  ; ces  parties  font  la 
racine  , le  tronc  , les  bourgeons , les  feuilles , les  fleurs  ôc  les 
fruits. 

Suivons  une  graine  femée  dans  la  terre  : elle  s’enfle  d’abord , Végétation 
elle  fe  remplit  d’une  humeur  qui  fermente  , il  fe  forme  un  fulVant8Grcw 
corps  fous  la  pélicule  qui  ne  peut  plus  y être  contenu  , à eau-  p.  19  & fuiv. 
fe  de  la  fubflance  que  la  terre  lui  fournit.  La  graine  groflît  par 
ce  moyen , elle  s’ouvre , ôc  il  en  fort  une  tige  formée  par  le 
plus  fubtil  de  la  fève  qui  monte  en  haut  ; le  plus  groflier  pouffe 
en  bas  pour  former  les  racines.  Ce  fuc  paffe  par  trois  peaux  , 
dont  la  cuticule  efl  la  troifiéme , il  s’y  purifie  , il  s’y  fermente  , 
ôc  il  entre  dans  le  parenchyme  qui  efl  une  partie  du  véritable 
corps  de  la  graine. 

Ce  fuc  bien  préparé  entre  dans  toutes  les  branches  de  la  ra- 
cine féminale , il  y prend  fa  dernière  qualité,  ôc  devient  un 
aliment  très-propre  à nourrir  ôc  à faire  croître  la  radicule  qui 
reçoit  la  première  le  fuc  néceffaire  avant  la  plume  qui  croît  la 
dernière.  Ce  fuc  venu  des  lobes  dans  la  radicule  , l’ayant  fait 
croître  , elle  reçoit  elle-même  de  la  terre  un  nouveau  fuc  plus 
abondant  qui  fe  fermente  avec  l’autre,  repouffe  peu  à peu 
ce  fuc  primitif,  ôc  l’oblige  à prendre  un  mouvement  contraire 
à celui  qu’il  avoit  auparavant , ôc  à retourner  de  la  racine  vers 
la  plume  qui  par  ce  moyen  fe  nourrit  ôc  fe  déploie  peu  à peu. 

Ce  fuc  nourrit  aufïi  les  lobes  , le  parenchyme  ôc  la  racine  fé- 
minale , de  manière  que  les  lobes  grofliffent  Ôc  fortent  de  la 
terre  pour  former  les  feuilles , qui  ne  font  autre  chofe  que  les 
lobes  mêmes  étendus  , fortis  de  la  terre  , ôc  changés  en  feuil- 
les. Ces  feuilles  fervent  à garantir  de  la  chaleur  la  plume  , 
lorfqu’elle  efl  encore  jeune , ôc  à lui  fournir  la  rofée  qui  lui 
efl  11  néceffaire.  Elles  la  confervent  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  for- 
mé une  belle  tige  qui  s’élève  petit  à petit  ôc  devient  boifeufe  : 
elle  pouffe  enfuite  des  bourgeons , d’où  partent  des  branches  * 
des  feuilles , des  fleurs  ôc  des  fruits.  Elle  produit  enfin  d’au- 
tre graine  qui  en  perpétue  l’efpéce. 

On  remarque  qu’en  femant  une  graine,  en  quelque  fens  que 
fe  trouve  fa  plantule  ou  embrion  , elle  fera  un  coude  en  pouf- 
fant, ôc  fe  redreffera  perpendiculairement  à l’horizon  pour  for- 
mer une  tige , des  branches , des  feuilles,  des  fruits  ôc  de  la 

Ziij 


(a)Rienn’eft 
fi  petit  que  la 
graine  d’Or- 
me. 


(b)  De  femi- 
num  végétât, 
p-  S>8  & [eq. 

( c)  Anatomes 
plant,  p.  71  & 
feq. 

(d)  Anat.  des 
plant.  Grew. 
p.  z 1 1 . trad. 
Franç. 

La  Racine. 
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graine.  Sa  radicule  ira  au  contraire  vers  le  bas,  pour  s’enfon- 
cer en  terre , 6c  pour  former  des  racines  , dans  une  dire&ion 
oppofe'e  à celle  de  la  tige.  Le  germe  relie  toujours  au  même 
endroit  de  la  graine  : fi  cela  n’étoit  pas  ainfi , il  y auroit  la  moi- 
tié des  graines  que  l’on  fème  6c  qui  fe  trouvent  renverfées  par 
Lazard , qui  ne  produiroient  rien , mais  qui  avorteroient  dans 
la  terre. 

Dans  une  graine  il  y a une  matière  blanche  appellée  farine 
qui  fert  à nourrir  la  plante  , jufqu’à  ce  qu’elle  tire  la  fubllance 
des  Tels  de  la  terre  , par  l’accroiffement  de  fes  racines.  La  grai- 
ne , outre  cela , contient  une  humeur  oléagineufe  , propre  à 
lui  conferver  le  principe  de  vie , lequel  fécheroit  fans  ce  fe- 
cours.  Les  herbes  ôc  les  légumes,  qui  ont  fouvent  de  plus  grolfes 
femences  que  celles  des  plus  grands  ( a ) arbres , au  lieu  de 
chair , ont  des  goulfes  pleines  de  fibres  qui  contiennent  des 
graines.  Il  y a dans  la  plupart  une  ouverture  ovale  ôc  déchirée, 
par  où  l’humeur  fe  tranfmet  dans  le  corps  rond  ôc  fpongieux  de 
la  plante. 

La  nature  a donné  à plufieurs  fruits  la  vertu  élaflique  , pour 
répandre  leurs  graines  par  tout,  ôc  éviter  de  fe  nuire  l’une  à 
l’autre.  Tels  font  les  fruits  de  creffon  des  prés , ôc  de  Yoxis  ou 
alléluia , dont  la  graine  a une  enveloppe  blanche  ôc  épaiffe 
qui  étant  delTéchée , fe  crève  ôc  s’ouvre  en  un  inftant  : ces 
deux  plantes  élancent  leur  femence  par  un  relfort  qui  reffem- 
ble  à une  vis  fubtile , qui  étant  devenue  forte , rompt  la  cap- 
fule , ôc  jette  la  femence  affez  loin.  Les  fruits  qui  n’ont  pas 
cette  vertu  élaflique,  comme  celui  de  l’Orme , du  Frêne  ôc 
autres , par  le  moyen  de  leurs  ailes  ou  de  leurs  plumes  font 
enlevés  par  le  vent , ôc  portés  fort  loin  ; deux  moyens  qui  ten- 
dent à la  même  lin. 

Malpighi  ( b ) fuit  une  graine  femée , depuis  le  premier  jour 
jufqu’au  vingt  ôc  trentième  jour  qu’elle  fe  trouve  fortie  de  la 
terre.  On  peut  lire  ce  qu’il  dit  à ce  fujet,  ainfi  que  fur  la  ( c ) gé- 
nération  de  la  graine.  Grew  ( d ) enfeigne  aufli  comment  la 
graine  fe  forme  : cette  matière  nous  meneroit  trop  loin. 

M.  de  Fontenelle  dit  que  la  racine  efl  l’eftomac  de  la  plan- 
te , ôc  qu’elle  fait  la  première  ôc  la  principale  préparation  du 
fuc  qui  paffe  enfuite , pour  la  plus  grande  partie , dans  les  vaif- 
feaux  de  l’écorce , ôc  y reçoit  une  nouvelle  digeflion  \ ce  qui 
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prouve  combien  l’écorce  eft  plus  importante  que  la  partie  li- 
gneufe.  Les  feuilles  achèvent  de  perfectionner  le  fuc  nourri- 
cier ; on  le  remarque  aux  arbres  qui  ont  fleuri , ôc  qui  étant  dé- 
nués de  feuilles  par  les  chenilles,  ne  produifent  point  de  fruit 
dans  l’année. 

La  racine  d’une  plante  n’eft  autre  chofe  que  la  radicule  aug- 
mentée : elle  a cinq  parties , la  peau , l’écorce , le  corps  li- 
gneux , les  infertions  ôc  la  moelle.  La  peau  de  la  racine 
vient  de  la  cuticule  de  la  graine , l’écorce  eft  formée  par  la 
moelle  de  la  radicule  ; c’eft  une  éponge  qui  s’étend  ôc  fe  dila- 
te de  tous  côtés  par  la  multitude  de  fes  pores.  Le  corps  ligneux 
eft  au-dedans  de  l’écorce  , d’où  il  tire  fon  origine  , aufli-bien 
que  de  la  graine  : fa  tiflfure  eft  plus  ferrée , ôc  elle  forme  un  cer- 
cle plein  de  pores  plus  ouverts  que  ceux  de  l’écorce.  Les  in- 
fertions font  entre  les  pores,  ôc  vont  de  la  circonférence  de 
l’écorce  au  centre  ou  moelle  de  la  plante.  La  moelle  fert  à per- 
fectionner le  fuc  ôc  à le  faire  fermenter  par  la  tige  ; c’eft  un 
amas  de  petits  bouillons  poreux. 

Les  racines  font  une  portion  de  la  tige  qui , à l’une  de  fes 
extrémités , fe  divife  en  rameaux , ôc  fe  termine  en  filamens 
très-déliés.  Ces  rameaux  font  recouverts  tout  autour  d’une 
écorce  molle  ôc  épaiflfe , ôc  leur  circuit  eft  entaflTé  de  filamens 
moux , comme  de  la  laine.  Leurs  trachées  11e  font  pas  paralel- 
les  ni  droites , elles  tournent  autour  des  canaux , comme  fait 
la  main  quand  elle  prend  quelque  chofe , le  tronc  de  la  racine 
eft  en  mouvement  comme  le  principe  de  toutes  chofes. 

Les  racines  tirent  leur  nourriture  de  la  terre  par  deux  moyens  : 
le  premier  eft  l’arbre  même  planté  en  terre , lequel  a déjà  en 
foi  un  principe  de  vie.  La  chaleur  du  foleil  eft  le  fécond  moyen 
qui  communique  à l’arbre  fa  vertu , ôc  qui  fait  fermenter  fa 
nourriture , enforte  que , de  liquide  quelle  étoit  auparavant , 
elle  prend  une  confidence  propre  à former  un  arbre. 

La  racine  reçoit  le  fuc  imparfait  pour  le  perfectionner  ; il 
faut  qu’il  foit  allimilé  au  bon  fuc  ou  fuc  nourricier , qui  eft  ce- 
lui qui  monte  , ôc  qui  retourne  à la  tige  , après  avoir  acquis  de 
la  terre  ôc  des  racines  les  qualités  requifes,  ôc  avoir  été  pré- 
paré par  les  conduits  qui  l’ont  perfectionné. 

Les  plantes  font  nourries  par  les  racines  , dont  les  pores 
font  difpofés  à recevoir  le  fuc  de  la  terre.  Ce  fuc  fe  diftnbue 


La  Tige. 


(a)  En  cou- 
pant en  tra- 
vers une 
plante  d’a- 
loës , on  voit 
fans  microf- 
cope  les  ca- 
naux , les  fi- 
bres 8c  les 
trachées  des 
plantes. 


(b)  Cuti  cul  a 
utriculis  feu 
facculis  com- 
ponitur.  Anat. 
■plant,  tdea.  p. 
z. 
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par  les  libres  de  la  plante?  & il  y circule  par  tout,  pour  for- 
mer les  fleurs,  les  fruits , les  branches  ôc  les  feuilles.  Les  gom- 
mes , les  réfines  ôc  les  térébenthines  viennent  de  la  nature  de 
la  fève  plus  ou  moins  huileufe. 

Les  racines , de  leur  nature  , gagnent  le  bas.  Mettez  le 
germe  d’une  graine  en  haut , la  racine  qui  en  fortira , fera  un 
coude  pour  s’enfoncer  en  terre  félon  fa  deftination  ; la  tige  de 
même  fera  un  coude  oppofé  pour  remonter  en  haut.  Je  l’ai 
fouvent  obfervé  dans  des  rochers  couverts  de  brouffailles  ; 
j’ai  même  expérimenté  , en  plantant  un  arbre  où  j’avois  taillé 
exprès  le  bout  de  la  racine  en  deflus , au  lieu  que  c’eft  la  cou- 
tume de  le  couper  en  deflous , que  les  fllamens  de  la  racine 
avoient  fait  un  coude  pour  regagner  le  bas. 

Quelquefois  les  racines  fe  renouvellent  d’elles  - mêmes , 
comme  dans  la  renoncule , dont  la  partie  inférieure  de  la  raci- 
ne ou  griffe  fe  pourrit  au  bout  d’une  année , ôc  à mefure  quelle 
déchoit , la  racine  en  fournit  par-deflous  une  nouvelle  pour  la 
remplacer. 

La  tige  ou  le  tronc  d’un  arbre  vient  de  la  plume  que  l’on  a 
vue  ci-deflùs  être  une  partie  effentielle  de  la  graine  ; elle  a la 
même  origine  ôc  les  mêmes  parties  que  la  racine. 

Quand  l’écorce  eft  levée  ? cette  tige  eft  une  poitrine  com- 
pofée  de  plufleurs  genres  de  vaiffeaux  ? [a)  de  vifcéres , de  fi- 
bres , de  nerfs  ôc  de  moelle.  Les  fiftules  ou  canaux  , forment 
des  faifeeaux  perpendiculaires  en  forme  de  réfeaux  , fervant 
en  partie  à porter  le  fuc  nourricier  dans  les  parties  les  plus 
élevées  ; parmi  ces  tuyaux  il  y en  a d’un  peu  plus  gros  que  les 
autres  ? mais  en  moindre  quantité  ôc  de  différentes  figures , 
qui  font  compofées  d’une  ceinture  mince  ôc  tranfparente  : ils 
fervent  à refpirer  ? ôc  ce  font  les  trachées  des  plantes  ? ainfî 
qu’on  le  voit  dans  les  infeêtes.  Il  y a encore  de  petits  ronds 
ou  globules  en  forme  de  nattes , ou  comme  de  petites  veilles 
que  (£)  Malpighi  appelle  utricules . Ils  forment  des  zones  de 
figure  ovale  , menées  horizontalement  ou  tranfverfalement , 
ôc  un  angle  droit  avec  les  fibres , qui  montent  perpendiculai- 
rement. L’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  fibres  ôc  les  tra- 
chées ? forme  des  vuides  appellés  Area  qui  font  remplis  par 
ces  utricules.  Ces  zones  font  pofées  dans  les  herbes  différem- 
ment que  dans  les  arbres.  Dans  ceux  à fruit  la  moelle  eft  plus 
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abondante , ôc  les  croiffances  des  utricules  fe  confondent  en 
moelle  , ce  qui  les  rend  de  moindre  durée  que  les  autres. 

Le  tronc  eft  la  principale  partie  des  arbres , dont  le  bout 
attaché  à la  terre  par  les  racines  , s’élève  en  branches , d’où 
pendent  les  feuilles , les  fleurs  , les  fruits  ôc  la  graine  : le  tronc 
s’appelle  tige  dans  les  arbres  ; dans  les  légumes  on  le 
nomme  tuyau , Ôc  rofeau  dans  les  grains.  Ces  tuyaux  , pour 
avoir  plus  de  force  ôc  fe  foutenir , ont  des  noeuds  appellés  ge- 
noux. 

Ces  nœuds  font  la  production  d’une  prochaine  fécondité 
dans  les  fibres  ôc  trachées , afin  que  produite  en  dehors , elle 
s’étende  en  nouvelles  feuilles,  ôc  forme  les  yeux  ôc  les  bour- 
geons de  la  plante , ce  qui  exige  un  nouvel  entrelaffement 
de  fibres,  qui  fortent  ôc  s’attachent  au  principal  tronc.  Ces 
nouvelles  fibres  fe  communiquent  aux  intérieures. 

L’augmentation  du  bois  fe  fait  par  les  côtés , ôc  chaque  an- 
née le  tronc  ôc  les  branches  reçoivent  cette  augmentation  par  un 
cercle  ligneux  qui  marque  1 âge  de  l’arbre,  ou  par  une  nouvelle 
enveloppe  extérieure  de  fibres  Ôc  de  trachées.  Ces  fibres  ou  fif- 
tules  font  toujours  ouvertes  par  en  haut , ôc  les  trachées,  com- 
me les  anneaux  cartilagineux  des  poumons,  ont  des  lames fpi- 
rales  pour  refpirer  l’air  extérieur,  ôc  le  porter  aux  racines.  La 
moelle  qui  s’élargit  dans  la  tige,  ôc  la  dilatation  du  corps  li- 
gneux donnent  à la  tige  la  force  dont  elle  a befoin  pour  fe 
foutenir.  Sa  forme  cr'eufe  ôc  remplie  de  moelle,  comme  une 
efpéce  de  tuyau  , l’empêche  de  fe  courber , ôc  la  fait  croître 
directement  en  haut.  La  largeur  de  la  tige  fert  à diftribuer  le 
fuc  également,  ôc  rend  la  fermentation  qui  s’y  fait  plus  grande, 
ainli  que  le  mouvement , pour  le  faire  groflir , ôc  pour  pouffer 
des  branches  qui  fortent  toujours  de  la  tige. 

L’écorce  n’eft  pas  une  des  moindres  parties  de  l’arbre.  L’in-  L’Ecorcs, 
térieure  appellée  Liber , eft  celle  qui  eft  la  plus  proche  du  bois, 
l’extérieure  qui  eft  celle  qui  paraît  aux  yeux , s’appelle  la  Cu- 
ticule ou  l’épiderme  de  l’écorce.  Elle  fert  de  tuteur  pour  garan- 
tir le  bois,  ôc  lui  eft  fi  nécelfaire  que  les  arbres  qui  en  font 
privés , durent  très-peu  de  tems.  Entre  cette  écorce  ôc  le  bois, 
il  fe  trouve  une  fubftance  très-délicate  appellée  Aubier  , qui 
devient  bois  dans  la  fuite. 

Par  les  nouvelles  enveloppes  de  fibres  qui  fe  font  chaque 
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année , l’écorce  fert  beaucoup  à l’accroiffement  des  végétaux. 
Ces  fibres  répandues  dans  les  rangs  horizontaux  des  globules 
ou  urricules , y apportent  une  folidité  qui  à la  fin  prend  une 
vraie  fubftance  du  bois. 

Les  lignes  fibreufes  de  l’écorce  font  concaves,  formant  des 
tuyaux , qui  ne  font  ni  droits , ni  paralelles  , mais  ramaffés 
ordinairement  en  faifceaux.  L’humeur  qui  monte  dedans,  eft 
fufpendue , comme  par  des  foupapes  qui  ne  font  autre  chofe 
qu’une  petite  partie  de  fibres,  qui  déborde  un  peu  en  dedans, 
ôc  qui  fait  que  la  moindre  goûte  monte  par  degrés  en  haut 
de  l’arbre  comme  par  une  corde.  Rien  n’y  contribue  plus 
que  1 air  par  fes  variations  ôc  par  fon  mouvement  élaftique. 
L’humeur  ou  le  fuc  qui  eft  l’aliment  de  l’arbre , tel  que  le  chy- 
le dans  les  animaux  , fermenté  par  l’ancienne  humeur , fe  con- 
vertit en  aliment  parfait.  Les  rangs  des  utricules , par  cette 
fermentation  , ainfi  que  des  facs  ou  cavités  difpofés  en  rayon 
de  roues  vuides  dans  la  jeuneffe , fe  remplirent  ôc  fe  pétri- 
fient, quand  l’arbre  eft  vieux.  Le  fuc-,  par  fes  additions,  fe 
cuit  dans  lecorce , ôc  fe  diftribue  dans  le  bois  Ôc  dans  les  au- 
tres parties  des  plantes , d’où  l’on  voit  que  les  écorces  brû- 
lent plus  vivement , que  les  autres  parties  des  arbres  ; l’écor- 
ce cependant  ne  fert  qu’à  porter  une  partie  du  fuc  nourricier, 
le  refte  paffe  par  le  bois  Ôc  la  moelle  de  la  tige.  La  vigne  qui 
a peu  d ecorce , tire  fa  fève  au  travers  de  fon  bois. 

Les  Yeux  8c  L’œil  Ça)  eft  différent  du  bourgeon  en  ce  que  l’œil  perce 
ies  iiouR-  & fe  prépare  dans  le  mois  de  Juin  , pour  former  au  Printems 
fuivant,  un  bourgeon  qui  s’enfle  alors.  L'œil  eft  encore  dif- 
prlnnumlta fërent  en  ce  qu’il  refte  long-tems  en  repos,  Ôc  que  le  bourgeon 
conditæ  lati-  pouffe  aufll-tÔt. 

‘acre dente  °ve-  L y a deux  fortes  d’yeux  , l’œil  pouffant  ôc  l’œil  dormant  : 
re,laxatis  viis  on  dit  greffer  à œil  pouffant,  dans  le  mois  de  Mai  ; Ô>c  à œil 
amphores  red-  dormant , dans  le  mois  d’Août , quand  il  refte  encore  un  peu 

li  fpecitm  ex - de  leve. 

tendantur.  Qn  peut  dire  que  le  bourgeon  eft  une  branche  en  racourci , 
^ Ma’pjgl  i , avec  tout  ce  qu’elle  doit  produire  : les  feuilles  y font  arrangées 
Anat  p.am.p.  ^ couchées  avec  beaucoup  d’art. 

Thefaumt  lo-  Le  fuc  abondant  fait  courber  les  tuyaux  près  des  cotes,  ôc 
1C87.  k îette  dehors , ce  qui  augmente  les  fibres  ôc  1 écorce  qui , fe 
4°.  joignant  aux  trachées  ôc  à la  moelle  étendue , font  fortir  de 
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nombreufes  feuilles  , contenues  dans  le  petit  corps  de  l’œil, 
d’où  le  bourgeon  fort  l’année  fuivante. 

La  fécondité  des  arbres  provient  de  ce  que  chaque  bran- 
che, chaque  rameau  produit  fa  graine.  Ces  petites  branches 
produifent  tous  les  ans  de  nouvelles  parties , qui  ont  toutes 
des  yeux.  Chaque  rajneau , l’année  qu’il  paroît,  a les  orga- 
nes néceffaires  pour  produire  de  la  graine  , ôc  devient  fécond 
en  peu  de  tems.  Il  devient  enfuite  infécond  le  relie  de  fa  du- 
rée , mais  il  fert  à la  végétation  du  corps  auquel  il  efl  atta- 
ché, ai'nfi  que  les  autres  yeux  qui  ne  produifent  pas  toujours. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  choifit  toujours  le  jeune  bois 
pour  greffer,  parce  qu’il  faut  trouver  des  yeux  nouveaux  ôc 
animés,  qui  font  les  feuls  qui  apportent  du  fruit. 

Dans  toute  l’opération  de  la  fève  ôc  de  la  pouffe  des  yeux 
ôc  bourgeons  en  branches,  le  mouvement  efl  égal  ôc  lent; 
toutes  les  parties  s’avancent  enfemble , de  manière  que  rien  ne 
fe  rompt. 

L éruption  des  branches  ôc  des  feuilles  vient  du  bourgeon 
qui  s’étend  ôc  fe  change  peu  à peu  en  branches  portées  colla- 
téralement.  Les  branches  font  compofées  des  mêmes  parties 
que  la  tige.  Les  feuilles  qu’elles  pouffent , fe  déploient,  leur 
peau  efl  la  même  que  celle  de  la  branche , qui  s’étend  , ôc  qui 
par  l’extenfion  des  parties  dont  elle  efl  compofée  , ôc  de  cel- 
les qu’elle  reçoit  pour  fe  nourrir,  s’élargit  de  la  manière  dont 
nous  le  voyons. 

Les  branches  croiffent  à l’œil  ôc  à l’aiffelle  de  la  queue  de 
la  feuille  , les  étamines  fortent  enfuite  , la  nature  les  a rendues 
propres  à la  fécondation  des  graines  , elles  expofent  à l’air, 
en  certains  tems , des  fleurs  , ainfi  qu’une  matrice  qui  porte  un 
œuf  ou  un  embrion.  Ce  font  des  enfans  émancipés  qui  pro- 
duifent de  nouvelles  races. 

Les  parties  des  feuilles  font  la  queue  ou  le  petit  pied , les 
côtes  ôc  la  partie  blanche  : le  petit  pied  ou  pédicule  qui  naît 
du  bourgeon  ôc  jamais  des  anciennes  branches , ni  du  tronc , 
occupe  le  milieu  de  l’œil  ; il  efl  l’affemblage  des  côtes  ôc 
des  tuyaux  de  la  prochaine  feuille , d’où  elles  fortent  lorfqu’il 
efl  divifé  par  l’éruption.  Les  côtes  font  compofées  de  fibres 
ôc  de  trachées  tenant  les  unes  aux  autres , ôc  formant  un  ré- 
feau.  Toutes  ces  trachées  ôc  ces  fibres  pleines  ôc  augmen- 
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tées  par  un  fuc  abondant , preffent  les  autres  libres  aufquelles 
elles  font  adhérentes  , de  s’étendre  latéralement.  Des  vuides 
qui  fe  trouvent  entre  les  fibres  ôc  les  trachées  des  feuilles , fe 
remplilfent  de  globules  qui  font  un  autre  genre  de  réfervoir. 
La  partie  blanche  au  bout  des  feuilles , appellée  Unguis , eft 
environnée  d’une  zone  , ou  ligne  épaiffe , dentelée  , fouvent 
colorée  avec  des  utricules , des  épines , des  poils  ôc  des  bar- 
bes à l’extrémité.  Cet  ordre  différent  d’utricules , forme  les 
différentes  efpéces  de  feuilles , qui  fe  couvrent  enfuite  d’une 
peau  qui  les  conferve , ôc  qui  leur  donne  leur  couleur.  Pen- 
dant la  nuit  les  feuilles  pompent  la  rofée , & toute  l’humidité 
qui  leur  eft  néceffaire. 

Les  feuilles , qui  ne  font  autre  chofe  que  des  augmenta- 
tions du  tronc  alongé  ôc  déchiré , renouvellent  les  arbres  ôc 
les  herbes;  elles  fervent  à cuire  le  fuc  des  plantes , ôc  à le 
porter  aux  fruits.  Ce  fuc  qui  paffe  des  racines  dans  les  feuilles , 
acquiert  par  un  long  chemin , une  grande  perfection  ; il  fé- 
journe  dans  les  utricules  des  feuilles  ; il  s’y  mêle  avec  l’ancien 
fuc  , ôc  fermente  par  le  moyen  de  la  chaleur  de  l’air  extérieur. 
C’eft  par-là  que  fe  fait  la  tranfpiration  des  chofes  inutiles.  Il  y 
a pour  cet  effet  dans  les  feuilles , des  glandules , pour  faire 
forrir  l’humeur  trop  vifqueufe , afin  que  le  fuc  qui  refte  foit 
plus  nourriffant.  On  voit  par-là  que  les  feuilles  fervent  infini- 
ment à la  végétation  des  plantes. 

Les  branches  pouffent  en  haut , par  l’impulfion  du  fuc  qui 
vient  d’en-bas , ôc  les  racines  pouffent  en-bas  par  l’impulfion 
du  fuc  qui  vient  d’en-haut  : c’eft  toujours  le  même  fuc  qui  cir- 
cule partout.  Cette  impulfion  fe  fait  par  le  gonflement  ôc  la 
dilatation  du  fuc  contenu  dans  le  vaiffeau , lequel  fe  raréfie 
Ôc  fe  gonfle , tant  par  la  chaleur  du  dehors , que  par  celle  qui 
eft  dans  la  terre. 

Pour  être  plus  légères , les  feuilles  font  plates  ôc  minces  î 
fi  elles  étoient  rondes  ou  en  tuyaux,  elles  poufferoient  des  bran- 
ches ; leur  forme  en  dais  , fert  à conferver  les  arbres  ôc  à dé- 
fendre leurs  fleurs  ôc  leurs  fruits  contre  le  grand  chaud  ôc  le 
grand  froid.  L’avantage  qu’elles  ont  de  recevoir  la  pluie  , fert 
infiniment  à la  nourriture  des  plantes. 

La  fimétrie  des  feuilles  , ainfi  que  leur  place , eft  peu  régu- 
lière ôc  indéterminée.  Chaque  efpéce  d’arbre  a différentes 
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( «ri  ) feuilles  ; elles  tombent  tous  (ê)  les  ans,  pour  exciter  de  0)  Tamvariè 
nouveaux  organes.  Comme  les  pailages  font  dérangés,  ôc  l’an-  "T'foliorum* 
cien  fuc  épuifé , elles  deviennent  inutiles  dans  la  nature  , ôc  forma,  utper- 
étant  léchées,  elles  tombent  ôc  donnent  moyen  à de  nouveaux Euttim  homt~_ 
yeux  de  Te  former  ôc  de  commencer  au  fnntems  luivant  une  rit  fpcûacu- 
nouvelle  pouffe.  L’abondance  de  la  fève , à la  (in  de  lAutom-  MalPi_ 
ne,  fait  tomber  les  feuilles  qui  dans  cette  faifon  deviennent  b ’ p'  °’ 
plus  chargées , ôc  ne  tranfpirent  point.  En  Eté  c’eft  le  trop  etiJm  ^rtes 
peu  de  fève  ôc  la  grande  chaleur  qui  les  font  tomber.  quotannis  a- 

Les  branches  agitées  par  le  vent  font  le  même  effet  aux  ar-  TerlTcormïl* 
bres,  que  rimpullion  du  cœur  aux  animaux.  Ce  mouvement  avet  nidïfi- 
comprime  les  fucs  contenus  dans  leurs  tuyaux,  ôc  les  pouffe  cantesfmfas> 
julqu  aux  extrémités  des  reuilles,  il  ny  a point  de  véritable  plos.  Theop. 
impulfion  que  celle  de  l’air  extérieur , qui  par  fa  chaleur  attire  ilb-  u caP-  u 
le  fuc  nourricier , pour  le  diftribuer  dans  toute  la  plante.  La 
fermentation  qui  le  fait  dans  la  terre , fert  encore  beaucoup  à 
cette  forte  d’impulfion. 

Si  les  branches  étoient  inflexibles  comme  les  os,  elles  fe- 
roient  expofées  à fe  rompre  à tout  moment  ; elles  font  au  con- 
traire pliantes  & élaftiques  , afin  de  fe  prêter  & de  réfifter  à la 
violence  des  vents.  Tout  manifefte  l’excellence  de  l’ouvrage 
du  Créateur. 

Les  fleurs  ne  font  pas  le  moindre  ornement  de  la  nature  ; Les  Fleurs. 
elles  font  entrevoir  fon  intention , ôt  les  fruits  la  manifeflent 
entièrement. 

Les  fleurs  font  deflinées  , tant  pour  conferver  les  jeunes 
fruits , que  pour  faire  évaporer  les  efprits  néceflaires  à l’érup- 
tion de  la  graine , ôc  pour  contenir  le  miel  dont  les  Abeilles 
ont  foin  de  remplir  leurs  gâteaux.  Tout  eft  fpiritueux  dans  les 
fleurs  ; leur  fubflance  délicate , leur  odeur  , ôr  la  douceur  du 
miel , qui  fe  trouve  dans  plufieurs  efpéces , le  prouvent  affez. 

Les  parties  des  fleurs  font  le  calice , les  feuilles , le  piflile  ôc 
les  étamines. 

Le  calice  eft  l’enveloppe  ou  la  partie  extérieure , qui  fert 
de  godet  pour  envelopper  les  feuilles  ôc  le  piftile  de  la  fleur. 

Il  fert  à la  garantir  de  ce  qui  pourroit  nuire  à fes  boutons , 
fouvent  le  calice  devient , en  féchant , la  graine  ou  le  fruit.  Il 
y a des  fleurs  ( c)  fans  calice , comme  la  tulippe  ôc  le  muguet.  ( c)  Magnol 

Les  feuilles  des  fleurs  appellées  pétales , font  compofées  Pfetend.  cludl1 
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fleurs  fans  ca- des  mêmes  parties  que  les  feuilles  des  arbres.  Elles  fervent  de 
tin«ue enfn-" fécondé  enveloppe,  pour  couvrir  la  fleur  & le  fruit;  leur  fi- 
terne  8c  ex-  gure  différente  vient  de  la  diverlité  des  fleurs  ; elles  fe  trou- 
terne.  s eft  vent  ordinairement  au  nombre  de  cinq  : cependant  il  y a des 

interne  dans  . . r ^ r * ...  . J 

la  tulippe , il  fleurs  qui  en  ont  trois , quatre  ou  lix  , ces  feuilles  viennent  au- 
efl;  au  moins  deflus  du  Calice. 

bie,  auflf dit-  Le  piflile  efl:  un  tuyau  , qui  s’élève  du  fond  ou  du  centre 
il  que  c’eft  la  de  la  fleur  ; c’efl  fa  principale  partie  , c’efl  elle  qui  conferve 
contient1  la  L fruit , & le  fait  groflir , lorfqu’il  efl  embrion.  Souvent  on 
graine  , ce  appelle  le  piflile  le  fruit  même,  la  graine  fe  loge  tout  autour, 
qui  ne  peut  ^ q y a dans  le  milieu  un  noyau  qui  foutient  fes  femences. 
regardé com-  Le  cœur  des  fleurs  efl  grene  ou  fleuri,  Quand  il  efl  fleuri, 

n3icun  vrai  on  l’appelle  étamine,  compofée  de  filets  (rt)  Amples , quafi 
, j lamina , qui  naiffent  du  fond  & autour  du  piflile.  Les  fom- 
nomme  fleu- mets  des  etammes  lont  leurs  extrémités , qui  lont  toujours  un 
ions  8c demi- peu  plus  grofles  ; elles  renferment  une  pouffiére  qui  s’épa- 
nouit, tombe  & rend  féconds  les  embrions  des  graines  con- 
tenues dans  le  piflile. 

Quand  le  cœur  de  la  fleur  efl  grené , il  efl  compofé  de  plu- 
fieurs  filets , à chacun  defquels  efl  un  petit  grain  ou  fèmence. 

L’aflemblage  des  fleurs  le  fait  au  fommet  du  bourgeon  , par 
î’extenfion  de  l’extrémité  de  la  petite  tige  , ou  du  corps  du 
bourgeon.  La  fubftance  de  l’écorce  ou  peau  s’étend  pareille- 
ment en  forme  de  calice  , ou  fe  découpe  dans  les  feuilles.  La 
flruciure  du  calice  varie  infiniment,  ainli  que  celle  des  péta- 
les & des  étamines.  La  fubftance  du  bois , fçavoir  les  tuyaux 
& les  trachées  , s’étend  & s’alonge  dans  les  feuilles  de  la  fleur: 
ces  feuilles  conduites  par  les  différens  genres  de  tuyaux  , font 
encore  excitées  & pouffées  par  les  rangs  des  globules.  Ces 
tuyaux  fe  rempliflfent  d’un  fuc  vaporeux  , qui  fert  à faire  éten- 
dre , fans  crainte  de  rupture,  les  globules  jufqu’au  fommet  de 
la  plante.  Les  étamines  compofées  d’une  queue  & d’une  cap- 
fule , fe  forment  proche  des  feuilles  , de  la  portion  ligneufè 
qui  attire  un  fuc  particulier  dans  leur  propre  cellule.  Il  fe  dif- 
perfe  pendant  ce  mouvement  en  globules , au  milieu  def- 
quelles  étamines  efl  le  piflile , où  fe  forme  le  commencement 
de  la  graine.  On  voit  à l’extrémité  des  feuilles , des  poils  & 
de  petits  tuyaux , qui  rendent  un  fuc  glutineux  , pour  faire  fortir 
le  trop  de  nourriture , ôc  pour  empêcher  les  infe&es  d’y  entrer. 
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Les  ( a ) fleurs , après  avoir  été  bien  examinées  ôc  combinées  (a)  On  en- 
par  Tournefort,  fe  font  différenciées  en  dix-huit  manières.  Il  tend  les  péta- 
y a les  fleurs  en  cloches , en  entonnoir , en  gueule  , en  croix  , fimpies„ 
enrofe,  enparaffol,  en  oeillet,  en  fleurs-de  lys , les  légumi- 
neufes  , celles  à fleurons  , à demi-fleurons , les  radiées  , cel- 
les à étamines , à chatons , à une  feule  feuille  régulière  , à une 
feule  feuille  irrégulière  , les  fleurs  régulières  à plufieurs  feuil- 
les, ôc  les  irrégulières  à plufieurs  feuilles. 

Les  fleurs  doubles,  qui  font  tant  de  plaifir  à voir,  ne  font 
proprement  que  des  monflres  qui  ne  donnent  point  de  graine  , 
ôc  font  incapables  d’aucune  autre  production. 

Il  n’y  a point  de  tems  déterminé  pour  la  fleuraifon  : cha- 
que faifon  a fes  fleurs;  l’Hiver  même  a des  crocus  ôc  des 
perce-neige  : les  arbres , pour  la  plus  grande  partie , fleuriflent 
au  mois  de  Juin. 

Les  fruits  font  la  conclufkin  des  opérations  de  la  nature.  Ils  Les  Fruits*- 
ont  fervi  de  nourriture  à nos  premiers  peres , ôc  l’ufage  qu’on 
en  fait  aujourd’hui  eft  aufli  voluptueux  que  néceflaire.  Quelle 
variété  dans  les  fruits  ôc  dans  chaque  genre  de  fruits , dans  leur 
couleur,  dans  leur  forme,  dans  leur  goût,  dans  leur  na- 
ture ! Les  feul k poires  en  fourniffent  un  exemple  fenfible.  Les 
unes  font  fondantes,  les  autres  caffantes,  quelques-unes  rondes 
ôc  groffes , d’autres  longues  ôc  petites. 

Les  fruits  ont  les  mêmes  parties  effentielles  que  celles  que 
l’on  a remarquées  dans  les  plantes  , fçavoir , les  peaux  ôc  raenv 
branes,  les  pulpes  ou  chairs,  appellées  pericajpe  par  les  Auteurs,  Y 
ôc  les  fibres  ou  corps  ligneux.  ' 

On  diftingue  les  arbres  à fruits  d’avec  les  plantes  à fruits.  Les 
arbres  à fruits  fe  divifent  en  fruits  à pépins , à noyau  , à coquilles 
ôc  à cojfies  èpineufes. 

Plufieurs  arbres  à pépins , tels  que  le  Poirier  Ôc  le  Pom- 
mier , ont  des  boutons  qui  contiennent  plufieurs  fleurs. 

Les  arbres  à noyau  , comme  le  Nefflier  ôc  le  Coignaiïier, 
ont  des  boutons  qui  n’ont  chacun  qu’une  fleur. 

Les  fruits  à pépins , comme  les  poires , les  pommes  ôc  plu- 
fieurs autres  , font  compofés  de  quatre  parties  , telles  que  la 
peau , la.  pulpe , les  fibres  ôc  la  capfule . 

La  peau  n’efl:  qu’une  fuite  de  celle  de  la  branche  qui  s’étend 
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jufqu’au  fruit  ^la pulpe  elt  la  moelle  de  l’arbre  convertie  en  chair 
qui  s’attache  autour  du  noyau  ou  de  la  graine  ou  pépin  du 
fruit  ; les  fibres  font  diltribuées  dans  toute  l’étendue  du  fruit , 
& fe  joignent  à l’œil  de  la  pomme  où  font  les  pépins,  elles 
portent  la  fève  à la  fleur  pour  la  faire  croître , enfuite  retirant 
ce  fuc  , la  fleur  féche  & tombe  , il  ne  relie  que  le  bas  du  pilti- 
le  qui  porte  le  pépin  de  la  graine  renfermée  dans  la  capfule  &: 
les  libres  portent  le  même  lue  aux  pépins. 

Les  oranges  , les  citrons  , les  bergamotes , cédrats  , bigara- 
des , raifins , mûres  fauvages  n’ont  point  de  parties  différentes  , 
ce  font  des  fruits  à pépins  dont  les  pores  lont  plus  grands  ôt 
tout  remplis  de  liqueurs , ou  d’une  chair  une  peu  molle. 

Les  fruits  à noyau , comme  les  prunes , les  abricots , les  pê- 
ches , ont  toutes  les  mêmes  parties  que  les  fruits  à pépins. 
Quant  au  noyau  , il  tire  fon  origine  de  la  pulpe  ou  moelle  qui 
fe  coagule.  Cinq  groffes  libres  s’étendent  fur  la  furface  du 
noyau , depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe , une  de  ces  libres  entre 
dans  le  corps  du  noyau , pour  y nourrir  l’amende  qui  y eft  fuf- 
pendue  par  fes  peaux. 

(a  ) Ces  fruits  Les  n°ix  > ( a ) Us  noifettes , les  glands  & les  autres  fruits 

n’ont  point  que  l’on  appelle  fruits  à coquilles  , ont  trois  parties , la  robe , la 
«le  péricarpe.  COqUMe  & Ja  moelle . La  robe  n’ell  autre  chofe  que  la  furface 
extérieure  de  la  coquille , c’eft  une  continuation  de  fa  peau  : 
la  coquille  , outre  cette  fubftance  extérieure  , en  a une  inté- 
rieure plus  épaiffe  mêlée  de  plufieurs  parties  coagulées,  com- 
me dans  les  noyaux.  Un  grand  nombre  de  libres  entre  par  la 
bafe  dans  la  coquille  : on  les  voit  féparées  en  ronds  comme 
les  filets  d’une  houppe  , une  de  ces  libres  fert  à nourrir  la  grai- 
ne , elle  paffe  directement  dans  le  centre  de  la  bafe  , & tra- 
verfe  tout  du  long  jufqu’à  la  pointe  de  la  coquille  , à laquelle 
les  peaux  de  l’amende  font  attachées  ; la  moelle  vient  de  celle 
de  l’arbre  même. 

Les  fruits  à coffes  épineufes  tels  que  les  châtaignes  & les 
marrons  d’Inde , viennent  feuls  ou  plufieurs  enfemble  ; ils  font 
eux  memes  la  graine  qui  les  reproduit. 

Le  fruit  fert  à la  graine  pour  retenir  la  plus  grande  partie 
du  fuc  nourricier , & il  la  conferve  pendant  qu’elle  fe  forme. 

Les  plantes  à fruits  font  les  melons,  les  courges,  citrouilles, 

potirons , 
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potirons  , concombres  , calbaflfes  & autres  qui  font  des  plan- 
tes légumineufes , fibreufes , & ligamenteufes.  Leurs  fruits  ont 
une  écorce  ou  peau  chargée  de  verrues  ou  de  parties  galleufes. 
Leur  chair  ou  pulpe  eft  blanche  ou  jaunâtre  avec  des  loges 
remplies  de  femences  blanches  où  l’on  trouve  des  amandes. 
On  voit  quantité  de  libres  diftribuées  dans  toute  l’étendue  du 
fruit. 

Il  eft  rems  de  parler  de  la  fève  qui  eft  lame  des  plantes  ; 
fans  l’admettre  fenfitive,  félon  le  fenriment  d’un  Ça)  Philofo- 
phe  , elle  vient  des  fels  de  la  terre  , qui  fans  le  fecours  de  l’eau , 
feroit  incapable  d’aucune  végétation  : on  peut  dire  que  la  fève 
eft  l’ouvrage  des  différentes  fermentations  qui  fe  font  dans  la 
terre , foit  par  fa  chaleur  naturelle , foit  par  celle  du  Soleil , 
lefquelles  provoquent  les  différens  fucs  qui  fe  rencontrent  dans 
la  terre. 

La  fève  de  l’arbre  eft  la  lève  de  la  terre  reçue  dans  l'arbre  ; 
route  plante?  eft  dans  la  graine,  & la  terre  fournit  le  feul  ac- 
croiffement,  mais  elle  n’engendre  point  les  végétaux.  Com- 
me une  fage  mere,  elle  nourrit,  elle  couve,  elle  fait  éclore 
les  femences , les  graines , les  fruits  & les  plantes  enracinées 
qu’on  lui  confie.  Avec  tous  ces  avantages , elle  ne  peut  don- 
ner la  vie  à qui  n’en  auroit  point  ; elle  peut  feulement  enfler 
la  graine  ou  la  plante  pour  la  déployer  6e  la  faire  croître.  C’eft 
donc  à la  feule  fève  qu’on  doit  l’impulfion  du  fuc  nourricier, 
jufqu’au  haut  de  la  plante. 

Depuis  la  découverte  de  la  circulation  du  fang  dans  les  ani- 
maux , les  Phyficiens  modernes  ont  cru  appercevoir  un  mou- 
vement femblable  dans  les  plantes.  De  nouvelles  ( b)  obferva- 
tions  foutenues  d’expériences  réitérées , font  aujourd’hui  entre- 
voir le  contraire.  Le  fang  part  d’un  point  qui  eft  le  cœur , par 
les  artères  qui  le  diftribuent  par  tout , & retourne  par  les  veines 
au  même  point  : la  fève  au  contraire  monte  des  racines  au  fom- 
met  de  (c)  l’arbre  , pour  nourrir  les  branches  par  les  vaiffeaux 
longitudinaux , elle  s’évapore  enfuite  , &.  s’exhale  par  la  tranf- 

Ïûration , elle  ne  defcend  que  dans  les  foirées  fraiches  & dans 
es  tems  de  rofée.  Alors  on  pourroit  dire  que  c’eft  une  nouvel- 
le matière  qui  reprend  la  place  de  la  fève  qui  s’eft  retirée,  ôt 
qu  à proprement  parler,  c’eft  une  nouvelle  fève.  C’eft  ainfi 
que  la  fève , de progreflfive  quelle  eft  pendant  la  chaleur  du 
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jour  ) devient  rétrograde  dans  les  foirées  fraîches.  On  ne  peut 
donner  une  autre  dénomination  à ce  mouvement , ôc  celle  de 
circulation  ne  lui  convient  nullement.  La  fève  paffe  ôc  re- 
paie facilement;  elle  fe  communique  aux  branches  par  des 
vaiffeaux  Jèveux , latéraux  , ôc  les  branches  ont  une  forte  fu- 
cion  par  le  moyen  des  feuilles  qui  imbibent  l’humidité  de  l’air 
par  leurs  utricules  ôc  leurs  vaiffeaux  capillaires  ; ainfi  il  y a 
l’afcenfion  de  la  fève  ôc  fa  defcente  aux  racines  ; elle  gagne  le 
haut  de  l’arbre , ôc  monte  comme  feroit  l’eau  dans  une  épon- 
ge , mais  elle  fe  porte  indifféremment  de  tous  côtés  ; ce  font 
des  preuves  évidentes  du  flux  ôc  reflux  de  la  fève , mais  non 
pas  de  fa  circulation.  C’efl  la  raifon  qu’on  peut  donner  de  ce 
que  dans  les  marcottes  du  tilleul , du  figuier , du  fureau , ôc 
dans  les  provins  de  la  vigne,  la  fève  pouffe  par  les  deux  bouts. 
Comme  elle  paffe  par  un  nombre  infini  d’utricules , de  par- 
ties glanduleufes , de  vaiffeaux  longitudinaux  , latéraux  Ôc  ca- 
pillaires , elle  a le  tems  de  fe  filtrer , ôc  d’acquéflr  un  degré 
de  digeftion  convenable  à la  nutrition  des  végétaux.  La  eau- 
fe  de  fafeenfion  de  la  fève,  ôc  la  puiffancq,  qui  l’éleve,  qui 
pourroîc  être  l’affemblage  des  corps  fpongieux  qui  l’attire  de 
bas  en  haut , ôc  la  porte  de  tous  côtés , font  encore  inconnues. 

Plus  vous  approchez  du  pied  de  l’arbre  , ôc  plus  la  fève  a 
de  force , on  le  remarque  aux  plantes  récépées , ôc  dans  les 
arbres  nains  qui  pouffent  des  rejettons  en  plus  grande  quanti- 
té : c’efl  la  raifon  qui  fait  récéper  les  arbres  en  les  plantant. 

Quoique  la  fève  foit  plus  abondante  dans  le  Printems  ôc 
dans  l’Eté  que  dans  les  autres  faifons , la  nature  efl  cependant 
toujours  en  mouvement.  La  fève  même  ne  ceffe  poinü  dans 
l’Hiver,  quoique  Jes  feuilles  tombent,  elle  monte  moins  à la 
vérité  qu’en  Eté , mais  elle  fournit  affez  pour  la  dilfipation 
journalière  de  la  plante  qu’elle  entretient  jufqu’au  Printems  fui- 
vant où  vous  la  voyez  refforrir  par  les  boutons  ôc  les  feuilles 
des  arbres.  S ils  paroiffent  morts  en  Hiver,  ilsfemblent  reffuf- 
citerdansle  Printems.  Nous  n’avons  que  les  arbres  verds  qui 
par  leur  forte  conflitution  , ne  quittent  point  leur  feuillage. 
Comme  ils  ont  plus  d’huile  que  les  autres,  ils  tranfpirent  moins, 
ôc  ont  moins  befoin  de  nourriture  dans  cetre  faifon  ; les  autres 
qui  ont  plus  de  fel  ôc  d’eau  , font  moins  propres  a rélifter  au 
froid , ôc  par-là  perdent  leurs  feuilles. 
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Il  n’y  a nul  doute  que  la  fève  ne  pafle  pat  l’écorce,  le  bois 
ôc  la  moelle  d’un  arbre  : bien  des  gens  croient  encore  qu’elle 
ne  pafle  que  dans  l'écorce.  L’expérience  des  faules  ôc  des 
vieux  arbres  creux , dont  la  tige  eft  pourrie , ôc  tout  à jour , 
femble  le  confirmer.  Ces  arbres  qui  ne  fubfiftent  que  par  quel- 
ques fibres  ligneules  qui  paflent  dans  l’écorce , vivent  très-lan- 
guiflans.  Voici  une  expérience  toute  contraire.  J'ai  arrêté  la 
fève  dans  une  grofle  branche  allez  près  de  la  tige , en  coupant 
l’écorce  tout  autour  de  quatre  pouces  de  large , ôc  tout  pro- 
che de  la  partie  ligneufe.  Les  feuilles  de  la  branche  n’ont  ce- 
pendant point  féché  de  toute  l’année.  Ce  n’efl  donc  point  l'é- 
corce feule  qui  porte  le  fuc  nourricier  dans  toutes  les  parties 
de  l’arbre , puifque  la  feule  tige  , ou  le  bois  avec  la  moelle  en 
ont  fait  la  fonction. 

Les  vaifleaux  qui  portent  la  fève  de  la  fécondé  année , font 
formés  par  la  feule  dilatation  de  ceux  de  l’année  précédente, 
cnforte  que  fi  la  crue  d’une  année  fe  joint  à une  autre , ce  ne 
peut  être  que  par  la  fouplefle  des  parties  qui  font  entre  l’écor- 
ce ôc  le  bois  jointe  à l’humidité  vifqueufe  , que  la  nature  a 
grand  foin  d’y  entretenir  pour  conferver  entr’eux  une  libre 
correfpondance.  Ce  font  ces  cercles  qui  fe  forment  chaque 
année  qui  marquent  l’âge  des  arbres  jufqu’à  une  certaine  con- 
fiflence , après  laquelle  il  n’y  a plus  de  cercles. 

Par  ces  différentes  opérations  de  la  nature  fur  les  végétaux , 
on  a de  la  peine  à croire  qu’elle  agifle  fur  les  mêmes  principes. 
Dans  les  uns  les  fruits  s’alongent  par  dehors , les  autres  croif- 
fent  en  dedans  comme  les  artichaux  qui  parodient  fortir  tout 
entiers  du  cœur  de  la  plante.  L’on  voit  des  arbres  qui  ont  plu- 
fieurs  tiges,  des  herbes  qui  ont  plufieurs  tuyaux  , d’autres  qui 
n’en  ont  qu’un  : ce  font  ces  différences  accidentelles  que  la 
nature  fe  plaît  à varier  dans  toutes  les  efpéces  du  même  genre. 
Dans  les  animaux  les  uns  ont  des  ailes  , les  autres  des  nageoi- 
res , d’autres  ont  des  pieds  ôc  des  jambes  ; les  reptiles  font  dé- 
nués de  ce  fecours;  ces  différens  moyens  font  cependant  mou- 
voir tous  ces  animaux.  Si  la  nature  paroît  quelquefois  fuivre  dif- 
férentes routes  dans  la  conftruêlion  des  végétaux , elles  tendent 
toutes  au  même  but,  ôc  fes  loix  font  uniformes.  Beaucoup  de 
parties  fe  conforment  entr’elles  ôc  paroiflent  peu  s’éloigner 
d’une  route  analogue.  Dans  les  plantes  bulbeufes , par  exemple , 
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les  enveloppes  , comme  des  pelures  d’oignons  , font  la  fonc- 
tion des  feuilles,  & leur  chair  englobée  en  forme  de  gâteau, 
leur  rient  lieu  de  graine,  ainfi  que  les  fruits  de  marrons,  de 
glands  ôc  de  châtaignes.  Si  les  oignons  placés  au  haut  des  fioles 
de  verre  remplies  d’eau  , pouffent  pendant  l’Hiver  ôc  y fleurif- 
fent , l’oignon  a en  foi  un  principe  de  vie,  les  parties  falines  qui 
font  dans  l’eau  caufent  la  végétation,  ôc  la  chaleur  du  lieu  pro- 
duit une  fermentation  analogue  à celle  que  cauferoit  la  chaleur 
de  la  terre , ou  l’impulfion  de  l’air  extérieur.  Tout  enfin  jufti- 
fie  la  nature  dans  fes  opérations , ôc  les  fait  paroître  dans  l’effet 
très- uniformes. 

On  peut  conclure  de  tous  ces  principes  qu’un  Jardinier  dé- 
nué de  ces  connoiffances  , eft  un  artifte  qui  marche  à tâtons , 
toujours  en  proie  à des  idées  captieufes  , à une  pratique  incer- 
taine , à une  mauvaife  routine  qu’il  tient  de  fon  pere , il  n’eft 
jamais  sûr  de  la  route  qu’il  doit  prendre  dans  la  maladie  ou  la 
flérilité  d’un  arbre.  Loin  de  chercher  les  remèdes  falutaires  qui 
peuvent  tirer  un  végétal  de  ce  fâcheux  état , il  prend  , en  igno- 
rant, le  parti  le  plus  court  qui  eft  de  l’arracher.  Comment  peut- 
il  remédier  au  gonflement  de  la  fève  , en  arrêter  le  cours , s’il 
n’en  connoîtnila  nature  ni  le  chemin  qu’elle  prend  pour  fe  por- 
ter dans  toute  l’étendue  d’un  arbre  ? Comment  peut-il  guérir 
les  maladies  qui  attaquent  les  différentes  parties  des  végétaux , 
fi  leur  intérieur  ne  lui  eft  connu  ? Il  n’y  a donc  que  leur  anato- 
mie qui  puiffe  lui  en  fournir  les  moyens.  Semblable  à un  Mé- 
decin , il  peut  encore  juger  de  l’infirmité  des  arbres  par  les  li- 
gnes extérieurs.  Ceci  regarde  encore  plus  les  arbres  fruitiers 
que  ceux  qui  décorent  les  Jardins  de  propreté;  mais  comme  ce 
font  les  mêmes  maximes , elles  peuvent  fervir  à ces  différens 
Jardins,  qu’un  habile  homme  doit  également  entendre.  Al» 
moins  le  Maître  du  Jardin  qui  doit  avoir  l’œil  fur  toutes  cho- 
fes , prévenu  de  ces  principes , ne  manquera  pas  de  les  faire 
obferver. 
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CHAPITRE  IL 

DV  CHOIX  QVE  L'ON  DOIT  FAIRE 

des  Arbves  convenables  aux  jardins  de  pro- 
preté y Cf  de  leurs  bonnes  Cf  mauvaifes  qua- 
lités. 

LE  choix  des  arbres  Ôc  des  plantes  qui  conviennent  aux 
beaux  Jardins  ne  lailfe  pas  d’avoir  fa  difficulté.  Les 
connoifleurs  les  plus  expérimentés  y font  fouvent  trompés: 
cependant  il  y a des  marques  allez  certaines  , pour  diltin- 
guer  les  bons  plans  d’avec  les  mauvais  ; on  trouvera  à la  fin  de 
ce  Chapitre , tout  ce  qui  peut  conduire  à faire  un  julte  dis- 
cernement de  leur  bonté. 

Les  descriptions  Suivantes  font  faites  feulement  pour  don- 
ner l’idée  de  chaque  arbre  , par  rapport  à fa  propriété  dans  les 
beaux  Jardins,  à fes  bonnes  ôc  mauvaifes  qualités,  à l’ufage 
que  l’on  en  fait  dans  la  vie  civile,  & à la  manière  dont  il 
perpétue  fon  efpéce , ce  qu’il  elt  effentiel  de  bien  connoître 
pour  en  faire  un  bon  choix.  Commençons  par  le  Chêne. 

Le  Chesne  ell,  p'ourainfi  dire  le  Roi  des  Arbres.  C’elî  Le  Ches>te. 
un  des  plus  beaux  que  la  terre  produife  , il  elt  fort  long-tems 
à croître  ; mais  auffi  c’elt  celui  qui  dure  le  plus.  Il  jette  un  pi- 
vot en  terre  prefqu’auffi  long  que  le  brin  qu’il  poulie  dans  l’air , 
lequel  le  garantit  contre  les  grands  vents,  fl  vient  droit  ôc 
haut.  Son  bois  elt  fort  dur  ôc  très-recherché  pour  les  bâtimens, 
fa  feuille  elt  belle  ôc  donne  beaucoup  de  couvert.  Le  Chêne 
elt  plus  propre  dans  les  forêts  ôc  dans  les  bois , qu’à  former  des 
allées  bien  droites  ; il  elt  un  peu  fujet  aux  hannetons  ôc  autres 
vermines.  Son  fruit  que  l’on  appelle  du  gland  , fe  féme  ou  fe 
pique  en  terre  ; c’elt  par-là  qu’il  fe  perpétue.  Ce  fruit  fert  en- 
core à nourrir  ôc  à engrailfer  les  Porcs. 

L’O  R m e elt  encore  un  des  plus  beaux  arbres  qu’il  y ait.  On  L’Orme, 
dit  de  lui  ôc  du  Chêne , qu’ils  font  cent  ans  à croître , cent  ans 
en  état , ôc  cent  ans  à dépérir  : on  peut  juger  par-là  qu’ils  dn- 
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rent  très-long-tems.  L’Orme  monte  droit  ôc  très-haut , Ton 
feuillage  eft  petit , mais  fort  touffu  ; fon  bois  eft  dur,  nerveux 
ôc  très-propre  pour  le  charronnage  , fon  écorce  eft  un  peu  ra- 
boteufe.  L’Orme  croît  bien  plus  vite  que  le  Chêne , ôc  il  eft 
plus  eftimé  pour  planter  des  allées  ôc  des  bofquets.  On  en  for- 
me des  boules  , des  portiques,  ôc  il  prend  telle  figure  que  l’on 
veut.  Comme  cet  arbre  eft  gourmand,  qu’il  étend  fes  nombreu- 
fes  racines  très-loin , ôc  prelque  à fleur  de  terre , qu’il  eft  fort 
fujet  à la  chenille  ôc  aux  vers , il  ne  convient  point  dans  les 
petits  Jardins  , ni  près  des  potagers  ôc  des  fruitiers  : il  produit 
de  la  graine,  ôc  vient  de  rejettons  aux  pieds  des  grands  ar- 
bres. 

L’Y  preau,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’Orme  à larges  feuil- 
les , appellé  communément  l’Orme  * femelle , eft  fort  recher- 
ché pour  les  belles  allées  : on  le  nomme  Ypréau  , à caufe  qu’il 
vient  originairement  des  environs  de  la  Ville  d’Ypres  en  Flan- 
dre. Sa  feuille  eft  très-large  , ôc  bien  plus  belle  que  celle  de 
l’Orme  ordinaire  ; fon  bois  vient  droit , fon  écorce  eft  fort 
claire  ôc  fort  unie  : il  croit  très-vite  ; auffi  ne  dure-t  il  pas  tant 
que  l’autre  Orme.  Il  donne  de  la  graine , ôc  pouffe  des  boutu- 
res ; les  hannetons  ôc  les  chenilles  s’y  attachent  beaucoup. 

Le  Châtaignier  eft  un  arbre  des  plus  confidérables 
par  rapport  à fon  revenu  : il  s’élève  très-haut , mais  il  ne  fe 
plaît  pas  par  tout.  Son  écorce  eft  belle  ôc  claire  ; il  forme  un 
bel  ombrage  par  fes  larges  feuilles  : il  eft  plus  propre  à plan- 
ter des  bois  que  des  allées  , à moins  que  ce  ne  foit  dans  la  cam- 
pagne , dans  quelque  Parc  , ôc  furtout  fur  les  montagnes.  Son 
bois  eft  blanc  ôc  fe  plie  facilement.  On  s’en  fert  à faire  des  cu- 
ves, des  tonneaux  , des  échalas  Ôc  des  cerceaux  ; fon  fruit  qui 
eft  la  châtaigne , eft  eftimé , ôc  d’un  gros  profit  ; on  en  mange 
quantité , ôc  il  y a des  Pays  où  l’on  en  fait  du  pain.  Cet  arbre 
dure  allez  long-tems , ôc  n’eft  fujet  à aucune  vermine.  L’on 
prétend  même  que  la  charpente  faite  de  bois  de  Châtaignier , 
ne  fe  pourrit  jamais.  On  féme  la  châtaigne  comme  le  gland.  Il 
y a deux  efpéces  de  Châtaigniers  , la  grande  qui  eft  le  Marro- 
nier  , ôc  la  petite  qui  eft  le  Châtaignier  que  l’on  greffe  pour 
avoir  de  plus  gros  fruits. 

L e T i l l E u l ou  T i L l o T eft  un  des  arbres  les  plus  re- 
cherchés pour  planter  des  allées  ôc  des  bofquets , fa  feuille , fa 
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fige  » fa  tête  , Ton  écorce  , tout  en  eft  beau  : il  jette  dans  l’Eté 
des  Heurs  dont  l’odeur  eft  fort  agréable  ; fon  bois  qui  eft  blanc 
n’eft  pas  des  plus  eftimés , auiïi  s’en  fert-on  peu  dans  les  ou- 
vrages , cependant  on  fait  des  cordes  à puits  avêc  fon  écor- 
ce. Cet  arbre  qui , ainfi  que  l’Orme , reçoit  toutes  fortes  de 
formes , fouffre  peu  d’infeétes  ; mais  il  fe  verfe  6c  fe  creufe  ai-  « 
fément , ôc  par-là  il  n’eft  pas  d’une  longue  durée.  Il  y en  a une 
efpéce  appeilée  Tilleul  de  Hollande , qui  eft  la  plus  eftimée  à 
caufe  de  fon  large  feuillage  : il  produit  de  la  graine , ôc  vient 
aifément  de  marcottes. 

Le  Marronier  d’In d e , appellé ainfi , parce  qu’on  a Le  Marro- 
apporté  des  Indes  des  marrons , qui  en  ont  multiplié  l’efpéce  ^ ç„Inde 
en  France,  eft  un  arbre  des  plus  agréables  à la  vue.  Sa  tige  Gnier  de 
droite , fon  écorce  unie,  fa  tête  régulière , fon  beau  feuillage,  Cheval. 
fes  fleurs  en  pyramide  , le  font  rechercher  plus  qu’aucun 
autre.  Il  n’eft  bon  qu’à  former  des  allées  , ôc  peu  propre 
pour  planter  des  quarrés  de  bois,/  Il  ne  s’élève  pas  bien  haut , 
mais  il  eft  fort  droit,  fon  bois  tendre  caffe. aifément  6c  n’eft 
propre  à aucun  ufage  , pas  même  à brûler,  noirciftànt  dans  le 
feu  ; ainft  cet  arbre  n’eft  d’aucun  rapport.  Son  fruit  n’eft  bon 
qu'à  planter  : on  dit  cependant  qu’on  a trouvé  le  fecret  depuis 
peu  d’en  faire  de  la  poudre  pour  les  cheveux  : l'on  prétend 
encore  qu’il  guérit  les  chevaux  pouftifs , d’où  il  a pris  le  nom 
de  châtaignes  de  cheval.  Tout  le  mérite  du  Marronier  d’In- 
de , c’eft  de  croître  fort  vite  ; aulfi  eft-il  de  peu  de  durée , ôc 
fort  expofé  aux  hannetons,  qui  le  dépouillent  entièrement  de 
fes  feuilles , jufqu’à  laiffer  fa  tête  toute  nue. 

Le  Hestre  ou  Fouteau,  eft  encore  un  bel  arbre;  il  Le  Hestre 
eft  des  plus  droits,  fon  écorce  eft  unie,  fa  feuille,  quoique  pe-  ouFoVTf  A • 
tire , eft  très-belle  6c  luifante;  fon  bois  eft  dur  6c  s’emploie  à 
quantité  d’ouvrages.  Cet  arbre  eft  très-propre  à former  des  al- 
lées, des  paliftàdes  ôc  des  bois , mais  il  eft  très-fujet  aux  hanne- 
tons ôc  aux  chenilles.  Il  produit  un  fruit  appellé  Faîne , que 
fon  mange,  Ôc  qui  a le  goût  de  la  noifette  ; l’on  en  fait  de  l’hui- 
le, 6c  quelquefois  du  pain  dans  les  tenu  de  famine  ; c’eft  avec 
fon  fruit  qu’on  en  multiplie  l’efpéce. 

Le  Charme  a beaucoup  de  conformité  avec  le  Hêtre,  Le  Charme, 
fon  bois , fon  écorce , fa  feuille  font  en  tout  femblables:  il  eft 
propre , comme  le  Hêtre , à former  des  ailées , des  palilfades 
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ôc  des  bois  , mais  furtout  des  paliflades  où  il  eft  employ^lus 
qu’aucun  autre  planr.  Alors  il  change  de* nom  , 6c  on  l’aille 
Charmille,  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  petits  Charmes  d’en- 
viron deux  pieds  de  haut , ôc  gros  par  en-bas  comme  le  petit 
doigt  ; il  ne  rapporte  point  de  fruits  , mais  quantité  de  graine 
qui  eft  très-longue  à lever;  fon  bois  eft  des  meilleurs  à brûler. 
Cet  arbre  eft  ditficile  à la  reprife , excepté  dans  les  Pays  frais , 
6c  fort  recherché  par  les  chenilles  6c  les  hanneton-. 

L’E  rable  a un  mérite  particulier  ,•  c’eft  qu’il  vient  à l’om- 
bre 6c  au  pied  des  grands  arbres.  11  croît  allez  haut , mais  un 
peu  tortu , fon  bois  eft  fort  dur  ôc  veineux , 6c  l’on  s’en  fert 
pour  faire  des  meubles  6c  des  inftrumens  de  mufique;  fon  écor- 
ce eft  fort  raboteufe , fa  feuille  eft  d’un  verd  pâle , 6c  n’eft  pas 
fi  belle  que  celle  du  Hêtre  6c  cle  la  Charmille.  On  l’emploie  à 
garnir  des  bois , 6c  à planter  des  paliflades  : préfentement  c’eft 
l’arbre  le  plus  à la  mode,  quoiqu’il  foit  un  peu  fujet  aux  han- 
netons ; fa  graine  leve  promptement. 

Le  Fresne  eft  le  moindre  de  tous  ces  arbres , ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  vienne  beau  ôc  droit , mais  fon  peu  de  verdure , fa 
feuille  extrêmement  petite  , d’un  verd  pâle  , pointue  6c  dente- 
lée tout  autour,  le  font  employer  rarement  dan  les  Jardins, 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  les  bofquets  ; fon  boi  eft  fort  uni , 
fans  noeuds , 6c  fert  à plulieurs  ouvrages.  Pline  6c  quelques 
Auteurs  attribuent  d’excellentes  propriétés  au  fuc  de  cet  arbre 
6c  à fon  bois  , jufqu’à  guérir  de  la  pefte , 6c  d’être  un  fouve- 
rain  préfervatif  contre  le  poilon.  Les  mouches  cantharides  s’y 
attachent  particuliérement , ôc  par  fes  racines  6c  fon  abondant 
chevelu  , il  devient  pour  les  autres  arbres  un  dangereux  voifin. 
Il  donne  de  la  graine  qui  leve  fort  vite. 

Le  Sycomore  s’élève  allez  haut  ; fon  bois  eft  fort  ten- 
dre, 6c  étant  rompu,  il  jette  du  lait  comme  le  Figuier, il  eft 
propre  à fort  peu  de  chofe  ; fon  écorce  eft  allez  belle  , ôc  la 
feuille  qui  relfemble  à celles  de  la  vigne  eft  fort  large  : il  dure 
très-peu  ôc  meurt  facilement  ; la  meilleure  qualité  qu’il  ait , 
c’eft  de  croître  fort  vite  6c  partout.  Cet  aibre  eft  li  fort  atta- 
qué par  toutes  fortes  de  vermines  , qu’il  n’eft  pas  de  grande  re- 
cherche dans  les  Jardins  ; il  produit  beaucoup  de  graine,  qui 
tombant  d’elle-même  , croît  aulli  facilement  que  les  méchan- 
tes herbes.  Il  donne  auhi  un  fruit  du  même  nom. 
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Le  Bouleau  eft  un  des  moindres  arbres  , quoiqu’il  mon- 
te aflez  haur.  Son  bois  eft  blanc  , ôc  n’eft  propre  qu’à  faire 
des  balais  ôc  des  fàbots  ; fon  écorce  eft  blanchâtre  ôc  rabo- 
ceufe.  Il  donne  peu  d’ombrage , fes  feuilles  extrêmement  peti- 
tes ôc  femblables  à celles  du  Peuplier , viennent  par  menus 
brins.  Cet  arbre  fert  de  première  verdure  au  Printems , ôc  ne 
fouffre  aucune  vermine , c’eft  ce  qu’il  a de  meilleur  , mais  il 
verfe  aifément.  On  eft  en  quelque  conteftation  pour  fçavoir 
fi  c’eft  un  arbre  aquatique  ou  fauvage  , parce  qu’il  vient  égale- 
ment bien  dans  les  Pays  fecs  ôc  humides  ; il  grène  beaucoup , 
ôc  en  faifant  une  incifion  àfon  écorce  , on  en  tire  une  eau  falu- 
taire  pour  le  vifage  ôc  pour  la  pierre.  Dans  les  déferts  de  l’A- 
rabie cette  eau  abondante  rafraîchit  les  Voyageurs. 

L’Acacia,  appellé  l’Acacia  commun  de  l’Amérique,  a 
été  autrefois  fort  en  vogue.  Il  ne  seleve  pas  bien  haur,  fon  bois 
eft  dur  ôc  raboteux , fon  feuillage  petit , donnant  peu  d’ombra- 
ge, ôc  fes  branches  font  pleines  de  piquans.  Tout  le  mérite  que 
peut  avoir  l’Acacia , dont  on  plantoir  autrefois  quantité  d’al- 
lées ôc  de  berceaux  , c’eft  qu’il  croît  fort  vite , ôc  produit  dans 
le  Printems  des  fleurs  d’une  odeur  très-agréable.  Comme  il 
eft  fort  fujet  à verfer  , que  fon  écorce  eft  raboteufe  , ôc  fa 
feuille  très-petite , l’on  n’en  fait  préfentement  nul  cas.  On  a 
coutume  de  l’étêter  de  tems  en  tems , ce  qui  lui  caufe  enco- 
re une  grande  difformité.  Cet  arbre  grène , ainfi  que  tous  les 
'autres. 

L e P l ata  N e ou  P l a N e eft  un  arbre  des  plus  curieux  , 
il  n’eft  pas  fi  commun  en  France , qu’en  Afie  , en  Italie  ôc  en 
Efpagne , parce  qu’il  aime  les  Pays  chauds.  Le  Platane  de- 
vient très-beau , fort  droit , ôc  donne  beaucoup  d’ombrage  ; 
fon  bois  eft  dur  ôc  blanchâtre , auffi-bien  que  fon  écorce  qui 
eft  fort  unie  ; fa  feuille  reflfemble  à celle  du  Sycomore;  il  vient 
de  graine  en  France,  mais  aflez  difficilement.  Il  produit  en 
Afie  un  fruit  gros  comme  une  noix  ôc  des  graines  rondes  dont 
on  fait  de  l’huile. 

L’A  une  ou  le  Verne  s’élève  très-haut  ôc  très-droit  ; 
fon  bois  eft  à peu  près  femblable  à celui  du  Tremble,  ôc  fa 
feuille  à celle  du  Coudrier  ; fon  écorce  eft  fort  unie  ôc  de  cou- 
leur noirâtre.  Ses  fruits  font  de  petites  pommes  écailleufes,  de 
couleur  rougeâtre , ôc  groffes  comme  des  mûres  qui  renfer- 
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menr  quelque  graine.  On  fe  fert  de  cet  arbre  dans  plufieurs 
ouvrages  , mais  particuliérement  dans  la  conduite  des  eaux  ; 
il  vient  pareillement  de  boutures  ôc  de  marcottes. 

Le  Peu-  Le  Peuplier  diffère  peu  de  cet  arbre.  Il  y en  a trois  ef- 
plier.  péces , le  Peuplier  blanc  à larges  feuilles , le  Peuplier  noir , le 
Tremble  qui  va  fuivre  eft  la  troifiéme  efpéce.  Son  bois  eft 
blanc,  facile  à fendre,  ôc  n’eft  prefque  d’aucun  ufagejfon 
écorce  eft  unie  ôc  blanchâtre  , ainfi  que  fes  feuilles  , qui  font 
larges,  gluantes  ôc  d’un  verd  poli  ; il  croît  auffi  de  boutures , ôc 
donne  des  fruits  remplis  de  femence. 

Le  Trem-  Le  Tremble  eft  une  efpéce  de  Peuplier  qui  vient  haut  ôc 
SEE#  droit;  fon  bois  blanc  ôc  léger  fert  à plufieurs' chofeS  ; fon 
écorce  eft  unie  ôc  blanchâtre  ; fes  feuilles  rondes  d’un  verd  pâ- 
le, tremblent  au  moindre  vent,  d’où  il  a pris  ce  nom.  L’on 
en  plante  de  belles  allées  autour  des  étangs  ôc  canaux.  Il  croît 
fort  vite  , ôc  vient  de  jettons  ôc  de  marcottes. 

Le  Saule.  Le  Saule  ne  monte  pas  bien  haut , ôc  c’eft  le  moindre  de 
tous  les  arbres  ; fon  bois  eft  blanc  ôc  propre  à faire  des  paniers 
ôc  des  perches  ; fon  écorce  eft  fort  vilaine , fes  feuilles  très- 
petites  , longuettes , ôc  d’un  verd  altéré.  Le  Saule  eft  fort  fu- 
jet  à fe  creufer  Ôc  à verfer  ; auffi  ne  dure-t’ il  guère  ; on  l’ététe 
tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Il  croît  de  boutures , appellées 
Plançons , qu’on  plante  au  bord  des  ruiffeaux  , ôc  dans  les  lieux 
marécageux. 

Les  arbres  aquatiques  ont  un  mérite  qui  les  diftingue  fort 
des  fauvages  ; c’eft  de  n’être  fujets  à aucune  vermine,  par  une 
raifon  phylique  ôc  naturelle  qui  eft , qu’ils  font  d'une  nature  fi 
froide , que  les  infectes  n’y  peuvent  faire  leurs  œufs. 

On  nomme  en  général  tous  les  arbres  dont  on  vient  de  par- 
ler, bois  de  haute-futaie  ; les  fuivans  ne  font  que  des  arbrif- 
feaux  , dont  on  fe  fert  dans  un  bois  , pour  faire  du  garni  ôc  de 
la  brouffaille  au  pied  des  grands  arbres. 

L’E  v i n e L’E  pine  blanche,  autrement  dite , l’A  u b e p i n e ou 
* ’peliée  ”ui- 1,5 u B E P i N , eft  un  arbriffeau  des  plus  confidérables , tant  à 
jfairehient  caufe  de  fes  fleurs  qui  rendent  une  odeur  très-fuave,  que  parce 
X’oaLE  Epi-  qU’iJ  attire  le  Roffignol , qui  eft  le  muficien  le  plus  agréable 
des  bois.  Cet  arbriffeau  croît  facilement  : il  eft  armé  de  piquans 
fort  aigus , ôc  eft  par  cet  endroit  très- propre  à planter  des  haies 
vives , dont  il  défend  l’approche  par  fes  pointes  ; fes  feuilles 
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font  dentelées  ôc  d’un  fort  beau  verd.  L’Epine  blanche  eft  très* 
fujette  aux  chenilles , elle  vient  de  graine  ordinairement.  Quand 
elle  eft  greffée  fur  un  Coignaffier , elle  produit  un  Azero- 
lier  qui  donne  un  fruit  du  même  nom. 

Le  Coudr-ierou  Noisetier  eft  encore  un  des  plus  L e c o u- 
beaux  arbriffeaux  pour  garnir  desbofquets;  fon  bois  eft  fort  clair,  Noisetier.1 
ôc  jette  quantité  de  branchages,  fa  feuille  eftbelle  ôc  très-large, 
furtout  celle  du  Noifetier  franc , dont  le  fruit  eft  le  plus  eftimé  : 
l’on  feme  ce  fruit  appellé  Noifette  , qui  en  perpétue  l’efpéce  , 
ou  bien  on  en  fait  des  marcottes.  On  attribue  à cet  arbriffeau  des 
propriétés  admirables  pour  plufieurs  fecrets,  comme  pour  dé* 
couvrir  les  eaux , les  vols  ôc  affaflmats , les  tréfors  cachés. 

Le  Marsaut  eft  aquatique  ôc  fauvage , Ôc  monte  affez  Le'Mar- 
haut.  Il  a le  bois  blanc  , la  feuille  ronde  ôc  d’un  verd  clair,  il  SAUT’ 
fe  multiplie  de  marcottes  ôc  de  jettons. 

L’Osier  eft  un  arbriffeau  aquatique,  qui  ne  s’èleve  pas  L’Osier, 
bien  haut.  Son  bois  eft  menu  ôc  fort  pliant.  Sa  propriété  à faire 
des  paniers  , des  hottes  ôc  quantité  d’autres  ouvrages , le  rend 
d’un  bon  revenu , parce  qu’on  le  coupe  fouvent  : fes  feuil- 
les reffemblent  à celles  du  Saule  ; il  vient  de  boutures  ôc  de 
marcottes. 

11  y a encore  des  arbres  ôc  des  arbriffeaux  de  plufieurs  efpéce% 
dont  la  defcription  particulière  meneroit  trop  loin  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  fe  contentera  de  les  nommer  en  général  ; tels  font 
l’Alifier,  le  Mirabolanier , le  Cormier,  le  Cornouiller,  le  Fi- 
guier , le  Mûrier  blanc , le  Sureau  , la  Sanguine  , le  Fufin  , le 
•Merifier,  l’Azerolier  ôc  autres,  dont  la  plupart  fe  perpétuent 
de  leurs  fruits. 

On  fe  fert  aufïi  pour  garnir  les  bois , des  plants  de  Charmil- 
le, d’Erable , d’Ormeaux,  Chêneaux,  Châtaigniers,  que  l’on 
l'écépe  par  la  tête  , afin  d’en  faire  de  belles  * touffes  ôc  fepées  * Les  Jardi- 

de  broufîâilles.  ienï'ceïïouf 

Il  ne  refte  plus  qu’à  parler  des  arbres  ôc  des  arbriffeaux  qui  fes , des  ro~ 
ne  fe  dépouillent  point  de  leurs  feuilles  en  Automne , ôc  qui  chées. 
confervent  par  l’humeur  glutineufe  ôc  chaude  qu’ils  renfer- 
ment , leur  verdure  dans  les  plus  grands  froids  de  l’Hiver  j ce 
qui  leur  donne  le  nom  de  bois  ou  arbres  verds.  Voici  ceux  que 
l’on  emploie  ordinairement  dans  les  Jardins. 

L’I  f eft  un  des  plus  beaux  arbriffeaux  verds  ; la  tonture  lui  L’ir» 
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fait  prendre  toutes  fortes  de  formes.  Son  bois  eft  fort  dur,  fon 
feuillage  très-garni  ôc  d’un  verd  foncé  des  plus  agréables  à la 
vue.  Il  efl  propre  aux  paliffades,  comme  auiTi  à garnir  les  pla- 
te-bandes  des  parterres.  On  prétend  que  fon  ombre  eft  fort 
(*)  Fatale  ejl  (a)  dangeureufe , que  fcn  fruit  rouge  efl  un  poifon , ce  que  l’ex- 
1/11™"'  ^lh  P^ence  a teconnoître  pour  une  fable.  Il  donne  de  la  grai- 
ne qui  efl  très-long-tems  à lever , il  vient  auffi  de  marcottes. 

Le  Pxcea.  Le  Picea,  appellé  vulgairement  E P i c i a , reffemble  af- 
fez  à l’If,  pour  le  bois  ôc  la  feuille  ; mais  il  s’élève  bien  plus 
haut , ôc  ne  devient  ni  fi  beau  , ni  fi  garni  que  1 If.  Il  ne  con- 
vient que  dans  les  bois  ôc  dans  les  grandes  allées  doubles  des 
Parcs , où  on  le  place  entre  les  arbres  ifolés.  On  ne  met  plus 
de  Picea  préfentement  dans  les  parterres,  parce  qu’ils  s’élèvent 
trop  haut,  ôc  qu’ils  fontfujets  à fe  dégarnir  du  pied.  Le  Picea 
produit  de  la  graine , qui  n’efl  pas  fi  longue  à fortir  de  terre 
que  celle  de  l’If. 

Le  Sapin.  L e Sapin  efl  le  plus  haut  ôc  le  plus  droit  de  tous  les  ar- 
bres Son  bois  eft  blanc  , léger,  ôc  des  plus  roides;  c’eft  ce  qui 
le  fait  employer  pour  les  mâts  de  vaiffeaux:  l’on  en  fait  auffi  des 
planches  qui  fervent  à quantité  d’ouvrages  ; fes  feuilles  reffern- 
blent  à celle1;  de  l’If,  il  n’eft  propre  que  dans  les  bois  ôc  les  fo- 
rêts , furtout  dans  les  lieux  élevés.  Il  donne  un  fruit  écaillé  de 
figure  pyramidale,  appellé  Pomme  de  Sapin , qui  en  renferme 
la  graine  , ôc  fa  réline  fert  à faire  la  poix. 

Le  Pin.  L e P i N eft  très-différent  du  Sapin , quoique  bien  des  gens 
les  confondent.  Il  s’élève  très-haut  ôc  affez  droit.  Il  eft  très-ra- 
meux  par  en  haut , ôc  tout  nud  par  le  bas.  Son  bois  eft  rougeâ- 
tre ôc  pefant , fes  feuilles  font  étroites  , longues  ôc  piquantes  , 
fon  écorce  eft  noirâtre  ôc  fort  raboteufe.  L’on  en  tire  une  réli- 
ne propre  à faire  du  goudron  pour  les  vaiffeaux.  Cet  arbre  ai- 
me les  lieux  élevés,  auffi-bien  que  le  Sapin.  Son  fruit  eft  appel- 
lé Pomme  de  Pin  , ôc  fon  noyau  Pignon , où  fe  trouve  la 
graine. 

Le  Cyprès.  Le  C y P r e’s  eft  un  très-bel  arbre , naturellement  fort  éle- 
vé. Il  eft  touffu  depuis  fon  pied  jufqu’à  fa  cime  qui  fe  termine 
en  pointe.  Son  bois  eft  fort  dur  ôc  de  bonne  odeur  : fon  feuil- 
lage qui  eft  d’un  verd  blanchâtre , eft  très-épais  ; il  eft  égale- 
ment propre  à former  des  allées  ôc  des  paliffades.  Ses  fruits 
s’appellent  Pommes  de  Cyprès , ôc  renferment  fa  graine.  Il 
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eft  un  peu  long  à élever  aux  environs  de  Paris. 

Le  Chesne-verd  ou  Yeuse  reffemble  affez  à un  Le  Chhske- 
Pommier  ou  Poirier: fa  hauteur  eft  moindre  que  celle  du  Chê-  verd. 
ne  ordinaire  , ôc  fon  bois  eft  différent;  mais  fon  gland  ôc  fes 
feuilles  font  femblables , à l’exception  quelles  font  plus  petites, 
ôc  d’un  verd  blanchâtre.  Cet  arbre  eft  bon  à former  des  allées  : 
le  gland  qu’il  rapporte  en  perpétue  l’efpéce.  Il  y a en  Proven- 
ce des  Yeufes  où  fe  trouve  la  graine  d’Êcarlatte. 

Les  fuivans  ne  font  que  des  arbriffeaux  ôc  arbuftes  , dont 
on  fe  fert  pour  former  des  paliffades  Ôc  du  garni  dans  les  bois 
verds. 

Le  H ou  x paffe  pour  un  des  plus  beaux  arbriffeaux  verds  Le  Houx. 
qu’on  puiffe  voir , il  monte  affez  haut , ôc  fa  verdure  eft  luifan- 
te  ôc  très-agréable , fon  bois  eft  verdâtre  : on  en  fait  des  baguet- 
tes ôc  houftines.  Ses  feuilles  font  dentelées  ôc  garnies  de  pi- 
quans,  quelquefois  panachées;  fon  fruit  rond  ôc  rouge  reffem- 
ble  à celui  du  Cèdre.  Il  vient  de  graine. 

Le  Genevrier  ou  Genievre  s’élève  affez  : il  fent  LeGene- 
très-bon;  fon  bois  eft  fort  dur,  fes  feuilles  font  petites  ôc  pi-  VRIER* 
quantes  ; il  produit  de  la  graine. 

Le  Phileria  ou  Phillyrea, appellé communément  Le Phile- 
Filaria  , eft  un  arbriffeau  fort  garni  ôc  des  plus  recherchés  RIA* 
pour  les  paliffades  : fon  bois  eft  noirâtre , fes  feuilles  reffemblent 
à celles  de  l’Olivier,  mais  font  plus  courtes  ôc  d’un  affez  beau 
verd  , il  y en  a même  de  panachés  que  l’on  met  en  caiffe.  Il 
croît  facilement , même  à l’ombre , il  grène  ôc  fe  marcotte. 

La  Sabine  ou  Savinier  monte  beaucoup  pour  un  ar-  La  Sabine» 
briffeau  : fon  tronc  eft  gros , Ôc  fon  bois  fort  dur , fes  feuilles 
reffemblent  à celles  du  Cyprès.  Elle  fe  multiplie  de  femence 
ôc  de  marcottes. 

L’A  l at er ne  reffemble  par  fes  feuilles  à l’Olivier,  elles  L’Alater* 
font  d’un  verd  foncé  ôc  affez  épaiffes  : le  bois  en  eft  grisâtre  , il  NE* 
eft  très-propre  à faire  des  paliffades  ôc  vient  de  marcottes;  c’eft 
une  efpéce  de  Phileria. 

Le  Buis  ou  Bouis  eft  l’arbriffeau  verd  le  plus  en  ufage  Le  Buis* 
ôc  le  plus  néceffaire  dans  les  Jardins.  Il  y en  a de  deux  fortes  : 
le  Buis  nain  appellé  Buis  d’Artois , dont  les  feuilles  font  fem- 
blables à celles  du  Myrte,  mais  plus  vertes  ôc  plus  dures.  Il 
fert  à planter  la  broderie  des  parterres , ôc  les  bordures  des 
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plate-bandes  ; t>n  le  nomme  Buis  nain , parce  que  naturelle- 
ment il  ne  croît  pas  beaucoup.  La  fécondé  efpéce  eft  le  Buis 
de  bois  qui  s’élève  bien  plus  haut , ôc  a les  feuilles  plus  gran- 
des que  l’autre  , ce  qui  le  rend  propre  à former  des  paliffades 
& des  touffes  vertes  pour  le  garni  des  bois;  on  en  voit  de  pa- 
nachés : il  vient  à l’ombre , mai  il  lui  faut  beaucoup  de  tems 
pour  acquérir  un  peu  de  hauteur  : fon  bois  eft  jaunâtre  ôc  fi  dur 
qu’il  n’eft  point  fujet  à la  pourriture.  Son  odeur  qui  eft  très-for- 
te , ne  convient  point  dans  un  bois  un  peu  touffu  , il  le  faut  ex- 
pofer  au  grand  air.  On  en  fait  quantité  de  petits  ouvrages  , 
comme  des  peignes,  des  boules,  ôcc.  Ces  deux  efpéces  de 
Buis  donnent  de  la  graine  ; mais  ils  viennent  ordinairement 
de  boutures. 

Il  faut  dire  une  chofe  à l’avantage  des  arbres  ôc  arbriffeau* 
verds,  qui  eft  que  la  dureté  de  leurs  bois  ôc  de  leurs  feuilles, 
les  garantit  de  toutes  fortes  d’infeétes  ôc  de  vermines. 

L’utilité  qu’on  peut  tirer  des  arbres  verds,  regarde  plus  la 
Médecine  qui  en  compofe  plufieurs  remèdes  , que  l’ufage 
qu’on  en  fait  dans  le  commerce,  foit  pour  les  bâtimens , ouvra- 
ges ou  chauffage  , ainfi  que  font  les  premiers  arbres  dont 
on  a parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre , fi  l’on  en  ex- 
cepte le  Sapin.  C’eft  pour  cette  raifon  que  tous  ces  arbres  verds 
* Fauxbourg  fe  trouvent  en  grand  nombre  au  Jardin  du  Roi  * pour  les  plan- 
S.  Victor.  tes  médicinales. 

Voilà  tous  les  arbres  ôc  arbriffeaux  dont  on  fe  fert  ordinai- 
rement dans  les  beaux  Jardins.  On  a tâché  de  renfermer  dans 
leur  courte  defcription,  une  idée  générale  de  chaque  arbre, 
en  parlant  de  fon  élévation , de  fes  feuilles , de  fon  bois  ôc  de 
l’ufage  qu’on  en  fait , de  fa  propriété  dans  les  Jardins , les  ver- 
mines aufquelles  il  eft  fujet , ôc  la  manière  dont  il  perpétue  fon 
efpéce  ; cela  peut  déterminer  fur  le  choix  qu’on  aura  à en  faire, 
ôc  l’on  va  marquer  ici  ceux  qui  parodient  les  meilleurs  , ÔC 
dont  on  confeille  l’ufage  dans  les  Jardins. 

Les  arbres  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  former  de 
belles  allées , font  les  Ormes , les  Ypréaux , les  Tilleuls  ôc  les 
Marroniers  d’Inde.  Les  allées  d’Ormes  ôc  d Ypréaux  étant 
bien  dreffees  , viennent  très-hautes , d’un  beau  feuillage  ôc  du- 
rent fort  long-tems  : les  allées  de  Tilleuls  font  auffi  très-belles , 
furtout  quand  ce  font  des  Tilleuls  de  Hollande.  Ces  arbres , 
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comme  l’on  fçait , s’élèvent  beaucoup  , ont  l’écorce  unie , 
une  verdure  agréable , ôc  produifent  quantité  de  fleurs  , dont 
l’odeur  eft  très-douce , outre  qu’ils  ne  font  fujets  à aucune  ver- 
mine. Ce  font  ces  trois  efpéces  d’arbres  que  l’on  confeille 
d’employer  préférablement  au  Marronier  d’Inde  , quoiqu’il 
foit  fort  à la  mode.  L’on  ne  peut  difconvenir  que  le  Marronier 
ne  foit  beau  ; il  eft  confiant  qu’il  vient  très-droit  Ôc  d’une  belle 
tige , qu’il  a l’écorce  polie , la  feuille  grande  ôc  belle  : mais  tou- 
tes les  ordures  qu’il  fait  continuellement  dans  les  allées  , par  la 
chute  de  fes  fleurs  au  Printems , de  fes  écales  ôc  de  fes  mar- 
rons en  Eté , ôc  de  fes  feuilles  au  commencement  de  l’Autom- 
ne , en  diminuent  bien  le  mérite. 

Dans  les  avenues  en  pleine  campagne  , l’on  employera  des 
Ormes  ou  des  Châtaigniers;  ôc  dans  les  terres  humides,  des 
Peupliers , des  Trembles , ôc  c. 

On  obfervera  de  ne  point  placer  les  Ormes  ôc  les  Frênes  fi 
près  des  Potagers,  des  Fruitiers,  des  Fleuriftes,  parce  que 
leurs  racines  qui  courent  fur  terre , la  féchent  promptement , 
ôc  les  fruits  ôc  les  fleurs  auroient  de  la  peine  à s’y  élever.  On 
plantera  à la  place  , des  Tilleuls  ôc  des  Marroniers , dont  les 
racines  occupent  moins  d’efpace.  Ces  derniers  arbres  convien- 
nent mieux  autour  des  batlins  Ôc  des  pièces  d’eau  , parce  que 
les  racines  des  Ormes  gagnent  trop  promptement  les  corrois 
de  glaife. 

La  véritable  manière  de  bien  choifir  les  Ormes  , les  Y- 
preaux  , les  Tilleuls , les  Marroniers , Ôc  généralement  tous 
les  arbres  ci-deflus  nommés  , confifte  dans  les  trois  Obferva- 
tions  fuivantes  qui  renferment  tout  ce  qu’011  peut  dire  fur  ce 
fujet.  • 

La  première  , c’eft  d’examiner  fi  un  arbre  eft  droit , d’une 
belle  tige, d’une  écorce  unie  ôc  claire, fans  aucune  moufle;  s’il 
a des  racines  bien  garnies  ôc  bien  chevelues , s’il  eft  bien  arra- 
ché fans  être  éclaté,  ni  offenfé  dans  les  groffes  racines,  ni 
dans  fa  tige.  On  ne  fe  trompera  point  de  croire  qu’un  arbre  ain- 
fi  conditionné  eft  très-bon  , ayant  toutes  les  qualités  requifes 
pour  devenir  un  jour  fort  beau.  Si  au  contraire  il  étoit  tortu  , 
bas , rabougri , d’une  écorce  galeufe  ôc  pleine  de  moufle , ôc 
qu’il  eût  des  racines  rompues  ôc  éclatées , ou  bien  trop  dégar- 
nies de  chevelu , il  n’y  aucun  doute  que  cet  arbre  ne  vaut  rien> 
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ôc  on  doit  le  rebuter.  On  peut  fe  fier  hardiment  à cette  Obfer- 
vation  qui  eft  la  plus  eflentielle  de  toutes,  6c  qui  tiendra  lieu 
de  réglé  générale  pour  tous  les  plants. 

La  fécondé  chofe  de  conféquence  à obferver  dans  le  choix 
des  arbres  , c’eft  de  les  prendre  dans  un  terrein  plus  mauvais 
que  celui  où  on  les  veut  planter  : les  arbres  goûtant  cette  meil- 
leure terre , en  reprennent  plus  facilement , en  deviennent  plus 
gros  Ôc  plus  droits , ôc  croiflent  infiniment  plus  vite , outre 
qu’ils  ne  font  point  couverts  de  moufle.  Au  lieu  que  fi  ces  ar- 
bres viennent  d’une  bonne  terre  6c  meilleure  que  celle  où  on 
les  a plantés,  ils  languiflent,  ôc  deviennent  tortus  6c  rabou- 
gris , pleins  de  moufle , enfin  ils  meurent  ôc  femblent  regret- 
ter leur  première  nourrice. 

La  troifiéme  Obfervation  , c’efl  de  ne  point  trop  s’arrêter  à 
la  grofleur  des  arbres  ; un  arbre  d’une  groffeur  médiocre  , eft  à 
préférer  à tous  les  gros  qu’on  recherche  avec  tant  d’emprefle- 
ment , ôc  l’on  eft  plus  affuré  de  fa  reprife , quand  il  a environ 
fix  à fept  pouces  de  pourtour,  que  quand  il  eft  fi  fort.  On  voit 
plus  mourir  de  ces  gros  arbres , quelque  précaution  qu’on  y 
prenne  , que  de  ceux  qui  font  de  la  grofleur  dont  je  parle. 

A l’égard  des  paliflades  , les  plants  les  plus  eftimés  font  la 
Charmille,  le  Hêtre  ôc  l’Erable,  qui  pour  être  bons,  doivent 
avoir  l’écorce  claire  ôc  unie , ôc  la  racine  bien  chevelue.  On 
les  doit  prendre  dans  une  pépinière,  où  ils  foient  élevés  de 
graine  ; l’on  connoît  aifément  que  le  plant  vient  de  pépinière , 
quand  il  eft  droit  ôc  clair , ôc  que  fon  pivot  n’eft  point  crochu, 
les  plants  au  contraire  de  Charmille  ôc  d’Erable  que  l’on  arra- 
che dans  les  bois  , ne  valent  rien  à replanter , n’étant  que  des 
boutures*ôc  trainafles  de  racines , ce  que  les  Jardiniers  appel- 
lent de  la  Croflette , à caufe  que  les  racines  ont  la  figure  d’une 
crofle. 

Le  plus  beau  de  ces  trois  plants , au  fentiment  de  tout  le 
monde , c’eft  la  Charmille  : mais  à moins  qu’elle  ne  foit  plan- 
tée dans  un  terrein  frais  ôc  fort  aëré , elle  a de  la  peine  à s’éle- 
ver : l’Erable  au  contraire  vient  fort  bien  par  tout , à l’ombre , 
comme  en  plein  air  ; le  défaut  qu’il  a , eft  d’être  un  peu  fujet  à 
jaunir. 

Les  plants  qui  conviennent  le  mieux  aux  portiques , colon- 
nades , arcades , trumeaux  , cabinets  ôc  galeries  de  verdure  , 
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font  le  Charme,  le  Tilleul  ôc  l’Orme.  Le  génie  du  Charme 
eft  difpofé  à faire  des  paliffades  , étant  rameux  jufqu’au  pied  , 
ôc  demandant  à avoir  la  têté  coupée , fujette  fans  cela  à périr. 

Le  Tilleul  naturellement  fe  plie  6c  prend  quelle  figure  qu’on 
veut  ; il  forme  j^r  la  quantité  de  fes  petits  rameaux  un  bran- 
chage très-touffu.  Mais  * l’Orme  mâle  eff  préférable  à tou  les  * Tout  ce 
deux  , capable  de  toutes  fortes  de  formes , venant  fort  vite  , C*“  ‘I  x^de 
moins  fujet  à fe  dégarnir  ôc  à mourir  que  la  Charmille , 6c  jvtarly  e,aueft 
moins  caffant  que  le  Tilleul,  plus  aifé  encore  à reprendre  dans  plante  d'Or- 
toutes  fortes  de  terreins.  Tout  le  défaut  qu’a  l’Orme,  eft  d’être  Tilleuls. 
de  plusgrand  entretien  que  les  autres  pour  la  tonture,  parce  qu’il 
pouffe  continuellement  des  brindilles  qui  s’échappent  du  con- 
tour des  arcades,  6c  de  l’aplomb  des  pilaffres.  L’Orme  eft  encore 
fujet  aux  piqûre- des  vers. 

Pour  les  quarré  des  bois  que  l’on  veut  élever  en  haute-fu- 
taie , tous  les  arbres  ci-deffus  nommés  y peuvent  être  em- 
ployés ; cependant  ceux  qui  font  les  plus  eftimés  font  le  Chê- 
ne , l’Orme , le  Châtaignier,  le  Hêtre  6c  le  Charme , lefquels 
s’élèvent  très-haut , forment  un  beau  couvert  6c  font  d’un  bon 
rapport.  Pour  planter  du  garni  ôc  de  la  brouffaille  au  pied  des 
grands  arbres,  la  Charmille,  l’Erable,  le  Noifetier,  le  Tilleul, 
ôc  l’Epine  blanche  font  les  meilleurs  plants , 6c  ceux  qui  for- 
ment les  plus  belles  touffes;  cependant  tous  les  plants  en  géné- 
ral y font  propres. 

Dans  les  lieux  bas  ôc  marécageux,  on  plantera  des  Trem- 
bles , Peupliers , Bouleaux  ôc  Aunes , comme  les  meilleurs 
pour  former  une  futaie  6c  de  belles  allées  ; ôc  pour  garnir , on 
le  fervira  d’Ofiers , Saules , Marfauts , Coudriers  , ôcc. 

Pour  ce  qui  regarde  les  bois  verds , le  Cyprès , le  Sapin  , le 
Pin  , le  Picea  ôc  le  Chêne-verd  doivent  être  choifis  pour  for- 
mer les  allées  ôc  la  futaie  du  dedans,  comme  étant  ceux  qui 
s’élèvent  les  plus  hauts  ôc  les  plus  droits.  On  plantera  les  palif- 
fades avec  des  Ifs,  Buis,  Phileria , Cyprès;  ôc  la  brouffaille 
avec  du  Genevrier , Sabine , Laurier , Alaterne , Houx  ôc  les 
autres  arbres  verds  dont  on  a parlé  ci-deffus. 

Tous  les  arbres  ôc  arbriffeaux  verds,  pour  être  bons,  doi- 
vent être  d’un  verd  foncé  ôc  très-vif  tirant  fur  le  noir , fans  être 
altéré , ni  jaunâtre  , ce  qui  fait  leur  maladie.  Ils  fe  lèvent  en 
motte  dans  des  mannequins  , où  l’on  prendra  garde  qu’ils 
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foient  au  moins  depuis  un  an  ou  deux  , ce  qu’on  appelle  vieux 
enmanequinés , c’eft  une  précaution  qui  ne  fera  point  inutile , 
pour  les  faire  mieux  reprendre. 

Le  Buis  qui  fert  à planter  les  paliflades , eft  le  Buis  de  bois  ; 
on  le  prendra  un  peu  haut  ôc  fort , avec  de  bonnes  racines  bien 
chevelues  : pour  le  buis  nain  dont  on  plante  Ta  broderie  des 
parterres , il  faut  qu’il  foit  fort  jeune  , bien  chevelu  , point  trop 
fec , Ôc  que  la  feuille  en  foit  petite  ôc  très-délicate , c’eft  la 
plus  recherchée.  Si  l’on  fait  cette  obfervation  en  le  choiliflant, 
on  ne  fera  point  obligé  d’arracher  un  parterre  tous  les  cinq  à 
fix  ans , par  la  hauteur  où  monte  le  Buis , quoiqu’on  ait  foin 
de  le  tondre  fouvent. 

Il  eft  tems  de  détermiher  les  climats  ôc  la  nature  des  terres  con- 
venable: à chaque  efpéce  d’arbres.  Les  uns  veulent  un  climat 
chaud,  ôc  les  autres  un  climat  tempéré.  Nous  avons  des  plantes 
qui  demandent  une  terre  humide,  d’autres  une  terre  grade  ou  une 
terre  fabloneufe  ôc  pierreufe.  Plufieurs  plantes  ne  réufTiïïent  que 
dans  l’eau,  d’autres  que  dans  la  terre  ; on  en  voit  qui  aiment  le  So- 
leil , plufieurs  fe  plaifent  à l’ombre.  Les  unes  demandent  les  plai- 
nes, les  autres  les  montagnes.  La  plupart  veulent  être  cultivées , 
ôc  quelques-unes  ne  font  jamais  li  belles  que  lorfqu’on  leur  re- 
fufe  des  foins.  Les  Pins , les  Sapins , les  Cyprès  ôc  les  autres 
arbres  verds  fe  plaifent  fur  les  montagnes  ôc  dans  les  climats 
chauds.  Le  Chêne  ôc  le  Châtaignier  boifent  ordinairement  les 
coteaux  pierreux  , & y réudilfent  auffi-bien  que  dans  la  plaine, 
pourvu  que  la  terre  foit  un  peu  forte.  On  choifira  un  terrein 
bas  ôc  frais  pour  le  Hêtre  ôc  le  Charme , fi  l’on  veut  qu’ils  y 
croilfent  promptement , ôc  qu’ils  fe  maintiennent  long-tems 
dans  leur  beauté.  L’Orme  , l’Ypreau,  le  Tilleul,  le  Marro- 
nier  ôc  le  Bouleau  réuffiffent  dans  un  pays  fec  Ôc  dans  une  ter- 
re légère.  L’Erable  ôc  le  Sycomore , quoiqu’inférieurs  aux  au- 
tres arbres  en  beauté,  ont  l’avantage  de  croître  à l’ombre: 
pour  le  Peuplier,  le  Frêne,  l’Aune,  le  Tremble,  ôc  le  Saule, 
line  terre  humide  leur  convient  parfaitement. 

On  appelle  un  lieu  planté  d’Ormes , uneOrmoie  ; planté  de 
Chênes , une  Chênaie  ; de  Châtaigniers  , une  Châtaigneraie  > 
d’Ofiers,  uneOferaie;  ôc  d’Aunes,  une  Aunaie,  de  même 
qu’on  appelle  une  Cerifaie  ou  une  SaulTaie , un  lieu  planté  de 
Cenfiers  ôc  de  Saules. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  MANIERE  DE  PLANTER 

toutes  les  différentes  parties  d’un  beau  Jardin. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapitres  précé- 
dens , ne  fervira  de  rien  , fi  l’on  n’y  joint  ce  que  renfer- 
me celui-ci  ôc  le  fuivant,  dont  l’utilité  ôc  la  néceffité  font  aflez 
connues.  L’on  aura  beau  avoir  bien  drefle , bien  tracé  un  Jar- 
din , ôc  avoir  fait  choix  de  beaux  arbres , toutes  ces  peines  de- 
viendront inutiles  , fi  l’on  ne  fçait  la  vraie  manière  de  planter  > 
ôc  les  foins  qu’on  doit  prendre  des  jeunes  plants  pour  les  éle- 
ver parfaitement 

La  manière  d’élever  les  arbres  d’une  belle  hauteur  ôc  en  peu 
de  tems , dépend  de  deux  chofes,  du  bon  plantage,  ôc  du  loin 
qu’on  en  doit  prendre  félon  les  diverfes  faifons  de  l’année. 
Voyons  dans  ce  Chapitre  ce  qui  regarde  la  manière  de  bien 
planter , ôc  remettons  à parler  dans  le  fuivant  des  foins  que 
demandent  les  arbres. 

Le  plantage  eft  différent,  fuivant  les  diverfes  parties  qui 
compofent  un  Jardin  , nous  allons  les  parcourir  toutes,  pour 
fçavoir  comme  il  les  faut  planter.  Commençons  par  les  par- 
terres. 

Un  parterre  étant  tracé , fuivant  ce  qui  a été  dit  dans  la 
fécondé  Partie , Ôc  le  Buis  étant  bien  choifi  , comme  on  l’a 
remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  ; la  terre  bien  pré- 
parée ôc  bien  dreffée  ; prenez  un  plantoir  ôc  une  bêche  ( qui 
font  les  deux  outils  dont  on  fe  fert  le  plus  dans  le  Jardinage  , ) 
ôc  après  avoir  rafraîchi  les  racines  du  buis , ôc  en  avoir  coupé 
un  peu  du  chevelu  , vous  enfoncerez  le  plantoir  environ  d’un 
demi-pied  , en  fuivant  exactement  la  trace  du  deffein  : retirez 
le  plantoir  , ôc  écartez  un  peu  le  côté  en  dedans  de  la  trace  , 
pour  rendre  l’ouverture  plus  large  ; enfuite  vous  arrangerez 
dans  cette  ouverture  les  racines  du  buis  que  vous  enfoncerez 
jufqu’au  collet , c’efl-à-dire  qu’on  ne  voye  fortir  de  la  terre  que 
fes  feuilles  : après  cela  l’on  donne  deux  ou  trois  coups  de  plan- 
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toit  en  terre , tout  autour  de  ce  que  l’on  vient  de  planter , ce 
qui  fait  rapprocher  la  terre  , & rebouche  entie'rement  la  petite 
rigole.  Le  buis  étant  ainfi  enterré , on  le  borne  avec  le  dos  du 
plantoir,  ou  avec  les  mains,  ôc  on  lui  donne  la  forme  Ôc  le 
contour  qu’il  doit  avoir  fuivant  le  deffein , en  plombant  bien 
la  terre  tout  autour , de  peur  qu’il  ne  s’évente. 

Il  faut  fe  fervir  du  plantoir  par  tout , excepté  dans  les  gran- 
des longueurs  ôc  les  grands  traits  de  buis , comme  font  les 
plate-bandes  ôc  les  grands  rinceaux  de  broderie,  où  l’on  peut 
fe  fervir  de  la  bêche  ; alors  on  tend  un  cordeau  d’un  bout  à 
l’autre , fuivant  la  trace  , l’on  ouvre  une  rigole  à la  bêche  , ôc 
l’on  y arrange  le  buis  que  l’on  recouvre  enfuite  de  terre  ; cela 
va  bien  plus  vite  qu’au  plantoir. 

Le  parterre  étant  ainfi  planté  j on  labourera  à la  bêche  l’en- 
droit deftiné  pour  les  plate-bandes , où  l’on  fera  apporter  du 
terreau  mêlé  avec  de  la  bonne  terre , que  l’on  drelfera  en  dos 
d’âne  ; enfuite  l’on  efpacera  ôc  marquera  avec  des  piquets , les 
places  où  il  faut  planter  les  ifs  ôc  les  arbrilfeaux  fuivant  le  def- 
fein , ôc  l’on  y fera  faire  des  trous  félon  la  groffeur  de  ces  ifs. 
Nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  IV  de  la  première  Partie, 
que  les  grands  ifs  ôc  les  arbrilfeaux  n’étoient  plus  d’ufage  pré- 
fentement , parce  qu’ils  offufquoient  t"op  la  vûe  ; ainfi  ces  ifs 
auront  tout  au  plus  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  ôc  les  trous 
feront  fuffifamment  grands  à deux  pieds  d’ouverture  en  quar- 
ré , ôc  deux  pieds  de  profondeur.  Ces  trous  étant  faits,  vous 
ferez  apporter  un  if  à l’un  des  bouts  de  la  plate-bande  , vous 
couperez  fon  mannequin , ôc  en  découvrirez  la  motte,  dont 
vous  rafraîchirez  les  petites  racines  qui  palferont;  jettez  un 
peu  de  bonne  terre  au  fond  du  trou , ôc  pofez  votre  arbre  dans 
le  milieu  que  vous  mefurerez  exactement  > alfurez-le  un  peu 
en  jettant  de  la  terre  delfus  , ôc  le  comblant  à moitié  , plantez 
un  autre  if  fur  la  même  ligne  à l’autre  bout , ôc  en  ayant  ain- 
lî  planté  deux , vous  efpacerez  ôc  alignerez  tous  les  autres 
delfus. 

Dans  les  plate-bandes  on  efpace  pour  l’ordinaire  les  ifs  de 
1 2 pieds  en  1 1 pieds , ôc  l’on  met  un  arbrilfeau  entre-deux  ; 
cependant  on  eft  obligé  de  fortir  de  cette  réglé  , quand  les  pla- 
te-bandes font  coupées  ou  lont  en  compartiment  ; ôc  c’eft  le 
delfein  qui  vous  réglé , ôc  vous  alfujettit  à de  certaines  places. 
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On  obfervera  dans  les  plate-bandes  tournantes  ôc  circulai- 
res , de  planter  les  ifs  dans  le  milieu  , à diftance  égale  les  uns 
des  autres , ôc  le  plus  droit  qu’il  fe  pourra  à la  vue  ; c’eft  le  plus 
sûr  moyen  , n’y  ayant  aucun  alignement  à prendre , ôc  le  cor- 
deau n’y  pouvant  fervir  de  rien.  On  trouvera  dans  cette  troi- 
fiéme  Partie  les  fleurs  qui  y conviennent , avec  leur  culture. 

Voilà  toute  la  difficulté  des  parterres,  qu’il  ne  faut  tondre 
que  la  fécondé  année  qu’ils  font  plantés , pour  laifler  prendre 
terre  au  buis  ôc  fe  fortifier.  Alors  on  revifite  un  parterre  d’un 
bout  à l’autre , ôc  l’on  regarnit  de  buis  , les  endroits  qui  en 
manquent.  L’on  fe  fert  de  grands  cifeaux  pour  la  tonture  des 
parterres , qui  doivent  être  ferrés  de  près  fans  altérer  le  deflein: 
dans  les  plate-bandes  ôc  traits  de  buis  en  ligne  droite , l’on  ten- 
dra un  cordeau  pour  les  tondre. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  tondre  un  parterre  eft  le  mois 
de  Mai.  Les  beaux  parterres  font  tondus  deux  fois  l’année , 
directement  après  les  deux  fèves.  Si  la  terre  étoit  un  peu  féche , 
il  faudrait , pour  faciliter  fa  reprife , arrofer  le  buis  la  première 
année  qu’il  eft  planté. 

Les  allées  ôc  les  contre-allées  qu’on  plantera  d’Ormes  , de 
Tilleuls , de  Marroniers , étant  tracées , on  y efpacera  de  1 2 
pieds  en  1 2 pieds  des  piquets  qui  marqueront  la  place  de  cha- 
que arbre.  Cette  diftance  eft  pour  garder  un  milieu  entre  ceux 
qui  ne  donnent  que  9 pieds  d’arbre  en  arbre , ce  qui  n’eft  pas 
allez , ôc  ceux  qui  en  donnent  1 j ôc  18,  ce  qui  eft  trop  aufli; 
à 1 2 pieds  la  diftance  eft  raifonnable  ôc  plus  ufitée  que  les 
deux  autres.  Dans  les  avenues  ôc  les  allées  plantées  en  pleine 
campagne  , l’on  efpace  les  arbres  à 1 8 pieds  ôc  quelquefois  à 
24,  pour  conferver  le  revenu  des  terres  fur,  lefquelles  on  plante 
ces  arbres.  De  cette  manière  l’on  jouit  du  delfus  Ôc  du  delfous. 
Il  faut  entourer  ces  arbres  d’épines  mortes  ppur  les  garantir 
des  beftiaux  ôc  des  gens  malins. 

O11  fera  faire  à chaque  piquet  des  trous  de  quatre  pieds  en 
quarré  , ôc  de  trois  pieds  de  profondeur.  Si  le  fond  de  la  terre 
eft  bon  , vous  vous  en  fervirez  , mais  fi  la  terre  vous  paraît  ufée 
ôc  féche,  vous  en  ferez  apporter  de  meilleure,  ou  vous  pren- 
drez de  celle  de  delfus , dont  vous  jetterez  un  bon  demi-pied 
de  hauteur  dans  le  fond  du  trou.  Vous  pourrez  y mettre  enco- 
re un  lit  de  feuilles  ou  de  gazon  retourné , fi  vous  en  pouvez 
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trouver  aifément , avec  un  demi-pied  de  terre  par-deffus  , cela 
fe  confomme  Ôc  vaut  dans  la  fuite  du  fumier.  Cette  préparation 
remplit  un  pied  de  hauteur,  des  trois  qu’on  a donnés  aux  trous  : 
les  deux  pieds  reftans  fuffifent  pour  planter  l’arbre. 

Avant  que  de  planter  vos  arbres,  il  les  faut  récéper  à huit 
ou  neuf  pieds  de  haut , en  leur  coupant  la  tête  , à moins  qu’ils 
ne  foient  levés  en  motte , comme  on  le  dira  ci-après,  ou  que 
ce  ne  foient  de  jeunes  Chênes  aufquels  il  faut  conferver  la  tê- 
te ôc  le  pivot. 

On  tâchera , pour  la  régularité , de  mettre  tous  ces  arbres  à 
même  hauteur , en  les  coupant  fur  une  mefure  commune.  Il 
les  faut  encore  rafraîchir  par  les  racines,  en  ôtant  l’extrémité 
du  chevelu  , ôc  les  racines  éclatées  ôc  brifées,  ce  qu’on  appel- 
le habiller  un  arbre.  Malgré  l’opinion  de  quelques  Jardiniers , 
lailfez  le  chevelu  qui  fert  à faire  reprendre  les  jeunes  plants , ôc 
habillez  long.  Cela  fait,  vous  poferez  la  racine  de  l’arbre  dans 
le  milieu  du  trou  , vous  étendrez  bien  toutes  les  petites  racines 
6c  les  garnirez  de  terre  avec  la  main  , en  prenant  garde  qu’il 
ne  s’y  trouve  delfous  des  pierres , ou  des  vuides  , appellés  Ca- 
ves, qui  me’ttent  les  racines  en  l’air,  ôc  les  empêchent  de  fe 
lier  à la  terre.  Votre  arbre  étant  bien  garni , vous  le  ferez  com- 
[a  Ce  font  b 1er  entièrement  de  terre,  en  faifant  abattre  la  (a)  berge  au- 
Ies  bords  de  tour  du  trou  ; la  tetre  en  eh  toujours  meilleure  ôc  plus  fraîche 
tou^dutrou"  clue  ce^e  de  deffous , outre  que  cela  agrandit  le  labour  ; enfui- 
te  vous  la  plomberez  en  marchant  delfus. 

On  remarquera  que  dans  un  mauvais  terrein  ou  une  terre 
trop  légère,  il  faut  couper  court  ôc  récéper  de  près  tous  les 
plants  , afin  de  les  obliger  à pouffer  plus  vigoureufement.  Le 
Tilleul  doit  être  excepté  de  cette  réglé  : auffi  fujet  qu’il  eft  à 
fe  creufer , il  ne  tarderoit  pas  à le  devenir  dans  le  chicot  qui 
refte  à fa  reprife. 

Outre  les  piquets  qui  marquent  les  trous , il  faut  encore  ali- 
gner trois  ou  quatre  jalons  fur  la  même  ligne  ôc  qui  foient  fichés 
entre  les  place',  deftinées  aux  arbres , afin  de  pouvoir  quand 
les  trou  font  faits  ôc  tous  les  piquets  ôtés , planter  deux  ou 
trois  arbres  fuivant  ces  jalons , c’eft-à-dire , un  arbre  à chaque 
bout  ôc  un  dans  le  milieu  de  la  ligne  ; vous  pourrez  enfuite 
faire  ôter  tous  les  jalons  qui  deviennent  alors  inutiles.  Ces  trois 
arbres  vous  ferviront  pour  aligner  tous  les  autres  de  la  même 
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rangée.  Ceci  eft  une  réglé  générale  pour  planter  toutes  fortes 
d’arbres , en  augmentant  ou  diminuant  la  grandeur  des  trous 
félon  leur  force. 

Aux  arbres  nouvellement  plantés , après  avoir  plombé  les 
terres , faites  jetter  le  lendemain  trois  ou  quatre  arrofoirs  d’eau 
félon  la  force  de  l’arbre , cela  fait  des  merveilles  pour  faire  def- 
cendre  les  terres , ôc  leur  donner  de  la  liaifon  : il  feroit  dange- 
reux de  mouiller  les  arbres  fur  le  champ  , crainte  de  faire  du 
mortier  j ou  de  trop  faire  pancher  les  têtes. 

Les  perfonnes  qui  veulent  avoir  un  beau  Jardin  ôc  en  peu 
de  tems  , fans  fe  foucier  d’un  peu  plus  de  dépenfe , fe  fervent 
d’arbres  levés  en  motte  ; ils  gagnent  par -là  cinq  ou  fix  années 
d’avance , parce  que  ces  arbres  étant  ievés  avec  une  motte  de 
terre  qui  couvre  leurs  racines , fe  plantent  tout  de  leur  hauteur 
fans  rien  couper  ; au  lieu  que  les  autres  arbres  dont  les  racines 
font  découvertes , n’ayant  pas  allez  de  force  pour  nourrir  leur 
tête  , l’on  eft  obligé  de  la  leur  abattre  , en  les  récépant  à 8 ou  9 
piedj  de  haut,  comme  l’on  vient  de  dire.  En  plantant  ainfi 
des  arbres  en  motte,  on  gagne  le  tems  qu’il  faut  à ces  arbres, 
pour  pouffer  une  autre  tête,  outre  qu’ils  en  font  infiniment  plus 
beaux  , ôc  qu’ils  ne  montrent  point  leur  reprife , comme  ceux 
que  l’on  étête.  J’ai  fait  planter  des  Ormes  en  motte.de  30  pieds 
de  haut  ôc  gros  comme  la  cuiffe , qui  ont  repris  à merveille  j 
par  ce  moyen  on  plante  des  arbres  tout  grands , ce  qu’on  ne 
faifoit  pas  autrefois , ôc  l’on  jouit  d’un  Jardin  dix  ans  plus  tôt. 

Il  faut  bien  le  donner  de  garde  de  luivre  l’opinion  de  quel- 
ques * Jardiniers,  qui  prétendent  qu’on  peut  planter  hardi-  *CesJardi- 
ment  un  arbre  tout  de  la  hauteur , fans  y rien  couper  ôc  fans  niers  ont  é- 
qu  il  y ait  une  motte  de  terre  à fa  racine.  Ces  gens-là  pour  ap-  bres fruitiers" 
puyer  leur  opinion , difent  que  cette  motte  de  terre  relferrant  dont  ils  ont 
trop  les  racines  qu’on  eft  obligé  de  couper  courtes,  cela  les  em-  ^ ft.ue,clucs 
pêche  de  faire  leur  fonction  ôc  de  s’étendre  fi  vigoureufement;  en  ce  genre  : 
au  lieu  que  les  racines  d’un  arbre  étant  découvertes  ôc  toutes 
de  leur  longeur , on  les  arrange  ôc  on  les  garnit  de  terre  beau-  prétendent 
coup  mieux  ; Ôc  qu’étant  ainfi  mues  de  tous  côtés , elles  ont  <lu’on  peut 
plus  de  facilité  à pouffer  ôc  à 1e  lier  à la  terre.  cioke^uxU 

C’eft  une  opinion  que  l’expérience  a fait  fouvent  trouver  manière  de 
faulfe  , ôc  que  l’on  ne  confeille  nullement"  de  fuivre  ; quand  fans  monde - 
les  arbres  n’ont  point  de  terre  au  pied  , ou  que  la  motte  s’eft  Ormes  & les 
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autres  arbres  calfée  en  les  apportant , ils  font  en  très-grand  danger  de  mou- 

deSproprtté  *a  ^ve  ne  Peut  Pas  ^elle-même  avoir  a^ez  de  force  pour 
dont  la  Cul-  monter  jufqu’au  haut  de  l’arbre  , ôc  pour  nourrir  fa  tête  , fi  elle 
ture  leur  eft  n’efl;  aidée  par  cette  motte  de  terre  , qui  eft  la  même  où  l’on  a 
nue.  élevé  1 arbre , oc  qui  nourrit  oc  entretient  les  racines  , jufqu  a 

ce  qu’elles  ayent  la  force  de  percer  dans  la  nouvelle  terre  d’a- 
lentour. On  donnera  dans  le  Chapitre  V,  la  manière  de  lever 
les  arbres  en  motte. 

Pour  planter  les  paliffades  , on  tendra  un  cordeau  fuivant  la 
la  trace  ou  la  rangée  d’arbres  , s’il  y en  a , ôc  l’on  ouvrira  à la 
bêche  une  tranchée  ou  rigole  d’un  pied  de  profondeur,  en  pre- 
nant garde  de  conferver  un  de  fes  côtés  fans  l’ébouler,  ÔC 
d’ouvrir  cette  rigole  en  dedans  de  l’allée , ce  qui  vaut  toujours 
mieux  pour  le  plant.  Cela  fait , mettez  en  terre  le  genou  gau- 
che au  bord  de  la  rigole  , ôc  prenez  le  plant  brin  à brin , après 
avoir  un  peu  rafraîchi  l’extrémité  de  fes  racines , efpacez-le  de 
deux  ou  trois  pouces  félon  fa  grolfeur,  ôc  accottez-le  contre  la 
terre  , qui  fera  coupée  à pied  droit  d’un  des  côtés  de  la  rigo- 
le ; foutenez  le  plant  avec  le  revers  de  la  main  gauche , ôc  de 
la  droite  jettez  de  la  terre  fur  les  racines,  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  couvertes.  Prenez  garde  que  le  plant  foit  bien  dreffé  ôc 
bien  accommodé  l’un  dans  l’autre  : après  cela  comblez  la  rigo- 
le , ôc  plombez  la  terre  avec  les  pieds. 

Les  palilfades  plantées  fi  fortes  ôc  fi  hautes , comme  de  6 à 
7 pieds , ne  font  pas  fi  sûres  à la  reprife , que  la  jeune  Char- 
mille qui  eft  infiniment  meilleure  : les  Jardiniers  ont  la  méchan- 
te coûtume  de  récéper  une  Charmille  à fleur  de  terre  , ce  qui 
lui  nuit  beaucoup , ôc  l’empêche  de  devenir  droite , ne  faifant 
alors  que  des  chicots  qui  s’épanouiflent  de  côtés  ôc  d’autres. 
J’ai  fait  l’expérience  d’une  Charmille  ainfi  rognée,  ôc  d’une  au- 
tre qu’on  avoit  laiflee  toute  de  fa  hauteur, ôc  j’ai  trouvé  que  cel- 
le qui  n’avoit  pas  été  rognée , étoit  mieux  venue  ôc  bien  plus 
droite  que  l’autre  , quoique  dans  le  même  terrein. 

On  doit  laifler  un  peu  de  place  derrière  les  palilfades , quand 
on  les  plante  contre  un  mur , en  partie  pour  la  paliflade , afin 
qu’on  la  puilfe  labourer  ôc  tondre  par  derrière , ôc  en  partie 
pour  le  mur  qui  s’en  conferve  beaucoup  mieux  ôc  plus  long- 
tems. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  difficile  à faire  venir  dans  un 

Jardin  , 
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Jardin,  que  les  palilfades , elles  demandent  beaucoup  plus 
d’attention  que  le  refte.  Pour  les  élever  belles  ôc  les  faire  du- 
rer long-tems  , il  faut  les  expofer  hors  d’un  bois  au  grand  air , 
ôc  outre  cela  qu’il  n’y  ait  point  d’arbres  plantés  dedans,  furtout 
des  Ormes;  à moins  que  la  palilfade  ne  foit  récépée  à 10  ou 
12  pieds  de  haut  , ôc  que  l’on  n’élague  beaucoup  les  arbres 
au-delfus.  Si  au  contraire  elles  font  plantées  dâns  un  bois  de 
haute-futaie  , ou  fous  des  Marroniers , elles  crèveront  bien  vi- 
te , ôc  ne  s’y  éleveront  que  pendant  que  les  arbres  feront  jeu- 
nes , ou  à la  faveur  d’un  bon  terrein  frais.  On  peut  cependant 
élever  de  belles  palilfades  dans  un  bois , en  obfervant  ce  qui 
fuit. 

La  manière  ordinaire  en  plantant  des  bois , efl  de  border 
les  allées  par  des  Ormes , des  Tilleuls , des  Marroniers  , avec 
de  la  Charmille  ou  de  l’Erable  au  pied  pour  former  la  palilfa- 
de': fi  l’on  vouloit  s’épargner  le  chagrin  infaillible  de  la  voir 
mourir  dix  ou  douze  ans  après  , parce  qu’elle  s’étouffe  fous  les 
grands  arbres,  on  y remédieroit  en  plantant  les  bordures  d’un 
bois , de  Charmilles  feules  fans  aucun  arbre , ôc  lailfant  par 
derrière  une  lifiére  de  6 à 7 pieds  de  large  régnante  tout  ay 
tour  , c’eft  à-dire  , une  clairière  fans  futaie , ni  broulfailles  en- 
tre les  palilfades  ôc  le  bois.  Alors  elles  jouiroientd’un  grand  air 
des  deux  côtés,  ôc  fe  maintiendraient  long-tems  en  état,  cet 
efpace  ne  dégrade  point  les  bois  qui  s’élevant  par-deffus , for- 
ment de  loin  des  feuillages  fort  agréables.  Cette  place  vuide 
fervira  encore  à labourer  commodément  les  palilfades , ôc  à 
palfer  l’échelle  double  pour  les  tondre  par  derrière.  L’on  ob- 
fervera  qu’il  faut  couper  à pied  droit  les  branches  qui  s’échap- 
pent du  bois,  afin  qu’en  tombant  delfus,  elles  ne  dérobent  point 
cet  efpace  d’air  fi  nécelfaire  à la  palilfade. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ces  fortes  d’allées  font  plus 
long-tems  à fe  former  ôc  à donner  du  couvert  que  les  autres  , 
où  les  arbres  marquent  dès  la  fécondé  année  : l’on  peut  dans  un 
grand  Jardin  , avoir  des  allées  plantées  de  l’une  ôc  de  l’autre 
manière  , afin  de  s’y  pouvoir  promener  à l’ombre  à toutes  les 
différentes  heures  du  jour. 

Voici  une  autre  pratique  fort  fimple  de  planter  les  allées 
d’un  bois , qui  eft  d’ifoler  les  rangées  d’arbres  des  deux  côtés 
ôc  à 3 ou  4 pieds  derrière  planter  les  broulfailles  des  quarrés 
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de  bois  en  alignement , de  manière  qu’étant  tondues  à pied 
droit , elles  forment  des  efpéces  de  paliflades , qui  à la  vérité  » 
ne  font  jamais  fi  belles , ni  fi  garnies  que  les  autres , mais  qui 
dureront  bien  davantage  , ôc  ne  demandent  que  peu  d entre- 
tien. Ces  fortes  de  paliflades  font  toujours  un  fond  de  verdure 
qui  ne  laifîe  pas  d’être  fort  agréable  à la  vûe.  Celles  de  jeunes 
Chênes  ôc  de  Châtaigniers  réufliflent  très-bien  dans  ce  projet. 
On  peut  encore  efpacer  des  arbres  ifolés  à 4 ou  6 pieds  de  la 
paliflade , ce  qui  forme  de  petites  contre-allées,  telles  qu’on  en 
voit  à S.  Cloud  ôc  à Trianon.  Si  l’on  veut  même  accompagner 
ces  arbres  ifolés  d’une  banquette  de  Buis , d’ifs  ou  de  Char- 
mille , les  allées  en  feront  encore  plus  belles  , pourvu  quelles 
foient  un  peu  larges. 

Venons  à la  manière  de  planter  les  portiques  ôc  les  décora- 
tions champêtres  qui  font  compofés  de  colonnes , de  trumeaux , 
de  montans  ou  pilaflres  faillans.  Choififlfez  dans  une  pépinière 
des  Ormes  hauts  ôc  menus,  rameux  le  long  de  la  tige.,  tou- 
jours des  mâles , à caufe  de  leur  petite  feuille  ferrée  ôc  toufue  , 
qui  fe  tond  mieux  que  la  femelle,  plantez-les  fans  leur  couper  la 
tête  ôc  avec  toutes  leurs  ramilles  ; fi  c’eft  pour  quelque  trumeau 
un  peu  large  , vous  en  mettrez  plufieurs,  ôc  fi  c’eft  pour  une 
colonne , cherchez  un  arbre  branchu  tout  au  tour , que  vous 
conduirez  Ôc  élaguerez  dans  la  forme  d’une  colonne , le  fai- 
sant ramifier  de  tous  côtés  , ôc  profitant  avec  adrefle  de  tou- 
tes fes  branches  pour  former  cette  rondeur.  Il  faudra  le  dé- 
pouiller à 4 ou  y pieds  de  haut , afin  de  le  faire  monter,  ôc 
l’on  garnit  le  bas  de  la  colonne , de  charmille  ôc  d’ormeaux , 
pour  figurer  la  bafe  ôc  le  focle.  Au-defl'us  de  la  colonne  on 
formera  du  même  arbre  fon  chapiteau  , ôc  pour  la  corniche  ôc 
l’entablement  on  fe  fervira  de  branches  échappées  de  la  palif- 
fade  du  fond , que  l’on  tirera  avec  des  fils  de  fer , pour  les  at- 
tacher fur  des  perches  traverfantes  d’un  bout  à l’autre , ôc  por- 
tées par  d’autres  perches  ou  montans  de  bois , fur  lefquelles  on 
attachera  toutes  les  petites  branches  de  l’Orme  deftiné  à for- 
mer le  trumeau  ou  la  colonne , en  les  contraignant  avec  de 
l’of  er  à prendre  le  fens  que  l’on  veut.  Ces  branches  tirées  ar- 
tiftement  ôc  bien  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  , ca- 
chent Ôc  recouvrent  ces  perches , ôc  compofent  des  colon- 
nades toutes  vertes , avec  des  corniches  ôc  des  entablemens 
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faillans  d'un  pied  ôc  plus , s’il  eft  néceffaire. 

Ces  colonnes  fe  plantent  prefque  toujours  ifolées,  afin  de 
pouvoir  palier  le  cifeau  tout  autour  pour  les  tondre.  Pour  les 
piédeflaux,  ils  peuvent  être  ifolés  ou  non  , cela  ne  fait  rien  à 
leur  conftruêtion.  Les  chapiteaux,  bafes  ôc  corniches  fe  taillent 
en  chamfrain  à l’extrémité  des  colonnes  ou  des  pilaftres , au- 
deffus  defquels  on  pratique  des  boules  6c  des  vafes  de  verdure , 
formés  par  le  bouquet  de  l’arbre  qui  fait  la  colonne  ou  le  tru- 
meau , ou  bien  par  des  brins  de  charmille  tirés  de  la  paliffade. 

L’on  détache  ces  vafes  de  leurs  boules  ôc  de  la  corniche , par  Les  Arclû- 
une  petite  tme  d’un  pied  ou  deux , félon  la  hauteur  du  porti-  te&ef  obier- 

1 , r 1 rJ  , , r cl-  1 ventlameme 

que  , a caule  de  1 effet  de  la  perlpective.  chofe  dans 

Pour  les  palifiades  percées  en  arcades,  fi  le  déficit!  les  fait  les  bâtimens. 
voir  ouvertes  jufqu’en  bas , on  tracera  fur  terre  une  ligne  , où 
l’on  prendra  la  largeur  des  ouvertures  , ôc  l’on  marquera  celle 
des  trumeaux  ou  pilaltres  que  l’on  fera  ouvrir  en  rigoles  pour  y 
planter  le  plant  deftiné.Si  au  contraire  elles  font  enclavées  d’u- 
ne banquette  où  elles  viennent  mourir , c’eft-à-dire , qu’elles 
ne  defcendent  pas  jufqu’à  terre , à l’exception  des  portes  , on 
fera  faire  une  rigole  tout  du  long  fans  réferve , ôc  l’on  y plante- 
ra la  charmille  , en  obfervant  pour  jouir  plus  tôt , d’en  mettre 
de  la  plus  haute  dans  l’endroit  des  trumeaux , ou  bien  d’y  plan- 
ter un  Tilleul  ou  un  Orme , afin  de  former  promptement  la 
corniche  ôc  le  vafe  d’en-haut , qui  font  toujours  les  plus  longs 
à venir.  On  foutiendra  ces  jeunes  plants  avec  des  treillages 
groffiers , fur  lefquels  on  palilfe  proprement  les  branches  , juf- 
qu’à ce  qu’ils  foient  allez  élevés  pour  être  cintrés  ôc  former 
l’arcade , autour  d’un  cerceau  attaché  aux  deux  montans  du 
treillage. 

Les  berceaux  , les  cabinets  ôc  les  galeries  de  verdure  fe 
plantent  de  même  que  les  portiques  ôc  les  arcades , à la  diffé- 
rence feulement  qu’il  faut  deux  rangs  de  portiques  à quatre  pi- 
liers pour  compofer  ces  galeries  ; alors  les  Ormes  plantés  aux 
quatre  piliers  fe  croifent  fur  des  cerceaux  dans  le  haut , ôc  par 
leurs  branches  tirées  avec  des  fils  de  fer  ôc  contraintes  fur  ces 
cerceaux , forment  des  voûtes  vertes  fort  agréables , qui  font 
percées  à jour. 

On  tond  ces  arcades  , ces  colonnes , portiques  ôc  cabinets 
prefque  tout  aux  cifeaux, excepté  les  corniches  ôc  les  trumeaux , 
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que  l’on  tond  au  croiflant  & à la  ferpette , en  ménageant  quel- 
ques branches  pour  garnir  les  vuides  : on  aura  une  mefure  de 
bois  pour  contourner  les  colonnes  , une  pour  les  cintres , 6c 
une  autre  pour  tailler  en  chamfrain  les  corniches,  bafes  6c  cha- 
piteaux : toutes  ces  mefures  feront  taillées  fuivant  le  deflein  qui 
a fervi  à leur  première  conftru&ion.  Ces  morceaux  devenus 
forts  , fe  foûtiennent  d’eux-mêmes  fans  aucun  entretien  des 
treillages  , qui  n’ont  fervi  qu’à  les  élever  6c  à les  faire  monter. 

On  obfervera  que  fi  l’on  ne  fe  fert  que  de  grande  charmille 
pour  former  ces  décorations  fans  aucun  arbre , on  la  doit  plan- 
ter très-ferrée  6c  fort  garnie  pour  l’empêcher  de  trop  groflir.  Si 
l’on  y emploie  des  arbres , il  ne  les  faudra  plier  qu’après  la  fé- 
condé ou  la  troifiéme  année  qu’ils  font  plantés  6c  bien  repris , 
fans  cela  l’on  pourroit  trop  ébranler  leurs  racines , 6c  les  empê- 
cher de  fe  lier  à la  terre. 

Pour  les  boules  d’Ormes  en  manière  d’Orangers,  on  choifi- 
ra  des  Ormes  à petites  feuilles,  bien  droits  , dont  la  tige  ait  6 à 
7 pieds  de  haut,  ôc  l’on  taillera  en  boule  de  3 pieds  environ  de 
diamètre , la  tête  de  ces  arbres.  Si  ces  boules  d’Ormes  font  ac- 
compagnées de  leur  caiffe,  l’on  plantera  au  pied  des  arbres  des 
brins  de  charmille  que  l’on  tondra  quarrément  de  tous  cô- 
tés , ou  en  manière  de  pots  avec  des  anles , pour  faire  croire 
que  la  caille  6c  l’arbre  ne  font  qu’un. 

La  chofe  la  plus  elfentielle  à remarquer  dans  le  plantage  , 
c’eft  de  ne  point  mettre  de  fumier  dans  les  trous  où  vous  vou- 
lez planter  des  arbres  , fous  prétexte  de  les  fumer  : fi  vous  met- 
tez le  fumier  trop  bas , il  devient  inutile , à caufe  que  fon  fel 
ne  tombera  pas  fur  les  racines,  ôc  que  par  fa  pefanteur  il  def- 
cendra  toujours  vers  fon  centre.  Si  vous  le  mettez  un  peu 
au-delTus , il  pourrira  le  tronc  de  l’arbre , y attirera  des  vers  ôc 
féchera  la  terre  , il  n’en  faut  pas  davantage  pour  caufer  la  mor- 
talité aux  jeunes  plants.  On  ne  doic  mettre  dans  ces  trous  que 
de  la  bonne  terre  neuve , ou  bien  un  lit  de  feuilles  ou  de  gazon 
répandu  dans  le  fond  , comme  nous  venons  de  dire  ; ôc  pour 
garantir  des  grandes  chaleurs  de  l’Eté , les  arbres  nouvellement 
plantés , on  étendra  tout  autour  de  leur  pied  fur  la  fuperficie  de 
la  terre , environ  un  demi  pied  d’épais  de  fumier  peu  confom- 
mé , parce  qu’alors  il  eft  plus  rempli  de  fels  6c  d’efprits  végé- 
taux , que  les  pluies  6c  les  arrofemens  feront  fondre  lur  les  raci- 
nes des  arbres. 
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Si  vous  avez  des  trous  ôc  des  rigoles  à faire  dans  des  terres 
rapportées  , fabloneufes  ôc  méchantes  d’elles -mêmes  , foit 
pour  planter  des  paliffades  ou  des  rangées  d’arbres , il  faut  faire 
de  bonnes  tranchées  d’un  bout  a l’autre  fans  interruption,  de  4. 
pieds  de  large  Ôc  de  3 de  profondeur , en  un  mot  effondrer  le 
terrein , ôc  y faire  apporter  de  la  bonne  terre  pour  en  remplir 
la  tranchée  : l’on  pourra  dans  cette  terre  planter  hardiment  les 
arbres , qui  fans  cette  précaution  n’y  feroient  que  languir. 

A l'égard  des  bois  ôc  des  bofquets  , on  en  diftingue  de  fix 
fortes , ainfi  qu’il  a été  dit  ci-deffus  dans  le  Chapitre  V I de  la 
première  Partie  ; fçavoir  les  forêts  Ôc  les  grands  bois  de  haute- 
futaie  , les  bois  taillis , les  bofquets  de  moyenne  futaie  à hautes 
paliffades  , les  bofquets  découverts  ôc  à compartiment  , les 
bois  plantés  en  quinconce  ôc  les  bois  verds.  11  eft  bon  de  les 
parcourir  l’un  après  l’autre , en  diflinguant  les  différentes  ma- 
nières de  les  planter. 

Les  forêts  ôc  les  grands  bois  de  haute-futaie  fe  fément  ordi- 
nairement de  différentes  graines  ôc  de  fruits.  On  fe  contente 
dans  les  terres  deflinées  pour  planter  un  bois , d’y  faire  donner 
un  labour , ôc  d’y  femer  du  gland,  de  la  châtaigne , ôcc.  com- 
me on  fait  le  bled;  ou  bien  l’on  fait  piquer  du  gland  en  terre  de 

6 pieds  en  6 pieds,  fuivant  des  traces  faites  à la  befoche  , ce 
qui  va  très- vite , ôc  fait  que  les  arbres  fe  trouvent  un  jour  efpa- 
cés  plus  régulièrement. 

La  meilleure  méthode  de  planter  les  bois  , c’eft  d’avoir 
de  jeunes  plants  enracinés  ; pour  lors  il  faut  les  planter  à 6 
pieds  de  diflance  l’un  de  l’autre , ôc  obferver  furtout  de  ne  leur 
point  couper  la  tête  , ce  qui  les  empêcheroit  de  monter  ôc  de 
former  un  jour  une  belle  futaie. 

Les  bois  taillis  fe  plantent  ou  fe  fément  de  la  même  façon 
que  les  bois  de  haute-futaie,  avec  ces  différences,  que  l’on 
efpace  les  plants  , ou  qu’on  pique  les  fruits  à 3 pieds  l’un 
de  l’autre  , ôc  que  l’on  coupe  le  haut  du  jeune  plant , pour  le 
faire  pouffer  en  branches  ôc  s’écarter  en  buiffons,ce  qui  s’appel- 
le fepée7  On  doit  couper  ordinairement  les  bois  taillis  tous  les 

7 ou  9 ans,  félon  la  bonté  du  terrein,  en  laiffant  des  baliveaux, 
Ôc  on  les  coupe  rez-terre  fur  les  vieilles  louches  qui  repouffent 
incontinent  après. 

Les  bofquets  de  moyenne  futaie  à hautes  paliffades , deman- 
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dent  plus  de  foin  dans  la  manière  de  les  planter.  Après  avoir 
fait  labourer  la  terre , l’avoir  améliorée  en  cas  de  befoin , avoir 
tracé  exactement  le  defiein  du  bois  , vous  planterez  les  allées, 
falles , cabinets  , comme  nous  venons  d’enfeigner  dans  ce 
Chapitre  en  parlant  des  allées.  Vous  planterez  de  même  les 
palilîades , en  fuivant  exactement  les  contours  ôc  retours  du 
defiein  , ôc  en  faifant  ouvrir  des  rigoles , ainfi  qu’il  vient  d’être 
dit  ci-deffus.  Pour  remplir  le  milieu  du  bois  dont  il  s’agit  ici , 
faites  des  traces  au  cordeau  à la  diftance  de  6 pieds  l’une  de 
l’autre  , que  vous  ferez  ouyrir  en  rigoles , de  la  largeur  ôc  pro- 
fondeur d’un  fer  de  bêche  ; plantez-y  du  plant  d’Ormeaux , 
Châtaigniers  ôc  autres,  à 5 pieds  de  diftance.  Après  que  ce  plant 
fera  planté  ôc  recouvert  entièrement , femez  entre  chaque  ri- 
gole , ou  piquez  du  gland , de  la  châtaigne  ôc  de  toutes  fortes 
de  graines  ; cela  formera  du  garni  ôt  de  la  brouflaille  , ôc  les 
rangées  du  plant  enraciné  formeront  un  jour  de  la  futaie , par 
les  foins  qu’on  prendra  de  l’élaguer,  ôc  de  le  conduire  très- 
haut. 

On  obfervera  encore  pour  garnir  un  bois  plus  vite  ôc  en 
avoir  plus  tôt  du  plaifir,  de  planter  du  plant  un  peu  fort  dans  les 
quartés,  ôc  de  marcotter  les  longues  branches  traînantes  à ter- 
re , au  lieu  de  les  couper  ; cela  avance  bien  plus  que  de  femer 
du  gland  , comme  l’on  fait  pour  planter  les  grands  bois  ôc  les 
taillis.  On  peut  encore  y planter  de  jeunes  Chênes  ôc  être  sûr 
de  leur  reprife;  pourvu  qu’on  leur  conferve  le  pivot , qu’on  en- 
foncera dans  un  trou  fait  avec  un  pieu. 

Les  bofquets  découverts  ôc  à compartiment  font  très-diffé- 
rens  des  futaies  ôc  des  taillis,  en  ce  que  le  milieu  de  leurs  quar- 
rés  eft  vuide  de  bois,  ôc  rempli  feulement  de  pièces  de  gazon 
à compartiment , que  l’on  fémera  ou  plaquera  dans  la  même 
intention  qu’il  eft  marqué  dans  le  deffein , ôc  fuivant  ce  qui  en 
a été  dit  dans  le  Chapitre  VII  de  la  première  Partie.  A l’égard 
des  allées  ôc  des  palilîades  de  ces  bois , elles  fe  planteront  tou- 
jours à hauteur  d’appui  ôc  en  banquettes , à caufe  de  la  vue. 
Pour  efpacer  les  arbres  dans  le  contour  du  defiein,  obfervez 
qu’ils  ne  foient  pas  fi  près  l’un  de  l’autre , ni  fi  éloignés  ; les  an- 
gles ôc  les  oreilles  des  falles  vous  guident  en  cette  occafion, 
Ôc  chaque  angle  pour  bien  marquer  le  defiein , demande  un  ar- 
bre. Cependant  quand  trois  angles  font  trop  proches , plantez 
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les  arbres  dans  les  deux  faillans  , ôc  ne  mettez  rien  dans  l’angle 
rentrant , la  charmille  fera  le  relie. 

Les  quinconces  fe  plantent  comme  les  allées , n’étant  effe- 
ctivement autre  chofe  que  des  rangs  d’arbres , ôc  plufieurs  al- 
lées parallèles , qui  s’alignent  ôc  s’enfilent  l’une  dans  l’autre  ; 
l’on  prendra  garde  feulement  en  plantant  ces  bois  , de  fe  bien 
retourner  d’équerre , ôc  que  les  arbres  foient  droits , s’enfilent 
d’angle  en  angle , ôc  fe  rapportent  julte  Tun  à l’autre , ç’en  eft 
la  beauté.  Il  ne  faut  ni  paliffades , ni  broulfailles  dans  ces  bois, 
ainfi  il  eft  fort  aifé  de  les  planter.  On  y féme  quelquefois  fous 
les  arbres , des  pièces  de  gazon , en  confervant  des  allées  ra- 
tifiées , pour  former  quelques  defteins. 

Les  bois  verds  fe  plantent  de  la  même  manière  que  les  au- 
tres , il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  ; l’on  aura  recours  au  Cha- 

f)itre  précédent , pour  faire  choix  des  arbres  qui  conviennent 
e mieux  pour  planter  les  allées  , les  paliffades  ôc  les  quarrés 
de  ces  bois. 

Comme  il  n’y  a rien  de  plus  long  à croître  qu’un  bois,  il  faut 
confulter  le  terrein  où  on  le  veut  planter , en  examinant  par 
des  fouilles  faites  en  plufieurs  endroits,  le  fond  naturel  de  la 
terre,  ôc  regardant  les  herbes  qui  la  couvrent.  Si  la  terre  fe 
trouve  humide , ôc  qu’elle  foit  couverte  de  rofeaux , de  joncs  ôc 
de  queues  de  Renard , on  y plantera  des  arbres  aquatiques  ; fi  el- 
le eft  féche , les  arbres  appellés  fauvages  y conviendront  mieux; 
c’eft  ainfi  qu’on  doit  toujours  regarder  ce  qui  peut  convenir  au 
naturel  de  la  terre, autrement  les  bois  feront  long-tems  à s’élever. 

On  voit  par-là  la  différence  qu’il  y a des  bois  avec  les  parter- 
res ôc  les  boulingrins  , qui  font  plus  beaux  dès  le  premier  jour 
qu’on  les  a planrés  que  dans  la  fuite  , au  lieu  qu’un  bois  dans  fa 
jeuneffe  n’a  rien  que  d’imparfait  ; la  privation  de  cet  ombrage 
qui  fait  tant  de  plaifir  dans  les  Jardins , lui  fait  fouhaiter  tou- 
jours un  peu  d’ancienneté. 

Quand  on  aura  à regarnir  d’anciens  bois;dégradés , foit  dans 
leurs  quarrés  ou  dans  leurs  lifiéres  ôc  bordages  plantés  d’arbres 
ôc  de  paliffades , on  aura  plus  de  peine  à y faire  venir  quelque 
chofe , que  dans  un  jeune  plant  ; les  arbres  meurent  facilement 
fous  une  futaie,  quand  même  on  choifiroit  l’efpéce  la  moins  dé- 
licate. L’on  n’y  pourra  élever  que  desbrouffaillesde  Lilas,  de 
Sureau,  de  Sycomore , du  Buis  ôc  de  l’Ormille,  ôc  fi  l’on  veut 
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abfolument  y planrer  quelques  arbres , il  faut  percer  au-deflîis 
un  jour  perpendiculaire  , pour  leur  donner  de  l’air  : fans  cette 
précaution  les  arbres  viendront  rabougris , ôc  étant  offufqués  , 
mourront  promptement.  La  terre  remplie  de  racines  6c  ufée 
entièrement , elt  encore  peu  propre  à faire  reprendre  de  jeu- 
nes plants  : ainfi  l’on  aura  foin  de  faire  des  trous  un  peu  grands 
ôc  profonds , de  les  vuider  de  leur  mauvaife  terre , 6c  de  les 
remplir  de  la  meilleure  que  l’on  aura , c’efi-à-dire  , une  terre 
neuve  ôc  fraîche.  L’on  marquera  ces  arbres  avec  de  la  paille  ou 
de  Tôlier , afin  de  les  diflinguer  des  autres , ôc  d’en  prendre 
foin  pendant  l’Eté.  En  faifant  les  trous,  prenez  garde  d’endom- 
mager quelques  grofles  racines  voifines  , cela  feroit  mourir  de 
grands  arbres , ôc  par-là  vous  dégraderiez  encore  plus  le  bois. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  de  planter  les  arbres , il  vaut 
mieux  en  général  s’y  prendre  avant  l’Hiver  , dans  les  mois  de 
Novembre  ôc  de  Décembre , qu’au  commencement  du  Prin- 
tems  , comme  au  mois  de  Mars.  Les  arbres  ôc  leurs  racines 
ont  le  tems  pendant  l’Hiver , de  s’accoutumer  à la  terre  ôc  de 
la  goûter  en  attendant  la  fève  , outre  que  les  pluies  ôc  les  nei- 
ges fondues  trempent  ôc  humeôlent  les  racines , ce  qui  les  lie 
à la  terre.  Les  arbres  n ont  point  tous  ces  avantages , lorfqu’on 
les  plante  après  l’Hiver  ; comme  ils  font  mus  ôc  tranfportés 
trop  près  du  tems  de  la  fève  , ils  ont  plus  de  peine  à s’accoû- 
tumer  à une  nouvelle  terre , ôc  à y produire  aulfi-tôt  des  ra- 
cines. 

ûo  Thomas  Quelques  (a)  Philofophes  qui  admettent  une  fenfation  dans 
ab  i-iorto^le  Jes  plantes  , la  prouvent  par  celle  que  Ton  nomme  ôenfiti- 
Hift.  naturel- ve*  D’autres  difent  que  pendant  l’Hiver  les  plantes  ont  le 
le  de  TUni-  tems  de  digérer  ôc  d’attirer  les  fucs  de  la  terre , 6c  pour  ainfi 
loiine'31'  C°'  dire  ->  réveillent  à la  chaleur  du  Printems  par  une  humeur 
qui  fermente  en  feuilles  , en  fleurs  Ôc  en  fruits. 

On  obfervera  que  dans  les  pays  fecs  , il  convient  mieux  de 
planrer  avant  l’Hiver , afin  que  les  arbres  nouvellement  plan- 
tés , profitent  des  pluies  ôc  des  neiges  fondues , dont  ils  ont 
grand  befoin  , pour  tempérer  cette  lécherefle  naturelle.  Il  ne 
faudra  pas  aufli  planter  fi  avant , parce  que  les  eaux  , tant  des 
pluies  que  des  arrofemens,  feroient  imbibées  en  terre  avant 
qu’elles  puffent  defcendre  jüfqu’aux  racines.  Dans  les  terres  hu- 
mides, il  faut  attendre  au  contraire  le  mois  de  Mars , où  la 

terre 
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terre  s’étant  déchargée  de  cette  grande  humidité  de  l’Hiver , 
eft  plus  propre  à la  reprife  des  jeunes  plants.  Dans  les  pays  ma-  Chantilly  , 
récageux  on  leve  les  vannes  des  canaux  ôc  des  étangs , pour  y Liancourt, 
pouvoir  planter,  fans  cette  précaution  l’eau  feroit  dans  les  trous 
des  arbres:  on  plantera  autant  profondément  que  le  niveau  de 
l’eau  le  pourra  permettre. 

On  choifira  toujours  un  tems  fec  pour  planter , parce  que  la 
terre  étant  bien  féche , fe  glifle  mieux  autour  des  racines , fans 
y laififer  aucun  vuide  , ôc  qu’il  ne  s’y  fait  point  de  mortier  , qui 
eft  fort  nuifible  à la  reprife  des  arbres. 

Quelques  perfonnes  prétendent  qu’on  doit  faire  une  ob- 
fervation  en  plantant  un  arbre  , qui  eft  de  le  tourner  à la  mê-  v 
me  expofition  du  Soleil , où  il  étoit  avant  que  de  le  déplanter: 
cette  attention  n’eft  bonne  tout  au  plus  que  pour  les  arbres 
fruitiers , ôc  ne  doit  jamais  arrêter  un  Jardinier  dans  tous  les 
autres  travaux. 

Quelquefois  quand  il  fe  rencontre  un  arbre  dont  la  tige  a ' 
quelque  coude , l’on  obfervera  en  le  plantant  de  tourner  ce 
coude  à l’oppofite  du  Soleil  du  Midi,  qui  l’attire  à lui , ôc  par 
ce  moyen  le  redrelfe.  Sans  cela  on  doit  toujours  tourner  un 
arbre  fur  le  fens  où  il  paroît  le  plus  droit  fur  fon  alignement. 

Il  peut  furvenir  une  autre  difficulté , qu’il  eft  bon  d’éclaircir. 

Voici  en  quoi  elle  confifte  : quand  un  deffein  eft  tracé  , furtouc 
celui  d’un  bois  , où  il  y a des  allées  tournantes  , dont  les  arbres 
ne  peuvent  s’aligner  l’un  fur  l’autre  , l’on  fe  trouve  fort  embar- 
ralfé  , après  que  le  trou  eft  fait  ôc  le  piquet  ôté  , de  planter  un 
arbre  fans  aucun  alignement  ôc  fans  aucune  rnefure  qui  puiflent 
vous  régler. 

P our  le  tirer  de  cet  embarras,  avant 
que  de  faire  le  trou  ôc  d’ôter  le  pi- 
quet, pofez-en  quatre  autres,  qui 
s’alignent  en  croix  fur  ce  piquet  du 
milieu , qui  eft  celui  que  l’on  doit 

déplacer,  ainfi  qu’il  fe  voit  dans  cet-  \ 

te  Figure.  L’on  prendra  garde  de 

Flanter  ces  piquets  un  peu  loin  de 
endroit  où  l’on  doit  faire  le  trou  , 
afin  qu’on  puifie  jetter  les  terres  qui 
en  fortiront,  fans  couvrir  ces  piquets. 

Ff 
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Ce  moyen  vous  fera  retrouver  la  place  de  votre  arbre  , en  le 
mettant  dire&ement  dans  le  milieu  du  trou  , en  forte  que  les 
quatre  piquets  s’alignent  ôc  fe  croifent  fur  l’arbre , de  même 
qu’ils  faifoient  fur  le  piquet  que  vous  avez  ôté. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  parler  de  quelques  arbres  qui  fe 
plantent  fans  faire  de  grands  trous  , tels  que  le  Saule , le  Peu- 
plier, le  Marfaut  , le  Sureau,  le  Figuier,  le  Jafmin,  ôc  au- 
tres. On  coupe  feulement  des  branches  fans  racines , appel- 
les Plançons,  que  l’on  aiguife  par  un  bout  en  pied  de  biche; 
on  fait  avec  un  pieu  de  fer  ou  de  bois , un  trou  en  terre  où 
l’on  fiche  les  plancons , en  prenant  garde  d’écorcher  leur 
écorce , ôc  avec  le  pieu  même  on  fait  couler  de  la  terre  pour 
remplir  le  trou , que  l’on  plombe  pour  mieux  alfurer  le  plan- 
qon. 

Après  avoir  donné  la  manière  de  planter  toutes  les  diffé- 
rentes parties  d’un  Jardin , paffons  maintenant  aux  foins  que 
l’on  doit  prendre  des  jeunes  plants  pour  les  bien  élever. 
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CHAPITRE  IV. 

DV  SOIN  QJUE  L'ON  DOIT 

prendre  des  plants  pour  les  bien  élever  , avec 
les  moyens  de  les  garantir  des  maladies  & 
des  infectes  qui  les  attaquent. 

SI  l’on  veut  jouir  en  peu  de  tems  des  arbres  dont  on  aura 
planté  un  Jardin,  c’eft  en  leur  donnant  les  foins  qui  leur 
font  néceffaires , félon  les  différentes  faifons  de  l’année , ce 
qui  demande  à la  vérité  beaucoup  d’attention  : mais  le  plaifir 
de  voir  avancer  promptement  des  ouvrages  que  l’on  a créés 
foi-même , dédommage  agréablement  de  ces  peines;  fans  leur 
fecours  on  a le  chagrin  de  voir  mourir  ôc  fécher  fur  le  pied,  la 
plupart  des  arbres  d’un  Jardin. 

Les  foins  qu’on,  doit  prendre  des  jeunes  plants  confiftent  en 
trois  chofes,  dans  les  labours,  dans  les  arrofemens,  ôc  dans 
la  manière  de  les  conduire  pendant  les  premières  années. 

Le  plus  néceffaire  de  ces  trois  foins  eff  le  labour  qui  fert 
non-feulement  à rendre  les  fels  plus  aètifs  par  le  paffage  des 
eaux  , mais  encore  à communiquer  aux  terres  les  fels  que  l’air 
y précipite.  Il  faut  quatre  labours  par  an  , deux  grands  ôc 
deux  petits  que  l’on  appelle  binages.  Le  premier  grand  labour 
fe  fait  à l’entrée  de  l’Hiver.  Il  fera  de  p à 10  pouces  de  pro- 
fondeur dans  une  terre  légère,  & de  6 feulement  dans  un  ter- 
rein  humide  ; le  fécond  labour  commencera  au  Printems.  On 
fait  les  deux  petits  l’un  à la  S.  Jean  d’Eté  ôc  l’autre  -dans  le 
mois  d’Aoûr. 

La  raifon  de  ces  différens  labours  ôc  des  différens  tems  auf- 
quels  on  les  doit  faire  , c’eft  qu’à  l’entrée  de  l’Hiver  les  arbres 
n’étant  plus  en  fève , il  n’y  a point  de  danger  de  leur  donner 
un  grand  labour , c’eft- à-dire , un  profond  labour  ; outre  que 
cela  coupe  la  trace  des  taupes , Ôc  la  racine  des  mauvaifes  her- 
bes , cela  donne  encore  paffage  aux  pluies  ôc  aux  neiges  fré- 
quentes en  cette  faifon,  ce  qui  trempe  la  terre  très-avant.  Voilà 
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pour  le  premier  grand  labour.  A l’égard  du  fécond  qui  fe  fait 
au  commencement  du  Printems  , comme  dans  le  mois  de 
Mars , on  ne  rifque  rien  de  donner  un  labour  un  peu  profond  à 
la  terre  , qui  ne  travaille  pas  alors  fi  vigoureufement,  ôc  qui  ne 
craint  point  encore  la  grande  chaleur. 

Les  deux  petits  labours  appellés  binages,  c’efl-à-dire,  fé- 
conds labours , doivent  être  moins  profonds  que  les  autres  , 
parce  qu’ils  font  faits  pendant  les  deux  fèves,  où  il  y auroitdu 
rifque  de  fouiller  la  terre  trop  avant,  d’éventer  les  racines,  ou 
d’en  couper  le  chevelu.  Il  ne  faut  dans  les  binages,  que  peler 
ôc  ratifier  la  fuperficie  de  la  terre,  ce  qu’on  appelle  ferfouir, 
de  crainte  que  la  chaleur  ne  pénétre  jufqu’aux  racines , ôc  feu*- 
lement  pour  ôter  les  méchantes  herbes  qui  abforbent  la  plus 
grande  partie  des  fels  de  la  terre , ôc  qui  pouffent  en  abondan- 
ce dans  cette  faifdn , comme  auffi  pour  donner  entrée  aux 
rofées  du  matin  ôc  aux  pluies , qui  facilitent  beaucoup  la  fève. 

Si  la  terre  refloit  en  malle  , fes  parties  n’agiroient  que 
très-foiblement , au  lieu  qu’un  remuement  de  terre  diffout  les 
fels  qui  fe  portent  bien  plus  promptement  fur  les  racines , ôc 
font  prendre  par  le  moyen  de  la  fève  un  plus  bel  accroiffement 
aux  arbres  : ces  fels  de  la  terre  ne  produiroient  aucun  effet , ils 
fe  tiendroient  fortement  attachés  à la  malle  comprimée  de  la 
terre , s’ils  n’étoient  diffous  par  les  humidités  d’en-haut  qui 
font  les  pluies  ôc  les  arrofemens. 

On  dit  ordinairement  que  pour  avoir  bien  foin  d’un  bois , 
il  le  faut  entretenir  comme  une  vigne,  où  l’on  ne  fouffre  jamais 
d’herbes. 

Les  arbres  ifolés  , c’efl-à-dire , qui  ne  font  point  engagés 
dans  une  paliffade  , dans  un  bois  ou  une  plate-bande  , ôc  au- 
tour defquels  on  peut  fe  promener,  feront  labourés  de  qua- 
tre pieds  en  quarré  ; ôc  les  paliffades  de  deux  pieds  de  large  par 
derrière , l’allée  ratifiée  leur  fervant  de  labour  par-devant. 

On  fe  fert  pour  les  grands  labours  de  houes  ôc  de  bêches  , 
ôc  pour  les  petits  de  binettes  , de  ratiffoires  ôc  de  ferfouettes. 
Quand  l’herbe  efl  trop  grande , avant  que  de  labourer , on  la 
fait  arracher  à la  main  , ce  qu’on  appelle  farder. 

Pour  faire  ces  labours  utilement  ôc  les  donner  à propos  , il 
fauKconfulter  la  qualité  naturelle  de  la  terre  : un  tems  propre 
pour  labourer  les  terres  légères  ôc  fèches » ne  le  feroit  point 
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du  tout  pour  les  terres  fortes  ôc  humides  5 ainfi  comme  les  ter- 
res légères  ôc  fèches  ont  befoin  d’humidité , pour  corriger  leur 
trop  grande  chaleur , on  les  labourera  un  peu  avant  la  pluie  ou 
incontinent  après,  afin  de  procurer  un  prompt  écoulement  aux 
eaux  qui  pourroient  fe  perdre  ailleurs  par  trop  de  retardement. 
Au  contraire , on  labourera  les  terres  fortes  Ôc  humides , dans 
les  plus  grandes  chaleurs,  dont  elles  ont  plus  befoin  que  d’eau; 
ce  qui  empêchera  encore  ces  terres  de  fe  gercer  ôc  de  fe  fen- 
dre. Ces  labours  faits  avec  ces  obfervations  , entretiennent  la 
terre  bien  plus  long-tems  fraîche  , ôc  en  valent  infiniment 
mieux  pour  les  plants* 

On  butera  le  pied  des  arbres  dans  les  terres  humides  pendant 
l’Hiver  , afin  que  les  pluies  Ôc  les  neiges  ne  féjournent  point 
trop  fur  leurs  racines,  ôc  l’on  fe  contentera  de  trois  labours  dans 
les  terres  fèches , parce  qu’on  pourroit  craindre  que  le  peu  de 
fels  ôc  de  fubftance  de  ces  fortes  de  terres  ne  pût  s’évaporer. 

Les  arrofemens  font  le  fécond  foin  qu’on  doit  prendre  des 
jeunes  plants  ; ils  fervent,  ainfi  que  les  labours , à difioudre  ôc' 
à faire  agir  les  fels  de  la  terre  , qui  fans  cela  refteroient  en  maf- 
fe ; ils  mêlent  l’eau  avec  l’air,  ôc  procurent  une  nourriture  con- 
venable aux  tendres  chevelus  des  jeunes  arbres.  Les  arrofe- 
mens doivent  être  fréquens  ôc  abondans  : lorfqu’ils  font  petits, 
ils  ne  fervent  qu’à  altérer  davantage  la  terre  , femblablesà  une 
goutte  d’eau  jettée  dans  un  grand  feu , qui  en  irrite  encore  la 
flâme. 

L’heure  la  plus  propre  pour  arrofer  efl  le  matin  ou  le  foir  ; 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour  on  ne  doit  arrofer  que  dans 
^es  bois  Ôcdes  lieux  à l’ombre. 

Il  faut  obferver  une  chofe  avant  que  d’arrofer , qui  efl  de 
souvrir  le  pied  des  arbres  Ôc  des  paliflades,  avec  du  grand  fu- 
mer ou  de  la  litière  , que  l’on  étendra  fur  la  fuperficie  de  la 
erre  , ainfi  qu’on  a déjà  dit.  Les  arrofemens  en  font  bien  meil- 
eurs  ; l’eau  pafle  à travers  ce  fumier  , comme  par  un  crible , 
le  fait  point  de  mortier , ôc  la  terre  étant  par  le  moyen  de  ce 
limier  à l’abri  des  rayons»  du  Soleil , en  conferve  plus  long- 
ems  fa  fraîcheur. 

Comme  ce  fumier  feroit  vilain  à voir  dans  une  belle  allée , 
>n  l’enfouit  à fleur  de  terre  , ôc  l’on  fable  l’allée  par-deflus  , ce 
[ui  paroît  aufiî  propre , Ôc  efl  de  la  même  utilité  pour  l’arbre, 

Ffiij 
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On  fe  fert  d’arrofoirs  pour  les  lieux  proches  ; mais  quand  il 
faut  porter  l’eau  un  peu  loin , on  remplit  un  petit  tonneau  com- 
me un  quartaut , que  l’on  mene  fur  une  brouette  aux  endroits 
néceffaires  ; il  faut  environ  deux  arrofoirs  ou  deux  féaux  d’eau 
à chaque  arbre , félon  qu’il  paroît  altéré.  L’on  connoît  ce  be- 
foin  , quand  la  terre  le  fend , 8c  boit  l’eau  promptement.  On 
creufera  un  cerne  ou  petit  badin  au  pied  de  l’arbre  pour  fervir 
d’entonnoir  à l’eau  qui  pourroit  couler  autre  part. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  longues  goutiéres  de  bois  ou  de 
rigoles  cimentées , pour  conduire  l’eau  d’un  badin  ou  d’un 
puits  , le  long  d’une  allée , avec  des  tonneaux  enfoncés  en  ter- 
re d’efpace  en  efpace  pour  recevoir  ces  eaux  , ôc  y puifer  dans 
le  befoin  ; mais  cela  n’eft  guère  propre  dans  un  Jardin , à moins 
que  ce  ne  foit  dans  un  potager. 

A l’égard  des  paliffades  8c  des  rangées  de  jeunes  plants  dans 
un  bois,  il  faut  leur  donner  de  l’eau  , tant  qu’ils  en  auront  be- 
foin , en  creufant  auparavant  une  petite  rigole  tout  du  long , 
pour  faciliter  l’écoulement  de  l’eau. 

11  vaudroit  encore  mieux  n’avoir  jamais  commencé  àarrofer 
les  jeunes  plants,  que  de  difcontinuer  de  le  faire,  ce  qui  les  fait 
mourir  8c  lécher  dans  les  grandes  chaleurs. 

Le  troifiéme  foin  eft  de  conduire  8c  d 'élaguer  les  jeunes 
arbres  : cela  ne  demande  qu’un  peu  d’intelligence , pour  diftin- 
guer  dans  un  arbre  chargé  de  plufieurs  branches  qui  le  rendent 
difforme, celles  qu’on  doit  laiffer  pour  l’élever  un  jour  très-beau 
8c  très-droit. 

On  doit  tenir  pour  régie  générale , qu’un  arbre  de  haute-fu- 
taie, pour  être  eftitné  beau  , ne  doit  avoir  qu’un  jet  montant, 
qu’il  doit  être  très-haut  de  tige  , comme  de  zo  à 30  pieds, 
fans  fourches  ni  branches  ; enfuite  on  lui  laiffe  former  fa  tête 
Tels  font  les  comme  il  veut.  Au  contraire,  quand  la  tige  d’un  arbre  eft 
M^rromers  tr0p  baffe,  les  fourches  en  font  défagréables  à la  vue,  auff- 
aiiée  SIdcs  *"  bien  que  quand  l’arbre  a plus  d’un  montant  : il  reffemble  alors 
Thuiüeries  , à un  Pommier  ou  à ces  Chandeliers  de  Noël  tortillés  en  lept 

qui  ont  pref-  . , 

que  tous  ce  branches. 

défaut.  Si  ce  font  des  arbres  étêtés  que  l’on  veut  conduire , on  les 

épluchera  la  première  année  , en  ôtant  avec  la  main  tous  les 
petits  boutons  qui  font  le  long  de  la  tige , afin  que  la  feve 
monte  8c  fe  réunifie  tout  en  haut , pour  former  une  nouvelle 
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tête.  La  fécondé  année  de  leur  pouffe  , l’on  choifira  parmi 
toutes  ces  branches , celle  qui  fera  la  plus  forte  ôc  la  plus  droi- 
te fur  le  pied  de  l’arbre  , c’eft-à-dire , qui  y tombera  le  plus 
aplomb , ôc  l’on  coupera  fans  réferve  toutes  les  autres. 

Lorfqu’on  fe  trouve  embarraffé  dans  le  choix  d’une  bran- 
che , n’y  en  ayant  pas  de  bien  droite  fur  l’arbre , il  en  faudra 
laiffer  deux  jufqu’à  l’année  fuivante , que  l’on  coupera  la  moin- 
dre. Il  arrive  quelquefois  qu’on  eft  obligé  de  laiffer  trois  bran- 
ches fur  un  arbre,  quand  celle  du  milieu  qu’on  doit  élever 
comme  la  plus  aplomb  fur  l€ pied  , fe  trouve  la  plus  foible  de 
toutes,  ôc  fouvent  un  peu  verfée.  Alors  on  paffe  un  bâton  à 
travers  ces  branches  , pour  contraindre  ôc  dreffer  celle  du  mi- 
lieu î on  en  pèle  l’écorce  tout  autour , environ  de  deux  pou- 
ces de  large , à l’endroit  d’où  elles  fortent  du  maître  brin , pour 
en  arrêter  la  fève  qui  n’eft  portée  de  cette  manière  que  dans 
la  branche  du  milieu.  Les  deux  autres  branches  meurent , ôc 
quand  celle  du-milieu  fe  peut  foûtenir  d’elle-même,  on  les 
coupe  tout-à-fait  : ainfi  des  trois  franches  qu’011  avoit  laiffées 
d’abord  , il  n’en  refte  plus  qu’une  bien  droite. 

Ce  qui  détermine  à ne  laiffer  qu’une  feule  branche  à un  ar- 
bre , c’eft  qu’il  s’en  porte  mieux , qu’il  en  devient  plus  gros  , 
plus  beau  , ôc  croît  plus  vite  : cette  branche  ayant  elle  feule 
toute  la  nourriture  de  la  fève  ; au  lieu  que  quand  il  fe  trouve 
quatre  ou  cinq  branches  fur  le  même  arbre  , cette  fève  étant 
partagée  en  quatre  ou  cinq  portions , rend  ces  branches  plus 
îoibles  ôc  moins  élevées.  J’ai  conduit  de  cette  manière  des 
Ormes  étêtés , qui  en  cinq  ou  fix  ans  ont  formé  une  tête  belle  , 
droite  ôc  de  1 à 20  pieds  de  haut. 

S’il  fe  trouve  un  petit  coude  à une  tige , on  fait  avec  la  poin- 
te de  la  ferpette  des  fentes  dans  l’écorce  le  long  du  coude  ; la 
fève  qui  s’y  porte  avec  plus  d’abondance,  y regorge  , pour  ainfi 
dire , ôc  remplit  en  deux  ou  trois  ans  ces  cavités , de  forte  que 
l’arbre  grofîilfant , le  coude  difparoît. 

Quand  on  plante  des  arbres  fans  leur  couper  la  tête,  com- 
me ceux  qui  font  en  motte , on  ne  leur  laiffe  qu’un  petit  bou- 
quet en  haut , afin  que  l’arbre  ayant  peu  de  branches  ôc  de 
charge  , la  racine  puiffe  plus  facilement  nourrir  fa  tête. 

On  a préfentement  une  nouvelle  manière  de  dreffer  les  al- 
lées , c’eft  de  couper  les  arbres  à pied  droit  dans  les  dehors  de 
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l’allée  pour  les  faire  pouffer  dans  le  milieu , 6c  former  des  ber- 
ceaux ; ces  allées  s’appellent  allées  à la  Gilberte. 

La  meilleure  manière  de  bien  élever  6c  drelfer  des  allées , 
On  attache  eft  de  ne  point  épargner  deux  chofes:  la  première,  de  mettre 
ces  perches  c{es  perches  à chaque  arbre  pour  les  conduire,  fans  cela  les 
hcrC  ou  en-  arbres  verfent , leur  tête  devient  tortue  6c  eft  fort  expofée  à 
core’  mieux  être  éclatée  par  les  vents.  La  fécondé  , c’eft  de  faite  grofliére- 
Ser*  en  ma-  ment  des  treillages  de  petites  perches  liées  avec  de  l’ofier , pour 
tant  entre  la  foûtenir  ôc  élever  les  palilfades  un  peu  fortes , qui  fans  ce  fe- 
PCU^dift'oin" cours  ’ ne  dreffent  jamais  bien  fur  leur  pied  ; cela  eft  afturé- 
des  'copeaux  ment  de  quelque  dépenfe , mais  elle  eft  indifpenfable. 
de  bois  ou  du  Pour  redreffer  de  vieux  arbres  qui  verfent  ou  qui  font  tortus, 

modésdTtel- que  bien  des  gens  abattroient,  on  a trouvé  un  expédient, 
le  façon , que  qL1i  de  les  tirer  fur  leur  fens  avec  un  trueil  ôc  des  cordages , 
puüfe6 point  jnfqu’à  ce  qu'ils  foient  droits,  6c  enfuite  avec  de  gros  fils  de 
endommager  fer  les  contraindre  ôc  les  attacher  fur  d’autres  arbres  voifins  les 
l’arbre.  plu$  pr0pres  à les  entretenir  dans  cet  état.  On  Inet  du  cuir  en- 
tre les  boucles  du  (il  de  fer , crainte  qu’il  n’écorche  l’arbre  6c 
ne  le  coupe.  Si  l’arbre  avoit  un  coude  confidérable , qu’avec 
le  trueil  on  n’eût  pu  redreffer , on  y mettroit  une  pièce  de  bois 
en  étréfillon , qui  arc-bouteroit  contre  le  coucte  6c  dire&e- 


ment  dans  l’endroit , avec  un  morceau  de  cuir  entre  l’arbre  ôc 
Fétréfillon  , que  l’on  attachera  avec  de  grands  clous , de  peur 
qu’il  ne  gliffe.  Cet  arc-boutant  doit  refter  pendant  la  fève  , qui 
par  fon  lue  nourricier  rend  un  arbre  plus  capable  que  dans  tout 
autre  tems , de  prendre  la  nouvelle  imprefïion  qu’on  lui  veut 
donner  ; cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  faille  encore  fe  fervir 
du  trueil  pour  faire  revenir  la  tête  de  l’arbre  à l’aplomb  du 
pied  , ôc  l’entretenir  avec  un  fil  de  fer  comme  dans  la  premiè- 
re manière.  Quand  ce  ne  font  que  de  jeunes  arbres  droits  qui* 
verfent  feulement  , on  enfonce  des  piquets  rez-terre  , ap- 
pellés  Tuteurs  , pour  en  contraindre  les  racines  , après  les 
avoir  tiré  avec  des  cordages.  Il  y a de  certains  arbres , qu’il 
eft  impoflible  de  redreffer  foit  à caufe  de  leur  grand  âge,  foit  à 
caufe  de  leur  difformité,  ainfi  l’on  aura  plus  tôt  fait  en  cette  oc- 
cafion  de  les  abattre,  6c  d’en  planter  d’autres  à la  place. 

Les  jeunes  palilfades,  la  fécondé  année  de  la  pouffe  , après 
avoir  été  regarnies  dans  les  brèches  , fe  prennent  de  près  des 
deux  côtés,  c’eft-à-dire,  par  derrière  6c  par-devant,  en  les 

tondant 
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tondant  aux  cifeaux , c’eft  le  moyen  de  les  faire  monter  ôc  éle- 
ver droites.  Il  ne  faut  jamais  toucher  au  montant , en  les  récé- 
pant  par-defîus  pour  les  mettre  d égalé  hauteur  : ce  qui  les  em- 
pêche de  pouffer  fi  droit  ôc  fi  vite,  ôc  ce  n’efl  point  une  diffor- 
mité à du  jeune  plant  de  le  voir  plus  haut  à un  endroit  qu’à 
l’autre.  On  s’attend  bien  que  ce  fentiment  ne  fera  pas  goûté  de 
quantité  de  Jardiniers  qui  ne  s’attachent  qu’à  leur  vieille  routi- 
ne, de  toujours  couper  ôc  maffacrer  les  arbres , mais  on  eft 
perfuadé  que  les  gens  raifonnables  feront  plus  tôt  de  cet  avis 
que  du  leur , qui  n’efl;  fondé  que  fur  une  ancienne  ôc  mauvai- 
se pratique. 

Il  n’eft  à propos  de  récéper  une  paiiffade  par-deffus  , que 
quand  on  n’en  veut  faire  qu’une  banquette  à hauteur  d’appui , 
ou  bien  quand  la  paiiffade  eft  parvenue  à 20  ou  30  pieds  de 
haut , ce  qui  empêche  qu’elle  ne  fe  dégarniffe  du  pied , ôt  la 
rend  régulièrement  plus  belle  , étant  toute  coupée  à la  même 
hauteur. 

Pour  bien  entretenir  ces  paliffades , on  ne  les  doit  pas  laiffer 
monter  fi  haut , de  crainte  qu’elles  ne  fe  dégarniffent.  Il  les  faut 
tondre  ôc  les  ferrer  de  près  avec  le  croiffant , par  le  moyen  de 
grandes  échelles  doubles  ôc  chariots  roulans , tant  par  le  def- 
fus  que  par  les  deux  côtés , ôc  toujours  le  plus  court  ôc  le  plus 
ferré  qu’il  fe  pourra , il  n’y  a rien  de  plus  vilain  que  de  voir  une 

f)aliffade  trop  épaiffe,  ce  qui  la  ruine  en  peu  de  tems.  Dans 
es  Jardins  bien  foignés  on  tond  les  paliffades  deux  fois  l’an- 
née, en  Juin  ôc  au  commencement  de  Septembre,  après  la 
pouffe  de  chaque  fève , mais  ordinairement  on  ne  les  tond 
qu’une  fois , ôc  cela  dans  le  mois  de  Juillet  entre  les  deux  fè- 
ves. 

Les  arbriffeaux  des  parterres , comme  les  Ifs  , les  Houx  , 
les  Rofiers  , Chèvre-feuilles , ôc  autres  , doivent  être  labourés 
ôc  arrofés  de  tems  en  tems.  On  les  moule  en  boules  ôc  autres 
figures  , en  les  tondant  avec  les  cifeaux  ; ôc  pour  les  bien  en- 
tretenir , il  les  faut  ferrer  de  près  , ôc  tondre  deux  ou  trois  fois 
par  an  , afin  qu’ils  confervent  mieux  la  belle  forme  qu’on  leur 
a donnée. 

Dans  les  quarrés  de  bois  où  vous  voulez  élever  de  la  futaie , 
ayez  l’œil  fur  les  jeunes  plants , ôc  après  leur  avoir  laiffé  pren- 
dre un  peu  de  force , vous  les  émonderez  avec  la  ferpette , en 
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ne  leur  biffant  qu’un  jet  montant , vous  en  laiflerez  d’efpace 
en  efpace  quelques-uns  des  plus  mal  faits , fans  les  élaguer , & 
dont  vous  pourrez  marcotter  les  branches,  pour  brouiïailler 

le  bois. 

Enfin  quand  un  bois  eft  parvenu  à la  hauteur  de  20  à 30 
pieds  , on  fe  fert  d’une  ferpe , ôc  Y on  monte  fur  une  échelle  , 
pour  élaguer  les  branches  inutiles , avec  la  précaution  de  les 
couper  le  plus  près  qu’il  fe  pourra  du  tronc  de  l’arbre,  ôc  un 
peu  en  glacis,  ce  qu’on  appelle  en  pied  de  biche,  afin  que 
f eau  puiffe  couler  deffus  fans  pourrir  l’arbre.  Il  ne  faut  pas  fai- 
re de  difficulté  d’éclaircir  d’abord  un  bois , & de  lui  ôter  un 
peu  de  couvert  dans  les  premières  années  ; dans  la  fuite  les 
arbres  en  deviendront  plus  hauts, plus  droits  ôc  infiniment  plus 
beaux. 

On  aura  la  précaution  , en  élaguant  les  arbres , de  ne  les 
point  entamer  de  tous  côtés , parce  que  ces  plaies  donnant  peu 
de  paifage  à la  lève  par  l’écorce  que  l’on  coupe  , peuvent  l’ar- 
rêter & lécher  la  tête  , ou  la  faire  geler  dans  1 Hiver.  Ainfi  I on 
fera  ces  plaies  petit  à petit  & d’année  en  année,  en  montant  tou- 
jours ces  arbres  d’étage  en  étage  , enforte  que  toutes  les  plaies 
ne  foient  pas  fraîches  en  même  tans , & qu’il  n’y  ait  que  les 
nouvelles  à découvert  ; les  dernières  fe  feront  rétablies  pendant 
l’année.  C’eft  une  erreur  que  de  croire  qu’il  ne  faut  point  éla- 
guer les  Chênes  fuivant  ce  qu’on  pratique'dans  les  forêts.  A 
Verfailles,  à Marly  ôc  dans  les  grands  Jardins,  on  élague  les 
Chênes  pour  les  faire  monter , ôc  on  les  tond  en  palilfades , ce 
qui  réullit  parfaitement  bien. 

Le  vrai  tems  pour  élaguer  les  arbres  eft  un  peu  avant  l’Hi- 
ver , ou  bien  au  commencement  du  Printems , afin  que  les 
grandes  plaies  qu’on  leur  fait,  ne  (oient  pas  lî  expolées  à la  ge- 
lée, ôc  puiffent  fe  recouvrir  plus  facilement.  On  plaque  fur  ces 
grandes  plaies  de  la  boufe  de  vache  ou  des  morceaux  de  ga- 
zon pour  les  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil , ôc  fi  l’on  voit  que 
l’eau  commence  à y caver,  ce  qui  pourriroit  l’arbre  dans  la 
fuite , l’on  y cloue  des  plaques  de  fer  blanc  ou  de  plomb , avec 
de  la  moulle  entre-deux. 

Outre  tous  les  foins  dont  on  vient  de  parlerai  faut  avoir  en- 
core celui  de  vifiter  les  arbres  de  tems  en  tems , ôc  de  les  gué- 
rir des  maladies , infectes  ôc  vermines  qui  les  attaquent.  V oici 
les  moyens  d’y  remédier. 
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Les  maladies  des  arbres  proviennent  de  fept  caufes  princi- 
pales : i°.  de  la  mauvaife  qualité  de  la  terre , 2°.  des  défauts  6c 
de  la  vicieufe  conftruôtion  de  l’arbre,  30.  de  la  trop  grande 
abondance  du  fuc  nourricier,  40.  de  fa  privation,  y0.  de  la 
diftribution  inégale  qui  s en  fait  dans  les  différentes  parties  d’un 
arbre , 69.  de  la  mauvaife  qualité  de  la  fève , 70.  de  la  guerre 
que  leur  font  les  animaux , infeétes  ôc  vermines  qu’on  peut  ap- 
peller  véritablement  les  ennemis  jurés  d’un  Jardin.  On  y remé- 
die par  les  moyens  fuivans. 

Les  maladies  qui  viennent  du  fond  naturel  de  la  terre , font 
affez  difficiles  à guérir , comme  feroit  un  terrein  rempli  de  tuf 
ôc  d’argille  dans  fon  fond.  On  a beau  changer  la  terre  de  trois 
pieds  de  haut  par  tout , & y en  faire  apporter  de  meilleure, 
luivant  ce  qui  a été  enfeigné  dans  le  Chapitre  II  de  la  premiè- 
re Partie , quand  la  racine  des  arbres  a une  fois  atteint  ce  mau- 
vais fond , on  les  voit  languir,  jaunir,  diminuer  d’année  en  an- 
née , ôc  enfin  mourir.  Il  n’y  a aucun  remède  en  ce  cas  , finoa 
d’éviter  dans  le  choix  qu’on  fera  d’une  fituation , les  terreins 
qui  feront  d’une  auiïi  méchante  qualité.  La  langueur  des  arbres 
qui  font  deux  ans  fans  pouffer,  tels  que  les  T lleuls  ôc  les  ar- 
^bres  francs,  vient  du  tuf  ôc  de  l’argille  que  leurs  racines  ont 
Rencontrés , le  feul  remède  eff  de  les  arracher , ôc  d’en  planter 
d’une  autre  efpéce.  4 

Si  le  terrein  où  l’on  a planté  des  arbres  eff  trop  fec , on  y 
peut  remédier , en  déchauffant  les  racines  d’un  arbre , & les 
regarniffant  de  bonne  terre  neuve  ôc  bien  fraîche  : file  terrein  fe 
trouve  au  contraire  trop  humide , il  faudra  pareillement  dé- 
chauffer l’arbre , ôc  remplir  le  trou  de  fumier  de  cheval  peu 
confommé  , pour  donner  de  la  chaleur  à cette  terre , avec  la 
précaution  de  ne  pas  trop  approcher  ce  fumier  des  racines. 

Les  maladies  caufées  par  la  mauvaife  conftruêtion  des 
arbres,  ôc  par  leurs  défauts  naturels,  font  prefque  auffifans 
remède.  Si  l’arbre  eff  défectueux  dans  fes  racines  ou  dans  fa 
tige,  l’on  fera  beaucoup  mieux  de  le  rejetter,  ôc  d’en  planter 
un  autre  mieux  conditionné.  Si  cependant  la  maladie  arrivoit 
à un  arbre  après  être  planté  , ôc  qu’on  ne  le  vît  point  attaqué 
d’aucun  mal  extérieur,  il  faudroit  le  faire  déchauffer  ôc  vifiter  fes 
racines  , afin  de  fçavoir  s’il  ne  s’en  trouve  point  quelques-unes 
de  pourries  ou  de  rongées  : alors  on  les  coupera  jufqu’au  bois 
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vif?  pour  les  rafraîchir  ôc  les  obliger  de  pouffer  de  nouveau 
chevelu.  Quelquefois  aufli  cela  provient  de  la  négligence  qu’on 
aura  eue  en  plantant  un  arbre , de  ne  pas  bien  garnir  de  terre 
toutes  fes  racines , ôt  de  laiffer  des  cavités  ou  des  pierres  fur 
quelques-unes , ce  qui  les  empêche  de  fe  lier  à la  terre , ôt  fait 
extrêmement  patir  un  arbre.  On  peut  faire  cette  opération  en 
tout  tems , excepté  pendant  les  deux  fèves , ôt  auffi-tôt  on 
remplira  le  trou  de  terre  neuve , de  crainte  que  les  racines  ne 
s’éventent. 

Si  le  mal  ne  provient  point  des  racines  que  l’on  aura  trou- 
vées en  bon  état , ôc  que  cependant  l’arbre  patiffe  ou  foit  fiéri- 
le , on  peut , en  le  déchargeant  d’une  partie  de  fa  têre , ou  en 
retranchant  le  quart  de  fes  racines,  le  rendre  fécond  : cette  rai- 
fon  efl  fi  véritable  que  les  arbres  fruitiers  ne  pouffent  abondam- 
ment des  fleurs , des  fruits  ôt  même  de  la  graine , que  quand 
ils  ne  pouffent  prefque  plus  de  bois , ôt  l’on  voit  que  le  fruit  fe 
forme  fur  les  branches  les  plus  foibles , Ôt  que  les  fauvageons 
qui  font  les  arbres  les  plus  vigoureux  , rapportent  peu  de  fruit 
ôc  plus  tard  que  les  autres  , parce  que  leur  fève  n’eft  emploiée 
qu’à  pouffer  du  bois.  Les  vieux  arbres  par  cette  raifort  rappor- 
tent plus  de  fruit  que  les  jeunes. 

La  trop  grande  abondance  du  fuc  nourricier  fe  peut  corri- 
ger plus  aifément  ; fouvent  les  tumeurs  ôt  les  galles  font  cau- 
fées  par  ce  trop  de  fève.  On  peut  l’arrêter  en  perçant  avec  une 
tarière  le  tronc  d’un  arbre  au  niveau  de  la  terre , dans  le  tems 
que  la  fève  monte  vers  la  fin  de  Mars , ôt  faire  cette  ouvertu- 
re un  peu  en  montant , afin  de  faciliter  l’écoulement  de  la  fè- 
ve , on  paffera  à travers  la  moelle , parce  que  la  fève  y paffe 
en  abondance , ôt  on  arrêtera  le  trou  à un  pouce  près  de  l’au- 
tre écorce.  On  fera  sûr  i°.  qu’une  partie  delà  fève  fortira 
avant  qu’elle  puiffe  monter  aux  branches.  2°.  Qu’on  ne  perdra 
dans  cette  évacuation  que  des  fucs  fuperfius , mal  digérés  ôt 
inutiles.  On  appelle  cette  opération  la  térébration , c’elt  com- 
me une  faignée  faite  à un  homme  qui  auroit  trop  de  fang , ôc 
c’eft  un  sûr  remède  pour  les  arbres  inféconds. 

La  privation  du  fuc  nourricier  fe  remarque  quand  un  arbre 
pouffe  foiblement.  La  caufe  en  peut  provenir  ou  de  la  mai- 
greur de  la  terre  qu’il  faut  améliorer , en  augmentant  par  des 
amendemcns  convenables  à fa  nature , les  fels  ôt  les  fermenta- 


TROISIEME  PARTIE.  Chap.  IV.  237 
lions  néceffaires  à Ton  action  végétante , cela  peut  encore  venir 
de  la  ceffation  de  la  fève  dans  toutes  les  parties  de  l’arbre.  Le 
grand  chaud  pénétre  les  feuilles  Ôt  les  branches  d’un  arbre  , ôc 
les  brouit  de  manière  que  la  tête  meurt , lans  que  les  racines  en 
fouffrent  aucunement,  parce  que  la  fraîcheur  de  la  terre  ôt  les 
arrofemens  les  confervent.  Cette  grande  chaleur  refîerre  fi  fort 
les  parties  des  branches  ôt  des  feuilles  que  la  fève  n’y  peut  plus 
paffer.  Lefeul  remède  eft  d’arrofer  l’arbre  au-deffus  de  fes  bran- 
ches en  forme  de  pluie  en  fe  fervant  d’un  arrofoir , ou  d’une  le- 
ringue  fi  l’arbre  eft  trop  élevé. 

La  cinquième  caufe  eft  la  diftribution  inégale  de  la  fève  qui 
n’opére  pas  moins  la  ftérilité  d’un  arbre , que  quand  elle  eft 
vicieufè.  On  peut  l’arrêter  dans  les  parties  où  elle  fe  porte  trop 
vivement , en  les  perçant  avec  une  tarière , ce  qui  fera  paffer 
le  fuc  nourricier  dans  les  autres  branches  infécondes,  ôt  qui 
parodient  en  avoir  un  extrême  befoin.  Il  n’y  a que  ce  feul  re- 
mède. 

On  obfervera  de  plus , que  dans  les  endroits  où  il  fera  mort 
deux  ou  trois  fois  de  fuite  des  arbres  d’une  même  efpéce , il 
faudra  en  changer  : la  terre  étant  ufée  pour  cette  efpéce,  de- 
vient une  terre  neuve  pour  une  autre.  Comme  fi  plufieurs  Or- 
mes étoient  morts  de  fuite  à la  même  place  , il  faudrait  y met- 
tre des  Tilleuls , des  Marroniers  ou  autres  efpéces  , ôt  même 
changer  la  pofition  des  trous  en  mettant  les  arbres  entre-deux. 

Quand  ce  font  des  paliffades  qu’on  veut  regarnir , on  doit 
obferver  la  même  chofe.  Ainfi  une  paliffade  de  Charmille  fera 
regarnie  d’Erable  , de  Hêtre  ou  d’Ormeaux  par  la  même  rai- 
fon  : on  fçait  qu’il  eft  plus  difficile  de  faire  venir  des  plants  dans 
des  brèches  Ôt  endroits  morts , que  dans  une  place  neuve. 

Si  l’on  avoit  déchaufie  une  paliffade  malade , ôt  qu’on  n’y 
eût  trouvé  aucune  maladie  que  la  vieilleffe  ou  une  terre  ufée , 
l’on  peut  y remédier  en  ravalant  une  paliffade  à 4 à 5”  pieds 
de  haut , ou  en  la  ferrant  avec  la  ferpe  ôt  approchant  de  près 
des  deux  côtés  jufqu’au  maître  brin  , ce  qu’on  appelle  ferpiller 
me  paliffade  ; cela  lui  donnera  de  la  vigueur  pour  pouffer  de 
nouvelles  branches.  On  peut  encore  faire  des  tranchées  des 
leux  côtés , à deux  pieds  de  diftance  de  la  paliffade  de  peur 
l’endommager  les  racines , vuider  ces  tranchées  de  leur  mau- 
'aife  terre , ôt  les  remplir  de  la  meilleure  Ôt  de  la  plus  fraîche 
[u’on  pourra  trouver.  G g iij 


23$  LA  PRATIQUE  DU  JARDINAGE. 

Les  arbres  onr  encore  des  maladies  particulières  ôc  extérieu- 
res , comme  des  chancres , des  excroiflances , tumeurs , gal- 
les , de  la  gomme  ou  glue  , de  la  moufle  ôc  la  jaunifTe. 

On  ôte  les  chancres,  les  excroi (Tances,  tumeurs  ôc  galles 
avec  la  pointe  d’un  couteau  , en  coupant  toute  la  partie  attein- 
te de  ce  mal,  jufqu’au  bois  vif,  ôc  Ton  remplit  cette  plaie 
avec  de  la  boufe  de  vache  , qu’on  fait  tenir  par  le  moyen  d’un 
linge  ôc  d’une  corde  liée  à l’arbre.  Comme  le  chancre  gagne 
fort  vite  , ôc  qu’il  feroit  mourir  la  moitié  d’un  arbre  ôc  fouvent 
l’arbre  tout  entier  , il  le  faut  ôter  fi-tôt  qu’il  paroît. 

La  mouffe  nuit  extrêmement  aux  plants  ; c’eft  comme  une 
galle  qui  les  empêche  de  groffir  ôc  de  devenir  beaux  : il  faut, 
pour  la  faire  tomber , grater  avec  des  couteaux  de  bois  ou  de 
groffes  broffes  , les  endroits  où  il  y en  a , ou  bien  prendre  de 
la  paille  ou  un  torchon , dont  on  frotera  la  tige.  L’on  fera 
toujours  cet  ouvrage  après  la  pluie , ou  le  matin  après  la  rofée, 
c’eft  alors  que  la  moufle  fe  détache  plus  aifément  que  dans  un 
tems  fec , où  en  frotant  trop  fort , on  pourroit  écorcher  l’ar- 
bre. L’on  prétend  que  la  moufle  vient  du  tuf  que  les  racines 
rencontrent. 

La  gomme  ou  la  glue  qui  eft  un  fuc  greffier  ôc  épaifli , pro- 
vient de  la  corruption  de  la  fève  ou  de  fa  mauvaife  qualité,  ôc 
forme  la  fixiéme  caufe  de  la  maladie  des  arbres.  Lorfque  cette 
gomme  qui  perce  à travers  leur  écorce  , s’attache  à une  bran- 
che , il  la  faut  couper  entièrement.  Si  elle  couvre  la  tige  , 
améliorez  la  terre  fuivant  ce  que  fa  qualité  demande , ôc  con- 
féquemment  le  fuc  en  deviendra  meilleur. 

La  jaunifTe  ôc  la  langueur  d’un  arbre  proviennent  ordinaire- 
ment de  la  mauvaife  qualité  de  la  terre  , ou  de  quelque  piqûre 
de  vers , à moins  que  l’arbre  ne  foit  à demi-mort.  On  le  dé- 
chaufiera,  ôc  l’on  coupera  jufqu’au  vif  les  racines  endomma- 
gées, que  l’on  recouvrira  promptement  de  la  meilleure  terre; 
par  ce  moyen  la  fève  s’y  portera  de  nouveau  , nourrira  ôc  for- 
tifiera ces  endroits.  On  pourroit  encore , avant  que  de  de'- 
chaufler  un  arbre,  y jetter  du  jus  de  fumier  de  porc , qui  étant 
naturellement  frais , fait  reverdir  tout  un  arbre.  Ce  remède  eft 
moins  dangereux  que  l’autre. 

A l’égard  des  maladies  qui  arrivent  aux  arbres  par  la  guerre 
que  leur  font  les  animaux,  infe&es  ôc  vermines , elles  ne  font 
pas  fans  remède. 
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Les  arbres  ont  pour  ennemis  principaux  , les  Lapins , les 
Mulots , les  Taupes  , les  Corneilles  ôc  Corbeaux,  les  Punaifes 
rouges , les  Chenilles , les  Hannetons , les  Fourmis  , Cantha- 
rides , Limaçons,  Taons.,  Turcs,  ôc  quantité  de  vers  donc 
nous  ne  lçavons  point  les  noms.  Les  infeêtes  qui  s’attachent 
aux  Orangers  ôc  aux  fleurs , fe  trouveront  dans  la  fuite. 

Les  Lapins  détruifent  entièrement  un  Jardin,  quand  ils  y 
trouvent  entrée  ; ils  broutent  ôc  rongent  les  jeunes  bois  , les 
paliflades  ôc  les  potagers,  ôc  coupent  tout  à fleur-de-terre , le 
refte  meurt  incontinent  après  , leur  dent  ôc  leur  morfure  étant 
très-dangereufes.  On  s’en  peut  garantir  en  bouchant  avec  des 
fils  de  fer,  les  ouvertures  des  murs  ôc  les  grilles  par  où  ils  pour- 
roient  pafler  ; ôc  s’il  y a des  terriers  dans  le  Jardin  , il  faut  les 
détruire  parle  moyen  des  Furets  , ou  en  leur  tendant  des  piè- 
ges. 

Le  Mulot  eft  une  efpéce  de  Souris  qui  fouit  la  terre  comme 
la  Taupe  , ôc  coupe  entre  deux  terres  tout  ce  qu’il  rencontre. 

Il  fe  prend  avec  des  fouricières  ou  d’autres  pièges , comme 
des  terrines  pleines  d’eau  , fur  lefquelles  on  répand  de  la  pail- 
le d’avoine  , ôc  où  il  fe  vient  noyer  ; on  l'amorce  par  des  mor- 
ceaux de  lard  ou  de  fromage  que  l’on  met  dans  ces  pièges. 

Les  Taupes  font  les  animaux  qui  ravagent  le  plus  un  Jar- 
din : elles  nuifent  non-feulement  aux  jeunes  plants , en  foule- 
vant  la  terre  ôc  mettant  leurs  racines  à jour , mais  encore  par 
leurs  traînaffes  elles  gâtenr  les  allées  ôc  les  tapis  de  gazon. 

On  peut  les  prendre  de  plufleurs  façons  ; premièrement , en 

jettant  dans  leurs  trous  des  branches  de  fureau  , du  chanvre, 

de  la  poirée  ou  de  la  fiente  de  cochon  dont  l’odeur , à ce  qu’on 

prétend  , les  fait  fortir.  Secondement , en  les  guérant  fuivant 

la  coutume  des  Jardiniers , à différentes  heures  du  jour , ôc  les 

tirant  à la  bêche  , ce  manège  eft  bien  long  ôc  fait  perdre  trop 

de  tems  , parce  qu’au  moindre  bruit  qu’entend  la  T^upe  , qui 

eft  naturellement  fortfubtile  , elle  s’enfuit.  Le  plus  sur  moyen 

de  les  attraper  , c’eft  d’avoir  des  inftrumens  en  forme  de  boë- 

tes  ou  fourreaux  appellés  des  Taupiéres , faites  de  branches  de 

faule  , de  tilleul  ou  de  lureau  que  l’on  creufe  ôc  que  l’on  fend 

en  deux.  On  rejoint  ces  pièces  enfemble  par  un  petit  cercle  On  peut  fur 

de  fer.  Ces  boëtes  ont  environ  un  pied  de  long  fur  deux  pou-  tbn^afre'ai- 

ces  de  diamètre  ; eiles  font  fermées  par  un  des  bouts,  ôc  fementdepa- 
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l'aucre  eft  celui  par  où  entre  la  Taupe  , qui  fait  remuer  un  pe- 
tit crochet  retenant  un  reffort  qui  fe  lâche  aufli-tôt  Ôc  l’empê- 
che de  fortir.  De  cette  manière  on  les  prend  tout  en  vie.  L’on 
doit  enfoncer  ces  boëtes  d’un  demi-pied  dans  les  traînaffes  des 
Taupes.  Les  Taupiersdu  Roi  prennent  les  parties  naturelles 
d’une  Taupe  , dont  ils  mettent  les  morceaux  coupés  en  plu- 
fieurs  endroits  d’un  parc  où  ils  établiffent  quantité  de  boëtes. 
Ils  attirent  par  ce  moyen  toutes  lesTaupes  d’un  Jardin,  ôc  les 
prennent  en  deux  ou  trois  jours  de  tems. 

Les  Corneilles  ôc  les  Corbeaux  s’attachent  en  fi  grand  nom- 
bre fur  le  haut  d’une  futaie  , qu’ils  font  mourir  la  cime  des  plus 
hauts  arbres  , fans  parler  du  défagrément  de  leur  ramage.  Pre- 
nez une  quantité  de  fèves  de  marais  que  ces  animaux  recher- 
chent avec  avidité,  Ôc  les  percez,  quand  elles  font  vertes, avec 
une  aiguille,  une  épingle  fans  tête,  ou  une  petite  pointe  de  clou 
qu’on  laide  dedans,  ôc  vous  répandrez  en  Hiver  ces  fèves  dans 
les  lieux  les  plus  fréquentés  par  ces  animaux.  Vous  les  verrez 
bientôt  fe  débattre  , languir,  ôc  enfin  mourir.  Le  gland  pour- 
roit  bien  faire  le  même  effet  au  lieu  de  fèves. 

Les  Punaifes  rouges  qui  couvrent  entièrement  une  branche 
d’arbre  , fe  détruifent  en  les  ôtant  avec  des  broffes , ou  bien  en 
les  écrafant  avec  un  couteau , elles  ne  s’attachent  ordinaire- 
ment qu’aux  arbres  nains. 

Les  Chenilles  lé  détruifent  en  coupant  pendant  l’Hiver  les 
feuilles  où  elles  s’attachent  par  paquets  appellés  fourreaux, 
avec  des  cifeaux  furies  arbres  bas,  ôc  fur  la  futaie  avec  des 
crochets  de  fer  ôc  cifeaux  attachés  à une  longue  perche  , que 
* On  connoît  l’on  appelle  * Echenilloirs  ; ôc  quand  ces  paquets  font  à bas, 
machine Ue  ^ ^es  ^aut  tôt  brûler.  On  doit  faire  cette  recherche  avec 
grande  exactitude  pendant  l’Hiver,  parce  qu’en  cette  laifon  on 
apperçoit  ces  paquets  plus  aifément , les  arbres  étant  dépouil- 
lés de  leurs  feuilles  ; mais  on  a beau  faire , on  en  laiffe  toujours 
quelques-uns,  quifuffifent  pour  empoifonner  tout  un  Jardin.  On 
peut  encore  après  la  pluie , tems  où  elles  fe  mettent  en  mon- 
ceaux , les  faire  tomber  fur  une  tuile  pour  les  écrafer  avec  une 
palette  de  bois.  Les  pieds  des  arbres  voifins  de  ces  Chenilles 
feront  frottés  par  précaution  deux  ou  trois  pouces  de  haut,  avec 
du  fain-doux  ou  de  la  craie  blanche , ce  qui  les  empêche  de 
monter.  Il  y a une  efpéce  de  Chenilles  qui  vient  en  petits  an- 
neaux , 
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neaux , ôc  qui  environne  les  branches  des  arbres  ; on  les  détruit 
en  leur  jertanr  avec  une  feringue  de  l’eau  où  l’on  a fait  infufer 
du  falpêtre  ou  de  la  rue  concaffée. 

Les  Hannetons  font  les  plus  aifés  à exterminer:  on  étendra 
pour  cet  effet  un  drap  deffous  les  arbres  où  ils  s’attachent , ôc 
on  les  fecouera  fortement  pour  les  faire  tomber.  On  les  porte- 
ra auffi-tôt  dans  le  feu  ou  dans  l’eau , de  crainte  qu’ils  ne  re- 
viennent. Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  les  écrafer  dans  les  al- 
lées , parce  que  la  terre  obéiffant  au  pied , on  n’en  écrafe  que 
très-peu;  Ôc  ils  volent  fur  les  arbres  incontinent  après.  La  pluie 
leur  eh  fort  contraire  , auffi-bien  qu’aux  Chenilles. 

Les  Fourmis  nuifent fort  aux  arbres,  quand  elles  s’y  adon- 
nent une  fois.  On  les  chaffe  en  répandant  au  pied  de  l’arbre,  de 
1#  fciùre  de  bois  bien  menue  , parce  que  fentant  cette  poudre 
remuer  fouselles,ellesfuientô>c  craignent  de  s’approcher.  Onfe 
fert  auffi  de  vafes  pleins  d’eau  avec  du  miel , que  l’on  porte  au 
pied  de  l’arbre , ce  qui  les  attire  ôc  les  noyé  ; ou  bien  l’on  met 
de  la  glue  à la  tige , pour  les  empêcher  de  monter.  Il  y a en- 
core un  autre  fecret,  c’eft  de  jetter  dans  l’endroit  de  la  Four- 
milliére  un  os  à demi  décharné , qui  dans  un  inftant  fera  cou- 
vert d’un  million  de  ces  infeôtes;  on  le  retire  auffi-tôt,  on  le 
trempe  dans  l’eau  pour  les  noyer,  enfuite  l’on  rejette  cet  os 
qui  le  retrouve  couvert  dans  le  moment,  ôc  par  ce  manège  on 
les  ruine  entièrement.  Elles- fe  peuvent  encore  brûler  avec  de 
la  paille , de  la  cendre  chaude  répandue  deffus  la  Fourmillié- 
re , ou  de  l’eau  bouillante  jettée  dans  un  trou  fait  exprès.  O11 
les  prend  auffi  avec  des  vers  de  terre  coupés  par  morceaux, 
ôc  répandus  fur  la  Fourmilliére , ce  qui  les  attire,  ôc  les  dé- 
truit par  les  moyens  ci-deffus  indiqués.  Pour  avoir  une  quanti- 
té de  vers , on  fait  tremper  pendant  quinze  jours  dans  une  ter- 
rine pleine  d’eau  beaucoup  de  feuilles  de  Noyer.  Cette  eau 
amére  les  fait  venir  en  quantité.  C’eft  ainli  qu’un  infeéte  fert  à 
en  détruire  un  autre. 

Les  Cantharides  font  des  mouches  qui  s’attachent  au  haut 
des  arbres,  principalement  aux  Frênes.  Elles  fe  détruifent  en 
verfant  ou  jettant  fur  le  haut  des  arbres , par  le  moyen  d’une 
petite  pompe , de  l’eau  où  l’on  aura  fait  bouillir  de  la  rue  con- 
caffée  ou  de  la  fauge.  On  peut  prendre  encore  du  fumier  de 
cheval  ou  de  la  racine  de  concombre  fauvage , les  brûler  au 
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pied  de  l’arbre  , ôc  la  fumée  les  fera  retirer. 

Les  Limaçons  aiment  les  jeunes  boutons  d’un  arbre , ôc  pafr 
leur  glaire  lui  nuifent  beaucoup.  On  les  prend  aifément  à la 
main , 6c  on  les  va  chercher  le  matin  6c  le  foir  , furtout  après 
un  tems  de  pluie  , c’eft  alors  qu’ils  paroiffent  en  plus  grande 
abondance  , il  les  faut  écrafer  promptement. 

(a)  Les  gens  Les  (a)  T aons  font  de  gros  vers  qui  produifent  les  Hannetons , 
lefquels  vivent  en  terre  , ôc  qui  rongent  les  racines  des  arbres, 
au  pied  defquels  on  fouillera  pour  les  chercher,  ôc  les  tuer 
en  même  tems.  On  remplira  enfuite  le  trou  de  terre  neuve , 
après  avoir  taillé  plus  court  les  racines  endommagées  par  ces 
infeétes,  qui  s’attachent  furtout  à la  jeune  Charmille. 

Les  T urcs  font  de  certains  vers  blancs  qui  percent  les  arbres, 
les  picotent  ôc  courent  entre  l’écorce  6c  le  tronc  de  larbrêS 
c’eft  un  infeéle  des  plus  dangereux  , il  n’en  veut  pas  feulement 
aux  jeunes  plants  , mais  les  plus  grands  arbres  de  haute-futaie 
ne  s’en  peuvent  garantir.  Ces  vers  fucent  la  fève  ôc  l’arrêtent 
entièrement.  Il  faut  pour  les  exterminer , fans  perdre  de  tems , 
faire  déchaufter  l’arbre , ôc  peler  toute  la  fuperHcie  de  fon  écorce 
jufqu’à  l’endroit  endommagé  par  ces  infectes  : alors  on  les  ap- 
perçoit  dans  leurs  trous,  d'où  il  les  faut  tirer,  ou  les  écrafer 
dedans  avec  quelque  fer  pointu  : ces  animaux  , fans  cette  pré- 
caution , ont  coutume  de  monter  au  haut  de  l’arbre  , Ôc  1 atta- 
quent allez  fortement  pour  le  faire  mourir  la  fécondé  année. 

On  voit  encore  d'autres  elpéces  de  vers , dont  les  noms  font 
inconnus  , lefquels  ne  s’attachent  qu  aux  feuilles  des  arbres,  ôc 
les  picotent  comme  de  la  dentelle  ] on  les  détruira  de  même 
que  les  Cantharides. 


de  la  campa- 
gne les  appel- 
lent g^ullaux. 
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CHAPITRE  V.  ‘ 

DES  PEPINIERES  ET  DV  SOIN 
qu'on  en  doit  prendre  9 auec  la  manière  d’ele- 
ver  de  graine  > tous  les  Plants  qiion  emploie 
dans  les  jardins  de  propreté . 

CE  Chapitre  ne  fera  pas  un  des  moins  utiles  de  ce  Traité, 
(i  l’on  confidére  l'épargne  ôc  la  commodité  qu'une  Pépi- 
nière offre  fans  cefle  à Ton  Maître.  Une  marque  de  Ton  utilité , 
c’eft  que  toutes  les  grandes  Maifons  en  font  ordinairement 
bien  pourvues  , comme  d’une  chofe  indifpenfable  dans  les 
Jardins  d’une  vaffe  étendue. 

Le  plus  grand  fecours  qu’on  tire  d’une  Pépinière , c’eft  que 
quand  un  arbre  meurt  dans  un  Jardin  , on  peut  le  choifir 
chez  foi  , & le  trouver  dans  fa  Pépinière,  fans  être  obligé 
de  fortir  pour  l’aller  chercher  ailleurs , quelquefois  bien  loin  , 
ôc  avec  tout  cela  l’acheter  cher  : les  arbres  élevés  dans  le 
même  terrein , en  reprennent  bien  mieux  , ôc  viennent  tou- 
jours plus  beaux , leurs  racines  n’ayant  pas  le  tems  de  s’éven- 
ter ôc  de  fécher,  dans  l’intervalle  de  tems  qu’on  eft  à arracher 
un  arbre  pour  le  replanter  auffi-tôt. 

C’eft  un  accident  qui  n’arrive  que  trop  fouvent  aux  arbres 
qui  viennent  de  loin , dont  les  racines  s’éventent  ou  font  ge- 
lées, ôc  fouffrent  beaucoup  dans  les  tranfports  : il  s’enfuit  pour 
l’ordinaire  la  mortalité  de  ta  plupart  des  jeunes  plants. 

On  place  ordinairement  les  Pépinières  dans  des  endroits 
écartés  comme  au  bout  d’un  Parc.  Ce  n’eft  pas  quelles  ne 
puiffent  être  auffi  agréables  à la  vûe  qu’un  Potager  ou  qu’un 
Verger:  mais  elles  ne  permettent  pas  d’y  pratiquer  des  al- 
lées pour  s’y  promener , ôc  rarement  font-elles  quelque  liaifon 
avec  les  autres  parties  d’un  Jardin.  _ 

On  ne  peut  jamais  avoir  trop  de  Pépinières  5 un  quarré  , 
deux  ou  trois,  félon  la  grandeur  du  Jardin  : fuppofé  que 
l’on  en  ait  trop  dans  la  fuite,  l’on  trouve  aifément  à s’en 
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défaire , ôc  l’on  en  retire  beaucoup  de  profit. 

La  place  d’une  Pépinière  expofée , fi  l’on  peut,  au  levant 
ou  au  couchant,  étant  arrêtée  Ôc  tracée  fur  le  terrein,  fera 
ainfi  préparée  : examinez  fi  la  terre  eft  bonne , êc  li  elle  a la 
profondeur  requife  , fuivant  ce  qui  a été  dit  amplement  ci-def- 
fus  dans  le  Chapitre  fécond  de  la  première  Partie , où  l’on  au- 
ra recours  pour  éviter  les  redites.  Comme  il  fe  pourroit  faire 
que  cette  terre  ne  fût  pas  bonne , ôc  qu’il  feroit  difficile  de 
changer  la  fituation  de  la  Pépinière , on  tâchera  de  l’amélio- 
rer. Si  la  terre  fe  trouve  ufée  , l’on  en  fera  apporter  de  meil- 
leure ; fi  elle  eft  trop  maigre  , on  la  fera  fumer , 6c  fi  elle  eft 
pierreufe , on  la  fera  effondrer  6c  épierrer,  en  paffant  les  terres 
à la  claie.  L’on  ne  doit  pas  manquer  à ces  obfèrvations  6c  à 
ces  amandemens , fans  lefquels  toutes  les  graines  6c  le  petit 
plant  que  vous  y mettriez  , languiroit  6c  ne  profiteroit  jamais 
allez  pour  former  de  beaux  6c  grands  arbres,  capables  de  re- 
garnir un  jour  les  places  vuides  d'un  Jardin. 

Suppofons  donc  que  cette  terre  foit  ainfi  améliorée , fui- 
vant le  befoin  qu’elle  en  aura,  il  faut  lui  donner  un  labour  pour 
unir  les  terres  6c  les  préparer  à recevoir  le  plant.  Vous  trace- 
rez enfuite  des  rigoles  de  deux  pieds  en  deux  pieds , en  ten- 
dant le  cordeau  d’un  bout  à l’autre  , 6c  ferez  ouvrir  ces  rigoles 
d’un  fer  de  bêche  , ceft-à-dire , d’un  demi-pied  de  profondeur. 

Semez  enfuite  vos  graines  en  Novembre  dans  ces  rigoles, 
6c  recouvrez-les  de  terre  ou  de  litière  pour  les  préferver  de 
la  gelée  , en  prenant  garde  qu’on  ne  marche  deffius.  Si  vous 
avez  des  fruits,  comme  glands,  marrons  d’Inde,  châtaignes 
6c  autres , vous  pouvez  , fans  ouvrir  des  rigoles , en  fuivant  le 
cordeau  , faire  un  trou  avec  le  plantoir  de  pied  en  pied  , 6c  y 
jetter  dedans  un  marron  ou  un  gland  , 6c  enfuite  vous  rebou- 
cherez le  trou , en  y coulant  de  la  terre  avec  le  même  plan- 
toir : c’efl  ce  qu’on  appelle  piquer  des  fruits  en  terre.  Cette  ma- 
nière de  planter  va  fort  vite  , 6c  ne  biffe  pas  detre  bonne.  Si 
l’on  ne  veut  pas  s’en  fervir  pour  les  fruits,  on  pourra  ouvrir  des 
rigoles  , 6c  les  femer  dedans  comme  les  graines,  en  obfervant 
de  mettre  le  germe  de  la  radicule  en  bas , afin  que  la  racine 
ne  foit  pas  forcée  de  faire  un  demi-cercle  pour  defeendre  , ôc 
que  la  plume  qui  doit  être  en  haut , ne  faffe  pas  un  autre  demi- 
cercle  pour  monter  6c  former  la  tige. 
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Il  faut  toujours  avoir  une  précaution  qui  ne  laiflfe  pas  d’a- 
voir fon  utilité  ; c’eft  de  ficher  de  petits  bâtons  aux  deux 
bouts  de  chaque  rigole,  pour  reconnoitreles  rangées  du  plant, 
& les  diftinguer  d’avec  les  herbes , quand  on  viendra  à larder 
ou  à labourer  la  Pépinière. 

Le  vrai  moyen  d’avoir  une  belle  Pépinière , c’elt  de  la  bien 
entretenir  ; ce  foin  confifte  à n’y  fouffrir  aucune  herbe  & à 
la  labourer  quatre  fois  l’année.  Pour  connoître  les  tems  les 
plus  propres  au  labour  , on  aura  recours  au  Chapitre  précé- 
dent , où  l’on  donne  la  manière  d’entretenir  les  bois.  Dans  les 
grandes  fécherelfes , on  y donnera  un  peu  d’eau  , pour  foula- 
ger  ces  jeunes  plants , qui  font  encore  trop  tendres  & trop  foi- 
bles  pour  pouvoir  réfifter  d’eux-mêmes  aux  grandes  ardeurs  du 
Soleil. 

Il  faut  remarquer  que  les  plants  qui  viennent  de  graines , 
étant  femés  confufément  dans  les  rigoles , doivent  être  relevés 
la  fécondé  année , pour  être  replantés  à un  pied  l’un  de  l’autre 
dans  d’autres  rigoles , fans  cela  ils  deviendroient  trop  drus  , fe 
nuiroient  les  uns  aux  autres , & on  ne  les  pourroit  lever  com- 
modément dans  le  befoin. 

On  peut  comparer  le  tranfport  de  ces  arbres , à ce  qu’on 
appelle  Bdtardiére  en  fait  d’arbres  fruitiers , que  l’on  leve  au 
bout  de  deux  ans  de  la  Pépinière  , pour  les  replanter  & élever 
dans  la  Bâtardiére  ; l’on  confeilleroit  cependant  une  chofe  , 
quand  le  plant  eft  devenu  un  peu  fort , comme  la  fécondé  an- 
née , ce  leroit  de  l’éclaircir  & de  le  dégarnir , en  arrachant 
plufieurs  petits  plants  d’entre  ceux 'qui  font  les  plus  forts;  en 
forte  qu’ils  fe  trouvaient  efpacés  au  moins  de  pied  en  pied. 
Il  faudrait  avant  que  de  fe  mettre  à cet  ouvrage  , faire  farder 
la  Pépinière , afin  de  mieux  diftinguer  le  plant.  C’eft  une  gran- 
de peine  alfu rément , mais  aufti  votre  plant  ne  fera  point  rele- 
vé la  fécondé  année  pour  être  replanté  ailleurs , & en  profite- 
ra mieux , ayant  déjà  pris  terre. 

Si  l’on  vouloit  élever  des  Pépinières  en  peu  de  tems,  au 
lieu  de  les  fémer , on  les  planterait,  tout  d’un  coup  de  plant 
enraciné  , & un  peu  fort  : ce  qui  n eft  pas  une  groîe  dépenfe. 
L’on  gagneroit  de  cette  manière  les  deux  années  que  les  grai- 
’nes  font  à lever , & à former  de  pareil  plant  ; Ôc  l’on  ne  ferait 
point  obligé  de  le  relever  deux  ans  après , pour  le  replanter 
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ailleurs,  ou  bien  d’avoir  la  peine  de  l’éclaircir  comme  l’on 
vienr  de  dire.  Cette  manière  de  planter  une  Pépinière  , eft  la 
meilleure  qu’on  puifTe  fuivre. 

Suppofé  que  vous  ayez  la  commodité  d’avoir  du  jeune 
plant , comme  Ormeaux  , Châtaigniers , Tilleuls , Marroniers 
ôc  autres , ouvrez  des  rigoles  de  deux  pieds  en  deux  pieds  , ar- 
rangez-y  votre  plant  fuivant  le  cordeau,  à un  pied  de  diftance 
l’un  de  l’autre  , ôc  jamais  plus  éloigné  : on  remarque  que  plus 
les  plants  font  près , mieux  ils  fe  conduifent  l’un  l’autre.  Re- 
couvrez enfuite  les  rigoles  , ôc  plombez  les  terres , de  crainte 
que  les  racines  ne  s’éventent.  Il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  récéper  ce  plant  à fleur  de  terre , ce  qui  eft  une  fort  mauvai- 
fe  coûtume  : il  fuflit  de  rafraîchir  les  racines  du  plant , en  cou- 
pant le  petit  bout. 

Quand  vos  plants  font  devenus  un  peu  forts  dans  la  Pépiniè- 
re , comme  à l’âge  de  trois  ou  quatre  ans  , il  faut  commencer  à 
les  conduire  ôc  à les  élever  de  cette  manière.  Epluchez  tous 
les  petits  boutons  ôc  branchettes  le  long  de  la  tige  jufqu’en 
haut , ôc  choififlcz  parmi  toutes  les  branches , celle  qui  fera  la 
plus  droite  fur  le  pied  de  l’arbre;  enfuite  fans  rien  couper, 
caftez  le  bout  des  branches  inutiles , ôc  tortillez-les  autour  de 
la  bonne , de  manière  qu’elles  fervent  à l’entretenir  ôc  à la 
bien  drefler.  Quand  ces  branches  tortillées  font  plus  grolfes 
que  celle  qu’on  veut  élever  , il  les  faut  peler  tout  autour  envi- 
ron de  trois  doigts  de  haut , de  peur  qu’elles  n’emportent  tou- 
te la  fève  , ce  qui  en  arrêtera  la  nourriture. 

On  conduira  ainfi  tous  les  ans  le  montant  de  ces  jeunes  ar- 
bres de  plus  haut  en  plus  haut , en  cherchant  de  nouvelles 
branches  pour  les  tortiller  autour  ôc  l’entretenir  droit , ôc  en 
coupant  avec  la  ferpette  routes  celles  qui  font  au-deflous  juf- 
qu’au  pied.  C’eft  par  ce  moyen  qu’on  fera  monter  ces  jeunes 
plants  hauts  ôc  droits  , ôc  qu’on  aura  le  plaiftr  d’avoir  un  jour 
de  très-beaux  arbres  : pourvu , comme  nous  avons  dit  dans  le 
Chapitre  précédent , qu’on  ne  leur  laifîe  qu’un  feul  montant. 

Quand  il  y a dans  une  Pépinière  quelques  arbres  qui  pan- 
chenr , il  les  faut  rcdrefler  en  les  paiïant  Ôc  tortillant  avec  ceux 
qui  font  proches,  afin  qu’ils  fe  foutiennent  l’un  l’autre,  ôc 
fe  drcffent  en  groflîflant.  Le  tems  de  la  lève  efl  le  plus  pro* 
pre  pour  cet  ouvrage , les  arbres  pliant  aifément  en  ce  tems- 
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là , fans  être  fujets  à fe  caffer.  Les  coudes  & les  zigzacs  qui  fe  ^On  S/0" 
rencontrent  le  long  d’une  tige  , drfparoiffent  à mel'ure  que  l’ar-  ^eernt  j1^  ^r. 
bte  grolTit  ; en  fendant  par  filets  ces  cavités , la  fève  en  fe  gon-  bres  vers  la 

fiant  les  remplit  peu  a peu.  c’efl-à-dire  , 

Ces  arbres  ayant  atteint  1 âge  de  fept  a huit  ans  , devien-  quand  la 
nent  gros  environ  ded  à 7 pouces , & hauts  de  1 y à 20  pieds  ; 5°™" 

pour  lors  ils  font  en  état  detre  mis  en  place  dans  le  Jar-  détacher  & à 
din,  fi  l’on  en  a befoin  pour  regarnir  quelques  places  vuides.  Il  tomber,  il 
ne  les  faut  pas  tirer  li-tot  de  la  Pépinière  , pour  leur  biffer  le  aucun  dan- 
temsde  profiter,  ôt  de  devenir  beaux.  Quand  on  en  voudrager,  la  lève 
prendre  quelques-uns,  on  les  lèvera  en  motte  de  cette  ma- prjfque'pfu*! 


niére. 


Après  avoir  fait  choix  des  arbres  que  vous  voulez  prendre 
dans  la  Pépinière , ôc  les  avoir  marqués  avec  de  l’ofier , ou  de 
la  paille  ; laites-les  déchauffer  tout  autour , en  biffant  un  cerne 
ou  motte  de  terre  au  pied  de  l’arbre.  L’on  prendra  garde  d’en- 
dommager les  racines , ôc  de  donner  de  violentes  fecouffes 
à 1a motte,  de  peur  de  l’ébouler;  ce  qui  doit  faire  employer 
des  Jardiniers  adroits } de  crainte  qu’en  voulant  enlever  un  ar- 
bre , ils  n’en  perdent  deux  ou  trois  à l’entour  : vrai  moyen  de 
ruiner  bien  vite  1a  Pépinière.  Ces  arbres  ne  font  pas  difficiles 
à lever , parce  que  leurs  racines  font  prefque  à fleur  de  terre. 

Pour  lever  avec  fuccès  des  arbres  en  motte  , il  faut  ob- 
ferver  (1  1a  terre  a naturellement  un  peu  de  corps  & de  fou- 
tien  , comme  font  les  terres  fortes  ; on  les  pourra  lever  au 
commencement  du  Printems , de  même  qu’avant  l’Hiver , ilmotte,  l’on 
n importe  , 1a  terre  fe  foutiendra  également  dans  ces  deux  fai-  examinera  fi 
fons.  Mais  fi  1a  terre  êfl  trop  légère  & trop  mouvante , ce  qu’on 
appelle  /Seule,  c’efl-à-dire,  qu’elle  n’ait  aucun  foutien,  com-  eft naturelle, 
me  font  les  terres  fabloneufes,  il  faudra  apporter  un  peu  de 
circonfpection  dans  cet  ouvrage.  Comme  b terre  ne  peut  fe  véeavecl’ar" 
foutenir  d’elle-même  pour  former  1a  motte  en  queffion , on  bre’  carfou- 
déchauffera  l'arbre  avant  les  gelées , en  faifant  une  motte  de  Ippnq!!ééquc 
terre  au  pied,  & on  attendra  pour  l’enlever,  que  1a  gelée  ve-  pour  trom- 
nant  à donner  fortement  fur  cette  motte  , l’affermiffe  de  ma-  per’ 
niére  qu’on  puiffe  tranfporter  cet  arbre  fans  craindre  d’en 
rompre  1a  motte.  Cet  ouvrage  doit  être  fait  avant  l’Hiver,  à 
caufe  de  b gelée  , ces  fortes  de  terres  11e  permettant  pas  de 
le  taire  au  commencement  du  Printems. 


Quand  oh 

achètera  des 
arbres 


en 
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Si  la  motte  d’un  arbre  étoit  grofle  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  tour , comme  il  arrive  quand  les  arbres  font  forts  , on  ren- 
fermeroit  cette  motte  dans  des  mannequins  faits  exprès  : fans 
cela  il  feroit  allez  difficile  de  pouvoir  mener  ces  arbres  au  lieu 
deffiné  , fans  courir  rifque  d ebouler  la  terre  de  la  motte. 

On  doit  toujours  faire  des  mottes  les  plus  groffes  que  l’on 
peut  pour  renfermer  plus  de  racines , ôc  s’il  y a moyen  en  le- 
vant l’arbre  , de  réferver  de  longues  racines  pendantes  hors  de 
la  motte  , il  faut  en  profiter  ; elles  fervent  beaucoup  à fa  repri- 
fe  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  couvertes  de  terre.  L’on  rafraî- 
chit feulement  ces  longues  racines  par  le  petit  bout , ôc  on  les 
étend  dans  le  trou  , en  les  garnifiant  de  terre  à l’ordinaire.  De 
cette  façon  on  profite  de  tout.  Comme  ces  longues  racines 
font  les  plus  nécedaires  à la  reprife  de  l’arbre , on  aura  foin 
qu’elles  (oient  expofées  à la  gelée  le  moins  long-terris  qu’il  fe 
pourra. 

Avant  que  d’enlever  un  arbre  de  la  Pépinière , l’on  doit 
avoir  préparé  l’endroit  où  on  le  veut  planter , en  y faifant  un 
trou  de  grandeur  ôc  de  profondeur  proportionné  à fa  force.  Si 
l’arbre  n’eft  point  d’une  groffeur  extraordinaire  , ni  trop  garni 
de  la  tête , deux  hommes  le  porteront  facilement  fur  un  bar 
ou  civière,  pendant  qu’un  troifiéme  le  foutiendra , ôc  l’entre- 
tiendra tout  droit  avec  les  mains  , mais  fi  cet  arbre  étoit  trop 
gros , que  la  motte  eût  un  grand  circuit,  ôc  que  la  tête  fût  bien 
garnie  , comme  font  les  gros  arbres , que  l’on  plante  chez  le 
Roi  ; alors  pour  le  tranfporter , il  faudroit  une  machine  faite 
exprès  , qui  eft  comme  une  efpéce  de  chèvre  ou  traîneau  , où 
l’arbre  eft  un  peu  incliné  Ôc  fupporté  p&  la  tête , de  crainte 
que  les  branches  ne  fe  caftent.  Il  y a encore  une  machine  plus 
commode , qui  eft  une  efpéce  de  charrette , avec  deux  grandes 
vis  ôc  des  chaînes  pour  élever  & fufpendre  la  motte  de  l’ar- 
bre , l’entretenir  fans  le  fatiguer  dans  le  tranfport , ôc  le  def- 
cendre  enfuite  dans  le  trou.  On  fait  tirer  ces  machines  par 
deux  chevaux  , ôc  plus  s’il  en  eft  befoin. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  manière  de  planter  ces  ar- 
bres, elle  a été  fuffifamment  traitée  dans  cette  Partie.  Il  faut 
feulement  remarquer  que  pour  bien  garnir  de  terre  le  pour- 
tour de  la  motte , on  y gliftera  plusieurs  fois  le  bout  d’un  bâ- 
ton. Venons  maintenant  aux  graines  ôc  aux  fruits  des  arbres 

convenables 
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convenables  aux  Jardins  de  propreté  ; difons  en  quel  tems  011 
les  ramaffe  , comment  on  connoît  leur  bonté , de  quelle  ma- 
nière on  les  conferve  pendant  l’Hiver,  ôc  quelle  eft  la  faifon 
la  plus  propre  pour  les  fémer  dans  la  Pépinière. 

Nous  avons  de  plusieurs  efpéces  de  graines,  comme  celle 
d’Orme,  de  Tilleul , de  Sicomore  , de  Frêne , de  Charme  , 
d Erable  ôc  de  Bouleau  , qui  produifent  des  arbres  du  même 
nom  ; ce  font  les  plus  en  ufage  dans  nos  Jardins. 

Outre  cela , il  y a de  cinq  fortes  de  fruits  ; le  Gland , le 
Marron  d’Inde,  la  Châtaigne,  la  Faine  ôclaNoifette,  lefquels 
produifent  le  Chêne , le  Marronier  d’Inde , le  Châtaignier,  le 
Hêtre,  le  Noifetier  ou  Coudrier.  Toutes  ces  graines  & ces 
fruits  fe  ramaffent  pendant  les  mois  d’Oêlobre,  de  Novembre  ôc 
Décembre  , hormis  la  graine  d’Orme  qui  le  recueille  au  mois 
de  Mai , 6c  qui  fe  doit  fémer  en  même  tems , à la  différence 
des  autres  graines. 

Pour  connoître  fi  les  graines  ont  les  qualités  requifes  pour 
être  bonnes , examinez  li  elles  font  groffes , rondes , pleines 
en  dedans  , 6c  d’un  verd  vif  ôc  non  altéré.  Elles  doivent  être 
fraîches  ôc  de  la  même  année  qu’on  les  veut  fémer.  Ce  font  là 
les  marques  les  plus  afiurées  de  leur  bonté  : au  contraire  , fi  ces 
graines  étoient  plates  , vuides  en  dedans,  un  peu  vieilles  ôc 
d’un  verd  fec  , elles  ne  vaudroient  rien  du  tout  pour  fémer , ôc 
ne  leveroient  jamais  , étant  incapables  de  végétation  , Ôc  d’a- 
gir félon  les  ordres  de  la  nature. 

A l’égard  des  cinq  efpéces  de  fruits , qui  font  le  Gland , le 
Marron  d’Inde , la  Châtaigne  , la  Faine  ôc  la  Noifette , on  les 
choifira  gros,  unis,  clairs  ôc  pleins  , fans  être  ridés  ni  piqués 
par  les  vers , ou  rongés  par  les  mulots  : tous  ces  fruits  doivent 
toujours  être  de  la  même  année  qu’on  a deffein  de  les  fémer. 

On  obfervera  , quand  on  employera  du  Gland  , de  le 
fémer  tout  d’un  coup  dans  les  bois , fans  le  mettre  aupara- 
vant en  Pépinière , le  Chêne  étant  de  fon  naturel  très-diffi- 
cile à la  reprife , à caufe  de  fon  pivot  ; cependant  fi  l’on  en 
a en  pépinière , ôc  qu’on  le  veuille  replanter , il  faudra  bien  fe 
donner  de  garde  d’en  couper  le  pivot , parce  que  le  Chêne  ne 
profite  plus  tant , ôc  ne  pouffe  que  de  foibles  branches  toutes 
rabougries. 

La  faifon  la  plus  propre  pour  fémer  les  graines  ôc  les  fruits 

Ii 
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en  queftion , eft  la  fin  du  mois  de  Février,  ou  le  commence- 
ment de  Mars.  Cette  faifon  plus  favorable  aux  graines,  que 
l’entrée  de  l’Hiver,  ne  les  expofe  pas  à pourrir  & moifirpar 
la  trop  grande  humidité  de  1 Hiver , à geler  dans  les  fortes 
gelées  qui  pénétrent  très-avant  en  terre , ou  enfin  à être  man- 
gées par  les  mulots,  ou  par  les  oifeaux  qui  les  tirent  de  terre. 
Voilà  desraifons  allez  fortes  pour  préférer  de  les  fémer  plus 
tôt  au  commencement  du  Printems , qu’à  la  fin  de  l’Autom- 
ne. Rien  ne  peut  empêcher  de  fuivre  cette  méthode  , que 
l’embarras  où  l’on  feroit  de  les  conferver  pendant  l’Hiver , ce 
que  l’on  va  expliquer. 

Quand  on  veut  fémer , il  faut  choifir  un  tems  doux , point 
venteux , Ôc  qui  promette  dans  peu  de  la  pluie , afin  de  plom- 
ber les  terres  qui  auront  reçu  les  graines , ôc  que  cette  eau  leur 
facilite  une  plus  prompte  fortie  ; fans  s’arrêter,  pour  fémer,  aux 
Pleines-lunes , ni  aux  Décours  , l’expérience  nous  a fait  voir 
que  c’eft  une  pure  rêverie  , qu’il  faut  entièrement  rejetter. 

Pour  conferver  les  graines  pendant  l’Hiver,  on  choifira  un 
endroit  fec , tel  qu’un  grenier , où  l’on  étendra  les  graines , 
que  l’on  aura  foin  de  viliter  de  tems  en  tems , ôc  de  remuer 
comme  l’on  fait  le  bled , ou  bien  on  les  renfermera  dans  des 
fachets  pendus  au  plancher  d’un  lieu  pareillement  fec  ôc  aëré. 

Les  fruits , comme  le  Gland , la  Châtaigne  ôc  autres , fe 
confervent  tout  d’une  autre  manière.  L’on  prend  plufieurs 
mannequins,  au  fond  defquels  on  met  un  peu  de  fable  5 en- 
fuite  l’on  y met  les  fruits  par  rang  ou  par  lit , c’efl-à-dire , un  lit 
de  châtaignes , un  lit  de  fable  ; ôc  l’on  remplit  ainfi  les  manne- 
quins , en  les  couvrant  de  fable  par-deffus.  Ces  fruits  fe  con- 
fervent fans  fe  gâter , ôc  germent  dans  le  fable  pendant  l’Hi- 
ver , pourvu , comme  l’on  a dit , qu’ils  foient  dans  un  lieu  fec 
ôc  un  peu  chaud  , s’il  fe  peut. 

On  portera  ces  mannequins  fans  les  défaire  , dans  l’endroit 
deftiné  pour  le  plant , ôc  l’on  prendra  garde , quand  on  retire- 
ra ces  fruits  pour  les  planter , de  rompre  le  germe  qu’ils  ont 
pouffé  dans  le  fable , ce  qui  les  retarderoit  beaucoup. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  de  parler  des  arbres  verds , com- 
me étant  très-recherchés  ôc  très-néceffaires  dans  les  beaux  Jar- 
dins. 

L’If,  le  Picea  ôc  le  Houx  font  les  plus  confidérables  de 
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tous , & ceux  dont  on  fe  fert  le  plus.  Ils  produifent  une  petite 
graine  rouge  que  l’on  ramaffe  étant  mûre,  ôc  que  l’on  fème  de 
la  même  manière  que  les  graines  des  autres  arbres  dont  nous 
venons  de  parler.  Toute  la  différence  qu  il  y a,  c’eft  que  ces 
graines  font  bien  plus  long-tems  à lever , furtout  celle  de  l’If 
qui  eft  la  plus  tardive  ; aulli  demandent-elles  une  meilleure  ter- 
re , ôc  femblable  à celle  qu’on  prépare  pour  les  fleurs  ôc  les 
Orangers.  Il  faut , avant  de  les  femer , les  tremper  dans  l’eau 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  gonflées. 

Si  l’on  fémoit  ces  graines  dans  la  terre  ordinaire , où  l’on 
fait  les  Pépinières  des  autres  arbres,  elles  auroient  beaucoup 
de  peine  à lever , ôc  les  arbres  verds  qui  pourroient  y venir , 
feroient  très-longs  avant  que  d’être  en  état  d’être  placés  dans 
les  Jardins,  ôc  de  donner  aucun  plaifir  à leur  Maître.  L’on 
peut  en  faire  des  planches  féparées  femblables  à celles  d’un 

PotaSer*  . 

Ces  graines  étant  levées , on  aura  grand  foin  de  les  tenir 
propres  fans  aucune  herbe,  de  les  labourer  ôc  arrofer  fouvent. 
L’If  Ôc  le  Houx  font  les  plus  longs  à croître  ; le  Picea  vient 
bien  plus  vite. 

Le  Buis  eft  encore  un  des  arbrifieaux  des  plus  en  ufage , ôc 
dont  on  ne  peut  fe  pafler  abfolument  dans  les  Jardins , étant 
propre  également  aux  parterres  ôc  aux  paliflades.  On  en  éleve 
de  graine  que  l’on  peut  fémer  dans  de  bonne  terre  ; mais  le 
moyen  d’en  avoir  promptement , c’eft  d’arracher  du  vieux 
Buis  ôc  de  le  replanter,  en  l’enterrant  prefque  tout-à-fait,  pour 
le  faire  repouffer  du  colet , ôc  par-là  vous  avez  de  beau  ôc  jeu- 
ne Buis  , en  coupant  le  chevelu  ôc  les  racines  du  vieux. 

A l’égard  des  Ciprès,  des  Pins,  des  Sapins  ôc  Chênes  verds, 
onramaffera  leurs  fruits  dans  letems,  ôc  onlesfémera  à l’ordi- 
naire. Comme  ces  arbres  font  toujours  beaucoup  plus  long- 
tems  ôc  beaucoup  plus  difficiles  à croître  que  les  autres , il  n’y 
a que  l’excellente  terre  ôc  le  grand  foin  qui  puiffent  les  faire 
croître  promptement. 

Quand  les  arbres  Ôc  les  arbrifieaux  verds  font  parvenus  à une 
certaine  hauteur  , on  commence  à les  former  fuivant  fon  in- 
tention , en  les  tondant  avec  des  cifeaux , en  boules  , en  pyra- 
mides, Ôcc. 

Comme  tous  les  arbres  verds  aiment  naturellement  les  pays 
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chauds,  d’où  nous  les  avons  apportés , Ôc  que  le  climat  de  la 
France  eft  bien  différent  de  celui  des  Indes  , pour  le  dégré  de 
chaleur , il  vaut  mieux  les  élever  de  boutures  Ôc  de  marcottes , 
que  d’en  fémer  la  graine  qui  fouvent  manque.  L’on  peut  faire 
ces  marcottes  au  pied  des  grands  Ifs  ôc  des  Picea,  ce  qui 
réuffit  fort  bien  : au  bout  de  deux  ans,  on  lèvera  ces  marcot- 
tes bien  enracinées  , ôc  on  les  plantera  en  pépinière.  Pour  les 
avancer  davantage  l’on  fendra  les  branches  comme  on  fait  à 
l’œillet  , le  bois  en  étant  très-dur  à percer.  L’on  peut  même 
acheter  du  petit  plant  qu’on  élevera  chez  foi. Tous  ces  moyens 
gagnent  beaucoup  de  tems. 

Les  autres  arbres  verds , comme  le  Phileria , le  Genevrier, 
l’Alaterne , la  Sabine , ôcc.  s’élèvent  de  la  même  manière  que 
les  précédens  » mais  ils  croiffent  bien  plus  promptement. 
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CHAPITRE  VI. 

DES  ORANGERS  , JASMINS , 
Grenadiers , Myrtes  & autres  arbriffeaux 
de  fleurs  , avec  la  méthode  dlen  élever  de 
graine  , de  marcottes , ou  de  choifir  ces  ar- 
bres tout  grands  , & la  manière  de  les  plan- 
ter 3 greffer  y & le  teins  ou  ils  jleunffenî. 

Ouoique  la  matière  de  ce  chapitre  ôc  des  trois  fuivans  n’ait 
pas  l’air  de  nouveauté , qu’a  le  relie  de  l’Ouvrage  , on  a 
crû  néanmoins  devoir  la  traiter  ici , par  une  raifon  très-natu- 
relle. Les  Orangers , les  Jafmins  Ôc  les  Grenadiers , joints  aux 
fleurs  de  faifon  , contribuent  trop  à l’ornement  des  Jardins, 
pour  n’être  pas  ici  comme  dans  leur  centre  : l’on  efpére  même 
rendre  en  cela  quelque  fervice  au  Public , en  lui  évitant  de  li- 
re de  longs  * Traités  remplis  de  grandes  liftes , fans  les  éclair- 
cilfemens  néceflaires , Ôc  en  le  détrompant  de  tout  ce  qui  s’eft 
glilfé  de  myftérieux  fur  ce  fujet.  On  fera  furpris  qu’une  ma- 
tière qui  a paru  fi  difficile  jufqu’à  préfent,  ôc  dont  tant  de 
gens  fe  font  encore  un  phantôme , paroilfe  ici  fi  limple  ôc  fi 
aifée. 

Pour  fe  conformer  à la  méthode  que  l’on  a fuivie  au  fujet 
des  arbres  fauvages , on  commencera , avant  que  de  parler 
de  la  culture  des  Orangers  ôc  des  autres  arbres  de  fleurs  , par 
faire  une  petite  defcription  de  chacun  en  particulier , en  fpé- 
cifiant  leurs  différentes  efpéces,  leurs  noms,  leurs  qualités  ôc 
propriétés  dans  les  Jardins , la  manière  dont  ils  fe  perpétuent, 
ceux  qui  confervent  leur  verdure  dans  l’Hiver , ou  qui  fe  dé- 
pouillent , ôc  ceux  qui  relient  en  pleine  terre , ou  qu’on  eft 
obligé  de  ferrer. 

Ces  fortes  de  plantes  fe  diftinguent  en  arbres  , en  arbriffeaux 
ôc  en  arbuftes  ; à la  hauteur  de  8 à 10  pieds  ce  font  des  arbres , 
au-deffous  ce  font  des  arbriffeaux , autrement  dits  Frutex  > Ôc 
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les  arbuftes  ou  fous-arbrifieaux  n’ont  qu’un  pied  ou  deux  de 


L'Oranoer. 

On  mer  à 
Trianon  des 
Orangers 
dans  des 
féaux  garnis 
de  fer,  que 
l’on  enfonce 
en  terre , ce 
qui  les  fait 
croire  plantés 
en  pleine  ter- 
re. Il  y en  a 
non -feule- 
ment en  buif- 
fons , dans  le 
parterre  du 
petit  Jardin 
du  Roi , mais 
encore  en  pa- 
liifades,  qui 
couvrent  les 
murs.  On  les 
retire  l’Hiver 
pour  les  fer- 
rer avec  les 
autres  cailles. 
* La  Proven- 
ce St  le  Lan- 
guedoc. 

Le  Grena- 
dier. 

**  Il  y a à 
Vcrfaillesdes 
Orangers  qui 
ont  plus  de 
300  ans, com- 
me le  grand 
Louis  ëc  le 
grand  Bour- 
bon qui  eft 
unfauvageon 
a cinq  tiges 
chargées  de 
fruits  : il  y a 
environ  600 
cailles. 

Le  Myrte. 


nge. 


L’Oranger  eft  fans  contredit  le  plus  beau  de  tous  les 
arbres  de  fleurs  : fa  tige  droite  , fon  bois  uni , fes  grandes  feuil- 
les luifantes  , fes  belles  fleurs , fes  fruits  exquis,  fa  tête  régu- 
lière ôc  d’un  très-beau  verd , tout  en  eft  admirable.  L’on  en  dis- 
tingue de  plufieurs  fortes , comme  le  Citronier  ou  Balotin , Je 
Limier  ou  Limonier,  le  Bigaradier,  le  Cédrat,  le  Riche-dé- 
pouille , le  Poncyre,  le  Pommier  d’Adam , la  Bergamotte, 
l’Oranger  de  la  Chine  , ôcc.  leurs  différences  font  peu  confi- 
fidérables  : elles  ne  confident  qu’en. ce  que  les  uns  font  des  ar- 
bres de  tige  , ôc  les  autres  des  nains  ou  buiffons , ou  parce  que 
le  fruit  des  uns  eft  doux  , Ôc  celui  des  autres  plus  aigre.  Ils  con- 
fetvent  tous  leur  beau  feuillage  , ôc  l’on  feroit  trop  heureux 
aux  environs  de  Paris,  où  le  Jardinage  eft  fort  en  régné  , fi 
l’on  en  pouvoit  mettre  en  pleine  terre  , pour  former  des  allées 
ôc  des  bofquets  ; il  s’en  voit  ainfi  en  Efpagne , en  Portugal , 
en  Italie  ôc  dans  quelques-unes  de  nos  * Provinces  où  le  de- 
gré de  chaleur  eft  aflfez  confidérable  pour  les  exempter  d’être 
renfermés  l’Hiver , comme  l’on  eft  obligé  de  faire  ici.  Les 
Orangers  viennent  de  pépins  renfermés  dans  le  cœur  du  fruit: 
ils  font  d’une  très-grande  **  durée. 

Le  Grenadier  n’eft  pas  à comparer  à l’Oranger  en  tou- 
tes manières , fon  feuillage  eft  petit , longuet , d’un  beau  verd, 
ôc  ne  fe  conferve  pas  l’Hiver;  la  tête  ôc  la  tige  en  font  aftez 
belles, d’une  écorce  blanchâtre  ôc  peu  unie;  les  Heurs  font  d’un 
rouge  très-vif.  On  en  compte  ptincipalement  de  deux  efpé- 
ces  , celui  à fruit , ôc  celui  à fleur  faire  en  couronne  , qui  eft  le 
plus  eftimé  quand  il  eft  panaché  : il  eft  plus  délicat  que  l’autre , 
ôc  fe  ferre  dans  l’Hiver  ; mais  le  Grenadier  à fruit  eft  affez  vi- 
goureux pour  réfifter  en  pleine  terre  , ôc  on  le  met  en  efpalier. 
L’on  fait  beaucoup  de  cas  des  Grenades  : ces  arbres  fe  multi- 
plient de  jettons  ôc  de  marcottes. 

Le  Myrte  n’eft  regardé  en  France  que  comme  un  ar- 
briffeau  : il  s’enéleve  peu  d’aftfez  forts  pour  former  un  arbre, 
cependant  il  y en  a d’une  belle  tige.  Sa  feuille  eft  d’un  verd 
très-luifant , fes  fleurs  font  blanches  à peu  près  comme  l’Aube- 
pine , fon  bois  eft  grisâtre  ôc  fort  uni , il  a un  mérite  au-deftùs 
de  tous  les  autres , qui  eft  que  fes  feuilles  fentent  une  odeur 
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fort  agréable  , mais  il  elt  le  plus  délicat  de  tous  les  arbres  , fans 
excepter  l’Oranger.  On  en  diftingue  de  cinq  ou  fix  fortes , le 
Myrte  commun , le  double , le  panaché , le  Myrte  à cent  feui- 
les , le  Myrte  de  la  grande  8c  de  la  petite  efpéce.  Ils  s’élèvent 
tous  en  cailles,  8c  gardent  toujours  leur  feuillage.  Le  Myrte 
fe  perpétue  de  graine , de  jettons , de  marcottes  8c  aulli  de 
boutures. 

Le  Laurier  eft  un  fort  bel  arbre  8c  le  plus  varié  de  tous 
dans  les  lix  efpéces  que  l’on  en  connoît.  Il  y en  a qui  confer- 
vent  leur  verdure  , comme  le  Laurier-franc  , le  Laurier-thim  , 
le  Laurier-cerife  8c  celui  d’Alexandrie , qui  peuvent  toujours 
relier  en  terre , principalement  les  deux  derniers  : d’autres  qui 
fe  dépouillent  à demi,  comme  les  Lauriers-rofes , rouges  8c 
blancs , 8c  celui  à fleur  double  panachée , qui  font  alfez  ten- 
dres à la  gelée  pour  demander  à être  ferrés.  On  éleve  dans  des 
cailfes  les  Lauriers-francs  8c  lesLauriers-thim  prefque  toujours 
en  arbres  de  tige  : le  Laurier-cerife  s’emploie  aux  palilfades,  8c 
celui  d’Alexandrie  fe  tond  en  boule  pour  remplir  une  plate- 
bande  : leurs  feuilles  font  d’un  beau  verd-luifant , 8c  fentent 
un  goût  aromatique , particuliérement  celles  du  Laurier-franc  : 
leur  fleur  eft  d’un  blanc  jaunâtre  8c  d’une  odeur  très-forte  ; 
celle  du  Laurier  d’Alexandrie  vient  en  grappes,  8c  le  Laurier- 
thim  fleurit  deux  fois  l’année.  A l’égard  des  Lauriers-rofes 
8c  de  ceux  à fleur  double , on  les  éleve  en  groffes  touffes  for- 
tantes  de  la  caiffe , leur  feuille  ne  fent  rien,  8c  n’eft  pas  d’un  fi 
beau  verd  que  les  autres  : leur  fleur  reflemble  à la  rofe  commu- 
ne. Le  bois  des  Lauriers  eft  un  peu  grisâtre  8c  fort  uni.  En 
général  les  Lauriers  fe  multiplient  de  boutures , de  jettons  8c 
de  marcottes  , 8c  durent  fort  long-tems. 

Le  Jasmin  eft  un  arbrifleau  des  plus  agréables  8c  des 
plus  variés  dans  fes  fleurs  : le  bois  en  eft  verd  8c  fort  rameux  ; 
la  feuille  très-mignone , d’un  verd  clair , les  fleurs  blanches  , 
d’autres  jaunes , 8c  quelques-unes  mêlées  de  rouge»  Il  y en  a 
de  plufieurs  fortes:  le  Jafmin  commun,  celui  d’Efpagne,  de 
Virginie  , des  Indes,  le  Jafmin  desAflfores,  8c  le  Jafmin- 
jonquille  ; les  plus  beaux  pour  les  fleurs  8c  la  tige  font  ceux 
d’Efpagne  8c  de  Virginie , qui  craignant  le  froid , fe  ferrenc 
l’Hiver  8c  gardent  leurs  feuilles.  Pour  le  Jafmin-jonquille,  il 
refte  en  pleine  terre  , ainfi  que  le  commun  qu’on  emploie  aux 
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paliflades  ôc  à couvrir  des  berceaux  de  treillage  ; les  feuil- 
les en  tombent  l’Hiver.  On  a de  l’efpéce  du  Jafmin  commun 
ôc  jonquille  par  les  boutures  ôc  les  marcottes  : pour  les  autres 
ils  fe  greffent  en  fente  fur  du  commun. 

Le  Rosier.  Nous  avons  de  pluffieurs  efpécesde  Rofiers,  le  commun  , 
le  panaché , celui  de  Hollande  ou  à cent  feuilles , le  Rofier  de 
Virginie , de  Provins  , de  Gueldres , le  Rofier  Mufcat  ou  de 
Damas , ôc  celui  de  tous  les  mois.  Les  plus  beaux  de  ces  Rofiers 
font  ceux  à cent  feuilles,  les  panachés  ôc  ceux  de  tous  les 
mois , appellés  ainfi , parce  qu’ils  fleuriffent  7 à 8 mois  de  l’an- 
née ; le  bois  en  eft  verd  ôc  fort  garni  de  piquans , la  feuille  ob- 
longue , rayée  ôc  dentelée  , les  fleurs  agréables  par  leur  fen- 
teur,  ordinairement  rouges,  hors  celles  de  Gueldres  ôc  Muf- 
cates,  qui  font  blanches,  les  autres  ne  différent  que  parce 
quelles  font  doubles  ou  panachées  : tous  les  Rofiers  fe  dé- 
pouillent , mais  ils  font  aflez  vigoureux  pour  demeurer  en  plei- 
ne terre  : on  les  éleve  en  arbrifleaux  , en  banquettes  , ôc  l’on 
s’en  fert  pour  couvrir  des  treillages.  Les  boutures  ôc  les  mar- 
cottes en  donnent  abondamment. 

Le  Lilas.  Le  Lilas  rend  une  odeur  fort  agréable  ôc  très-douce,  il 
a le  bois  blanc  , la  feuille  longue  ôc  pointue  , ôc  les  fleurs  dif- 
poféesen  longues  grappes,  de  couleur  bleuâtre  ou  blanchâtre: 
nous  en  avons  deux  différens  , le  Lilas  commun , ôc  celui  de 
Perfe  , qui  perdent  leur  verdure  dans  le  froid  , mais  relient 
toujours  en  place.  Le  Lilas  de  Perfe  ne  vient  pas  fi  haut  que 
le  commun , il  eff  plus  mignon  dans  fa  feuille  ôc  dans  fes  fleurs: 
il  fert  d’arbriffeau  dans  les  parterres.  Les  jettons  que  les  Lilas 
pouffent  à leur  pied  en  perpétuent  l’efpéce. 

Le  Genest.  Les  Genests  font  encore  des  arbriffeaux  très-agréables 
dans  un  parterre,  furtout  celui  d’Efpagne , bien  différent  du 
Genêt-jonquille , leur  bois  forme  des  verges  longues  ôc  tou- 
tes vertes,  femblables  au  Jonc  : elles  s’élèvent  haut  ôc  fans 
beaucoup  de  feuilles , leurs  fleurs  font  grandes , de  couleur 
jaune  doré , ôc  odoriférantes  ; ils  fe  perpétuent  feulement  de 
graine. 

L’Althea  L’A  lt  he  a FRUTE  X , qui  fignifie  un  arbrifleau  , s’ap- 
,ou  Pe^e  auffi  Guimauve  Royale,  on  l’emploie  dans  les  plate- 
Rovale.VE  bandes  ; fon  bois  eff  jaunâtre , fes  feuilles  reflemblent  à celles 
de  la  vigne , les  fleurs  font  en  forme  de  clochettes  , tantôt 

blanches , 
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blanches,  tantôt  couleur  de  chair;  il  fe  dépouille  ôc  ne  fort 
point  de  terre , on  l’éleve  ordinairement  de  graine. 

Le  Chevr  e-f  euille  quoique  fort  commun,  eft  cepen-  Le  Chevre- 
dant  l’arbrifleau  qui  rend  l’odeur  la  plus  fuave , il  fe  tient  fi  cTpri™-  °U 
haut  ôc  fi  bas  que  l’on  veut,  puifqu’on  s’en  fert  à couvrir  des  lwu. 
berceaux , des  murs , ôc  à former  des  boules  dans  les  parter- 
res ; il  y en  a une  efpéce,  qu’on  appelle  Romain  , qui  eft  plus 
vive  en  couleur , ôc  d’une  feuille  plus  déliée.  Son  bois  eft  rou- 
geâtre , de  nature  à être  palifle , fes  feuilles  font  rondes  ôc 
blanchâtres  , fes  fleurs  difpofées  en  tuyaux  de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  jaune  ôc  le  rouge.  Sa  feuille  tombe  l’Hiver,  pen- 
dant lequel  il  demeure  en  terre  ; il  produit  beaucoup  de  jet- 
tons  , ôc  vient  aufti  de  croifettes. 

Le  S er ing  al  eft  un  arbufte  d’une  odeur  affez  bonne  Le  Serin* 
mais  très-forte  ; fon  bois  eft  rouge  , fes  fleurs  blanches,  fa  feuil-  GAL* 
le  petite  ôc  pointue  , d’un  verd  brun  ; il  refte  en  place  ôc  perd 
tous  les  ans  fa  feuille  ; on  s’en  fert  à cacher  des  murs  ôc  à for- 
mer des  buiflbns  ; il  fe  marcotte  aifément. 

Le  Troesne  eft  le  moindre  de  tous  ces  arbrilfeaux  : on  Le  Troesns 
en  fait  pourtant  des  boules  ôc  des  paliflades  aflfez  belles.  Il  a le  f u Ligus~ 
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bois  blanc  ôc  uni , les  feuilles  oblongues , étroites  ôc  d un  verd 
pâle , les  fleurs  blanches  qui  ont  peu  d’odeur.  Cet  arbrifleau 
s’élève  de  graine  ainfi  que  de  marcottes. 

Le  Cytisus  eft  aufti  appellé  Trifolium , à caufe  de  fes  feuil-  o*'E 
les  rangées  trois  à trois , ôc  reflemblantes  au  Treffle  ; elles  font  lium. 
petites , rondes  ôc  d’un  verd  agréable  : le  bois  en  eft  rougeâ- 
tre , la  fleur  jaune , il  ne  fort  point  de  terre  , mais  il  ^quitte  fa 
feuille  ainfi  que  le  Troène,  il  fert  uniquement  dans  les  parter- 
res , ôc  vient  de  marcottes  ôc  de  jettons. 

Le  Romarin  eft  robufte , ôc  fe  met  tant  en  caiffes  qu’en  Le  Roma- 
pleine  terre , il  ne  fe  dégarnit  point  l’Hiver  : fon  bois  eft  gtisâ-  R1N* 
tre  ôc  garni  de  petites  feuilles  longues  ôc  étroites , d’un  verd 
brun  par-deflus  ôc  blanc  par-deflbus,  elles  fentent  un  goût  aro- 
matique , fes  fleurs  tirent  fur  le  bleu  pâle  : l’on  en  marcotte  ôc 
l’on  en  feme. 

Le  Colutea  eft  un  petit  arbufte  très-agréable  pour  fes  Le  Cou* 
belles  fleurs  de  couleur  de  pourpre;  il  ne  s’élève  pas  bien  t£a. 
haut  : fon  verd  eft  pâle,  fa  feuille  petite  ôc  faite  en  Ombelle  com- 
me celle  de  l’Acacia,  ne  tombe  point  l’Hiver  dans  la  ferre: 
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fon  bois  eft  d’un  verd  mêlé  de  rouge , fa  forme  eft  pyramida- 
le  , il  produit  de  grottes  colfes  qui  en  renferment  la  graine. 
L’Arbre  de  L’A  rbre  de  Jud  e’e  eft  fort  recherché  par  rapport  à fes 
j^“0UDE  belles  fleurs  rouges  , il  vient  .affez  haut  ôc  très-gros  : fon  bois 
eft  rougeâtre , 6c  fa  feuille  reffemble  à celle  de  Y Abricotier  : il 
réfifte  fort  bien  en  pleine  terre , mais  fes  feuilles  tombent  ; il  fe 
multiplie  de  graine  Ôc  de  marcottes. 

Le  Baguenaüdier  monte  attez , néanmoins  il  fe  peut 
tondre  en  boule:  fon  bois  eft  clair,  fes  feuilles  font  petites, 
rondes  ôc  d’un  verd  blanchâtre , fes  fleurs  jaunes  : fes  fruits 
nommés  Baguenaudes , font  d’une  couleur  verdâtre  ôc  font 
creux  , de  manière  qu’en  les  crevant  ils  font  quelque  bruit , il 
fe  dépouille  ôc  refte  en  pleine  terre  : on  le  marcotte  ordinaire- 
ment. 

L’Epine  vinette  eft  connue  pour  un  arbriffeau  épi- 
neux dont  le  bois  eft  jaune  ainfi  que  la  fleur  difpofée  en  grap- 
pes. Ses  feuilles  font  petites , oblongues , ôc  dentelées  en  leur 
bord.  Ses  fruits  font  ovales  ôc  d’une  couleur  rouge  aflez  vive , 
<>  d’un  goût  acide  , qui  contiennent  des  femences , cependant  il 
fe  multiplie  de  boutures;  l'on  en  fait  à Dijon  d’excellentes  con- 
fitures. 

Le  Lentis-  Le  Lentisque  eft  tantôt  grand,  tantôt  petit,  cepen- 
VUE*  dant  prefque  toujours  arbriffeau  : fon  bois  eft  grisâtre , fes  feuil- 
les reflemblent  à celles  du  Myrte , toujours  vertes  ôc  d’une 
odeur  aflez  forte , fes  fleurs  ôc  fes  fruits  font  rouges  ôc  difpo- 
fés  en  grappes  : il  eft  trop  tendre  pour  fupporter  en  pleine  ter- 
re les  rigueurs  de  l’Hiver.  Il  fe  multiplie  de  marcottes  ôc  de 
jettons. 

L’Amomum  L’A momum  eft  un arbufte  agréable  : le  bois  en  eft  brun  , 

©uSolanum.  Ja  feuiHe  longue  d’un  verd  noir , la  fleur  blanche,  les  fruits  rou- 
ges ôc  ronds  comme  des  Cerifes  , il  garde  fes  feuilles  ôc  fes 
fruits  dans  la  ferre , ôc  ne  fe  dépouille  qu’au  Printems.  On  en 
a de  l’efpéce  par  le  moyen  de  la  graine. 

Le  Leonu-  LELEONURUsne  s’élève  pas  bien  haut  : il  a le  bois  gri- 
sâtre  i la  feuille  longue , étroite  , la  fleur  rouge,  il  fe  dépouille 
ôc  eft  aflez  délicat  pour  vouloir  être  ferré  l’Hiver  : il  croît  de 
boutures  ôc  de  marcottes. 

L’Emerusou  L’E  m e r u s a les  fleurs  jaunes , le  bois  verdâtre , la  feuille 
Sïturidaca. a peu  pr£$  comme  le  Jafmin  commun  ôc  du  même  verd;  il 
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forme  des  boules  qui  reftent  en  terre  ôc  fe  dégarniffent  l’Hiver. 

Les  jettons  Ôc  marcottes  en  multiplient  l’efpéce. 

Le  B u i s s o n-a  r d e N T eft  un  arbriffeau  qui  ne  vient  pas  Le  Buisson- 
bien  haut  : fon  bois  eft  net  ôc  garni  de  piquans , fa  feuille  eft  à p^cVntaT 
peu  près  comme  celle  du  Poirier.  Ses  fruits  rouges  qui  fubfi- 
ftent  en  Hiver , ôc  qui  le  font  paroître  de  loin  comme  plein  de 
feu , font  fait  nommer  Builfon-ardent  : c’eft  dans  fes  fruits  que 
l’on  trouve  fa  graine. 

La  plupart  de  ces  arbrifteaux  ont  encore  d’autres  efpéces 
du  même  nom  ; tels  font  le  Solanum  , le  Colutea , le  Cytifus  > 
ôcc.  On  a feulement  marqué  ici  les  efpéces  que  l’on  trouve  le 
plus  facilement,  ôc  qui  embelliffent  davantage  les  Jardins. 

Il  y a encore  certains  arbrifteaux  étrangers  qui  fleuriflent,  ôc 
dont  la  culture  eft  fort  difficile  ; comme  ils  fervent  peu  à l’or- 
nement de  nos  Jardins , ôc  que  les  Curieux  les  recherchent 
plus  tôt  pour  leur  rareté  que  pour  leur  vraie  beauté , nous  les 
pafferons  fous  filence. 

Il  eft  queftion  maintenant  de  donner  la  méthode  d’élever 
tous  ces  arbres , foit  de  graine , de  marcottes  , de  boutures  ôc 
de  jettons  , ou  bien  de  les  choifir  tout  grands , avec  la  maniè- 
re de  les  planter  ôc  de  les  greffer. 

On  éleve  en  France  l’Oranger  de  graine  ou  de  pépin , de 
marcotte  ; ôc  on  en  envoie  de  tout  élevés  des  Pays  chauds. 

Pour  les  élever  de  pépin , on  prend  la  graine  ou  pépin  des 
Oranges  les  plus  mûres  ôc  les  plus  belles  ; on  la  feme  au  mois 
de  Mars  dans  de  longues  cailles  ou  dans  des  pots  remplis  de 
terre  préparée  , dont  on  trouvera  la  compofition  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  On  met  ces  pépins  de  trois  doigts  avant  dans 
cette  terre , ôc  à trois  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre  : quand 
il  en  leve  trop  , on  les  épluche , en  arrachant  les  plus  preiïès  , 
afin  que  les  autres  profitent  davantage  : ces  pépins  au  bout  de 
deux  ans  forment  des  Sauvageons , qui  font  bons  à replanter 
féparément  dans  des  pots  de  terre , ôc  au  bout  de  cinq  ou  fix 
ans  fe  peuvent  greffer  : on  fuppofe  qu’on  aura  foin  de  les  la- 
bourer fouvent , de  les  expofer  au  Soleil  , depuis  dix  heures 
du  matin  jufqu’à  deux  heures , de  les  ferrer  la  nuit , de  les  né- 
toyer  des  mauvaifes  herbes , ôc  de  les  arrofer  de  tems  en  tems; 
comme  aufti  d’enfoncer  pendant  une  année  les  pots  qui  les 
renferment,  dans  des  couches  chaudes  pour  les  avancer.  L’Hi- 
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ver  on  retire  de  terre  ces  pots  ôc  on  les  porte  dans  la  ferre. 

Pour  marcotter  une  branche  d’Oranger,  on  en  choifit  une 
à la  mi-Mars  ; on  coupe  l’écorce  dans  la  partie  baffe  environ 
de  la  largeur  du  doigt  ; on  enveloppe  cet  efpace  avec  un  mor- 
ceau de  cuir  lié  avec  de  Tôlier , on  fait  paffer  cette  branche 
par  le  trou  d’un  pot  rempli  de  bonne  terre  que  Ton  humefte 
doucement.  On  coupe  la  marcotte  près  du  trou  du  pot  au 
mois  d’Oétobre  fuivant.  On  ôte  enfuite  le  jeune  Oranger  du 
pot , ôc  Ton  le  plante  dans  une  petite  caiffe  remplie  de  terre 
préparée.  Après  fa  première  fortie  de  la  ferre  on  le  met  quinze 
jours  à l’ombre , ôc  on  Texpofe  enfuite  au  Soleil  du  Midi  en 
l’arrofant  fouvent  dans  les  grandes  chaleurs. 

Les  boutures  fe  prennent  fur  les  balotins  ou  pommiers  d’A- 
dam , ce  font  celles  qui  réufliffent  le  mieux  : en  Provence  , on 
les  greffe  fur  des  Sauvageons.  On  les  choifit  droits  ôc  de  la 
longueur  de  i o à 12  pouces  ; on  ratifie  l’extrémité  de  leur 
écorce  par  en  bas , on  les  enfonce  en  terre  de  y pouces  à dif- 
tance  de  1 £ à 20  pouces  l’un  de  l’autre , ôc  on  leur  donne  des 
labours  ôc  les  autres  fecours  convenables  à leur  âge. 

L’autre  manière  d’élever  les  Orangers  va  bien  plus  vite  en 
France;  les  arbres  qu’on  envoie  de  Genes,  de  Lifibonne  6c 
de  Provence  ayant  déjà  plufieurs  années  , il  ne  s’agit  plus  que 
de  les  fçavoir  bien  choifit*.  Ces  arbres  arrivent  ordinairement 
dans  les  mois  de  Mars,  d’Àvril  6c  de  Mai , les  uns  fans  morte  6c 
fans  tête,  les  autres  emmotés  ôc  garnis  de  branches  ôc  de  feuil- 
les , les  racines  en  font  enveloppées , crainte  des  gelées  blan- 
ches fréquentes  dans  cette  faifon. 

(a)  On  ap-  Aux  Orangers  étêtés  ôc  fans  motte  Ton  choifit  la  ( a ) tige  la 
^unc^B u" P^US  ^ro*te  ^ P^US  élevée  qu’ü  fe  Peut  j fans  s’arrêter  à la 

che.UnC  U groffeur.  Les  racines  en  doivent  être  bien  confervées , un  peu 
fermes  ôc  d’un  verd  jaunâtre , qui  ne  tire  point  fur  le  noir  ou  le 
jafpé , qui  eft  une  très-méchante  marque  de  leur  état  préfent , 
ôc  très-affurée  de  leur  prochaine  mort.  On  en  coupera  l’extré- 
mité pour  connoître  fi  elles  ne  font  point  trop  fèches , ni  trop 
humides.  Après  cela  Ton  racourcit  toutes  leurs  racines  ôc  on 
les  met  tremper  quelques  heures  , avant  que  de  les  planter 
dans  de  grands  pots , que  Ton  enterrera  entièrement  dans  une 
couche  tiède , pour  faciliter  leur  reprife.  Ils  relieront  là  pen- 
dant Tannée , jufqu’à  ce  qu’on  les  ferre  l’Hiver , ôc  le  Printems 
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fuivant  on  les  replantera  dans  des  cailles  proportionnées  à leur 
groffeur , fans  rien  couper  de  leur  motte  ; on  les  cultive  enfui- 
te  comme  les  autres  Orangers. 

Il  eft  certain  que  les  arbres  emmottés,  garnis  de  branches  & 
de  feuilles  font  à préférer , pourvu  que  cette  motte  de  terre 
qui  couvre  leurs  racines  foit  naturelle  ; en  remuant  un  peu  la 
tige , on  s’apperçoit  fi  elle  eft  fuppofée , car  la  terre  appliquée 
tombe  promptement  ; on  les  prendra  toujours  d’une  tige  droi- 
te & élevée  , & d’un  choix  de  branches  à former  un  jour  une 
tête  bien  ronde  : les  racines  qui  excédent  la  motte  & les  bran- 
ches feront  d’un  verd  jaunâtre , l’écorce  d’un  humide  tempé- 
ré ôt  pleine  de  fève  ; les  feuilles  doivent  être  fermes , caffantes 
& relevées  * c’eft  une  marque  de  vigueur  ; quand  on  les  vou- 
dra planter , on  rafraîchira  les  racines  qui  excédent  la  motte  , 
l’on  ôtera  les  petites  branches  confufes , ôt  l’on  racourcira  juf- 
qu’à  trois  ou  quatre  pouces  du  corps  de  l’arbre  les  groffes  bran- 
ches mal  placées,  pour  les  obliger  à pouffer  de  nouveaux  jets 
vigoureux  &.  mieux  difpofés;  enfuite  l’on  trempera  la  motte  un 
moment  dans  l’eau  , & après  l’avoir  laiffé  égoutter,  on  plante- 
ra l’arbre  dans  une  caille  convenable  à fa  groffeur , de  la  même 
manière  que  l’on  rencaiffe  les  vieux  Orangers.  On  le  placera 
dans  un  lieu  aëré  , mais  peu  expofé  au  Soleil. 

Il  y a de  certains  Orangers  à qui  l’on  ne  demande  point  de 
tige  comme  les  nains , ceux  en  buiffons,  ôt  les  petits  Orangers 
de  la  Chine  ; cependant  l’Oranger  de  tige  eft  toujours  le  plus 
noble  & le  plus  beau.  Il  ne  faut  pas  prendre  tous  arbres  greffés; 
les  Sauvageons  connus  par  leurs  piquans  deviennent  fouvent 
plus  beaux,  font  toujours  plus  vigoureux  & plus  élevés  que  les 
Orangers  greffés  ; leur  défaut  eft  d’être  d’une  verdure  plus  jau- 
nâtre que  les  autres,  & de  rapporter  peu  de  fleurs , & par  con- 
féquent  peu  de  fruit.  On  choifira  auiïi  pour  la  variété  quelques 
Citroniers  ôc  Limoniers , qui  fe  connoiffent  à la  feuille  , où  il 
manque  un  petit  cœur  au  bout , comme  l’on  en  voit  aux  autres 
Orangers. 

Venons  à la  manière  de  greffer  ces  arbres  ; les  Sauvageons 
fans  cette  opération , ne  rapporteroient  jamais  beaucoup  de 
fruit,  ni  quantité  de  belles  fleurs , femblables  en  cela  aux  au- 
tres arbres  fruitiers , qui  ne  produifent  jamais  de  gros  fruits  & 
exquis , s’ils  ne  font  greffés  des  meilleures  efpéces. 
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Que  ne  faic-on  pas  faire  à la  greffe  ? elle  fe  prête  à l’adrefle 
du  Jardinier  ; un  Sauvageon  devient  dans  fes  mains  un  nouvel 
arbre  dont  le  fruit  eft  fondant  & doux.  Il  arrête  cette  fève  dans 
le  Sauvageon , ôc  la  contraint  de  fe  coaguler  ôc  de  prendre 
l’efpéce  que  lui  préfente  l’écuffon  de  la  greffe  qui  eft  comme 
un  ferment  qui  arrive  , qui  digéré  , ôc  qui  reçoit  l’aliment  qu’il 
trouve  en  fon  chemin.  C’eft  par  le  moyen  du  rameau  d’où  l’on 
a tiré  l’écuffon , que  les  Curieux  fe  communiquent  d’un  Royau- 
me à l’autre  les  fruits  les  plus  rares  quiconfervent  leur  efpéce, 
en  prenant  une  configuration  analogue  à la  greffe  ôc  à l’arbre 
dont  elle  a été  tirée  ; la  fève  eft  donc  contrainte  de  pafter  dans 
un  corps  étranger  Ôc  de  produire  la  nouvelle  efpéce  de  la 
greffe  en  abandonnant  la  première  qu’elle  nourriffoit  depuis 
long-tems.  Il  fe  forme  autour  de  la  greffe  des  racines  fibreufes 
qui  s’infinuent  dans  l’arbre  qui  porte  cette  greffe , ôc  qu'l  s’éten- 
dent jufqu’en  terre  d’où  elle  tire  fon  aliment , ce  qui  fait  que 
l’arbre  greffé  change  la  nature  de  fon  fruit  en  celle  de  l’arbre 
d’où  la  greffe  a été  tirée. 

(a)  Les  An-  On  (a)  greffe  ordinairement  un  Oranger  fur  un  Oranger , un 
glois  ôc  les  Citronier  fur  un  Citronier,  ou  fur  un  Sauvageon  de  pommier 
Allemands^  d’Adam.  On  peut  greffer  encore  un  Citronier , un  Limonier 
les  racines  fur  un  Oranger  , mais  cela  ne  réufïit  jamais  fi  bien  , ôc  fait  fou- 
d’un  arbre.  vent  avorter  un  arbre.  Cette  greffe  fe  fait  en  écuffon  ou  en  ap- 
proche qui  font  deux  manières  de  greffer  parmi  les  cinq  fortes 
que  nous  en  avons  : elles  font  fi  généralement  connues , qu’on 
n’en  devroit  point  parler  ici  ; mais  comme  il  faut  écrire  pour 
tout  le  monde  , ôc  qu’il  y a quelques  petites  différences  dans  la 
difpofition  de  l’écuffon , nous  la  donnerons  le  plus  fuccinête- 
ment  qu’il  fera  poffible. 

On  appelle  fujet  ou  franc , le  Sauvageon  fur  lequel  on  ap- 
plique la  greffe  , Ôc  l’on  appelle  greffe  ou  rameau , la  branche 
de  l’arbre  dont  on  veut  avoir  de  l’efpéce  ; l’écuffon  eft  une  piè- 
ce enlevée  fur  l’écorce  de  la  branche  en  forme  de  triangle , 
dont  le  nom  vient  d’un  écuffon  d’armoirie , avec  lequel  il  a 
quelque  reffemblance.  L’approche  ne  s’appelle  ainfi , que  par- 
ce que  l’on  approche  un  arbre  d’un  autre  pour  l’y  pouvoir  gref- 
fer. 

L’inftrument  avec  lequel  on  greffe , nommé  greffoir , eft 
un  couteau  pointu  à manche  d’ivoire , dont  le  bout  qui  excé- 
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de  la  lame  eft  applati  en  forme  d’une  fpatule  de  Chirurgien. 

Pour  greffer  en  écuffon , on  coupe  fur  un  Oranger , des  ra- 
meaux de  l’année  dernière  , où  il  fe  trouve  de  bons  yeux  for- 
més au  Printems , ôc  l’on  en  ôre  toutes  les  feuilles.  Un  œil 
fuffit  à chaque  greffe,  ainfi  l’on  en  peut  prendre  plulieurs 
fur  une  même  branche.  L’on  commence  à tailler  fur  le  ra- 
meau , l’écuffon  en  forme  de  triangle  , ôc  l’on  ménage  dans  le 
milieu  l’œil  6c  fa  petite  branche.  L’on  enleve  proprement  cet 
écuffon , avec  le  couteau  du  greffoir , ôc  on  laiffe  à l’endroit 
de  l’œil  un  peu  plus  d’épaiffeur  de  bois  que  dans  le  refie  ; en- 
fuite  l’on  choifit  fur  le  Sauvageon  appellé  le  fujet  à greffer , un 
endroit  uni  entre  deux  yeux  ôc  au  haut  de  la  tige  ; on  y fait  une 
incifion  en  travers , ôc  une  autre  en  long  qui  fe  rejoignent , de 
la  longueur  environ  d’un  pouce  ôc  demi,  ôc  de  Pépaiffeur  feu- 
menc  de  la  peau  ou  de  l’écorce  de  l’arbre  ; l’écuffon  étant  tout 
prêt , ôc  tenu  dans  la  bouche  par  le  bout  de  la  petite  bran- 
che , l’on  détache  avec  le  manche  du  greffoir  la  peau  de  l’inci- 
fion  faite  fur  le  Sauvageon , ôc  l’on  y fait  entrer  l’écuffon  par 
la  pointe  , en  forte  qu’il  s’y  cole  bien  , ôc  que  les  côtés  de  l’é- 
corce le  recouvrent  entièrement  hors  l’œil;  cela  fait,  prenez 
de  la  groffe  filaffe  pour  lier  le  tout  enfemble , bien  ferré  ôc  le 
plus  proprement  qu’il  fe  peut , en  laiffant  toujours  paffer  l’œil. 
On  coupe  un  mois  après  cette  filaffe , fans  cependant  loter  , 
afin  de  donner  un  paffage  libre  à la  fève , qui  fans  cela  pouffe- 
roit  des  jets  fauvageons  au-deffous  de  l’écuffon  trop  refferré. 

Cette  pratique  eft  ordinaire  dans  tous  les  arbres  que  l’on 
greffe  ; mais  dans  les  Orangers  il  y a une  circonftance  particu- 
lière , c’eft  le  renverfement  de  l’écuffon  ; c’eft-à-dire , que  cet 
écuffon  doit  avoir  la  pointe  en  enhaut , en  obfervant , quand 
on  le  taille  , que  l’œil  fe  trouve  toujours  dans  la  même  fitua- 
tion  , le  bouton  ôc  le  jet  dreffé  vers  le  ciel  ; l’incifion  fur  le  fu- 
jet doit  aufti  être  coupée  différemment , fçavoir  la  fente  de  tra- 
vers , en  bas , comme  un  renverfé,  à caufe  de  l’eau  qui  en- 
treroit  plus  aifément  par  la  large  ouverture  qui  d’ordinaire 
aux  arbres  fe  fait  en  haut , ôc  que  pour  cette  raifon  on  fera 
fur  les  Orangers  par  le  bas.  Cette  eau  pour  peu  qu’elle  pénétre 
devient  mortelle  à la  greffe. 

On  greffe  en  écuffon  dans  le  mois  de  Mai  à œil  pouffant , 
c’eft-à-dire  dans  la  fève , alors  on  racourcit  fur  le  champ  la 


On  met  deux 
écuflons  des 
deux  côtés 
d’une  même 
tige,  qu’une 
même  ligatu- 
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Cette  maniè- 
re de  greffer 
n’eft  pas  a- 
gréable , fai- 
i'ant  un  mé- 
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ration des 
Jardins,  par 
la  proximité 
de  deux  caif- 
fes  : on  les 
doit  toujours 
mettre  à l’é- 
cart. 

Il  ne  faut 
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branche  du  fuiet  à trois  pouces  près  de  l’écuffon,  afin  que  la 
fève  s’y  porte  toute  entière , ôc  le  faffe  poufler  plus  prompte- 
ment. On  greffe  encore  en  écufibn  dans  les  mois  de  Juillet, 
d’Aoiit  ôede  Septembre  à œil  dormant,  ôc  l’on  ne  coupe  point 
fur  le  champ  la  branche  du  Sauvageon  , on  attend  au  mois  de 
Mai  fuivant  qui  eft  le  tems  de  la  fève. 

La  greffe  d’un  Oranger  en  approche  , fè  fait  à l’ordinaire 
fans  aucune  différence  ; elle  fe  pratique  également  dans  les 
deux  fèves , c’cfi-à-dire , dans  les  mois  de  Mai  ôc  d’Août.  On 
approche  du  Sauvageon  la  caiffe  d’un  autre  Oranger,  dont  la 
branche  eft  affez  longue  pour  fe  lier  enfemble  , ôc  qui  eft  dif- 
pofée  à être  greffée  de  cette  manière.  L’on  coupe  ce  Sauva- 
vageon  par  la  tête  , fur  laquelle  l’on  fait  une  fente  pour  y appli- 
quer le  rameau  de  l’Oranger,  dont  on  fouhaite  de  l’efpéce: 
ce  rameau  s’entaille  ôc  fè  fend  en  long  par  la  moitié , ce  qui 
forme  un  bout  long  d’un  pied  environ,  que  l’on  aiguife  pour  le 
faire  entrer  dans  le  milieu  de  l’entaille  , de  même  que  l’on  fait 
à la  greffe  en  fente  ; l’on  peut  encore  faire  entrer  cette  greffe 
dans  l’entre-deux  du  bois  Ôc  de  l’écorce,  quand  le  fujet  eft  bien 
vieux,  comme  à la  greffe  en  couronne,  dont  celle-ci  ne  diffère 
qu’en  ce  qu’elle  fe  fait  d’une  branche  approchée.  On  lie  cette 
greffe  avec  de  la  groffe  filaffe  le  plus  ferme  qu’il  fe  peut  pour 
l’entretenir  contre  les  vents,  Ôc  l’on  couvre  le  tout  avec  de  la 
cire  ôc  un  peu  de  linge,  ce  qu’on  appelle  poupée,  ou  emmailloter 
la  greffe , cela  dure  jufqu’à  ce  qu’elle  paroiffe  prife  en  pouffant 
vigoureufement  ; enfuite  l’on  coupe  la  branche  approchée  à 
l’endroit  de  la  greffe  que  l’on  recouvre  de  cire  verte  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  fèvrer  un  Oranger. 

La  différence  de  ces  deux  manières  de  greffer  confifte  en 
ce  que  la  branche  de  l’arbre  doit  être  jeune  de  deux  ou  trois 
ans  pour  y pouvoir  greffer  en  écuffon,  au  lieu  que  pour  greffer 
en  approche  , l’arbre  doit  être  fort  ôc  un  peu  âgé. 

Les  Grenadiers,  les  Myrtes , les  Lauriers-thims  ôc  francs, 
le  Romarin,  l’arbre  de  Judée,  le  Baguenaudier , le  Lentif- 
que , fe  choififfent  d’une  belle  tige  formant  une  tête  agréable  & 
bien  garnie  dans  fa  rondeur.  Les  branches  ôc  les  racines  feront 
d’un  verd  vif.  Ces  arbres  font  ordinairement  enmotés,  à moins 
que  l’on  n’en  prenne  des  boutures  ou  des  marcottes. 

Les  Lauriers-rofes  ôc  cerifes , celui  d’Alexandrie  , le  Buif- 

fon- 
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Ton-ardent , ne  veulent  point  de  tige , leur  beauté  conftfte  à 
être  très-garnis  depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête,  Toit  qu’ils  foient 
en  paliffade  ou  en  caiffes.  Il  en  eft  de  même  des  Rofiers , des 
Lilas,  des  Genêts , Colutea , Chèvre-feuilles , Romarins , Se- 
ringals  ôc  Jafmins  communs  , qui  ne  font  que  des  huilions 
tondus  en  boules  ou  en  pyramides. 

On  choifira  l’Altea  , le  Leonurus  , le  Syturidaca , le  Cyti- 
fus  , le  Troène  , l’Amomum  ôc  le  Jafmin  d’Efpagne  avec  une 
petite  tige  d’environ  deux  pieds  de  haut  pour  foutenir  leur  tête. 
L’on  fera  une  recherche  exa&e  dans  leurs  branches  ôc  leurs  ra- 
cines pour  en  connoître  l’état  préfent , ôc  l’on  obfervera  les 
mêmes  choies  qu’aux  Orangers , pour  les  planter  dans  des  caif- 
fes , dans  des  pots,  ou  en  pleine  terre. 

La  meilleure  manière  ôc  la  plus  prompte  d’élever  tous  ces 
arbres  , eft  d’en  choifir  des  pieds  d’une  nature  baffe  ôc  fort  ra- 
meufe  , de  les  enfoncer  en  terre  jufqu’au  milieu  des  branches  , 
ôc  d’en  coucher  tout  autour  les  ramilles  pour  en  faire  des  mar- 
cottes : ces  meres  en  donnent  une  plus  grande  quantité  ôc  en 
moins  de  tems  qu’aucun  autre  moyen  : on  peut  fans  cela  tirer 
des  jettons  ou  racines  éclatées  que  les  arbriftfeaux  pouffent  na- 
turellement à leur  pied , ôc  que  l’on  a foin  de  lever  un  peu  forts 
ôc  bien  enracinés.  On  fait  encore  des  marcottes  de  branches 
que  l’on  couche  dans  la  caiffe  même  au  mois  d’Avril , ou  que 
l’on  peut  faire  paffer  dans  le  trou  d’un  pot  élevé  à la  hauteur  de 
la  branche.  Il  faut  environ  fix  mois  à ces  marcottes  pour  être 
bien  reprifes.  On  excepte  de  cette  méthode  le  Jafmin  d’Efpa- 
gne qui  fe  greffe  toujours , le  Genêt  d’Efpagne , le  Colutea  , 
l’Amomum  , le  Piracanta  ôc  l’Altea  Frutcx  qui  ne  s’élèvent  or- 
dinairement que  de  graine. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  l’on  vient  de  dire  , qu’il  y a peu 
de  ces  arbres  qu’on  foit  obligé  de  greffer  ; les  marcottes  Ôc  les 
jettons  redonnent  sûrement  des  mêmes  efpéces , qui,  comme 
de  bons  enfans,ne  perdent  aucune  qualité  de  leur  mere  : voici 
néanmoins  ceux  qui  fe  peuvent  greffer. 

Les  Grenadiers  ôc  les  Myrtes  panachés  fe  greffent  en  écuf- 
fon  ou  en  approche  fur  des  Grenadiers  communs , pour  en 
avoir  de  race  panachée.  Les  Jafmins  d’Efpagne  ôc  de  Virgi- 
nie ne  pouffant  point  de  jettons  qui  en  perpétuent  l’efpéce  , 
demandent  à être  greffés  fur  du  Jafmin  commun,  foit  en  ap- 
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proche  ou  en  écuffon , il  n’importe  ; l’on  ne  peut  pas  même 
en  faire  des  marcottes  , excepté  du  Jafmin  commun  dont  on  et» 
fait  beaucoup.  Pour  avancer  les  greffes  du  Jafmin  d’Efpagne , 
il  faut  planter  les  marcottes  de  Jafmin  commun  un  an  devant 
dans  des  pots , cela  fait  mieux  reprendre  la  greffe , que  l’on 
couvrira  de  cire. 

L’on  choifit  le  fujet  clair  , uni , fans  aucun  noeud  , bien  en- 
raciné ôc  gros  comme  le  petit  doigt,  on  le  coupe  jufqu’au  der- 
nier œil  d’en-bas , afin  que  la  fève  étant  moins  diflipée  ailleurs, 
y paffe  entièrement.  Les  Rofiers  fe  peuvent  encore  greffer  : 
quand  on  veut,  par  exemple,  avoir  de  l’efpéce  de  celui  de  Hol- 
lande, des  panachés,  ou  des  Rofiers  de  tous  les  mois,  on  gref- 
fe de  ces  efpéces  en  écuffon  fur  des  Rofiers  communs. 

La  faifon  où  H faut  encore  fçavoir  le  tems  auquel  ces  arbres  ôc  ces  arbrif- 
bres  f*eS  ar~  ^eaux  f°nt  en  ^eur  ’ a^n  d’en  Pouv°ir  profiter  pour  la  décora- 
it Cen°U"  don  des  Jardins,  en  les  y plantant  à propos.  Tout  dépend  de  la 
fleur.  variété , ainfi  l’on  obfervera  que  les  arbriffeaux  que  l’on  plante- 
ra dans  les  parterres,  ne  foient  pas  feulement  de  différentes  ef- 
péces , mais  qu’ils  fleuriffent  aufli  dans  différentes  faifons. 

On  voit  en  fleur  au  Prinrems , le  Laurier-thim  , celui  d’A- 
lexandrie , le  Lilas  commun  , le  Chèvre-feuille  , le  Seringal , 
le  Rolier  des  mois  , de  Gueldres  , celui  de  Hollande  à cent 
feuilles,  le  Romarin,  le  Trifolium,  le  Jafmin-jonquille , le 
Genêt  d’Efpagne , le  Cytifus  ôc  le  Syturidaca. 

Dans  l’Eté  fleuriffent  l’Oranger , le  Citronier , le  Limier  ôc 
autres  efpéces,  le  Grenadier  , le  Myrte , le  Laurier-franc,  le 
Laurier-rofe , le  Troène  , le  Jafmin  commun  , le  Colutea  , le 
Lilas  de  Perfe , l’Arbre  de  Judée,  le  Rofier  des  mois  Ôc  le  Ba- 
guenaudiez 

L’Automne  nous  préfente  les  Jafmins  d’Efpagne  ôc  de  Virgi- 
nie , le  Laurier-thim , PAltea  Fnitex , les  Rofiers  des  mois , les 
Rofes-mufcates , le  Buiffon  ardent,  l’Amomum  ôcle  Colutea. 

Ceux  qui  fleuriffent  l’Hiver  ôc  qui  fervent  à embellir  la  ferre 
en  formant  des  eftrades  ôc  des  amphithéâtres , pour  couvrir  les 
murs , font  l’Oranger  , le  Jafmin  d’Efpagne,  le  Laurier-thim, 
le  Lentifque,  le  Colutea,  l’Amomum,  le  Leonurus  ôc  le 
Myrte  panaché,  accompagnés  de  plufieurs  plantes  vivaces  , 
telles  que  le  Piment  ou  Poivre-long,  la  Giroflée,  1 Aloës, 
le  Géranium -irijle , le  Talafpic  vivace , ôc  autres. 


TROISIEME  PARTIE.  Chap.  VIT.  267 


CHAPITRE  VII. 

DE  LA  CVLTVRE  DES  ORANGERS 
& des  autres  Arbriffeaux  de  fleurs  ; avec  le 
moyen  de  rétablir  les  infirmes. 

ON  eft  aflfez  revenu  préfentement  de  l’erreur  où  l’on  étoit 
fur  la  difficulté  de  gouverner  les  Orangers  ôc  les  au- 
tres arbres  ôc  arbriffieaux  de  fleurs , dont  plufieurs  avoient 
fait  une  chimere , pour  fe  faire  croire  plus  fçavans.  On  éleve 
bien  ces  arbres  * en  Angleterre,  en  Hollande  , en  Suede  6c  *11  faut  dans 
dans  les  autres  pays  du  Nord  , où  le  froid  eft  bien  plus  grand 
ôc  plus  long  qu’en  France  ; ainfi  il  nous  eft  encore  plus  aifé  que  entourées  de 
dans  ces  climats , de  les  entretenir  fans  beaucoup  de  peine , vitrage, com- 
convaincus  que  nous  lommes  qu  une  culture  generale  convient  resd’Hiver. 
à toutes  leurs  efpéces. 

• Plufieurs  chofes  contribuent  à la  confervation  ôc  à l’entre- 
tien des  Orangers  : une  bonne  ferre  , la  compofition  des  ter- 
res , le  rencaiffiement,  l’expofirion  dans  les  Jardins , la  maniè- 
re de  les  tailler , l’arrofement , la  faifon  de  les  ferrer  ôc  fortir , 
la  manière  de  les  gouverner  dans  la  ferre  , ôc  enfin  le  moyen 
de  les  garantir  des  infeèles  qui  leur  font  la  guerre  : examinons 
chacun  de  ces  articles  en  particulier. 

On  peut  aiïurer , qu’une  bonne  ferre  eft  la  chofe  la  plus  De  la  Ser- 
cflentielle  pour  la  durée  des  Orangers  ôc  des  autres  ar-  qualité/1^ 
bres  que  le  froid  oblige  de  ferrer.  On  doit  en  premier  lieu  l’ex- 
pofer  au  Midi  ou  au  Levant,  Ôc  éviter  de  la  bâtir  au  Couchant 
ou  au  Nord,  par  le  peu  de  chaleur  ôc  les  mauvais  vents  qui 
viennent  de  ces  côtés-là.  La  grandeur  de  la  ferre  fera  propor- 
tionnée à la  quantité  d’arbres  que  l’on  a à ferrer , enforte  qu’ils 
n’y  foient  point  trop  entafles;  quand  elle  eft  un  peu  élevée, 
l’on  arrange  les  petits  arbres  entre  les  grands  fur  des  échafauds 
ôc  des  gradins  de  bois  , cela  épargne  une  grande  longueur  d e 
bâtiment;  elle  doit  toujours  être  aflez  élevée  pour  ne  pas  gê- 
ner les  arbres , foit  en  place , foit  en  les  entrant  ou  fortant  : on 
percera  la  ferre  dans  la  face  la  mieux  expofée,  d’une  grande 
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porte  ôc  de  plu fieurs  fenêtres  élevées  qui  donnent  entrée  au  So- 
leil dans  les  teins  doux.  Il  y aura  trois  chaflis  l’un  devant  l’aif- 
tre , pour  empêcher  le  froid  de  pénétrer  par  ces  ouvertures  ; le 
premier  en  dedans , fera  de  papier  colé  des  deux  côtés  ; on 
mettra  en  dehors  un  contrevent  de  bois  , ôc  entre-deux  un  bon 
chaffis  de  vitrage , le  tout  fermant  jufte , ôc  bien  calfeutré  avec 
du  foin  dans  les  grands  froids.  Les  murs  feront  conftruits  foli- 
dement  d’environ  deux  pieds  ôc  demi  d’épaiffeur , au  moins 
de  deux  pieds , ôc  le  côté  du  Nord  plus  épais  que  les  autres, 
étant  le  plus  à craindre  pour  la  gelée  ; ils  feront  tout  cou- 
verts d’une  natte  de  paille.  Comme  l’humidité  ôc  le  froid  peu- 
vent provenir  également  de  la  couverture  d’en-haut,  ôc  du  bas 
ou  fol  de  la  terre  , qui  eft  le  plancher , on  aura  grand  foin  de 
bien  couvrir  la  ferre  ; fi  c’elt  un  plafond  cintré  fans  greniers  au- 
delfus , on  garnira  l’entre-deux  du  lambris  ôc  de  la  tuile , de 
* paille  délayée  avec  de  la  terre  ; s’il  y a des  chambres  ou  des 
greniers,  on  les  remplira  de  foin,  ôc  l’on  en  fermera  bien  les 
fenêtres.  A l’égard  du  fol  ou  plancher , il  doit  être  fort  fec  ôc 
batu  en  recoupes  ou  en  falpêtre , d’un  pied  de  haut , on  le 
tiendra  un  peu  élevé , ou  du  moins  au  rez-de-chauffée  du  de- 
hors ; quand  il  y a une  defeente  , outre  l’incommodité  qui 
s’y  trouve  pour  le  tranfport  des  Orangers,  elle  caufe  encore 
de  l’humidité  au  pied  des  murs.  Cette  raifon  doit  faire  rejettes 
les  ferres  fouterraines , telles  que  les  caveaux,  d’autant  qu’elles 
ne  peuvent  jouir  des  rayons  du  Soleil.  **  Les  ferres  adoffées 
contre  un  montagne  ou  fous  les  ***  voûtes  d’une  terrafie , ôc 
qui  font  expofées  au  Soleil  de  l’autre  côté , font  excellentes. 

Pour  remédier  au  manque  de  chaleur  de  nos  climats , on 
fait  un  mélange  de  terres  convenables  à la  nature  de  l’Oran- 
ger , lefquelles  étant  enfermées  dans  une  caille  pénétrée  de 
tous  côtés  de  l’ardeur  du  Soleil , acquièrent  un  degré  de  cha- 
leur approchant  de  celui  que  ces  arbres  ont  naturellement  dans 
les  Pays  chauds  , où  ils  relient  toujours  en  terre. 

La  meilleure  compofition  eft  un  tiers  de  terre  neuve  gralfe 
ôc  forte  , fans  être  glaifeufe  , laquelle  étant  remplie  de  fels  fera 
pouffer  de  beaux  jets,  un  tiers  de  * crotin  de  mouton  bien 
consommé  pendant  trois  ou  quatre  ans,  pour  donner  de  la 
chaleur  à la  terre , ôc  on  y mêle  un  tiers  de  terreau  de  vieille 
couche  pour  donner  de  la  légéreté.  Le  dedans  des  vieux  Chê- 
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nés  ôc  des  Saules  creux  qui  fe  réduic  en  une  matière  terreftre 
Ôc  noirâtre  , y eft  encore  très-propre.  L’on  palfera  toute  cette 
terre  à la  claie  pour  l’épierrer.  Ce  mélange  eft  meilleur  que 
celui  où  il  entre  beaucoup  plus  de  drogues , comme  des  curu- 
res  de  mares , de  la  fiente  de  pigeon , de  la  poudrette , du 
marc  de  vin , des  boues  de  rues , des  feuilles  d’arbres  pourries, 
de  la  vafe.  Il  eft  non-feulement  bon  pour  les  Orangers , mais 
encore  pour  tous  les  autres  arbres  qu’on  encailfe  ôc  pour  les 
fleurs  qu’on  met  dans  des  vafes  de  fayence. 

On  eft  indifpenfablement  obligé  de  rencaiffer  un  Oranger  , Le  Rencais- 
quand  la caifte  qui  le  renferme  ne  vaut  plus  rien , quelle  eft  SEMENT* 
trop  petite  pour  contenir  fes  racines , ou  bien  que  l’arbre  ne 
travaille  pas  allez  vigoureufement , la  terre  étant  ufée  à demi , 
ou  entièrement , ôc  par-là  dénuée  desffels  nécelfaires  à la  vé- 
gétation. 

Si  les  terres  ne  font  qu’à  demi  ufées , ôc  que  la  caille  foit  en- 
core alfez  bonne  pour  durer  l’année  ôc  plus  , on  fe  contentera , 
pour  foulager  l’Oranger,  de  lui  donner  un  demi  rencailfe- 
ment,  c’eft-à-dire,  de  tirer  avec  la  houlette  tout  autour  de  la 
motte  fans  endommager  les  racines , les  terres  ufées  , ôc  d’en 
remettre  fur  le  champ  de  nouvelles  , qu’on  aura  foin  de  bien 
plomber.  Mais  fi  les  terres  font  entièrement  ufées  , ôc  que  la 
calife  foit  pourrie  ou  trop  petite  par  rapport  à l’arbre , il  faut 
commencer  par  arrofer  l’arbre  avant  que  de  l’ôter  de  fa  caille , 
pour  affermir  les  terres  ôc  former  une  grolfe  motte  adhérente 
aux  racines,  enfuite  le  rencailfer  de  nouveau  en  cette  manière. 

On  choifira  une  cailfe  proportionnée  à la  grandeur  de  l’ar-  Les  caj-ffc>, 
bre  , faite  du  meilleur  bois  de  Chêne , on  la  goudronera  en  doivent  être 
dedans  , ôc  on  la  peindra  en  dehors  de  deux  couches  à l’huile,  *^1°™  plu® 
foit  en  verd  ou  en  jaune,  pour  la  faire  durer  plus  long-tems. grandes, afin 
Les'cailfes  bien  conditionnées  ôc  garnies  d’un  peu  de  fer,  du-  quereflerrant 
rent  ordinairement  vingt  ans.  On  prépare  cette  nouvelle  cailfe  cines  de^’ar- 
par  un  lit  de  platras  mis  au  fond  , tant  pour  empêcher  les  raci-  bre,  fa  têtefe 
nés  de  defcendre  ôc  de  percer  le  fond  de  la  cailfe  , que  pour  devienne  Cn 
la  garantir  de  la  pourriture  , en  donnant  par-là  palfage  à l’eau  fu-  plus  belle, 
perflue  des  arrofemens , enfuite  on  remplit  la  cailfe  à demi  de 
terre  préparée , qu’on  fait  plomber  par  un  homme  qui  marche 
un  moment  dedans  ; on  jette  un  peu  de  terre-meuble  par-def- 
fus , pour  y pouvoir  placer  la  motte  de  l’Oranger  qu’on  tire  de 
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la  vieille  caille  en  la  rompant  de  tous  côtés;  on  retranche  en- 
viron la  moitié  de  cette  motte  tout  autour  ôc  en  deffous , ôc 
l’on  coupe  les  racines  ôc  les  chicots  qui  s’y  rencontrent,  crain- 
te de  la  pourriture  ; ce  travail  s’appelle  égravilloner  un  arbre , 
c’efl-à-dire  , couper  tout  le  gravier  qui  eft  autour  des  racines 
ôc  une  partie  de  la  terre,  Ôc  avec  la  pointe  de  la  ferpette  ôter  celle 
qui  eft  entre  les  racines  qui  le  découvrent  pour  qu’elles  puiflent 
profiter  de  la  nouvelle  terre.  Vous  planterez  cette  motte  bien 
dans  le  milieu  de  la  caille  par  une  diagonale  tirée  au  cordeau 
d’angle  en  angle , ôc  vous  éleverez  l’arbre  d’aplomb  pour  le 
coup  d’œil , trais  pouces  au-delïus  des  bords  de  la  caille,  par- 
ce que  les  arrofemens  ôc  les  terres  qui  fe  plomberont  dans  la 
fuite , ne  le  feront  que  trop  defcendre.  Cette  terre  fera  retenue 
avec  des  planches , des  douves. ôc  dolfes  de  bois , jufqu  a ce 
qu’elle  foit  affaiflee  à niveau  de  la  cailfe.  Il  faut  bien  plomber 
les  terres  autour  de  la  motte  pour  affûter  l’arbre  contre  les 
vents  , ôc  faire  enfuite  un  petit  cerne  au  pied  de  la  tige , pour 
recevoir  l’eau  qu’on  jettera  auffi-tôt  qu’on  aura  planté , afin  de 
plomber  les  terres  ôc  les  faire  defcendre  plus  vite.  Obfervez  de 
1 aider  le  haut  des  racines  un  peu  découvert  afin  qu’elles  puiflent 
jouir  du  Soleil.  On  doit  mettre  les  arbres  nouvellement  encaiffés 
25  jours  à l’ombre  , ôc  enfuite  on  les  expofera  au  Soleil. 

Le  rencaiflfement  fe  fait  ordinairement  au  fortir  de  la  ferre, 
avant  la  grande  pouffe , ôc  jamais  à la  fin  de  l’Automne , à 
caufe  de  la  proximité  de  l’Hivef , à moins  qu’il  n’y  ait  une  né- 
ceftité  indifpenfable. 

La  ferre  eft  appellée  improprement  Orangerie,  parce  que 
l’on  ne  doit  donner  ce  nom  qu’à  l’endroit  du  Jardin  où  l’on  ran- 
ge les  caiffes  pendant  l’Eté  , de  même  qu’on  appelle  une  Ce- 
L’exposi-  rifaie  une  place  remplie  de  Cerifiers.  L’expofition  des  Oran- 
tion  dans  gers  dans  les  Jardins  demande  quelque  intelligence  , il  eft  cer- 
LES  Jardins. tain  qUe s’ils étoient  mal  placés  ôc  trop  expofés  aux  vents,  ils 
feraient  bientôt  ruinés  ; on  doit  leur  deftiner  un  lieu  à l’abri  des 
vents  du  Nord  , par  le  moyen  de  quelque  bâtiment , d’un  bois 
ou  d’une  paliflfade  épaiffe , ou  bien  de  quelque  mur , fans  ce- 
pendant leur  ôter  le  Soleil  qui  leur  eft  fi  néceflfaire. 

L’arrange-  °n  iange  ^es  cai^cs  en  ^es  alignant  au  cordeau  , tant  celles 
ment.  qui  font  ifolées , que  celles  qui  le  placent  dans  les  plate-ban- 
desdes  parterres  d’Orangerie  entre  les  Ifs.  Dans  les  tournans 
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on  les  range  à l’œil  le  mieux  que  l’on  peut  , à moins  qu’on  ne 
les  puiffe  mettre  fur  quelque  centre  au  cordeau  , on  les  dreffe 
en  mettant  des  tuiles  ou  carreaux  defïbus  les  pieds  de  la  caiffe , 
pour  les  empêcher  d’enfoncer  trop  avant  en  terre , ôc  d’y 
pourrir  : l’ufage  ed  de  placer  une  petite  caiffe  entre  deux  gran- 
des, pour  le  coup  d’œil:  on  peut  aufli  entre  - mêler  des  pots 
ôc  des  vafes  remplis  d’arbriffeaux  ôc  de  fleurs  de  faifon  : le 
bon  goût  d’un  Jardinier  fe  remarque  dans  cette  décoration, 
on  la  régularité  ne  doit  point  empêcher  une  agréable  confu- 
fion  qui  les  fade  paroître  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
qu’ils  ne  font  effectivement. 

En  taillant  un  Oranger , on  ne  doit  envifager  qu’une  telle  La  manierk 
forme , une  tête  ronde  ôc  plate  par-deffous , des  branches  bien  ler.ES  IAIL" 
placées  ôc  qui  le  garnident  également  de  tous  côtés , fans  trop 
fe  foucier  de  deurs  , ni  de  fruits,  ce  qui  rend  la  taille  des  Oran- 
gers beaucoup  plus  facile  que  celle  des  autres  arbres  fruitiers, 
on  l’on  demande  plus  de  fruit  que  de  bois  , ôc  l’un  ôc  l’autre 
enfemble.  L’on  raille  ces  arbres  au  fortir  de  la  ferre , un  peu 
avant  la  grande  pouffe  , afin  que  les  branches  qui  redent  pro- 
fitent de  toute  la  fève  : leur  tête  doit  être  proportionnée  à la 
tige,  àlagroffeur  du  pied  ôc  à la  grandeur  de  la  caiffe , 011 
l’entretiendra  en  boule  en  coupant  toutes  les  branches  pendan- 
tes , ôc  qui  s’échappent  de  ce  contour  agréable  5 elle  ne  doit 
point  être  confufe,  ni  trop  chargée  de  bois  , enforte  que  toutes 
les  branches  en  dedans  fe  didinguent  aifément  ; quand  un  ar- 
bre a du  vuide  dans  fa  rondeur , on  ravaile  quelque  vieille 
branche  voifine , qui  dans  peu  pouffera  des  jets  qui  regarniront 
la  place , ou  bien  on  en  confervera  quelques-unes  dans  leur 
longueur , fans  rien  couper  pout  les  faire  venir  au  bord  ; on 
s’attachera  furtout  à monter  la  tige  le  plus  haut  qu’on  pourra  , 
en  coupant  les  étages  des  branches  de  deffous , fort  près  de  la 
tige  ôc  en  pied  de  biche,  pour  écouler  les  eaux;  on  couvrira 
de  cire  verte  toutes  ces  plaies , afin  que  l’ardeur  du  Soleil  ne 
les  puiffe  altérer. 

Il  faut  encore  pincer  ôc  ébourgeonner  les  Orangers  dans  l^s 
deux  pouffes , en  ôtant  avec  les  doigts  les  jets  foibles , confus  * * 0n  appe]je 
ôc  mal  placés,  comme  auffi  les  branches  qui  s’emportent  trop,  ces  jets1,  des 
enforte  qu’il  ne  rede  qu’un  feul  jet  vigoureux  à chaque  ^°UPatdrent 
pouffe.  On  ne  doit  pas  s’embarraffer  dans  tous  ces  pincemens  ?aUpunaife? 


L’arrose- 
ment & LE 
LABOUR. 


On  peut  en- 
core faire 
fleurir  un  O- 
ranger  à la  fè- 
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de  cuir  bouil- 
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de  jetter  bien  des  fleurs  à bas , l’arbre  s’en  portera  mieux  & 
pouffera  plus  vivement;  la  trop  grande  quantité  de  fleurs  ôc  de 
fruits  fait  fouvent  avorter  un  arbre , ainfi  même  fans  pincer , 
on  efl  obligé  d’ôter  le  trop  de  fleurs,  ôc  de  ne  laifler  nouer  de 
fruit  qu’à  proportion  de  fa  groflfeur , cinq  ou  fix  Oranges  fur 
les  moindres , ôc  une  douzaine  environ  fur  les  gros  : ces  fruits 
font  ordinairement  feize  mois  à mûrir  ; les  uns  font  doux , tels 
que  les  Limons  ôc  les  Oranges  , les  autres  font  acides  comme 
les  Citrons  ôc  les  Bigarades.  On  obfervera  que  les  arbres  étê- 
tés  ne  doivent  point  être  pincés  la  première  année  , parce 
qu’on  a befoin  de  toute  la  longueur  des  branches , pour  former 
prompfement  une  nouvelle  tête. 

Les  Orangers  veulent  peu  d’eau , mais  donnée  à propos,  il 
vaut  mieux  leur  laifler  avoir  un  peu  foif  que  de  les  noyer  trop 
fouvent.  On  connoît  le  befoin  qu’un  arbre  a d’être  arrofé, 
quand  fes  feuilles  font  molafles  ôc  recoquillées,  qu’elles  fe  baif- 
fent  ou  fe  fannent , cela  fe  connoît  encore  quand  les  terres  fe 
fendent;  mais  il  ne  faut  jamais  attendre  cette  extrémité,  ainfi  on 
arrofera  médiocrement  les  Orangers  une  fois  la  femaine,  hors 
dans  les  tems  de  la  pouffe  ôc  de  la  fleur  , qui  arrivent  en  Mai 
Ôc  Juin,  qu’on  les  mouillera  deux  fois  la  femaine;  les  Sauva- 
geons feront  arrofés  encore  plus  rarement,  fi  on  veut  les  faire 
fleurir  : quand  on  entrera  les  Orangers  dans  la  ferre  ôc  qu’ils  y 
feront  placés  , on  les  mouillera  abondamment,  tant  pour  raf- 
furer  la  tige  ébranlée  dans  le  tranfport , que  parce  que  cette 
eau  fertpour  tout  l’Hiver:  on  pourra  au  mois  d’Avril  mouiller 
les  arbres  qui  fe  fannent , ôc  cela  quand  on  ouvrira  les  portes 
ôc  les  fenêtres  de  la  ferre.  Dès  que  les  Orangers  font  fortis  ôc 
mis  en  place  dans  les  Jardins , il  faut  leur  donner  une  ample 
mouillure  pareille  à celle  de  l’entrée  dans  la  ferre  ; l’on  prend 
même  des  chevilles  de  fer  pour  percer  la  motte  en  plulieurs 
endroits  , afin  que  l’eau  puifle  pénétrer  plus  avant  pour  raviver 
toutes  les  racines  ; dans  les  grandes  féchereffes  , on  ne  fera  pas 
mal  de  mouiller  la  tête  d’un  arbre  pour  la  reverdir,  par  le 
moyen  d’une  pompe  ou  feringue  dont  le  bout  efl  fait  en  pom- 
me d’entonnoir.  On  donnera  un  petit  labour  tous  les  mois  aux 
Orangers , excepté  quand  ils  font  dans  la  ferre.  Ce  labour  fe 
fait  avec  la  houlette , ôc  s’appelle  béquiller , c’efl-à-dire , un 
labour  très-léger  qui  empêche  la  terre  de  fe  fendre,  ôc  de  de- 
venir pefante.  La 
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La  faifon  la  plus  propre  pour  entrer  les  Orangers  dans  la  lent  les  caif- 
ferre  eft  la  mi-Oôtobre  ou  la  fin  de  Septembre,  lorfque  les  ^ste^^eft 
brouillards  font  fréquens , que  les  nuits  ôc  les  matinées  com-  FiUs  commo- 
mencent  à devenir  plus  froides , ôc  à faire  craindre  des  gelées  de  que^de  fe 
capables  de  gâter  ces  beaux  arbres.  Le  rems  de  les  fortir  ell  ^sir  a 11 
ordinairement  la  mi-Mai , où  il  n’y  a plus  de  fortes  gelées , La  S/VIS0N 
enforte  que  les  Orangers  font  fept  mois  enfermés  ôc  cinq  de-  de  les  ser- 
hors  ; c’eft  la  douceur  du  tems  qui  doit  régler  cette  entrée  ôc  RER  ET  suR' 
cette  fortie  ; quelquefois  quand  les  matinées  font  fraîches  ôc 
fujettes  à des  gelées  blanches , à la  mi-Mai , l’on  attend  enco- 
re une  huitaine  ôc  plus  à les  fortir,  pour  les  garantir  des  incon- 
véniens,de  même  que  fi  le  tems  eft  fec  ôc  ferein  en  Oélobre, 
l’on  retarde  leur  prifon  de  quelques  jours.  Alors  on  approche 
les  Orangers  de  la  ferre  , pour  être  plus  en  état  de  les  entrer 
promptement  au  premier  froid.  Dans  les  années  pluvieufes 
on  fortira  les  Orangers  de  meilleure  heure  que  dans  les  années 
féches  ôc  venteufes  , de  même  dans  les  Jardins  bas  ôc  maréca- 
geux, on  les  fortira  plus  tard  que  dans  ceux  qui  font  élevés, 
où  le  vent  diftipe  les  gelées  ; c’eft  à la  prudence  du  Jardinier 
que  toutes  ces  chofes  font  remifes. 

On  obfervera  qu’on  doit  toujours  ferrer  ôc  fortir  les  Oran- 
gers par  un  beau  tems,  ôc  qu’aufti-tôt  qu’ils  font  entrés  dans 
la  ferre  , l’on  ne  doit  pas  fermer  les  portes  ôc  les  fenêtres  ; mais 
les  laiffer  ouvertes  jufqu’aux  premières  gelées , afin  que  les 
Orangers  fortant  du  grand  air  ne  foient  pas  fi  vite  renfermés  ; 
il  en  eft  de  même  pour  les  fortir , en  les  accoûtumant  peu  à 
peu  à l’air , par  l’ouverture  des  fenêtres  ôc  des  portes  au  com- 
mencement d’Avril,  fans  cette  précaution  un  régime  fi  oppofé 
leur  feroit  grand  tort. 

On  tranfporte  les  Orangers  d’une  moyenne  force  fur  des  Leur  Trans- 
civiéres,  ou  fur  des  traîneaux  ; deux  hommes  les  portent  en-  P0RT* 
core  facilement , avec  de  groffes  cordes  attachées  à des  cro- 
chets qui  embraffent  les  quatre  piliers  de  la  caiife  : les  grands 
arbres  fe  mettent  fur  des  chariots  bas  tirés  par  des  chevaux. 

La  manière  de  gouverner  les  arbres  dans  la  ferre , regarde  r 
principalement  la  chaleur  étrangère  ou  il  faut  avoir  recours , de  gouver- 
pour  empêcher  les  froids  exceffifs  d’y  pénétrer , ce  qui  peut  NER  L£s 
arriver , quelque  bonne  que  foit  une  ferre  , ôc  quelque  bien  danslaSer- 
calfeutrées  que  foient  les  portes  Ôc  les  fenêtres  : cependant  il  *E*  , 

Mm 
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ne  faut  y faire  du  feu  que  le  moins  ôc  le  plus  tard  qu’on  peur  ; 
une  chaleur  naturelle  cil  toujours  meilleure  aux  arbres.  On 
connoît  quand  il  eft  néceflaire  d’y  faire  du  feu  , par  des  linges 
trempés  ou  par  de  petits  godets  pleins  d’eau  que  l’on  met  en 
plufieurs  endroits  de  la  ferre , furtout  contre  les  portes  ôc  les 
fenêtres  : on  en  placera  auffi  quelques-uns  fur  le  bord  des  caif- 
fes  ; c’efl  par  ce  moyen  qu’on  connoît  le  degré  de  froid , fi 
l’eau  ne  fait  que  prendre  fans  geler , il  n’y  faut  point  de  feu , 
mais  fi  elle  gèle  ôc  prend  entièrement , alors  on  fera  du  feu 
continuellement  tant  que  le  froid  durera. 

Cette  chaleur  doit  être  modérée  , parce  que  le  trop  de  feu 
nuit  fort  aux  Orangers  ; la  difficulté  confiée  à trouver  une  cha* 
leur  égale  ôc  tempérée  , fans  caufer  beaucoup  de  fumée  qui 
fait  tomber  les  feuilles.  Ordinairement  on  fe  fert  de  poêles  ôc 
de  terrines  de  fer  où  l’on  mer  du  charbon  bien  allumé  , avant 


On  fait  rare- 
ment du  feu 
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que  de  l’entrer  dans  la  ferre  , l’on  place  ces  brafiers  à l’entrée 
de  la  porte,  aux  bouts  ôc  au  milieu  des  ruelles  ou  des  allées 
que  forment  les  caiffes  , en  prenant  garde  de  ne  les  pas  mettre 
deftous  les  branches  de  quelque  Oranger  qui  en  feroit  sûrement 
dépouillé  : d’autres  condamnant  l’inégalité  du  feu  de  char- 
bon, qui  eft  d’abord  ardent,  enfuite  très-foible  , ôc  capable  par 
fa  fumée  de  deffécher  l’humidité  de  la  fève,  fi  néceftaireàla  con- 
fervation  des  feuilles , emploient  des  poêles  couverts  appel- 
lés  poêles  d’Allemagne  , qui  jettent  la  fumée  en  dehors  par  le 
moyen  d’un  tuyau  de  fonte  : on  les  entretient  de  bois  modéré- 
ment , Ôc  par  l’expérience  delà  durée  d’une  certaine  quantité 
de  bois,  on  les  renouvelle  fans  interruption.  On  peut  encore 
fe  fervir  de  lampes  fufpendues  au  plancher , au  milieu  ôc  dans 
les  coins  de  la  ferre  , principalement  près  des  portes  ôc  des  fe- 
nêtres par  où  le  froid  vient  ordinairement.  La  chaleur  qui  en 
réfulte  eft  douce  , continuellement  égale  ôc  uniforme  ; vous 
la  renouvellerez  à l’heure  jufte  , fans  crainte  de  ceflation  de 
chaleur , par  l’épreuve  de  la  durée  d’une  lampe  qui  vous  régie 
de  manière  que  vous  feavez  quand  elles  doivent  toutes  finir  : 
on  mettra  plus  ou  moins  de  ces  lampes  à proportion  de  la  ca- 
pacité de  la  ferre  , ôc  on  les  élevera  un  peu  haut , crainte  que 
leur  fumée  n’endommage  aucun  arbre. 

Il  eft  certain  que’le  feu  des  lampes  eft  plus  égal  que  celui 
du  charbon  allumé,  mais  comme  il  n’eft  point  encore  exempt 


Sceaux , par- 
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de  fumée,  les  poêles  d’Allemagne  entretenus  de  bois  mo- 
dérément , femblent  devoir  être  préférés  ; on  s’en  fert  prin- 
cipalement en  Angleterre , en  Hollande , en  Suède  ôc  en  Al- 
lemagne. 

On  prendra  garde  d’approcher  fi  près  des  murs  les  Oran- 
gers , tant  à caufe  de  la  gelée  , que  pour  les  pouvoir  vifiter  de 
tems  en  tems  ; on  les  rangera  en  allées  tirées  au  cordeau  , ôc 
on  les  élevera  fur  quelques  gradins  ou  billots  de  bois  , de  peur 
de  l’humidité  ; l’on  pourra  mettre  contre  les  murs  les  Grena- 
diers ôc  les  Lauriers. 

Dans  les  grandes  pluies  ôc  dégels , comme  le  tems  eft  fort 
doux , on  aura  foin  d’ouvrir  quelques  fenêtres , pour  donner 
de  l’air  aux  arbres  ; on  pourra  mouiller  un  peu  ceux  qui  en  ont 
befoin  , ainfi  que  les  fleurs  empotées  qui  peuvent  être  forties 
pendant  quelques  heures. 

Comme  l’Oranger  demande  naturellement  beaucoup  de 
propreté , tant  dans  fes  feuilles  que  dans  fon  bois , il  faut  avant 
que  de  le  fortir , nétoyer  avec  de  petites  brodes  toutes  les 
branches  ôc  les  feuilles  , ôc  en  ôter  le  couvain  des  punaifes  , 
les  toiles  d’araignées  ôc  les  autres  ordures  ; cela  eft  edentiel 
pour  fa  confervation. 

Ce  n’eft  pas  adez  d’avoir  remédié  au  froid  ôc  aux  vents  qui  Moyen  de 
nuifent  aux  Orangers , il  faut  encore  donner  le  moyen  de  les  ^ 
garantir  des  infectes  qui  leur  font  la  guerre  ôc  qui  les  endom-  sectes. 
magent  confidérablement , tels  font  la  punaife,  les  fourmis, 
les  perce-oreilles. 

Les  punaifes  ne  font  pas  beaucoup  de  tort  d’elles-mêmes  à 
un  Oranger,  finon  de  le  rendre  mal  propre  par  le  couvain 
qu’elles  font  en  Automne  fur  fes  branches  ; ce  couvain  redem- 
ble  à des  taches  de  roudeur , ôc  étant  parvenu  le  Printems  fui- 
vant  à la  grodeur  d’une  lentille , il  éclot , ôc  par-là  multiplie  le 
nombre  des  punaifes , qui  produifent  enfuite  d’autres  couvains. 

Si  l’on  a bien  foin  de  tailler  le  bois  inutile  dans  la  tête  d’un 
Oranger,  ôc  fi  l’on  nétoye  foigneufement  fes  branches  avec 
des  brodes,  les  punaifes  n’y  feront  guère  d’ordures. 

Les  fourmis  ne  font  attirées  fur  les  Orangers  que  par  le  cou- 
vain des  punaifes;  ainfi  lorfqu’on  a bien  foin  de  i’ôter,  on  eft 
garanti  de  la  perfécution  de  ces  infettes , c’eft  le  meilleur  re- 
mède : l’on  peut  encore  lier  du  coton  autour  de  la  tige , ou  la 
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frotter  de  craie  blanche  , qui , à ce  qu’on  prétend  , les  empê- 
che de  monter.  La  fourmis  mange  la  fleur  d’Orange , ôc  fait 
un  amas  de  faleté  fur  les  feuilles. 

Les  perce-oreilles  font  plus  difficiles  à détruire  , ils  picotent 
toutes  les  feuilles.  On  les  prend  dans  des  cornets  de  papier  pla- 
cés à différais  endroits  de  l’arbre  ; l’on  met  auffi  de  petits 
vafes  de  terre  , de  plomb  ou  de  fer  blanc  pleins  d’eau  fous 
chaque  pied  de  la  caiffe  qui  trempe  dedans  , cela  empêche 
ces  infectes , ainfi  que  les  fourmis , de  monter  le  long  de  la 
caiffe.  L’on  voit  quelquefois  des  vafes  ronds  de  deux  piè- 
ces que  l’on  rejoint  enfemble  autour  de  la  tige , de  manière 
qu’ils  embraffent  cette  tige.»  ôc  ne  laiffent  aucun  jour  entre, 
après  l’avoir  garni  entre-deux  de  fflaffe,de  coton  ou  de  moufle 
d’arbre,  on  remplit  d’eau  ces  vafes,  ôc  quand  le  perce-oreille, 
qui  naturellement  craint  l’eau , en  approche  , il  s’en  retourne 
fur  fes  pas  ^ns  rien  endommager. 

Culture  Les  Grenadiers , les  Lauriers , les  Myrtes , les  Jafmins , fe 
Arbres? REi  cultivent  de  même  que  les  Orangers,  dont  l’éducation  peut 
fervir  de  modèle  à tous  les  arbres  encaiffés  ou  empotés,  à quel- 
que petite  différence  près , comme  on  va  le  remarquer. 

Le  Grenadier  demande  plus  de  nourriture , ôc  une  terre  plus 
fubflancielle  que  l’Oranger  ; on  met  moitié  de  bonne  terre 
neuve  ôc  moitié  de  terreau , ôc  par-là  on  empêche  fes  Heurs 
de  tomber  li  vite  ; il  veut  beaucoup  d’eau  , comme  de  deux 
jours  l’un  , Ôc  demande  à être  fouvent  labouré  ; on  lui  donnera 
outre  cela,  un  demi-rencaiffement  tous  les  deux  ans,  ôc  l’onfau- 
poudrerala  fuperficie  de  la  caiffe  , de  deux  ou  trois  pouces  de 
terreau  ; fa  tête  doit  être  ronde  ôc  très-touffue , fans  autre  pré- 
caution pour  la  taille , que  de  pincer  les  branches  qui  s’em- 
portent trop. 

Le  Myrte  n’a  rien  de  particulier  dans  fa  culture , finon  qu’é- 
tant plus  délicat  que  l’Oranger , il  demande  plus  d’eau  , ôc  un 
peu  plus  d’attention. 

Les  Lauriers-francs  , les  Lauriers-cerifes  ôc  les  Lauriers- 
rofes  ont  toujours  foif,  on  ne  leur  peut  jamais  donner  trop 
d’eau  ; on  les  changera  auffi  de  terre  de  teins  en  tems  ; la  tail- 
le en  eft  ordinaire. 

Les  Jafmins  en  général  demandent  deux  tiers  de  bonne  ter- 
re ôc  un  tiers  de  terreau  ; on  taille  ceux  d’Efpagnc  tous  les  ans 
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à la  fin  de  Mars , en  coupant  toutes  les  branches  à un  œil  près 
de  l’endroit  où  elles  fortent  de  la  tige , de  même  qu’on  fait  aux 
Oliers  ; c’eft  pour  les  faire  fortifier  du  pied  ôc  pouffer  plus  vi- 
goureufement.  Ils  veulent  de  l’eau  amplement  ôc  fouvent. 

Les  Roliers  le  plaifent  fort  dans  une  terre  légère  ôc  fablo- 
neufe , la  culture  en  eft  générale  , excepté  le  Rofier  de  tous  lés 
mois , qui  fleurit  fept  à huit  fois  par  an  , ôc  qui  exige  de  cer- 
tains foins , fans  lefquels  il  ne  porte  qu’une  fois  comme  les  au- 
tres ; ces  (oins  confident , par  exemple  , à le  tailler  rez  de  terre 
en  Septembre , pour  avoir  de  nouveaux  jets  au  Printems;  on 
le  taille  encore  à la  fin  de  Mars , en  approchant  ces  nouveaux 
jets  jufqu’aux  yeux  près  la  tige  ; enfin  on  le  taillera  après  cha- 
que pouffe  , en  coupant  les  branches  au-deffous  des  nœuds  où 
étoient  les  fleurs  après  qu’elles  feront  paflees  ; c’efl  par  cette 
quantité  de  tailles  que  l’on  oblige  ce  Rofier  à fleurir  toujours  ; 
pour  avancer  cette  fréquente  fieuraifon,  on  répand  un  doigt 
de  terreau  fur  le  pied  de  l’arbre  , ôc  l’on  arrofe  par-deflus  pour 
en  faire  tomber  les  fels  fur  les  racines. 

Le  Genêt  , l’Altea , le  Chèvre-feuille,  le  Trifolium,  le 
Seringal  , ôcc.  demandent  une  terre  naturelle,  fouvent  ar- 
rofée  Ôc  entretenue  de  labours  ; on  les  tond  en  paliflade , en 
arbrifleaux,  d’autres  en  boules:  pour  le  Leonurus , l’Amo- 
mum , le  Colutea  , le  Lentifque , ils  font  plus  délicats , ils  de- 
mandent la  terre  des  Orangers  ôc  leur  propre  culture. 

On  obfervera  en  taillant  tous  ces  arbres , ôc  pour  entretenir 
leur  rondeur , de  couper  le  bois  qui  paroît  ufé  ôc  mal  placé , 
ainfi  que  celui  qui  s’élève  au-deflfus  de  la  tête  Ôc  qui  s’emporte 
de  tous  côtés. 

Ces  arbres , s’ils  font  petits  , peuvent  être  aifément  em- 
potés ; pour  les  grands,  ils  fouffrent  trop  dans  la  contrainte  de 
leurs  racines , qui  fe  recoquillentdans  les  pots  ôc  les  vafes:  cet 
einpotement  fe  fait  comme  le  rencaiffement.  On  garantit  ces 
vafes  des  fecouflfes  du  grand  vent , en  les  arrêtant  dans  les  en- 
droits fort  expofés , par  des  fils  de  fer  attachés  à des  piquets 
enfoncés  rez  de  terre , ou  par  des  tourniquets  de  fer  fcellés  en 
plomb  fur  les  dez  de  pierre , par  le  moyen  defquels  on  ferre 
le  pied  du  vafe.  L’on  doit  arrofer  les  arbres  empotés  beaucoup 
plus  fouvent  que  ceux  qui  font  en  caiflfe  ; il  eft  aifé  d’en  com- 
prendre la  raifon  ; les  pots  étant  de  moindre  confidence , font 
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plus  cor  pénétrés  des  rayons  du  Soleil , ôc  par  conféquent  les 
rerres  plus  tôt  léchées  ôc-  mifes  en  malle  : il  les  faut  donc  fou- 
vent  changer  de  terre  ôc  de  place.  On  les  doit  ferrer  aux  pre- 
mières gelées  avec  les  cailles  , fans  cela  la  gelée  les  fercit  fen- 
<fre. 

L’expofition  de  tous  ces  arbres  fera  la  même  que  celle  des 
Orangers , cependant  on  peut  en  placer  par  tout  ; comme  ils 
craignent  moins  les  méchans  vents , on  les  ferre  un  peu  plus 
tard  , ôc  on  les  fort  aulli  plus  tôt  que  les  Orangers.  Ces  arbres 
lé  relfentent  dans  la  ferre , du  feu  que  l’on  fait  pour  les  Oran- 
gers, ôc  l’on  aura  foin  de  les  arrofer  quand  ils  fe  fanneront. 
Quoiqu’on  ne  s’apperçoive  pas  qu’ils  foient  fujets  à la  punaife , 
ni  à aucune  vermine , on  les  nétoyera  néanmoins  de  leur  pouf- 
fiére  ôc  mal-propreté. 

Les  arbres  qui  relient  toujours  en  terre  , ôc  qui  font  un  peu 
délicats , fe  couvriront  l’Hiver  avec  de  la  litière,  ou  avec  des 
paillalfons. 

Il  ne  relie  plus  maintenant , après  avoir  parlé  des  arbres  qui 
font  en  fanté , ôc  qu’on  fuppofe  tels  par  la  bonne  culture  qu’on 
leur  a donnée,  qu’à  enfeigner  le  moyen  de  rétablir  les  infir- 
mes, ôc  de  leur  rendre  leur  premier  état  de  beauté  ;c’elt  ce  qu’il 
y a de  plus  difficile  ôc  de  plus  de  conféquence  en  fait  d’Oran- 
gers , un  peu  de  jugement  fuffit  pour  en  bien  dillinguer  la 
caufe. 

Les  maladies  des  Orangers  proviennent  d’une  mauvaife 
ferre , d’un  rencailfement  défectueux , d’une  terre  ufée  , de 
quelques  racines  pourries , de  trop  de  feu  , de  trop  d’eau  , d’un 
peu  de  froid  qu’ils  ont  enduré , d’une  mauvaife  taille , des  in- 
feôtes  ôc  vermines  qui  les  dépouillent , ou  enfin  des  vents 
ôc  de  la  grêle  qui  calfent  leurs  branches , ôc  brouillent  leurs 
feuilles.  • 

Si-tôt  qu’on  voit  un  Oranger  languiffant , on  doit  le  féparer 
des  autres  ôc  le  mettre  à part  dans  un  * lieu  qui  foit  à l’abri  du 
Soleil,  qui  pourroit  brûler  ôc  jaunir  fa  nouvelle  poulie.  On  l’y 
laille  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  rétabli , ce  qui  quelque- 
fois ne  laifle  pas  d’être  long. 

Il  n’y  a point  de  remède  à une  mauvaife  ferre , fin  on 
d’en  bâtir  une  autre  pour  y ferrer  l’année  fuivante  les  Orangers 
malades  : à l’égard  d’un  rencaiflèment  défectueux , on  ne  per- 
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dra  point  de  tems  pour  rencaiffer  l’arbte , c’eft  le  vrai  moyen 
de  le  rétablir. 

La  terre  eft  la  chofe  la  plus  confidérable  à examiner  , com- 
me le  fondement  de  toutes  ; fi  elle  paroît  entièrement 
ufée  , on  décaiffera  l’arbre  tout-à-fait  ; mais  fi  on  la  croit  en- 
core allez  bonne , l’on  fe  contentera  de  lui  donner  un  demi- 
rencaiflement  ; on  regardera  fes  racines  en  le  décailfant , 6c 
s’il  s’en  trouve  dé  pourries  ou  de  mortes,  on  les  taillera  jufqu’au 
vif,  enfuite  l’on  retranchera  moitié  de  la  motte,  en  la  ferrant 
des  côtés  6c  du  deffous,  pour  l’obliger  à faire  de  nouvelles  ra- 
cines capables  de  rétablir  fa  tête. 

Le  trop  de  feu  qu’on  a fait  aux  Orangers,  le  froid  qu’ils  auront 
enduré  en  les  fortant  trop  vite,  ou  en  ne  les  ferrant  pas  alfez  tôt, 
la  trop  grande  charge  de  bois  qu’on  leur  a lailfée  , la  faleté  des 
branches , ôt  la  pertécution  des  infeétes  & des  vermines,  font 
des  marques  évidentes  de  l’ignorance  de  celui  qui  les  gouver- 
ne. Tous  ces  accidens,  s’ils  ne  dépouillent  pas  l’Oranger,  font 
au  moins  mourir  une  partie  de  fes  branches  : alors  on  eft  obligé 
de  l’étêter.  Quand  on  en  eft  quitte  pour  quelques  branches 
mortes  ou  delféchées  , on  les  rogne  courtes  jufqu’au  vif,  6c  on 
n’en  laiffe  qu’à  proportion  du  pied, afin  que  la  charge  foit  à peu 
près  égale  à la  nourriture. 

On  ne  doit  point  faire  de  difficulté  d’abattre  tout  le  bois 
languiffant , pour  n’y  pas  revenir  les  années  fuivantes , l’arbre  qui 
s’en  portera  mieux,  fera  plus  tôt  en  état  de  faire  le  plaifir  des 
yeux.  Quand  on  raprochera  les  branches  près  de  la  tige  , l’on 
doit  tâcher  de  réferver  les  plus  groffes  6c  tailler  les  menues  , 
quoiqu’elles  donnent  quelques  feuilles  ou  des  fleurs,  jufqu’à  mê- 
me dépouiller  tout  un  arbre  pour  le  foulager.  Lorfqu’un  Oran- 
ger languiffant  pouffe  des  jets  vigoureux  jufqu’au  milieu  de 
fes  vieilles  branches  6c  proche  du  corps,  il  faut  ravaler  ces  for- 
tes de  branches  remplies  de  jets  foibles , pour  profiter  de  la  vi- 
gueur de  l’arbre  déclarée  à cet  endroit.  Ces  jets  font  d’abord 
jaunâtres  6c  langoureux  , mais  ils  deviendront  verds , dès  que 
les  racines  fe  feront  fortifiées  affez  pour  nourrir  ces  nouvelles 
pouffes. 

On  aura  foin  furtout  de  tenir  les  nouvelles  branches  très- 
nettes  , d’en  ôter  la  fleur , 6c  de  n’y  laifler  nouer  aucun  fruit. 
Qu’eft-ce  qu’on  peut  demander  à des  arbres  malades , .que  du 
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bois  ôc  des  feuilles  f C efl  encore  beaucoup  quand  iis  repon- 
dent à notre  attente. 

Pour  les  branches  rompues  par  les  vents , ôc  les  feuilles 
brouies  par  la  grêle  , l’on  fe  contentera  doter  ces  feuilles , ôc 
de  tailler  les  branches  rompues  , c’efl  le  feul  remède  : il  efl:  inu- 
tile de  rencailfer  pour  cela  un  Oranger  qui  n’a  nullement  fouf- 
fert  dans  fes  racines;  s’il  étoit  ébranlé , on  le  tafermiroit  en  jet- 
tant  de  la  terre  fraîche  dans  les  fentes.  Une  bonne  expofition 
dans  les  Jardins  met  à l’abri  d’une  partie  de  ces  accidens. 

On  avertit  qu’il  faut  fe  donner  patience  dans  le  rétabliffe- 
mentde  ces  arbres  infirmes  ; un  Oranger  efl  quelquefois  deux 
ou  trois  ans  fans  pouffer  ni  branches  , ni  racines  , quoique  bien 
foigné,  ôc  nouvellement  rencaiffédansde  bonne  terre,  ôc  dans 
une  caille  qui  n’eft  ni  trop  grande , ni  trop  petite.  Pourvu  que 
cet  arbre  paroilfe  verd  dans  fa  tige  ôc  dans  fes  branches  , il  ne 
faut  point  le  changer  : avec  le  tems  il  fortira  de  cette  létar- 
gie , ôc  pouffera  plus  vigoureufement  qu’un  autre.  Quand  un 
Oranger  encailfé  depuis  quatre  ou  cinq  ans  ne  pouffe  que  quel- 
ques feuilles  jaunâtres,  il  demande  abfolument  à changer  de 
terre  l’année  fuivante  , fans  attendre  à le  faire  qu’il  foit  tout-à- 
fait  malade  , il  faut  prévenir  cet  accident,  de  crainte  que  l’O- 
ranger , félon  l’ordinaire  , ne  fe  dépouille  dans  l’année  du  ren- 
caiffement:  cet  ouvrage  fait  à propos  préviendra  la  maladie. 

Les  Grenadiers,  les  Jafmins,  les  Lauriers  ôc  les  autres  ar- 
bres ci-deffus  nommés,  n’ont  point  de  maladie  particulière  qui 
ne  fe  rapporte  à celles  de  l’Oranger,  ainfi  on  peut  y appliquée 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

DES  FLEVRS  EMPLOYEES 
ordinairement  dans  les  Pfate-bandes  des  Par- 
terres , avec  la  manière  de  les  femer , de  les 
cultiver  & multiplier . 

Les  fleurs  termineront  ce  Traité  du  Jardinage  : leur  cul- 
ture doit  être  Ample  ôc  exempte  des  erreurs  ôc  des  ca- 

Frices  de  la  plupart  des  Fleuriftes , à qui  il  ne  manque  que 
idolâtrie  des  * Orientaux.  On  fçait  que  l’amour  qu’ils  por- 
tent à leurs  oignons , eft  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  en 
dire  : cette  ardeur  un  peu  rallentie  en  France,  eft  encore  très- 
violente  dans  les  Pays-Bas. 

La  curiofité  en  fait  de  fleurs , roule  principalement  fur  les 
T ulippes , les  Anémones , les  Renoncules , les  Oreilles  d’Ours, 
ôc  les  Oeillets.  Les  Curieux  ne  font  guère  de  cas  de  nos  autres 
fleurs  , qui , quoique  moins  variées  dans  leurs  efpéces,  ne  leur 
cèdent  en  rien  pour  la  vivacité  des  couleurs  , la  belle  forme  , 
l’odeur,  la  durée  ôc  l’agrément  quelles  procurent  aux  Jardins: 
ce  font  ces  Tulippes,  ces  Anémones,  qui  leur  demandent 
tant  de  foins  ôc  tant  de  peines, pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir 
durer  douze  ou  quinze  jours  au  plus.  Qu’on  s’imagine  un  hom- 
me myftérieux,  toujours  inquiet,  toujours  craintif,  qui  fe  relevc 
la  nuit  dans  les  gelées  pour  couvrir  fes  fleurs  , qui  laboure  , ar- 
rofe  ôc  farcie  continuellement  fes  plate-bandes , qui  en  pafle 
les  terres  au  crible  fin , ôc  les  prépare  différemment  pour  cha- 
que efpéce , qui  fait  un  mémoire  écrit  par  ordre  de  fes  plates- 
bandes  ) avec  les  noms  ôc  portraits  de  chaque  fleur , qui  auiïi- 
tôt  que  les  fleurs  font  paflees  , leve  leurs  oignons  ôc  les  ferre 
dans  des  boëtes  ôc  tiroirs  chacun  dans  fa  câfe , en  enveloppe 
d’autres  dans  du  papier , ôc  qui  par-deflus  tout  cela  garde  les 
fleurs  comme  un  tréfor , ôc  n’en  laifle  approcher  qu’avec  des 
yeux  jaloux , on  aura  une  idée  véritable  d’un  grand  Fleurifte. 
Ç’eft  par-là  que  l’entêtement  de  ces  Curieux  pour  leurs  fleurs 
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devient  fi  grand,  qu’ils  ont  eftimé  un  oignon  de  Tulippes 
jufqu’à  cent  piftoles  ôc  plus , ôc  même  pour  rendre  uniques 
leur  beaux  oignons,  ils  ont  fou  vent  la  malice  d’en  écraferles 
cayeux? 

Evitons  des  foins  fi  furperflus , ôc  des  travaux  fi  recher- 
chés ; donnons  des  régies  certaines  ôc  des  pratiques  fimples , 
pour  avoir  de  belles  fleurs  de  chaque  faifon , ôc  des  plate- 
bandes  garnies  fans  aucun  vuide  pendant  huit  mois  de  l’an- 
née ; c’eft  ce  qu’on  doit  fouhaiter  uniquement  dans  les  grands 
Parterres , qui  deviendraient  fort  à charge  ôc  d’un  entretien 
continuel , s’ils  demandoient  autant  de  foin  que  les  Fleurif.es 
en  donnent  à leurs  planches.  Une  terre  un  peu  amandée  , une 
expofition  abriquée , une  culture  ordinaire  , font  tout  ce  qu’on 
demande. 

On  tâchera  de  débrouiller , autant  que  l’on  pourra , cette 
quantité  de  noms  bizarres  donnés  à la  même  fleur,  ôc  qui  font 
(^)  Traite  a- énoncés  féparément  dans  les  ( a ) Catalogues  des  Fleuriftes. 
ÏST  à la  Ces  grands  noms  ne  fervent  qu’à  étonner  les  amateurs  ; la  na- 
fîn  du  Tome  ture  eft  fi  variée  dans  fes  productions , qu’à  chaque  efpéce 
ji^Jat^uin"  nouvelle  qui  fe  forme , chacun  fe  croit  obligé  d'y  donner  un 
Culture  des  nom , fouvent  le  fien , une  petite  vanité  y a plus  de  part  qu’u- 
Morin  par  ne  n^ce^lt:^  indifpenfable.  C’eft  ainfi  que  cette  quantité  de 
Le  Jardinier  noms  s’accumule  tous  les  jours  parmi  les  Curieux  , jufque-là 
iTeurifte  ôc  q u’ils  connoiffent  fouvent  une  fleur  fous  un  nom  , fans  la  con- 

IMoriogra-  * A r 

phe.  noitre  lous  un  autre. 

Traité  cfcla  Ees  fleurs  proviennent  de  deux  chofes,  de  plantes  ou  raci- 
pemcre  les 6 nés,  ôc  d’oignons  5 cependant  tous  les  oignons  ôc  la  plûpart 
Fleurs,  ôcc.  des  plantes  tirent  leur  origine  des  graines,  quoique  la  nature 
leur  ait  donné  une  autre  manière  de  fe  multiplier  par  leurs 
cayeux , ou  par  les  marcottes  , boutures  ôc  talles  qu’on  tire  de 
leur  pied , ainfi  c’eft  au  difcernement  du  Fleurifte  que  font  ré- 
fervées  toutes  ces  différentes  productions. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  touchant  les 
plantes  ôc  les  oignons , il  eft  à propos  d’expliquer  les  différens 
endroits  où  l’on  éleve  les  fleurs  , ôc  la  compofition  des  terres 
qui  leur  font  convenables , fans  obferver  tout  le  rafînement 
des  Fleuriftes. 

On  éleve  des  fleurs  fur  des  couches,  fur  des  planches,  dans 
des  pots , ôc  dans  les  plate-bandes  mêmes  des  Parterres. 
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La  plate-bande  en  général , eft  une  grande  longueur  de  ter- 
re étroite  ôc  ordinairement  bordée  de  buis , dont  les  terres  font 
tenues  en  labour  ôc  relevées  en  dos  d’âne  ou  de  carpe , l’on 
y tranfporte  en  motte  les  fleurs  élevées  fur  les  couches. 
On  en  a vu  toutes  les  différences  dans  le  Chapitre  des  Parter- 
res , Part.  I. 

La  planche  efl  auffl  une  grande  longueur  plate  ôc  étroite , 
fans  aucun  bord  que  celui  du  fentier,  les  terres  en  font  labou- 
rées fans  être  relevées  que  de  deux  ou  trois  pouces  également 
par  tout  au-deffus  des  fentiers  ôc  des  allées , comme  les  plan- 
ches d’un  Potager. 

La  couche  efl  fort  différente  de  tout  cela  , elle  n’efl  conf- 
truite  que  de  grande  litière  ou  fumier  de  cheval  entaffé  pro- 
prement ôc  tripé  enfemble  ; on  y répand  par-deffus  un  demi- 
pied  d’épaiffeur  de  terreau  , le  tout  monte  à la  hauteur  de  3 ou 
4 pieds  au-deffus  de  la  fuperficie  des  terres  ; leur  largeur  efl  de 
4 à 5 pieds  ôc  d’une  longueur  proportionnée , ainfi  que  doit 
être  celle  des  planches.  Il  les  faut  expofer  au  Midi. 

Il  y a trois  fortes  de  couches  , la  couche  chaude , la  couche 
tiède  ôc  la  couche  fourde. 

La  couche  chaude  eft  celle  qui  vient  d’être  conflruire , ôc 
qui  conferve  encore  toute  fa  chaleur.  Il  n’y  faut  rien  femer 
qu’elle  n’ait  au  moins  paffé  huit  jours  pour  s’évaporer,  fans  cela 
les  graines  feroient  brûlées;  on  juge  de  fa  chaleur  en  y enfon- 
çant le  doigt. 

La  couche  tiède  a fouvent  tant  perdu  de  fa  chaleur , qu’elle 
demande  à être  réchauffée  en  répandant  dans  les  fentiers  du 
pourtour  du  fumier  de  cheval  ou  de  mulet. 

La  couche  fourde  eft  celle  que  l’on  enterre  à fleur  de  terre, 
mais  elle  n’  eft  jamais  fi  chaude  que  les  autres.  Elle  fert  à 
xecevoir  des  arbres  plantés  en  caiffe  pour  les  réchauffer. 

Les  pots  dont  on  veut  parler  ici , font  ordinairement  de  ter- 
re rouge , ôc  très-différens  de  ceux  de  fayence  qui  contribuent 
à la  décoration  des  Jardins , comme  il  a été  remarqué  dans  la 
première  Partie , ceux-ci  fervent , étant  remplis  de  bonne  ter- 
re , à élever  des  oignons  de  Tulippes , d’Anemones , de  Tu- 
béreufes  ôc  de  fleurs  de  faifon , qu’on  tient  en  réferve  pour 
regarnir  les  endroits  vuides  des  plate-bandes  : on  y peut 
femer  des  graines , mais  ordinairement  on  aime  mieux  le- 

N n ij 


On  confond 
fouvent  la 
planche  8c  la 
plate-bande. 

Les  Fleurif- 
tes entourent 
leurs  plan- 
ches , de  bri- 
ques, de  pier- 
res plates,  ou 
de  bois;  ne 
voulant  pas  y 
planter  du 
buis  qui  fe'chô 
la  terre  8c 
amene  du 
chien-dent  : 
ils  mettent 
auffi  un  lit  de 
platras  au 
fond  de  la  ter- 
re , pour  em- 
pêcher l’oi- 
gnon de  s’en- 
foncer 8c  de 
fe perdre;  ce 
qui  empêche 
encore  les 
traînaffes  des 
taupes.Quel- 
Ie  fujettion  ! 
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ver  les  fleurs  en  motte  de  deflfus  la  couche  , ôc  les  empoter  un 
peu  grandes,  avec  la  précaution  de  les  mettre  à l’ombre  les  huit 
premiers  jours.  Ces  pots  fervent  encore  à ferrer  durant  l’Hi- 
ver les  fleurs  ôc  les  plantes  qui  craignent  le  froid. 

Avant  que  de  planter  ou  de  femer  dans  les  pots  , on  met  un 
peu  de  gravier  ou  de  platras  au  fond  , pour  l’écoulement  des 
eaux  : on  les  remplit  de  terre  préparée,  approchante  de  celle  des 
Orangers  , ôc  on  la  plombe , afin  que  les  bords  ne  s’affaiflent 
pas  tant , on  éleve  la  terre  de  deux  doigts  au-deffus  des  bords., 
Dans  les  pots  ôc  l’on  enfonce  l’oignon  de  trois  doigts  : fi  c’efl  de  la  graine, 
o^met^ou ^on  en  fème  une  P*ncée  , qu’on  recouvre  d’un  pouce  de  ter- 
j oignons,  reau. 

Pour  avancer  les  fleurs  empotées  , on  les  enterre  jufqu’au 
bord  dans  des  couches  chaudes,  ôc  l’on  ne  leve  point  les  pots> 
que  la  fleur  ne  foit  prête  à paroître  ,*  quand  elles  font  en  place 
on  a foin  de  les  mouiller  plus  fouvent  que  les  fleurs  en  plei- 
ne terre. 

La  terre  des  plate-bandes  ôc  des  planches  , doit  être  un  peu 
Les  belles  amandée,  ôc  foncée  de  deux  pieds  de  bas;  fi  elle  eft  ufée  l’on 
ne^none*  R^IPrenc^ra  la  terre  neuve  des  allées  ôc  fentiers  voiflns,  que  l’on 
noncules’ôc  recomblera  avec  cette  mauvaife  terre.  On  paflfe  ces  terres  à la 
jonquilles  claie  p0ur  }es  épierrer , on  les  fume  aulfi  tous  les  trois  ans , 
un  peu  plus  qui  elt  le  tems  que  1 on  tire  les  oignons  ôc  les  plantes , 
de  compofi-  pour  en  ôter  le  peuple.  On  obfervera  de  ne  rien  mettre 
terre, comme  dans  les  plate  bandes  , que  le  fumier  ne  foit  entièrement 
on  le  verra  confommé  ôc  bien  mêlé  avec  la  terre , par  deux  ou  trois  la- 
bicntot.  bours,  fans  cela  les  oignons  ôc  les  plantes  feroient  bientôt  brû- 
lées. Ce  fumier  a le  tems  de  fe  façonner  depuis  le  mois  de  Juin 
que  l’on  tire  les  oignons , jufqu’en  Septembre  où  l’on  les  re- 
plante. L’on  tiendra  les  plate-bandes  ôc  les  planches  bien  net- 
tes de  pierres  ôc  de  méchantes  herbes , qui  emportent  toute 
la  fubflance  de  la  terre.  On  les  labourera  fouvent,  ôc  l’on  fau- 
(«)  Ce  qu’on  poudrera  le  delfus  de  ( a ) terreau  , peut  rendre  les  terres  plus 
appelle  terro-  légères. 

Dans  les  terreins  humides  vous  mettrez  un  tiers  de  fumier 
de  cheval , un  tiers  de  fable , ôc  l’autre  tiers , de  la  terre  natu- 
relle de  la  plate-bande , afin  de  delfécher  un  peu  ces  terres  ôc 
les  rendre  plus  amandées.  Dans  les  pays  fecs , vous  y mêlerez 
deux  tiers  de  terre  fraîche,  ou  du  fumier  de  vache  qui  efl:  natu- 
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Tellement  frais , l’autre  tiers  fera  de  la  terre  du  pays , le  tout  fau- 
poudré  d’un  pouce  de  terreau  ; un  demi-pied  de  hauteur  de  ce 
mélange  futht  pour  élever  lesfleurs. 

Les  couches  font  nécelfaires  pour  élever  les  graines  des 
plantes  délicates  ôc  qui  craignent  la  gelée  ; elles  font  d’une 
grande  utilité  dans  un  Jardin , par  le  terreau  qu’elles  produi- 
fent , qui  fert  à poudrer  les  planches  ôc  les  plate-bandes , ôc  à 
garnir  les  caiffes  ôc  les  pots. 

On  commence  à faire  les  couches  au  mois  de  Mars  : elles  . 11  fauttou- 
doivent  toujours  être  expofées  au  plus  grand  chaud , ôc  s’il  fe  unen droit  re- 
peut contre  un  mur  ou  dans  une  melomére  renfoncée  ; on  laif-  fervé  pouré- 
i’e  paflTer  leur  grande  chaleur  pendant  une  huitaine , avant  que  flevuerspu^QU 
d’y  rien  femer , enfuite  l’on  faupoudrera  d’un  pouce  de  terreau  ches,  6 1 en 
les  graines  que  l’on  y fémera,  ôc  cela  dans  l’efpace  que  peuvent  P^a^hes , ce- 
couvrir  des  cloches  ou  chaffis  de  verre  , ou  de  petites  rigoles  pinière.6 
faites  avec  le  manche  de  la  bêche  : ces  cloches  garantiifent  les 
graines  des'froid u res  du  Printems.,  ôc  étant  échauffées  du  So- 
leil , les  avancent  beaucoup  : fi  le  froid  étoit  un  peu  fort , on 
couvrirait  ces  cloches  avec  de  la  litière , des  paillaffons , ôc 
l’on  y employeroit  même  des  brife-vents  ou  murs  de  paille. 

Les  couches  ne  font  bonnes  que  pendant  une  année  ; la  fé- 
condé , on  les  réchauffe , en  rempliffant  les  fentiers  entre  les 
couches , de  bonne  litière  chaude  ; c’elt  ainfi  que  l’on  remé- 
die aux  vieilles  couches  ou  à celles  qui  font  trop  froides. 

Qu’on  ne  s’arrête  nullement  à la  Lune  pour  femer , ni  pour 
planter  : laiffons  ces  vifions  aux  gens  fimples  , notre  fiécle 
eft  trop  éclairé  pour  fe  prêter  à des  erreurs  aulîî  populaires. 

On  doit  feulement  choifir  un  tems  commode , ôc  difpofé 
à la  pluie , qui  fervira  à enterrer  les  graines  ôc  à les  faire  ger- 
mer plus  tôt.  Les  graines 

Commençons  par  les  plantes  annuelles  ; c’eft-à-dire , qui  fe  troP  dures  ^ 
communiquent  tous  les  ans  par  leur  graine  ou  femence , ôc  dif-  pe"  f^font 
tinguons  celles  qui  fe  fèment  fur  couches,  d’avec  celles  qui  fe  trempées  un 
fèment  en  pleine  terre.  _ que'd’Se- 

Les  graines  fe  recueillent  toujours  aux  plantes  les  plus  for-  mées  , pour 
tes , aux  pieds  les  plus  vigoureux , ôc  aux  fleurs  de  la  plus  bel-  gj?  f”2  f^h-e 
le  couleur  ; elles  dégénèrent  toujours  affez  , ainfi  on  ne  peut  gonfler  , fi- 
trop  bien  les  choifir  : on  remarquera  que  les  fleurs  doubles  en  no.n  ellf  fe" 

1 * * ...  roient  long- 

■N  *1  tems  à lever. 
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général  ne  grènent  jamais  , excepté  l’Amarante,  la  Rofe- 
d’Inde,  le  Pied-d’Alouette , le  Pavot,  le  Cryfantemon  ôc 
J’dEillet  d’ouble.  Ne  laiffez  que  le  maître-brin  aux  fleurs  choi- 


La  graine  de 
Girofle'e  fe 
ième  aulïi-tôt 
qu’elle  eft 
recueillie,  a- 
fin  que  celles 
qui  feront 
doubles  , fe 
de'clarent  a- 
vant  l’Hiver, 
& fe  puiflent 
ferrer  pour  le 
Printems  fui- 
vant. 


fies  , ôc  coupez  toutes  les  autres  tiges , afin  que  la  graine  réfer- 
vée  ait  toute  la  nourriture  , ôc  murifle  plus  sûrement. 

Ces  graines  font  dans  leur  maturité  ôc  en  étatd  etre  cueillies 
quand  la  colle  qui  les  renferme  eft  fèche  ôc  prête  à s’ouvrir, 
de  manière  que  la  graine  va  s’envoler.  On  eft  sur  de  leur  bonté 
quand  en  les  mettant  dans  un  vafe  plein  d’eau  , elles  vont  au 
fond.  Il  y en  a qui  fe  fèment  au  Printems , d’autres  en  Autom- 
ne , les  unes  fur  couche  , ôc  les  autres  en  pleine  terre  ; celles 
que  l’on  attend  à femer  au  Printems , fe  confervent  l’Hiver 
dans  des  fachets  pendus  au  plancher  de  quelque  lieu  fec. 

Les  plantes  annuelles  qui  fe  fèment  fur  couches  au  Prin- 
tems , font  : 


La  Giroflée  double. 

La  Rofe-d’Inde. 

L’CEillet-d’Inde. 

La  Belle-de-Nuit , ou  Mer- 
veille de  Pérou. 

L’Amarante. 

Le  Cryfantemon , ou  grande 
Pâquerette. 

Le  Volubilis , ou  grand  Life- 
ron. 

Le  Palfe-velours , ou  Queue 
de  Renard. 


Le  Bafilic  fimple  ôc  panaché. 
Le  Géranium -trijle. 
LeTricolor  blanc  ôc  noir. 
Le  Sain-Foin  d’Efpagne. 

La  Balfamine  panachée. 

Le  Stramonium,  ou  Pomme- 
Epineufe. 

Le  F aima  Chrijli  , ou  Ri  ci- 
nus. 

Le  Bafilic. 

La  Capucine  , ou  Creflon- 
d’Inde. 


Pnntemstant  Les  graines  que  l’on  fème  au  Printems  en  pleine  terre , c’eft- 

iur  couches  à-dire,  fur  planches,  ôc  dans  les  plate-bandes  des  parterres, 
que  dans  les  r ^ i>  r'  a -i  > r i„ 

plate-bandes,  font  les  memes  que  1 on  leme  en  Automne  : il  n y aura  que  la 

|“^ursd’E- forte  gelée  , ou  une  inondation]  de  rivière  qui  puifle  retarder 

tomne.d  Au~  leur  femence  au  commencement  de  Mars , parcequ’elle  vaut 

toujours  mieux  en  Automne.  L’on  aura  foin  d’éclaircir  ôc 

de  farder  les  fleurs  femées  j quand  elles  font  trop  drues , c’eft- 

à-dire  , d’en  arracher  quelques-unes  entre  celles  qui  font  en 

place  ; ces  fleurs  font  : 


Le  Pied-d’Alouette. 


] Le  Pavot  double. 
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Le  Talafpic  annuel. 

Le  Souci  double. 

La  Marjolaine. 

Le  Mufcipula , ou  Attrape- 


mouche. 

Le  Coquelico  double. 
L’Immortelle, ou  Elichryfum. 
Le  Laurier  Saint  Antoine. 


On  peut  encore  femer  en  Automne  fur  couche  plufieurs 
plantes  , telles  que  l’Ambrette  , le  Ciclamen,  la  Fraxinelle, 
l’Epatique  , la  Scabieufe , l’Anthirinon  , l’Ancolie  , la  Digi- 
tale, les  Oreilles  d’Ours  , ôc  autres. 

Il  n’y  a pas  tant  de  difficulté  à élever  les  fleurs  femées  en 
pleine  terre  ôc  en  pots  , que  celles  qui  fe  fèment  fur  couche  , 
qui  ayant  environ  trois  pouces  de  hauteur,  s’accoutument 
peu  à peu  à l’air , en  élevant  les  cloches  fur  des  fourchettes  de 
bois  : dans  les  nuits  chaudes  on  leve  tout-à-fait  les  cloches  , ôc 
on  les  remet  le  matin  fur  les  fourchettes , ôc  cela  pendant  l’ef- 
pace  d’un  mois.  Lorfque  les  fleurs  font  trop  ferrées  fur  les  cou- 
ches, elles  ne  s’élèvent  pas  fi  bien  ; ainfi  quand  elles  ont  acquis 
un  peu  de  force , on  les  replante  en  rang  pendant  un  tems  plu- 
vieux , fur  d’autres  couches  nouvelles , pour  les  hâter  ôc  les 
empêcher  de  monter  fi  haut.  Quand  le  plant  efl:  un  peu  fort , 
on  doit  bien  mouiller  les  couches.  On  peut  élever  quel- 
ques fleurs  fur  des  planches  faute  de  fécondés  couches.  On 
couvre  ces  endroits  de  paillafions  la  nuit  pendant  la  gelée , ôc 
on  les  découvre  le  jour  dans  le  Soleil  ; ces  couvertures  font 
foutenues  fur  des  fourchettes  de  bois  , afin  qu’elles  ne  tou- 
chent à rien. 

Les  fleurs  ont  allez  d’élévation  ôc  de  beauté  un  mois  ou  deux 
après,  pour  être  tranfplantées  dans  les  parterres  ôc  dans  les  va- 
fes , alors  on  les  leve  en  motte  avec  la  houlette,  ôc  on  les  porte 
doucement  dans  des  trous  proportionnés  à leur  motte,  ôc 
préparés  le  long  des  plate-bandes , ôc  on  les  mouille  auf- 
fi-tôt.  On  prendra  garde  , en  faifant  ces  trous  à la  bêche , de 
ne  point  couper  d’oignons,  ni  de  plantes  voifines,  ôc  de  placer 
ces  fleurs  dans  les  intervalles  vuides  qui  y font  deftinés. 

Les  plantes  ôc  racines  la  plupart  vivaces , font  : 


L’Amarante, 
la  Rofe-d’In- 
de  , le  Tri- 
color,  la  Bal- 
famine,  & les 
autres  fleurs 
d'Automne 
veulent  être 
piquées  ou 
tranfplantées 
5 ou  6 fois  fur 
les  couches  , 
pour  s’élargir 
davantage  du 
pied,  ôc  ne 
pas  monter  11 
haut. 

Cette  motte 
de  terre  que 
les  fleurs  ont 
au  pied,  les 
fait  moins 
fouffrir  dans 
le  tranfport , 
ôc  mieux  re- 
prendre. 


Muffle-de-Lion  , ou  Anthi- 
rinom. 

Giroflée  jaune  ôc  double. 


Talafpic  vivace. 

Oculus  Chrijii , ou  Afler-AttE 
eus . 


* Cela  s’ap- 
pelle , de'tal- 
ler  une  plan- 
te. 
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(Eillet  d’Efpagne. 

Mignardife  , ou  Efilé. 
StatiflTée. 

Sain-Foin  d’Efpagne. 
Hépatique. 

Primevers. 

Ancolie. 

Matricaire. 

Véronique. 

Valerienne. 

Rofes-trémiéres. 

Muguet. 

Camomille. 

Maroutte. 

Fraxinelle,  ouDi&ame. 
Perficaire. 

Scabieufe. 

Laurier  Saint  Antoine. 
(Eil-de-chat  , ou  Patte-d’a- 
raignée. 

Volubilis , ou  grand  Liferon. 
Capucine,  ou  Creflon-d’Inde. 
(Eillets , ou  Jacintes  des  Poè- 
tes, autrement  dits,  Com- 
pagnons. 


Reine  Marguerite. 

(Eillets  fimples  ôc  doubles. 

Campanelle , ou  Clochette. 

Violette  de  Mars. 

Penfée. 

Coquelourde. 

Oreille- d’Ours. 

Phafeole , ou  Pois  des  Indes. 

Fleur  de  la  Paflion , ou  Gre- 
nadille. 

Marguerite , ou  Plaquette. 

Tourne-fol,  Soleil,  ou  Hélio- 
trope. 

J ailée  des  Indes. 

Julienne  fimple. 

Julienne  double , ou  Giroflée 
d’Angleterre. 

Croix  de  Jérufalem,  ou  de 
Malte. 

Géranium  couronné. 

(Eil-de-Bœuf , ou  Buftal- 
mon. 

(Eillet  de  la  Chine. 

Immortelle  d’Italie , ou  Sytu- 
ridaca. 


Ces  plantes  ordinairement  ne  viennent  point  de  graine  : 
quoiqu’on  en  pût  élever  quelques-unes  , on  fe  contente 
d’en  élever  de  marcottes , de  talles  ôc  de  boutures , com- 
me la  Julienne,  la  Giroflée  jaune,  l’Oeillet  de  Poète  ôc  les 
Marguerites  ; elles  fe  lèvent  tous  les  ans  en  Automne  pour  les 
marcotter , ôc  * couper  les  talles  ou  le  peuple  qui  (ont  à leur 
pied  : comme  elles  font  très-vigoureufes , elles  fe  remettent  en 
pleine  terre  aufli-tôt  qu’on  les  a détallées. 

Les  marcotes , talles , boutures , fleuriffent  fouvent  dès  la 
même  année  , mais  ordinairement  il  leur  faut  deux  ans  pour  fe 
fortifier  ôc  produire  de  belles  fleurs  ; on  les  éleve  fur  des  plan- 
ches en  pépinière, ôc  l’on  peut  même  les  mettre  tout  d’un  coup 
en  place.  L’on  obfervera  que  les  boutures  mifes  en  pleine  terre, 

foient 
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foient  ombragées  pendant  cinq  ou  fix  jours  avec  des  paillaffons, 
crainte  que  trop  de  Soleil  ne  les  fanne.  On  plante  ces  bou- 
tures à trois  doigts  de  terre , en  biffant  toujoursdeux  ou  trois 
yeux  dehors,  ôc  on  les  aiguife  en  flûte  par  le  bout  qui  entre 
dans  la  terre. 

A legard  des  talles  Ôc  racines  qu’on  fépare  du  maître-pied , 
on  le  fait  avec  un  couteau  ou  coin  de  bois , quand  elles  font 
trop  fortes , ôc  que  la  main  ne  fuffit  pas.  Chaque  talle , pour 
être  bonne  à replanter , doit  avoir  un  œil  au  moins  ôc  des  ra- 
cines. On  recouvre  enfuite  avec  de  la  cire  d’Efpagnc  les  gran- 
des plaies  qu’on  a faites  en  les  féparant. 

Les  plantes bulbeufes,  c’eft-à-dire , les  Oignons,  fediftin- 
guent  en  ceux  qui  relient  en  terre , ôc  qui  ne  gelent  point , ap- 
pellés  Oignons  ruftiques , ôc  ceux  qui  étant  trop  délicats , de- 
mandent à être  retirés  des  plate-bandes;  ces  Oignons  font  : 


Les  Tulippes  printanières  Ôc 
tardives. 

Les  Narciffes  communs  ôc 
doubles. 

Les  Narciffes  de  Conftanti- 
nople. 

Les  Jonquilles  fimples  ôc  dou- 
bles. 

Lys-flâme , ou  Oranger. 

Lys  blanc. 

L’Hémérocale. 

La  Tubereufe. 

Ornythogalon  d’Arabie. 

Frittilaire. 


Les  Anémones  (impies  Ôc 
doubles  à peluche. 

Les  Renoncules  de  Tripoly. 
L’Iris  bulbeux. 

Jacintes. 

Couronne-Impériale. 

Martagon. 

Crocus , ou  Saffran. 
Ciclamen  , ou  Pain  de  Pour- 
ceau. 

Baffinets , ou  Boutons-d’or. 
Pivoines,  ou  Piones. 
Perce-neiges , ou  Leucoyon. 


Les  meilleurs  Oignons  font  les  plus  gros  ôc  les  plus  fains  , 
c’ell-à-dire  , ceux  qui  n’ont  aucune  rongure , ni  tache  \ les  ef- 
péces  nouvelles  en  font  toute  la  différence  ôc  le  mérite.  On 
dillingue  parmi  les  Oignons  , les  Tulipes,  comme  les  plus 
confidérables  , ôc  ce  que  nous  en  dirons , fuffira  pour  tous  les 
Oignons  en  général , comme  ceux  de  Jonquilles  , de  Narcif- 
fes, de  Jacintes,  de  Lys  , qui  n’ont  rien  de  particulier  dans 
leur  culture , ôc  qui  ne  fe  puiffe  rapporter  aux  Tulippes. 
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Les  Tulippes  fe  partagent  en  plufieurs  clafles,  en  printa- 
nières, en  médionelles  ôc  en  tardives,  qui  fe  diftinguent  par 
les  ftfifons  où  elles  fieurilfent , en  Tulippes  de  couleur  qui  font 
celles  dont  on  recueille  delà  graine,  en  panachées  ôc  bordées 
qui  font  les  plus  belles  , en  Tulippes  baffes  ôc  en  celles  à ba- 
guettes qui  font  les  plus  élevées. 

On  appelle  Tulippe  de  couleur,  celle  qui  marque  de  plu- 
fieurs couleurs  pleines  ôc  nettes  fans  interruption , ni  mélan- 
ge; la  Tulippe  panachée  ôc  bordée  eft  une  Tulippe  de  cou- 
leur qui  efl  raiée  ôc  bordée  de  plufieurs  autres  couleurs  qui  la 
panachent.  Celle  qui  revient  tous  les  ans  nettement  panachée, 
fe  nomme  Tulippe  parangonnée. 

Les  panachées  fe  diftinguent  encore  en  paltots  , en  moril- 
lons , en  agates , en  marquetrines  ; il  y a outre  cela  les  Tulip- 
pes jaf^ées,  les  doubles,  les  raiées  , les  glacées,  celles  qu’on 
appelle  Monftres,  Dragons,  Veuves,  Bofvel,  ôc  quantité 
d’autres  que  chacun  nomme  à fa  fantaifie  , comme  l’Impéra- 
trice , la  Triomphante  , la  Junon,  Jupiter  , l’Agrippine  , 
l’Angélique,  la  Charmante,  la  Favorite,  la  Royale  , la 
Cléopâtre,  la  Chinoife,  l’Argus  8c  la  Cadiére  qui  s’élève 
plus  que  les  autres. 

On  eftime  en  général  les  Tulippes,  quand  elles  font  d’une 
couleur  nette  ôc  fatinée,  fans  être  aucunement  brouillées, 
ôc  qu’elles  ne  font  pas  pointues.  On  leur  demande  le  fond 
bleu  ôc  les  étamines  noires  ou  violettes  ; les  bizarres  ôc  celles 
qui  s’éloignent  le  plus  du  jaune  ôc  du  rouge  , font  les  plus  re- 
cherchées : quelquefois  elles  dégénèrent , furtout  celles  que 
l’on  fème , d’autres  travaillent  àfe  changer  en  mieux , ôc  c’eft 
ce  qu’on  appelle  Tulippe  de  hazard.  On  met  ces  hazatds  à 
part  pour  fe  re&ifier  , ôc  quelquefois  ils  donnent  de  très-belles 
Tulippes  au  bout  de  deux  ans.  Les  panachées  un  peu  brouil- 
lées fe  nétoyent  fouvent  l’année  fuivante. 

Les  Tulippes  ordinairement  durent  en  fleur  douze  ou  quin- 
ze jours  , à moins  qu’on  n’en  ait  planté  endifférens  tems,  pour 
en  avoir  plus  long-tems  : elles  aiment  la  terre  fabloneufe  ôc  lé- 
gère ; elles  font  fi  robuftes , qu’elles  ne  craignent  point  la  ge- 
îcsS  ont^ceiû  > néanmoins  pour  conferver  les  belles  , on  ne  laifle  pas  de 
de  particu-  ^eur  donner  quelque  légère  couverture  dans  les  grands  froids, 
lier , qu’elles  On  les  plante  à la  mi-Septembre  jufqu’à  la  fin  d’Octobre , à $ 
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pouces  à peu  près  l’une  de  l’autre  , l'uivant  le  cordeau , & toE- 
jours  au  bord  des  plate-bandes  : on  les  enfonce  enterre  d’envi- 
ron 3 ou  4 doigts  dans  des  trous  faits  avec  un  plantoir  arondi 
par  le  bout  &:  non  pointu  , parce  que  les  Oignons  étant  pofés 
au  fond  du  trou  , fe  trouvent  uniment  fur  la  terre  oit  ils  fe 
peuvent  lier  fans  aucun  vuide  entre-deux,  au  lieu  que  ces  trous 
étant  creufés  en  pointe  , lailfent  en  delfous  des  cavités  capa- 
bles de  pourrir  l’oignon , ou  de  retarder  l'effet  des  fleurs  ; ceux 
qui  par  une  mauvaife  pratique  enfoncent  l’oignon  à la  main  , 
courrent  rifque  de  l’écorcher , & de  le  bleffer  par  la  rencontre 
de  quelque  pierre  , ou  bien  d’en  écrafer  le  germe.  L’on  mouil- 
le les  oignons  en  tems  fec  , quand  le  bouton  fort  de  la  faune  , 
pour  faciliter  la  fortie  des  belles  fleurs. 

Les  Tulippes  fe  multiplient  de  graine  ôc  de  cayeux,  les 
graines  fe  prennent  aux  Tulippes  de  bonne  couleur  ; il  ne  faut 


veulent  être 
un  peu  cou- 
che'es  en  les 
plantant  : ce- 
la empêche 
l'oignon  de 
trop  s'alon- 
ger  , qui  eft 
leur  défaut. 
Les  bons  oi- 
gnons de 
Jonquilles 
font  tout 
ronds. 


pas  laifler  gréner  les  panachées , ni  les  autres  belles  Tulippes, 
dont  on  doit  couper  les  tiges  après  que  la  fleur  efl:  palfée  ; l’oi- 
gnon s’en  porte  mieux,  & la  nourriture  qu’il  auroic  fallu  pour 
la  tige  & la  graine , fert  à fa  confervation  , & à le  faire  groflir. 

On  lèvera  les  oignons  tous  les  trois  ans  au  plus  tard,  il  y a £es  beucg 
même  des  Fletiriftes  qui  les  lèvent  tous  les  ans , du  moins  tous  Tulippes  ra- 
ies deux  ans  ; mais  le  terme  de  trois  ans  efl:  le  plus  uflté  pour  tent  tou/ours 
toutes  les  fleurs.  La  raifon  de  cette  levée  efl , que  les  oignons  à part,  fe  le- 
s’enfoncent  d’eux-mêmes  en  terre,  & fe  perdent  quelquefois,  ventordmai- 

c.  i -rr  • i • i r > r i i 1 rement  tous 

oi  on  lailloit  les  oignons  plulieurs  années  lans  les  lever , on  en  ies  ans. 
perdroit  beaucoup,  ôc  la  beauté  des  fleurs  diminueroit,  au  lieu 
que  quand  les  oignons  font  replantés  de  tems  en  tems  , les 
fleurs  fe  relfentent  de  ces  remuemens , & d’une  nouvelle  terre 


fouvent  labourée  & fumée. 


La  faifon  la  plus  propre  à cet  ouvrage  efl;  depuis  le  com- 
mencement de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Juillet , pendant  un  tems 
doux  ôt  fec  , quand  on  voit  la  tige  Ôc  la  fanne  des  oignons  fe 
fécher  ; on  fe  fervira  de  houlettes  ou  de  déplantoirs  , pour  les 
tirer  adroitement  de  terre  , en  prenant  garde  de  rien  couper. 

Lorfque  les  oignons  font  tirés  , on  les  étale  auflitôt  fur  ua 
plancher  pendant  huit  à dix  jours  , pour  fe  refliiyer  de  l’humi- 
dité des  terres  ; enfuite  on  les  met  dans  des  fachets , dans  des 
boëtes , ôc  encore  mieux  dans  des  paniers  pour  avoir  plus 
d’air. 
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On  attendra  jufqu’au  tems  convenable  à replanter  ces  oi- 
gnons, pour  les  examiner,  les  éplucher,  lesnétoyer,  & cou- 
per jufqu’au  vif  les  endroits  pourris  ôc  rongés  par  les  infe&es  ; 
c’eft  afin  d’empêcher  que  les  oignons  nefouffrent  dans  leur  dé- 
pouille , en  fe  gâtant  l’un  contre  l’autre  , pour  peu  qu’ils  s’ap- 
prochent dans  les  paniers.  On  détache  alors  avec  la  main  les 
cayeux , ce  qu’on  appelle  fevrer  un  oignon  de  fa  mere. 

Pendant  les  trois  ans  que  les  oignons  relient  en  terre , les 
cayeux  ont  le  tems  de  fe  former  ôc  de  fe  fortifier,  de  manière 
qu’une  partie  fait  des  oignons  portant  dès  la  même  année  ; 
ceux  qui  ne  font  pas  allez  forts,  fe  mettent  dans  une  planche  en 
pépinière , dont  on  leve  de  tems  en  tems  des  oignons  qui 
l'ont  en  état  de  fleurir. 

On  remarquera  que  les  oignons  qui  n’ont  point  de  robe , 
comme  ceux  de  Lys , de  Managon,  d’Hémérocale , d’iris, 
de  Couronne  Impériale,  de  Crocus,  ôcc.  doivent  toujours 
relier  en  terre  ;on  les  lèvera  feulement  pour  en  ôter  les  cayeux, 
ôc  on  les  replacera  aulîi-tôt. 

Les  pattes  d’Anemone  Ôc  les  griffes  de  Renoncule  font  des 
efpéces  d’oignons , qui  fe  tirent  tous  les  ans  dans  les  mois  de 
Juin  ôc  de  Juillet , à la  différence  des  autres  qui  ne  fe  lèvent , 
comme  on  l’a  dit , que  tous  les  trois  ans.  Ces  pattes  ôc  ces 
griffes  , faps  cette  précaution  , feroient  fort  expofées  à pour- 
rir ôc  à dégénérer , elles  fe  choififfent  comme  les  oignons  3 ôc 
fe  confervent  de  même  dans  des  paniers , après  les  avoir  éten- 
dues quelques  jours  fur  un  plancher  pour  les  laiffer  efforer. 
Avant  que  de  les  replanter , on  les  nétoyera  de  leur  pourritu- 
re , ôc  l’on  en  détachera  les  cayeux. 

Les  Anémones  ôc  les  Renoncules  demandent  une  terre 
femblable  à celle  des  Tulippes  , c’eft-à-dire  , moitié  terre 
neuve,  ôc  moitié  fable  ôc  terreau,  pour  compofer  une  terre 
lèche  ôc  légère,  qui  eff  bonne  auffi  pour  les  belles  Jonquil- 
les ; elles  ont  encore  une  Angularité  , c’eft  de  vouloir 
être  toutes  feules  dans  une  place  , fans  aucun  mélange 
d’oignons  , ni  de  plantes.  On  les  met  en  terre  dans  les 
mois  de  Septembre  ôc  d’Oêfobre , de  même  que  les  autres  oi- 
gnons ; enfuite  en  les  faupoudre  de  terreau  ; elle  ne  veulent 
guère  d’eau  , ôc  elles  ne  craignent  que  les  fortes  gelées , pen- 
dant lefquelles  on  les  couvrira  de  paillaffons  ou  de  grande  li- 
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tiére  ; on  tirera  les  belles  aufli-tôt  que  la  fleur  fera  paflfée  , & 
que  leur  fanne  jaunir^.  • 

Nous  avons  des  Anémones  Amples,  de  nuancées,  de  ve- 
loutées ou  à peluche  , de  doubles , de  bizarres  luftrées  ,•  & de 
panachées  qui  font  les  plus  belles , ainfiqueles  fuivantes,  l’An- 
gélique , la  Bury , la  Caflandre , la  Clitie , la  Colombine  , la 
Morefque , l’Orientale , la  Provence  ôc  autres.  On  voit  pareille- 
ment des  Renoncules  Amples  d’une  couleur  ôc  de  deux  couleurs, 
de  doubles  d’une  couleur  ôc  de  deux  couleurs , des  femi-dou- 
bles  ôc  de  panachées  qu’on  eftime  toujours  plus  que  les  autres. 

On  appelle  les  plus  belles  le  grand  ViAr , le  Papillon , l’Arc- 
en-ciel  , l’Africain,  l’Aurore  , le  Calabrois  , le  Drap-d’or  ôc 
autres.  Elles  fe  multiplient  en  féparant  les  petites  pattes  ôc 
griffes  qui  viennent  autour  de  la  grande  ; ôc  après  les  avoir  dé- 
tachées , on  les  plante  en  pépinière  fur  une  planche  de  même 
que  les  cayeux , excepté  celles  qui  font  fortes , ôc  qui  peuvent 
porter  l’année  fuivante  ; l’on  en  peut  aufli  élever  de  graine. 

La  graine  d’Anemone  s’appelle  Bourre,  à caufe  quelle  tient 
A fort  qu’il  la  faut  mêler  avec  de  la  terre  pour  la  détacher , 
avant  que  de  la  pouvoir  fémer.  Celle  de  Renoncule  reflemble 
aflfez  à la  graine  de  Giroflée , mais  elle  eft  un  peu  plus  épaiffe. 

On  la  recueille  toujours  aux  Anémones  ôc  aux  Renoncules 
Amples  de  bonne  couleur. 

11  efl:  inutile  de  dire  que  les  pattes  ôc  les  griffes , comme 
les  cayeux  , confervent  la  qualité  de  l’oignon  dont  011  les  dé- 
tache ; ôc  que  pour  en  avoir  de  différentes  efpéces  Ôc  en  quan- 
tité , l’on  en  éleve  de  graine  que  l’on  garde  jufqu’au  mois 
d’Août , pour  la  fémer  fur  une  planche  bien  préparée  en  la  ma- 
nière fuivante.  Unifiez  d’abord  la  terre  avec  une  baguette , fé-  jj  a de„ 
liiez  à claire-voie  vos  graines  Ôc  faupoudrez-les  de  terreau  ; Jardiniers 
ne  les  couvrez  d’abord  qua  demi  pour  les  retenir  , ôc  recom-  danscIeTn 
mencez  à fémer  là-deffus  ; faupoudrez  encore  cette  fécondé  gués  caiffes, 
fémence,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entièrement  couverte  d’environ  P?ùr  être  plus 
un  pouce  ^’épaiffeur , uniffez  enfuite  la  terre  avec  la  baguet-  confervation 
te,  couvrez  légèrement  la  planche  de  grande  paille,  crainte  de  Ia  Sraine* 
du  Soleil , ôc  arrofez  par-deffus.  Au  bout  de  quinze  jours  ôtez 
cette  paille  fous  laquelle  la  graine  doit  être  levée  , ayez  foin 
de  bien  farder  cette  planche  pour  tenir  toujours  vos  graines 
nettes,  ôc  couvrez-les  dans  les  fortes  gelées.  La  fécondé  an- 
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née,  quand  les  graines  qui  forment  des  pois,  ont  pouffé  leur 
fécondé  fanne , ôc  qu  elle  eft  féchée , on  les  tire  hors  de  terre , 
on  les  conferve  dans  du  fable  , Ôc  on  les  replante  l’Automne 
fuivante  fur  une  autre  planche  neuve  , ce  qui  avancera  beau- 
coup leur  fleuraifon  , on  fcait  qu’il  faut  quatre  ou  cinq  ans  au 
moins  à ces  graines , pour  être  en  cayeu  , patte  ôc  griffe , for- 
mant un  oignon  portant  fleurs. 

Cette  pratique  fervira  pour  femer  les  graines  de  Tulippes, 
Narciffes  , Jonquilles , Jacintes  , ôcc.  ainli  pour  éviter  les  re- 
dites , on  reviendra  à cet  endroit. 

Il  y a de  certaines  fleurs  qu’il  eft  plus  à propos  d’élever  de 
cayeux  que  de  graine,  comme  la  Tulippe,  l’Anemone , la 
Renoncule,  les  Narciffes , ôcc.  des  plantes  qu’il  vaut  mieux 
* L’ÇEillet  auiïi  marcotter  ou  détaller , comme  * l’flEillet,  la  Julienne  , 
fe  marcotte  **  fOreille-d’Ours , ôcc.  elles  en  deviennent  infiniment  plus 
î°UJfend*  8c  belles  ôc  font  plus  sûres.  Le  cayeu  ou  la  marcotte  ne  donne 
l'on  couche  qu’une  feule  fleur  qui  tiendra  toujours , fans  beaucoup  dégéné- 
1 ou tb Autour5  rer  9 de  L keauté  de  la  plante  ou  de  l’oignon  qui  l’a  engendré; 
On  peut  en-  ainfi  c’efl:  un  sûr  moyen  de  conferver  l’efpéce  des  belles  Tulip- 
core  l’œille-  pes  panachées , des  Anémones  doubles  à peluche , des  Re- 
•**  L’ôrcille  noncules  doubles  de  deux  couleurs , des  femi-doubles  , des 

, ôcc.  au 
;r  en  peu- 

en  couleur  8c  vent  donner  une  grande  quantité  , dont  la  beauté  eft  fort  in- 
que^nouT6  certaine  > Ie  plus  fouvent  de  mauvaifes  efpéces  fort  à rebuter , 
ayons. On  en  quelquefois  auffi  de  très-belles  ôc  de  très-variées  dans  les  cou- 
beaux  thdâ  Lurs.  Ces  graines  donnent  feulement  des  Tulippes , desAne- 
tr es.  mones  ôc  Renoncules  Amples  de  couleur  fantafque,  ôc  des  ha- 

zards , en  un  mot  qui  peuvent  travailler  en  bien  ou  en  mal. 
C’eftlefcul  moyen  d’avoir  des  fleurs  nouvelles  que  perfonne 
ne  poffede. 

On  ne  doit  prefque  réferver  que  les  fleurs  panachées  ôc  les 
doubles , Ôc  quelques  Amples;  tant  pour  en  avoir  de  la  graine, 
que  parce  que  leur  mélange  fert  à faire  valoir  la  beauté  des 
doubles , qui  font  toujours  plus  délicates  Ôc  plus  tendres  que 
les  autres  , Ôc  par  conféquent  demandent  un  peu  plus  d’atten- 
tion. 

Les  fleurs  en  général  exigent  certains  foins , tant  pour 
les  élever , que  pour  les  multiplier.  Celui  de  les  viliter  tous  les 


d’Ours  eft  la  Juliennes  doubles,  des  Oreilles-d’Ours  panachées 
rhl!naî>implS  lieu  qu’une  plante,  ôc  qu’un  oignon  qu’on  a laiffé  grém 
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matins  à larofée,  11’eft  pas  un  des  moindres:  on  les  nétoye  Onfefervira 
par-là  des  infeôtes  qui  les  attaquent , furtout  des  limaçons  , des 
punaifes,  perce-oreilles  ôc  toiles  d’araignées  , qui  gâtent  lieu  de  ceux  a 
toutes  leurs  belles  couleurs  : elles  font  d’une  nature  trop  foibie  p<?niJfe  PÇr~ 

,ra  19  1]  a r cee  de  plu— 

pour  y pouvoir  relilter  d elles-memes.  fleurs  trous: 

On  remarquera. qu’il  faut  arrofer  les  fleurs  aufli-tôt  qu’elles  l!s  . Iavcnt 
font  plantées,  ôc  les  entretenir  d’eau  dans  la  fuite  ; l’on  prend  & ]es  feuiiïes 
pour  cet  ouvrage  le  matin  ou  le  foir,  le  foir  vaut  encore  mieux  d'une  fleur , 
que  le  matin,  parce  que  la  fraîcheur  s’entretient  plus  long-  ^4^peladc" 
tems  la  nuit , ôc  dure  jufqu’au  lever  du  Soleil , les  naiffantes  de-  pourroit  être 
mandent  peu  d’eau , feulement  pour  plomber  les  terres  en  les  f^ScT 
plantant;  mais  quand  les  fleurs  font  devenues  fortes,  il  leur  leilfiï  neluï 
faut  beaucoup  d’eau  , il  y a prefque  toujours  pour  cet  effet  un  faut  de  l’eau 
baflin  dans  les  parterres  fleuriftes  ôc  dans  les  meloniéresoul’on  ^uau  Pr- 
élevé les  fleurs. 

On  doit  garantir  les  fleurs  nouvellement  plantées  , de  trop 
de  Soleil  pendant  cinq  ou  fix  jours  en  couvrant  avec  des  pail- 
laffons  celles  qui  font  en  pleine  terre , ôc  mettant  à l’ombre  les 
fleurs  empotées. 

Les  plate-bandes  de  fleurs  veulent  être  fardées  de  tems  en 
tems  ôc  très-nettes , la  terre  en  fera  tenue  en  labour  propre  ôc 
fouvent  rafraîchi  ; dans  les  orages  qui  ravagent  les  fleurs  , on 
aura  foin  de  relever  avec  de  petites  baguettes  celles  qui  feront 
batues  ôc  renverfées,  comme  aufîi  celles  qui  font  montées 
trop  haut , ôc  font  trop  foibles  pour  fe  foutenir. 

Il  eft  abfolument  néceffaire  pour  la  beauté  ôc  la  conferva- 
tion  des  fleurs , d’obferver  ce  qui  fuit.  Quand  on  s’apperçoit 
qu’un  oignon  a trop  de  cayeux  ou  trop  dépeuples,  ce  qui  rend 
fes  fleurs  très-petites  ôc  en  trop  grand  nombre , il  le  faut  dé- 
planter dans  l'année  pour  le  fevrer,  en  détachant  les  cayeux, 
ôc  féparant  le  peuple  qui  eft  au  pied  , fans  cela  les  plantes 
avorteraient  Ôc  périraient  à la  fin.  D’autres  demandent  à avoir 
des  touffes  au  pied  que  l’on  appelle  des  foudres. 

Il  faut  encore  tâcher  de  n’approcher  jamais  les  p^ate-bandes 
de  fleurs  fi  près  d’un  bois , d’une  grande  paliffade  ôc  de  hautes 
allées  d’Ormes  ou  de  Tilleuls,  dont  les  racines  deflechent  tou- 
tes les  terres  d’alentour  ôc  les  ufent  entièrement.  Si  l’on  ne  peut 
leur  donner  une  autre  place  par  rapport  à la  fituation  du  ter- 
rein  ôc  à la  difpofition  du  deffein , on  fera  faire  tous  les  cinq 
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à fix  ans  une  tranchée  dans  le  milieu  de  l’allée  attenant  la  plate- 
bande  , ôc  l’on  coupera  à 3 pieds  de  bas  toutes  les  racines  ôc 
les  traînaffes  de  ces  arbres. 

Il  y a plufieurs  moyens  d’avancer  les  fleurs,  de  retarder  leur 
fleuraifon , de  leur  donner  différentes  couleurs  ôc  même  des 
odeurs.  On  les  trouve  dans  les  livres  des  (a)  Compilateurs,  Ôc 
il  feroit  aifé  de  les  éprouver.  La  plupart  de  ces  fecrets  ne  font 
point  avérés,  ils  tiennent  du  fabuleux,  ôc  ne  doivent  point  être 
propofés  au  Public  ( pour  qui  l’on  doit  avoir  cette  attention  ) 
qu’ils  ne  foient  confirmés  par  l’expérience. 

Il  refte  à parler  maintenant  de  la  place  convenable  à tou- 
tes les  fleurs  , ôc  des  différentes  décorations  quelles  forment 
dans  chaque  faifon  de  l’année. 

( a ) La  Maifon  Ruftique. 

Curiofités  de  la  Nature  ôc  de  l’Art  par  Vallemont. 

Recueil  des  Secrets  ôc  curiofités  par  Lemery. 

Les  Ouvrages  de  Liger. 
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CHAPITRE  IX. 

DE  LA  PLACE  CONVENABLE 
a chaque  Fleur  dans  les  Jardins  , & des 
différentes  décorations  des  Parterres  faisant 
les  Saifons . 

Co  m M E il  y a des  fleurs  plus  hautes  les  unes  que  les  au- 
tres , on  en  a fait  trois  clafles  differentes  5 les  fleurs  de  la 
grande  efpéce  , celle  de  la  moyenne , ôc  les  baffes  ou  naines  : 
cette  diftinêlion*  eft  fort  néceflaire  pour  ne  les  pas  mêler  les 
unes  avec  les  autres  , parce  que  les  hautes  étoufferoient  indu- 
bitablement les  baffes , ôc  les  moyennes  en  feroient  altérées  ; 
ainff  l’on  doit  apporter  quelque  ordre  en  les  plaçant  dans  les 
plate- bandes. 

On  prétend  que  la  vraie  place  des  fleurs  eft  fixée  par  l’expo- 
fition  qui  leur  convient  le  mieux,  qui  eft  le  Levant;  cepen- 
dant on  ne  peut  pas  toujours  leur  donner  cette  expofirion 
dans  les  parterres , dont  les  places  font  deftinées  de  manière 
à ne  pouvoir  être  changées  par  rapport  aux  bâtimens.  Cette 
obfervation  n’eft  bonne  que  pour  les  petites  planches  des 
Fleuriftes  qui  élevent  des  fleurs  rares , elle  devient  inutile  dans 
un  grand  parterre  que  les  fleurs  doivent  envelopper  de  tous 
côtés  ôc  en  différentes  fituations  à caufe  de  la  fimétrie , fur- 
tout  dans  les  découpés  ôc  dans  les  parterres  de  compartiment. 

Pour  arranger  les  fleurs  dans  les  plate-bandes  qu’on  fup- 
pofe  être  bien  préparées  ôc  bien  dreffées , on  tracera  en  grille 
des  traits  en  longueur  de  4 à 5 pouces  de  diftance  , recroifés 
par  d’autres  , le  tout  tiré  au  cordeau.  Les  plate-bandes  de  6 
pieds  de  large  , pourront  contenir  quatre  rangs  d’oignons  de 
chaque  côté , c’eft-à-dire  , huit  en  tout  ; mais  dans  les  pla- 
te-bandes de  3 à 4 pieds , deux  rangs  de  chaque  côté  luffi- 
fent , parce  qu’on  y doit  conferver  des  places  dans  le  milieu 
pour  les  fleurs  ôc  les  plantes  qu’on  tranfporte  dans  les  faifons. 
On  arrange  fur  la  terre  même  de  la  plate-bande  les  oignons  en 
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échiquier  à 4 ou  y pouces  l’un  de  l’autre , enfuite  on  les  plan- 
te dans  le  même  ordre. 

Quand  on  a quatre  rangs  de  chaque  côté , on  peut  faire  les 
deux  proche  du  trait  de  buis  tout  de  Tulippes,  qui  s’enfon- 
çant de  leur  naturel,  en  font  empêchées  par  une  terre  plus 
ferme  près  du  buis  , que  dans  tout  le  refie  de  la  plate-bande; 
les  deux  autres  feront  mêlés  de  Narcilfes  ôc  de  Jacintes.  Voi- 
là les  trois  efpéces  d’oignons  de  fleurs  moyennes  qu’on  plante 
dans  les  parterres.  Lorlqu’on  ne  peut  avoir  que  deux  rangs 
d’oignons,  par  rapport  au  peu  de  largeur  de  la  plate-bande, 
il  y en  aura  un  de  Tulippes , ôc  l’autre  de  Narciffes  ôc  de  Ja- 
cintes ; l’on  peut  aulïi  mêler  les  oignons  enfemble , c’efl-à- 
dire  une  Tulippe , une  Narciffe  ôc  une  Jacinte  , ce  qui  ne  fait 
pas  mal  : ou  bien  mêler  les  fleurs  de  Printems  ôc  d’Eté  pour 
profiter  de  la  place , en  mettant  toujours  les  oignons  avec  les 
oignons , ôc  les  plantes  avec  les  plantes. 

On  remplit  les  grands  vuides  du  milieu  des  plate-bandes , 
par  le  moyen  des  Ifs  moulés  ôc  des  arbnlTeaux  de  fleur  taillés 
en  boules  , qu’une  tonture  fréquente  entretient  toujours  petits. 
On  met  encore  dans  ce  milieu  les  plantes  des  fleurs  de  moyen- 
ne taille,  comme  le  Muffle  de  Lion,  le  Cryfantemum , la 
Rofe-d’Inde  , l’GEillet  de  Poëte  , l’Amarante  , ôc  les  gros  oi- 
gnons de  Lys , de  Couronne  Impériale  , de  Martagon.  Il  ne 
faurpoint  mettre  de  plantes  fur  les  bordures  qui  font  réfervées 
pour  les  oignons  qu’on  rifqueroit  de  couper  en  plantant  ces 
plantes  , ou  en  labourant  la  plate-bande. 

Ce  milieu  feroit  aufli  la  vraie  place  des  fleurs  de  la  grande 
efpéce  ; mais  elles  font  fi  défagréables  à la  vue  par  leur  hau- 
teur qui  offufque  tout  un  parterre , qu’on  doit  ies  en  bannir 
entièrement,  ainfi  qu’on  a fait  les  grands  Ifsôc  les  arbriffeaux. 
Ces  fleurs  font  la  Rofe-Trémiére  , la  Gigantine , la  Pyrami- 
dale, Volubilis , Fleur  de  la  Paflion,  Tourne-fol,  Capucine, 
Phafeole,  ôcc.  qui  demandent  à être  foutenues  par  des  bâ- 
tons. Ces  grandes  fleurs  conviennent  mieuxjà  couvrir  des  murs, 
fe  paliflfant  bien  contre  le  treillage,  foit  dans  une  cour,  ou 
dans  un  petit  Jardin  de  ville  , ou  à mettre  en  touffes  entre  les 
rangs  des  arbres  ifolés. 

A l’égard  de  la  troifléme  efpéce  de  fleurs  qui  font  les  baffes 
ou  naines  appeliées  rampantes , comme  elles  feroient  étouf- 
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fées  dans  les  grands  parterres  , elles  ne  font  propres  que  dans 
de  petites  plates-bandes  ôc  pièces  coupées  : telles  font  l’Oreil- 
le-d’Ours , la  violette  de  Mars , les  Marguerites,  Penfées , Baf- 
flnets,  Hépatiques,  Primevers,  Ciciamen,  Crocus,  Mignar- 
difes , Statiffées , Camomilles  , Marouttes  , dent  on  peut  faire 
encore  des  bordures , des  fentiers  ôc  des  tapis  entièrement 
émaillés  de  fleurs. 

Les  Anémones  , les  Renoncules  ôc  les  Jonquilles  font  du 
nombre  des  fleurs  baffes  ; elles  veulent  auiïi  être  feules  dans 
quelque  pièce  coupée  ôc  tapis  émaillé  , ou  dans  les  volutes  de 
k naiflance  d’un  grand  parterre. 

La  Giroflée  double,  l’Œillet,  la  Tubereufe,  fe  mettent 
rarement  en  pleine  terre;  elles  s’élèvent  bien  mieux  dans  des 
pots  ôc  des  vafes  de  fayence , où  l’on  peut  aufli  mettre  des 
fleurs  de  faifon , comme  des  Amarantes,  des  Tricolor,  des 
Balfamines , pour  remédier  autant  que  l’on  peut  pendant  l’an- 
née au  dégarni  d’un  parterre. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  les  fleurs  moyennes  font  les  plus  re- 
cherchées , c’eft-à-dire , celles  qui  s’élèvent  à un  pied  ôc  de- 
mi ou  deux  au  plus,  elles  marquent  fort  bien  de  loin,  ôc  ne 
gâtent  nullement  la  vûe  : ce  font  aufli  celles  dont  nous  avons 
un  plus  grand  nombre. 

Sans  s’arrêter  à nommer  les  fleurs  qui  fleuriflent  dans  cha- 
que mois  , ou  à en  faire  de  grands  * Catalogues , nous  les 
diftinguerons  par  les  faifons  où  elles  fleuriflent , dont  nous 
exclurons  l’Hiver,  comme  l’ennemi  le  plus  cruel  des  fleurs. 
Nous  aurons  donc  le  Printems,  l’Eté  ôc  l’Automne , ôc  ces 
trois  faifons  donneront  lieu  aux  trois  décorations  de  fleurs 
dont  on  embellit  les  parterres  durant  l’année  , c’eft-à-dire , 
qu’ils  changent  trois  fois  dans  une  année , ôc  forment  trois  dif- 
férens  afpeôis  ou  fcénes  de  fleurs. 

La  décoration  du  Printems  eft  la  plus  gaie , ôc  l’une  des 
plus  agréables  aux  yeux  ; mais  la  délicatefl’e  de  fes  fleurs  la 
rend  de  peu  de  durée.  La  décoration  de  l’Eté  eft  la  plus  riche 
ôc  la  plus  confldérable  par  la  quantité  ôc  la  diverfité  de  fes 
fleurs.  Celle  de  l’Automne  eft  la  plus  belle  ôc  la  plus  durable  , 
quoiqu’elle  foit  prefque  dénuée  d’oignons  : Ses  fleurs  croif- 
fent  naturellement  dans  les  plate-bandes. 

On  pourroit  avoir  des  décorations  plus  fréquentes  par  le 
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moyen  des  pots,  en  changeant  tous  les  mois  (a)  les  parter- 
res , ôc  les  gamiflant  de  fleurs  empotées , que  l’on  enterre  dans 
les  plate-bandes  jufqu’au  bord  des  pots  ; ce  qui  furprend  ôc 
trompe  de  manière  que  l’on  croiroit  ces  fleurs  élevées  en 
pleine  terre;  mais  cela  eft  fort  extraordinaire  & d’une  gran- 
de dépenfe. 

Il  y a encore  une  autre  décoration  de  fleurs  qui  ne  regarde 
point  les  parterres  , c’efl  celle  des  (b)  théâtres  de  fleurs , qui  ne 
confifte  que  dans  le  mélange  des  pots  avec  les  caiflfes,  ou  dans 
l’arrangement  que  l’on  en  fait  par  flmétrie , fur  des  ( c)  gradins 
ôc  eftrades  de  pierre , de  bois  ou  de  gazon.  Toutes  les  fleurs 
y conviennent  allez  , principalement  llEillet,  la  Tubereufe, 
l’Amarante,  la  Jacinre , l Oreille-d’Ours , la  Balfamine,  le 
Tricolor  ôc  la  Giroflée.  Ces  gradins  ôc  ces  amphitéâtres  de 
fleurs  changent  félon  les  laifons , de  même  que  les  parterres. 

11  ne  faut  point  s’arrêter  dans  le  choix  des  fleurs  , à leur 
rareté,  à leur  cherté  ôc  à la  bonne  odeur  qu’elles  exhalent. 
La  rareté  ôc  la  cherté  ne  font  pas  toujours  ce  qui  rend  une  fleur 
belle , ôc  l’odeur  n'eft  pas  ce  qu’on  doit  rechercher  dans  les 
grands  parterres , dont  les  plate-bandes , pour  être  eftimées 
belles  , doivent  être  bien  garnies  toute  l’année  fans  interrup- 
tion , ni  aucun  vuide  : l’abondance  des  fleurs,  leur  durée,  la 
variété , la  flmétrie , le  mélange  émaillé  de  toutes  fortes  de 
couleurs , font  les  vraies  beautés  de  nos  (d)  plate-bandes , ôc 
tout  ce  qu’on  doit  fouhaiter  dans  un  grand  parterre.  L’on  con- 
viendra que  les  fleurs  communes  marquent  fouvent  plus  de 
loin  que  les  doubles.  Ainfl  il  faut  avoir  des  unes  ôc  des  autres , 
ôc  des  rouges  ôc  blanches  de  chaque  efpéce  pour  faire  oppo- 
fltion.  Si  l’on  a cependant  quelques  belles  fleurs  rares  , on  les 
peut  élever  féparément  dans  de  petits  endroits , comme  dans 
des  pièces  coupées  Ôc  plate-bandes  de  quelque  petit  parterre 
de  fleurs.  Voici  celles  de  chaque  faifon. 

( a)  Par  cet  artifice  les  parterres  de  Trianon  changeoient  autrefois’de  fleur* 
tous  les  quinze  jours. 

(b)  On  en  a marque'  les  places  dans  les  figures  de  la  premie're  8c  de  la 
fécondé  Partie. 

( c ) Le  théâtre  de  la  Vigne  Borghefe  à Rome  eft  décoré  précifément  dans 
ce  goût. 

( d ) Les  plate-bandes  des  Thuilleries  font  fort  bien  garnies  en  tout  tems*» 
quoique  de  fleurs  communes , 8c  peuvent  fervir  d’exemple. 
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Les  oignons  plantés  ôc  les  graines  femées  en  pleine  terre 
dans  l’Automne  précédente  , fourniffent  les  plate-bandes  au 
Printems;  l’Eté,  d’autres  oignons  ôc  les  graines  fémées  au 
Printems  en  pleine  terre,  ôc  d’autres  fur  couches  que  l’on  trans- 
porte en  Mai,  fourniffent  de  même  les  parterres;  il  y a peu 
d’oignons  en  Automne,  mais  beaucoup  de  fleurs  femées  fur 
couches  ôc  fur  planches  dès  le  Printems,  Ôc  que  l’on  porte  vers 
le  mois  de  Juillet  tout  emmotées  dans  les  plate-bandes. 

La  première  décoration  qu’offre  le  Printems,  dure  pen- 
dant les  mois  de  Mars,  d’Avril  ôc  de  Mai  : quoiqu’elle  ne 
Toit  compofée  que  d’un  petit  nombre  de  plantes , la  quantité 
d’oignons  dont  elle  elt  enrichie  y fupplée , ôc  la  rend  des 
plus  riantes. 

Cette  décoration  confiée  dans  les  fleurs  fuivantes. 


Tulippes  hâtives  de  toutes 
fortes. 

Anémones  Amples  ôc  doubles 
à peluche. 

Renoncules  de  Tripoly. 
Jonquilles  Amples  ôc  doubles. 
Baffinets , ou  Boutons  d’or. 
Jacintes  de  toutes  fortes. 


Celles  appellées  Paffe-tout.  Pattes  , & 
Iris  bulbeux  ôc  autres.  Grutes. 

Narciffes  Amples  ôc  doubles. 

Narciffes  de  Conftantinople. 

Ciclamen  printanier. 

Couronne  Impériale. 

Safran , ou  Crocus  printanier. 

Iris  de  Perfe. 


Oreilles-d’Ours. 

Hépatiques. 

Penfées. 

Giroflées  doubles. 

Giroflées  jaunes , Amples  ôc 


doubles. 

Primevers  ou  Paralyfe. 
Violettes  de  Mars. 
Marguerites , ou  Plaquettes. 
Muguet. 


Plantes  $c 
Racines. 


La  décoration  de  l’Eté  qui  régné  dans  les  mois  de  Juin, 
de  Juillet  ôc  d’Aout , eft  moins  abondante  en  oignons , mais 
auflî  elle  eft  très-riche  en  plantes  ôc  en  racines. 


Tulippes  tardives. 

Lys  blancs. 

Lys-orangers , ou  Lys-flâme. 
Martagons. 

Frittilaires. 


Pivoines,  ou  Piones. 
Hémérocales,  ou  fleurs  d’un 
jour.  • 

Tubereufes. 


Oignons  Sî 
Pattes. 


P p üj 


Plantes 

Racines. 
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& Véronique. 

Campanelle , ou  Clochette. 
Croix  de  Jérufalem,  ou  de 
Malte. 

(Eillets  de  diverfes  efpéces. 
Mignardife  ou  Efllé.  * 
Sain-Foin  d’Efpagne. 
Coquelourde. 

JalTée  des  Indes. 

Giroflée  jaune. 

Celle  appellée  la  Provençale. 
Laurier  Saint  Antoine. 
(Eil-de-chat  , ou  Patte-d’a- 
raignée. 

Perficaire. 

Fraxinellc. 

Scabieufe. 

Marjolaine. 

Genêt  d’Efpagne. 

Talafpic  annuel. 

Pavot  double. 

Fied  d’Alouettc. 

Balfamines. 

Soleil,  Tourne-fol,  ou  Hélio- 


trope. 

Julienne  Ample. 

Julienne  double , ou  Giroflée 
d’Angleterre. 

(Eillet  d’Efpagne. 

(Eillets , ou  Jacintes  des  Poè- 
tes , autrement  dits , Com- 
pagnons. 

Aconit,  ou  Tue-Loup. 

Matricaire. 

Valerienne  Grecque. 

Coquelico  double. 

Camomille. 

Mufcipula , ou  Attrape-mou- 
che. 

Cryfantemum , ou  grande  Pâ- 
querette. 

Muflle  de  Lion  , ou  Anthiri- 
num. 

Immortelle , ou  Elichryfum. 

Baülics  Amples  & panachés. 

(Eil-de-Bœuf , ou  Buftal- 
mon. 

Statiflée. 


L’Automne  comprend  les  mois  de  Septembre , d’Oélobre 
ôc  de  Novembre,  il  y a peu  d’oignons  dans  fa  décoration , 
mais  quantité  de  fleurs. 


Oignons. 


Plantes  & 
Racines. 


Tubereufe. 

Crocus,  ou  Saflran  automnal. 

AJler  Atticus , ou  Oculus  Chrifli  ' 
P aima  Chrijli , ou  Rïcinus. 
Souci  double. 

Belle-de-nuit , ou  Merveille 
du  Pérou. 

Amarantes  de  toutes -fortes. 
PalTe-velours  , ou  queue  de 
Renard. 


Ciclamen  automnal. 


Tricolor  blanc  &.  noir. 
Rofes  d’Inde. 

(Eillets  d’Inde. 

Valerienne. 
Rofes-trémiéres. 

Reine  Marguerite. 

(Eillets  de  la  Chine. 
Volubilis , ou  grand  Liferon. 
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Capucine,  ou  Creffon-d’Inde. 

Maroutte. 

Phafeole , ou  Pois  des  Indes. 

Fleur  de  la  Palïion , ou  Gre- 
nadille. 

Balfamine  panachée. 

Stramonium , ou  Pomme  épi- 
neufe. 

Cryfantemum , ou  grande  Pâ- 
querette. 


Anthirinum  , ou  Muffle  de 
Lion. 

Géranium  couronné. 

Talafpic  vivace. 

Tourne* fol,  ou  Soleil  vivace. 
Ambrette,  ou  Charbon  bé- 
nit. 

Immortelle  d’Italie , ou  Sytu- 
ridaca. 


Plantes  et 
Racines. 


Quoique  la  faifon  de  l’Hiver  foit  peu  propre  à élever  des 
fleurs , néanmoins  pour  fatisfaire  ceux  qui  en  voudroient  or- 
ner leur  petit  Jardin  de  ville , malgré  la  rigueur  des  mois  de 
Décembre , de  Janvier  & de  Février , voici  celles  qu’ils  peu- 
vent avoir. 


Anémones  Amples. 
Ciclamen  hivernal. 
Jacinte  d’Hiver. 


Crocus  printanier.  Oignons. 

Narciffes  Amples. 

Perce-neige , ou  Leucoyon. 


Primevers.  Hépatique. 

Aconit  d’Hiver.  Eternelle. 


Plantes  & 
Racines. 


Il  y a encore  bien  d’autres  fortes  de  fleurs  de  peu  de  con- 
féquence , ôc  qui  ne  fervent  qu’à  embarraffer  l’efprit  d’un  par- 
ticulier , ou  à grotflr  les  Livres  des  Fleuriftes  ; on  n’a  mis  ici 
que  les  fleurs  les  plus  belles  ôc  les  plus  connues,  afln  que  la  cul- 
ture ôc  la  recherche  eh  foient  plus  aifées.  L’on  a encore  mar- 
qué les  différens  noms  qu’on  leur  a donnés , pour  en  laiflcr  une 
idée  plus  diflinde. 

On  peut  avoir  dans  l’Automne  des  Anémones  ôc  des  Re- 
noncules , A on  les  a plantées  un  peu  tard , ôc  même  l’on  peut 
dire  en  général , qu’on  eft  sur  d’avoir  prefque  de  toutes  les 
fleurs  en  les  femant  à différentes  fois  & à un  mois  l’une  de  l’au- 
tre , ce  qu’on  peut  encore  obferver  pour  bien  garnir  ôc  four- 
nir chaque  faifon.  Mais  quoiqu’on  puiffe  femer  ôc  planter  les 
mêmes  fleurs  dans  différens  tems , pour  en  avoir  pendant  tou- 
te l’année,  il  efl;  certain  qu’elles  ne  viennent  jamais  A belles, 
que  dans  la  faifon  qui  leur  efl:  affedée.  Il  y a cependant  quel* 
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ques  fleurs , quoique  de  la  même  efpéce , qui  ont  un  génie  dif- 
férent ; l’une  eft  hâtive  ou  printanière , l’autre  tardive  ou  au- 
tomnale , comme  le  Crocus  & le  Ciclamen.»  dont  il  y en  a 
un  printanier  , & l’autre  automnal. 

Nous  avons  des  fleurs  qu’on  peut  faire  fleurir  plufieurs  mois 
de  fuite  , en  coupant  leurs  tiges  , ou  en  les  pinçant  quand  la 
fleur  eft  paflee  ; telles  font  le  Muffle  de  Lion  ? le  Crifante- 
mura  , la  Matricaire  , la  Giroflée  ? & autres. 

Comme  il  eft  impoflible  d’éviter  quelque  dégarni  dans  les 
décorations  de  fleurs , foit  d’un  oignon  mort  ou  d’une  plante 
qui  n’a  pas  repris  , on  doit  avoir  enréferve  de  toutes  les  fleurs ? 
tant  en  pots  que  fur  des  planches?  pour  regarnir  les  vuides 
de  chaque  faifon. 

Fl  AJ  DE  LA  TROISIEME  PARTIE . 


QUATRIEME 


3*ï 


QUATRIÈME  PARTIE, 


QUI  CONTIENT 

UN  TRAITÉ 

D'H  Y D R A U L I Q.U  E 

CONVENABLE  AUX  JARDINS. 


CHAPITRE  PREMIER 

DE  UHTDRAVLIQJUE . 

L feroit  allez  difficile  de  trouver  une  matière  plu* 
convenable  au  Jardinage  , qu’un  Traité  des  Eaux 
Ôc  des  Fontaines.  Ce  font  elles  qui  font  le-  princi- 
pal ornement  des  Jardins,  elles  les  animent  ôc  fon- 
dent meme  leur  prêter  de  la  vie  ; leur  brillant  éclat,  leur  chute 
en  banniffient  la  foiitude  , ôc  nous  ne  devons  fouvent  qu’à  leur 
fraîcheur  ôc  à leur  murmure , l’aimable  repos  qu’elles  nous 
procurent.  Leur  (a)  néceffité  pour  l’accroinement  des  végé-  ^ A^tta  „u~ 
taux  eft  fuffifamment  établie  ; c’eft  l’eau  qui  maintient  la  fou-  w*  omnium 
plelfe  des  plantes,  qui  développe  leurs  germes  , ôc  qui  réunif-  ^rg^yjbs 
fant  les  principes  de  la  fève , lui  donne  les  moyens  de  fe  porter  fmgulis  ufus 
de  tous  côtés.  minipat . 

Qq 
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Les  Corps 

SOLIDES. 
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L’Hydroftatique  eft  la  comparaifon  des  diflférens  corps  fo- 
lides  avec  les  corps  liquides  ; cette  fcience  examine  encore 
la  pefanteur  des  corps  fluides , l’effort  de  leur  choc  ôc  le  reflort 
de  l’air. 

L’Hydraulique  eft  l’application  de  l’Hydroflatique  aux  ma- 
chines , entant  qu’elles  fervent  à élever  les  eaux  ,•  les  Anciens 
s’en  fervoient  pour  des  jeux  d’orgue  ôc  de  flûte  qui  eft  la  pro- 
pre lignification  d’Hydraulique.  Par  ce  mot  l’on  entend  au- 
jourd’hui non-feulement  la  connoifiance  de  toutes  les  machi- 
nes Hydrauliques , mais  encore  celle  des  eaux , leur  dépenfe  , 
leur  vîtefle  , leur  poids  , leur  nivellement , leur  conduite  6c  la 
proportion  des  tuyaux  avec  les  ajutages  6c  les  réfervoirs. 

Les  corps  folides  qui  font  le  bois  , la  pierre , le  fer,  le  cui- 
vre ôc  les  autres  métaux  , font  renfermés  dans  plufieurs  furfa- 
ces  qui  forment  leurs  figures.  Un  corps  quelque  petit  ôc  quel- 
que divifé  qu’il  foit  de  la  maffe , efl  un  vrai  folide , quoique  fes 
furfaces  foientà  peine  vilibles  à nos  yeux:  leurs  parties  étant 
féparées , ne  fe  rejoignent  plus. 

Les  corps  fluides  , tels  que  l’air  , la  flâme , la  fumée  , le 
mercure,  fe  laiflent  aifément  traverfer,  ôc  leurs  parties  infini- 
ment petites , quand  elles  font  féparées , fe  réunifient  aufii-tôr. 

Les  liquides , comme  l’eau , le  vin  , l’huile  ôc  les  autres  li- 
queurs coulent  jufqu’à  ce  que  leur  furface  foit  parfaitement  de 
niveau  ; ils  prennent  la  forme  des  vaifieaux  qui  les  contien- 
nent ou  des  furfaces  qui  les  entourent. 

Quelques  principes  généraux  fur  la  nature  ôc  la  propriété 
de  ces  trois  corps  , ainfi  que  fur  les  machines  Hydrauliques , 
fuifiront  ici , fans  entrer  dans  un  plus  long  détail  de  Phylique. 

Les  corps  folides  font  compofés  de  matières  liées  enfem- 
ble  , ôc  capables  de  rélifter  à d’autres  corps  : leurs  parties  font 
fi  compactes  ôc  fi  adhérentes,  qu’elles  fe  meuvent  toutes  cn- 
femble , ôc  qu’il  eft  nécefîaire , pour  les  élever , d’en  foutcnir 
toute  la  maffe.  On  peut  cependant  les  décompofer  jufqu’aux 
premiers  principes  qui  font  regardés  comme  indivifibles,  alors 
on  trouve  de  l’air  dans  les  interfticesde  leurs  molécules. 

Un  corps  folide  ne  réfifte  à être  élevé  de  bas  en  haut , que 
parce  qu’il  s’éloigne  du  centre  de  la  rerre  qui  eft  fon  centre 
de  gravité.  Avec  une  très-petite  force  on  peut  mouvoir  un 
corps  très  pefant , fi  ce  fardeau  nvû  le  long  d’un  plan  horizon-; 
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ta!  ne  trouve  que  la  réfiftance  du  frottement , attendu  qu’il  ne 
change  point  de  centre.  Si  ce  corps  grave  tombe  librement  ôc 
avec  une  vîteffe  fenfible,  fon  accélération  augmentera  fa  force 
6c  la  vîteffe  , c’eft:  ainfi  que  l’eau  en  tombant  a d’abord  moinj^ 
de  vîteffe  qui  croît  à mefure  qu’elle  defcend. 

Dans  les  corps  fermes , comme  le  bois  ôc  la  ciré  , ceux  qui 
font  plus  pefans  que  l’air  ôc  plus  légers  que  l’eau  y étant  mis,  s’y 
enfoncent  un  peu  , ôc  font  élever  l’eau  ; alors  toute  la  partie 
enfoncée  eft  au  corps  entier.,  comme  fa  pefanteur  fpécifique 
eft  à celle  de  l’eau. 

On  appelle  pefanteur  fpécifique  celle  qui  eft  affeétée  à cha- 
que matière. 

Les  corps  plus  légers  que  l’eau  étant  retenus  par  force  an 
fond  de  l’eau  , ôc  enfuite  mis  en  liberté , s’élèvent  au-deffus  de 
la  fuperficie  de  l’eau. 

Les  corps  dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  plus  grande  que 
celle  de  l’eau , y étant  plongés , font  comprimés  de  toutes 
parts , ôc  ils  tombent  au  fond  : ils  perdent  dans  l’eau  de  leur 
pefanteur  en  même  quantité  qu’en  a l’eau  dont  ils  occupent  la 
place , ou  pour  mieux  dire , ils  déplacent  un  volume  d’eau 
égal  à eux. 

Les  corps  folides  fecs  ôc  poreux  fe  renflent  étant  plongés 
dans  les  liqueurs  (a)  maigres,  telles  que  l’eau  Ôc  le  vin  qui  (*)  Ces  Ii- 
contiennent  encore  beaucoup  de  parties  falines  qui  ne  font  queurs  font 

11  - 1 oppoiees  aux 


des  coins  d’un  bois  très-léger  ôc  defféché  au 
enfonce  à force  dans  une  petite  tranchée  faite  dans  les  blocs  , poix,  8cc. 
ôc  où  l’on  jette  enfuite  de  l’eau.  Ces  blocs  de  marbre  fe 
trouvent  peu  de  tems  après  détachés  les  uns  des  autres , ce 
que  n’auroit  pu  faire  un  grand  nombre  de  chevaux.  Une  cor- 
de mouillée  s’étant  renflée  par  l’humidité  qui  y eft  entrée  , 
fe  racourcit  ôc  éleve  un  très-gros  poids  qui  retombe  enfuite  à 
terre  , lorfque  la  corde  eft  fèche.  C’eft  ainfi  que  finduftrie  fup- 
plée  à une  très-grande  force. 

De  tous  les  corps  fluides  l’air  eft  le  feul  qui  réfifte  aux  efforts  Lee  Co*.?* 
des  eaux  jailliffantes  ; on  fçait  que  le  vent  qui  leur  eft  fi  con- 
traire  , n’eft  autre  chofe  qu’un  air  agité.  Nous  regardons  ordi- 
nairement comme  vuide  tout  ce  qui  n’eft:  rempli  que  de  ce 

Qq’j 


:ia  diiivc 


<luJi  liqueurs  graf- 
par  le  moyen  fes,  telles  que 
- - les  huiles , les 


four 


qu  on 


1p« 


pas  moins  propres  a produire  cette  extenfion. 
marbres  que  l’on  veut  déroquer  dans  les  carrières 
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fluide;  quoique  l’air  ait , comme  les  autres  corps,  une  mafTe 
folide , fes  parties  infiniment  petites  échappent  à nos  fens , ôc 
cèdent  au  moindre  de  nos  efforts. 

La  flâme  ne  peut  faire  équilibre  par  Ton  choc  avec  des 
poids , mais  on  peut  la  faire  fortir  par  un  tuyau  contre  les  ailes 
d’une  roue , ôc  en  mefurer  la  force. 

Toute  matière  pèfe,  l’air  ôc  la  flâme  font  reconnues  par 
plufieurs  expériences , des  fubltances  matérielles , par  confé- 
quent  elle^  pèlent.  L’air  a donc  une  pefanteur  abfolue , ôc  c’eft 
un  fluide  élaftique  qui  rélifte  aux  ailes  d’un  moulin  à vent , 
d’un  cerf-volant , d’un  éventail  ; ce  feroit  même  en  avoir  une 
idée  peu  jufte  que  de  le  croire  exempt  de  gravité,  cette  pefan- 
teur n’eft  cependant  reconnue  par  les  expériences  que  la  neuf 
centième  partie  de  celle  de  l’eau. 

L’air  fe  trouve  dans  tous  les  folides  , on  en  voit  dans  les  in- 
terftices  de  leurs  molécules , quand  leurs  parties  font  féparées: 
les  liquides  en  ont  aufli , Ôc  les  expériences  en  convainquent. 

L’élafticité  de  l’air  n’eft  pas  moins  reconnue  que  fon  poids 
ôc  fon  reffort.  L’un  ôc  l’autre  s’augmentent , le  premier  par  la 
compreflion , le  fécond  par  la  chaleur , lorfqu’il  eft  retenu  par 
les  parois  de  quelque  corps.  Plufieurs  Phyflciens  attribuent  à 
la  fluidité  de  l’air  la  principale  caufe  de  fon  élafticité.  Cet  air 
raréfié  prend  plus  de  volume  , ôc  l’on  fçait  qu’il  agit  dans  tou- 
tes fortes  de  direêtions , le  reffort  ôc  la  flexibilité  de  fes  parties 
empêchent  qu’elles  ne  puiffent  fe  réunir  pour  former  un  corps 
folide , elles  ne  tendent  qu’à  le  raréfier  ; ce  reffort  diminue 
encore  à mefure  que  l’air  eft  dilaté,  ôc  augmente  à mefure 
qu’il  eft  condenfé. 

On  fçait  encore  que  l’air  eft  compreffible , de  manière  qu’on 
peut  extraire  des  bulles  d’air  d’un  morceau  de  bois  plongé  dans 
(a)  La  ma-  l’eau,  ôc  comprimé  dans  la  machine  (a)  Pneumatique.  Cet- 
chin.e  Pncu,7  te  preflion  de  l’air  eft  la  caufe  de  l’afcenfion  de  l’eau  dans  les 

matique  eit  » 
une  pompe  pompes. 

afpirante  Les  Phyflciens  modernes  diftinguentde  deux  fortes  d’air, 
un  trépied  1 ail‘  lubtil  qui  eft  une  matière  plus  dehee  que  f air,  ôc  a propre- 
portant  une  ment  parler , la  matière  fubtile  de  Defcartes , ôc  l’air  groflier 

cuivre  fur  la-  flue  ?ous  refpirons. 

quelle  on  po-  L’air  fubtil  eft  peu  connu  , on  le  fuppofe  dans  la  région  la 
pknt'de^S'-  P^us  ^ev^e  ciel.  Ce  peut  être  l’air  extrêmement  dilaté  ôc 
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raréfié  , qui  malgré  tous  nos  efforts  , refte  dans  la  machine 
Pneumatique , où  l’on  ne  peut  efpérer  un  vuide  parfait. 

L’air  groflier  que  nous  refpirons  eft  l’athmofphére  qui  nous 
entoure  : ce  dernier  n’eft  jamais  pur , ôc  efl  mélangé  de  fub- 
ftances  étrangères  qui  s’exhalent  de  la  terre , du  feu,  des  eaux 
ôc  des  animaux  , ôc  qui  fouvent  corrompent  1 air  au  point  que 
les  habitans  d’un  climat  font  attaqués  de  maladies  épidémiques. 
On  évalue  par  eflimation  cet  athmofphére  jufqua  iy  à 1 6 
lieues  en  hauteur. 

Une  colonne  d’air  efl  l’air  même  qui  entoure  une  fontaine  , 


tal  pour  y lo- 
ger plufieurs 
objets  ; on  ti- 
re par  le 
moyen  d’un 
pifton  tout 
l’air  gro/ïîer 
qui  y efl  con- 
tenu ôc  qui 
fort  par  le 
robinet  à rai- 
nure placé  au 
milieu. 


c’eft  l’athmofphére  qui  nous  environne  jufqu’à  la  plus  haute  ré- 
gion de  l’air.  Le  poids  de  cet  athmofphére  eft  égal  à une  co- 
lonne d’eau  de  bafe  égale  ôc  de  32  pieds  de  haut,  ou  à une 
colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  haut  ôc  de  même  bafe  , 
ce  que  l’on  connoît  par  le  Baromètre.  Cette  expérience  a ré- 
glé la  hauteur  de  l’afpiration  des  pompes  qui  ne  peut  s’élever 
plus  haut. 

On  a cherché  à connoître  le  rapport  de  la  pefanteur  de  l’air 
avec  celle  de  l’eau  ,ona  mis  pour  cet  effet  un  vaiffeau  fphéri-  Lc  Qns  ^ 
que  de  criftal  plein  d’air  ôc  plongé  dans  l’eau  attaché  au  bout  Phyfîque  ex- 
clu fléau  d’une  balance  ôc  en  équilibre  avec  des  poids  dans  Penmentale , 
l’autre  badin  de  la  balance.  On  a pompé  l’air  renfermé  dans  le  pa/iv^’l’Abé 
vaiffeau  parle  moyen  de  la  machine  Pneumatique,  ôc  en  le  béNolet,  de 
remettant  enfuite  avec  le  poids  de  la  balance  , on  a trouvé  le  sciences.^* 
vaiffeau  plus  léger , ôc  le  poids  que  l’on  y met  pour  rétablir  l’é- 
quilibre , eft  celui  de  l’air  qui  eft  forti  dans  l’expérience  , d’ou 
l’on  a conclu  que  le  poids  de  l’air  étoit  à l’eau  commune  com- 
me 1 eft  à 885- , ôcà  l’eau  de  pluie  comme  900. 

Tous  les  fluides  augmentent  de  pefanteur  à proportion  de 
leur  denfité , ôc  l’on  a remarqué  que  l’air  en  Eté  n’étoit  pas  ft 
pefant  qu’en  Hiver , à caufe  des  différens  dégrés  de  dilatation. 

On  peut  prendre  la  pefanteur  de  l’air  pour  la  force  de  fon 
reffort , ou  fon  reffort  pour  fa  pefanteur , étant  les  mêmes  dans 
l’expérience. 

Tout  corps  liquide  eft  fluide,  mais  tout  fluide  n’eft  pas  li-  iES  cORP9 
quide , comme  le  fable  ôc  le  bled.  De  toutes  les  liqueurs  l’eau  liquides» 
fera  ici  notre  feul  objet,  c’eft  un  élément  liquide  ôc  viflble  , 
puifqu’on  le  voit  couler  fur  la  terre , ôc  c’eft  un  des  plus  pefans. 

La  pefanteur  des  liquides  eft  plus  facile  à remarquer  que 
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celle  des  fluides  : tout  le  inonde  efl  perfuadé  de  la  pefanteut 
de  l’eau , du  vin  , de  la  bierre , de  l’huile  ôc  des  autres  liqueurs. 
Cette  pefanteur  diffère  de  celle  des  folides  dont  il  faut  en  mê- 
me tems  foutenir  toute  la  maffe  , au  lieu  que  dans  les  liquides 
il  fuftit  de  foulever  la  colonne  d’air  ou  d’eau  qui  lui  eft  égale , 
6c  qui  eft  celle  qui  rélifte  à la  puilfance  qui  s’efforce  à l’élever. 

Les  liquides  ne  peuvent  fe  comprimer  comme  les  fluides, -à 
(a)  Comme  moins  qu’ils  ne  changent  (a)  d’état.Leurs  parties  impalpables  ôc 
nuc^  ’lîcc C"  imperceptibles  > quoique  très-adhérentes  , fe  peuvent  défunir 
fans  effort  ; elles  font  entr’elles  dans  un  fi  continuel  mouve- 
ment , qu’une  partie  obéît  à fon  propre  poids , ce  qui  les  dif- 
tingue  des  corps  durs,  6c  en  qualité  de  matière , elles  ont  leur 
poids  féparément.  Elles  confervent  même  cette  pefanteur  en 
rout  fens  , quand  elles  font  unies , mais  dans  leur  léparation  el- 
les pèfent  moins  en  tombant  que  les  folides. 

On  fçait  par  expérience  que  l’eau  contient  beaucoup  d’air, 
6c  qu’en  rempliflant  une  bouteille  vuide  elle  chaffe  l’air  en  avant 
pour  occuper  fa  place:  plus  vous  faites  chauffer  l’eau  dans 
la  machine  Pneumatique,  plus  il  en  fort  de  bulles  d’air,  6c 
plus  fes  parties  font  fluides.  Le  froid  au  contraire  les  con- 
denfe. 

L’eau  , ainfl  que  toutes  les  liqueurs , fe  tient  de  niveau 
dans  quelque  pofition  qu’on  puilTe  la  mettre.  Quand  elle  eft 
renfermée  dans  un  vaifieau  ou  dans  plufieurs  qui  fe  commu- 
niquent , elle  conferve  toujours  fes  parties  fupérieures  au  mê- 
me niveau  , c’eft-à-dire  en  égale  diftance  du  centre  de  la  terre. 

Soit  le  tuyau  recour- 
bé A que  l’on  rcm- 
pliffe  d’eau  ou  d’une 
autre  liqueur,  elle  fe 
mettra  toujours  de 
niveau  dans  fes  deux 
branches , de  même 
que  dans  le  tuyau  in- 
cliné B , ainfl  fa  di- 
rection fe  prend  tou- 
jours fur  la  ligne  CC, 
comme  au  plan  in- 
cliné. 
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Dans  les  fyphons  & tuyaux  d’inégale  grofleur , l’eau  fe  met 
pareillement  de  niveau  dans  les  branches  inégales,  parce  que 
l’eau  contenue  dans  le  petit  tuyau  D , ne  fçauroit  s’élever 
qu’elle  ne  s’abaiflfe  dans  le  gros  tuyau  E dans  la  même  propor- 
tion. Il  en  arrive  de  même  dans  les  tuyaux  inclinés,  tortillés 
& d’inégale  grofleur  FGH,  où  1 équilibre  fe  conferve  tou- 
jours , quoique  ces  tuyaux  tortillés  contiennent  une  plus  gran- 
de quantité  de  liqueurs.  • 

Les  expériences  ont  convaincu  que  les  liqueurs  ne  pèfent 
que  félon  leur  hauteur  & labafe-qui  les  fondent,  ainfi  dans  une 
pompe  on  évalue  la  réfiftance  de  l’eau  & fou  poids , en  multi- 
pliant la  fuperficie  de  la  baie  du  corps  de  pompe  où  eft  le  pif- 
ton,  par  la  hauteur  perpendiculaire  du  tuyau  montant. 

O11  peut  regarder  comme  une  colonne  d’eau  celle  qui  forme 
un  jet  d’eau;  c’eftfouvent  le  contenu  d’eau  du  tuyau  qui  defcend 
d’un  réfervoir , 5c  qui  àlafortie  de  l’ajutage  veut  regagner  la 
hauteur  dont  il  efl:  parti  enfermant  une  lance  d’eau;  c’eft  encore 
le  contenu  du  tuyau  qui  monte  l’eau  d’une  rivière  ou  d’un  puits 
dans  un  réfervoir  par  le  moyen  d’une  machine  Hydraulique. 

L’eau  peut  être  afpirée  jufqu’à  3 1 pieds  de  haut,  pourvu  que 
l’air  extérieur  comprime  la  furface  de  l’eau  du  puits  ou  de  la 
rivière  dans  laquelle  trempe  le  tuyau  de  l’afpiration , alors  la 
colonne  d’eau  fait  équilibre  avec  la  colonne  d’air. 

L’on  fçait  par  expérience  qu’une  pinte  d’eau  pèfe  deux  li- 
vres moins  7 gros  ; qu’une  ouverture  circulaire  d’un  pouce 
fournit  en  une  minute  14.  pintes  pelant  28  livres  ; qu’un  pied 
cube  d’eau  contenant  3 6 pintes  , pèfera  70  livres.  On  fçait  de 
de  plus  que  10  livres  de  force  foutiennent  en  équilibre  10  li- 
vres d’eau;  & qu’il  faut  un  degré  de  force  de  plus  pour  l’en- 
traîner & la  faire  monter.  Sur  ce  principe  un  homme  qui  efl;  la 
force  motrice  d’une  pompe  à bras , & qui  en  fait  aller  la  mani- 
velle , s’il  emploie  1 1 livres  de  force  , enlevera  l o livres  d’eau 
en  l’air , en  fuppofant  qu’il  n’y  a point  de  frottemens. 

On  évalue  ordinairement  à 25  livres  la  force  d’un  homme 
qui  fait  marcher  fans  effort  une  pompe  à bras,  & à 173  livres 
celle  d’un  cheval  qui  tient  lieu  à peu  près  de  fept  hommes,  & 
qui  fait  tourner  la  manivelle  d’une  pompe.  C’eft  fuivant  ce 
calcul  qu’on  peut  eftimer  le  poids  de  l’eau  & la  force  du  mo- 
teur, en  faifant  encore  attention  aux  frottemens  inévitables 
dans  toutes  les  machines.  * 
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Si  l’on  fuppofe  deux  corps  dont  les  furfaces  loient  des  plus 
unies  comme  deux  tables  de  marbre  que  l’on  aura  foin  de 
frotter  un  peu  pour  rendre  plus  exaüe  l’application  que  l’on 
fait  de  l’une  fur  l’autre  , & pour  en  chaiïer  l’air , comme  leurs 
plans  font  remplis  de  cavités  & de  petites  éminences  imper- 
ceptibles , quoiqu’ils  foient  polis  autant  qu’ils  puiflent  l’être, 
les  frottemens  naîtront  nécelfairement  de  l’engrénure  des  émi- 
nences de  l’une  dans  les  cavités  de  l’autre.  Si  deux  corps  au  (fi 
polis  occafionnent  des  frottemens,  combien  à plus  forte  rai- 
fon  en  auront  davantage  les  corps  raboteux. 

On  compte  deux  fortes  de  rélîftance  dans  les  machines, 
i°.  Le  frottement  dans  le  corps  de  pompe  , dans  les  roues» 
lanternes,  pignons  & autres  engrénages.  i° . Le  poids  de  l’eau. 

Le  poids  de  l’eau  contenue  dans  le  tuyau  montant  fe  calcu- 
le fuivant  la  feptiéme  formule  quife  trouve  dans  le  Chapitre 
VI  de  cette  quatrième  Partie  , & l’on  y ajoute  ordinairement 
par  approximation  un  tiers  en  fus  pour  tous  les  frottemens.  Si 
la  pefanteur  , par  exemple  , du  corps  que  l’on  veut  élever  , pc- 
fe  livres  , il  faut  ajouter  à cette  lomme  fon  tiers  qui  eft  50 
pour  l’élever  & furmonter  la  réfiftance  des  frottemens , ce  qui 
fait  en  tout  120  livres  de  force  pour  faire  monter  un  colonne 
d’eau  de  90  livres  pefant. 

Outre  tous  ces  frottemens , il  faut  encore  vaincre  ceux  que 
l’eau  fait  en  paffant  contre  les  parois  des  petits  tuyaux  montans 
& l’étranglement  des  fourches  au-delTus  du  corps  de  pompe. 
L’on  remédie  aux  premiers  en  employant  des  tuyaux  plus  gros. 
A l’égard  de  l’étranglement  des  fourches,  l’eau  y eft  Couvent 
fi  refierrée  , que  ne  pouvant  y palier,  elle  caufe  un  ébranle- 
ment à toute  la  machine  qui  la  met  en  rifque  d’être  brifée.  Si, 
par  exemple  , un  des  corps  de  pompe  a 8 pouces  de  diamètre, 
il  y paflera  r?4  pouces  d’eau  circulaires  \ & fi  la  fourche  qui  re- 
çoit l’eau  de  ce  corps  de  pompe  & qui  fe  raccorde  au  tuyau 
montant  , n’a  que  4 pouces,  il  n’y  pallera  que  16  pouces 
d’eau  , parce  que  4 fois  4 font  16  ; or  64  pouces  d’eau  du 
corps  de  pompe  ne  peuvent  pafler  dans  16,  il  faudroit  donc 
que  chaque  fourche  de  cet  équipage  eût  le  même  diamètre  du 
corps  de  pompe  , ou  au  moins  quelle  l’eut  par  le  bas  en  ve- 
nant diminuer  à 6 pouces  par  en  haut  pour  fe  raccorder  au  tuyau 
ïnontant,  lequel  aura  de  diamètre  celui  du  corps  de  pompe 
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qui  efl  ici  de  8 pouces.  C’efl  ainfi  qu’on  évitera  les  étrangle- 
mens  6c  les  accidens  fi  fréquens  dans  les  (<z)  machines,  ôc  ^ plù^ 
que  l’eau  fera  portée  plus  facilement  ôc  en  plus  grande  abon-  pesontceck'- 
dance  dans  les  réfervoirs.  On  obfervera  que  dans  la  pompe  af-  faut- 
pirante , le  tuyau  afpirant  doit  être  beaucoup  plus  petit  que 
celui  du  corps  de  pompe. 

On  peut  élever  l’eau  par  différentes  machines,  i°.  Par  la  De  S MACHT- 
force  des  pompes  à bras  ôc  à cheval,  29.  En  fe  fervant  des  neshvrr*ü- 
trois  élemens  de  l’air  ÿ de  l’eau  ôc  du  feu. 

Les  pompes  à bras , c’efl-à-dire , qui  font  mues  à force  de 
bras  d’homme  , font  les  moindres  de  toutes  les  machines  ; le 
peu  d’eau  qu’elles  fourniffent , ôc  laifatigue  d’un  homme  qui  fans 
celle  leve  les  bras  pour  faire  marcher  le  balancier  , les  rendent 
peu  propres  aux  eaux  jailliffanres  , on  ne  s’en  fert  ordinairement 
que  pour  avoir  de  l’eau  pour  arrofer , ou  pour  remplir  des  au- 
ges de  cuifine  ou  d’écurie.  Les  pompes  à cheval  au  contrai- 
re , c’efl-à-dire,  celles  qui  font  menées  par  un  ou  plufieurs  che- 
vaux , font  d’une  grande  utilité  , ôc  fourniffent  fouvent  plus 
d’eau  en  une  heure  qu’une  fource  ordinaire  n’en  amène  en 
quatre  jours. 

On  diflingue  deux  fortes  de  pompes , la  foulante  ôc  l’afpi- 
rante.  La  première  porte  l’eau  d’une  rivière  fur  le  haut  d’une 
montagne , fans  aucune  reprife , ce  que  l’afpirante  ne  peut  fai- 
re que  de  la  longueur  de  la  tringle  de  fer  qui  paffe  dans  fou 
tuyau.  Cette  dernière  même,  égale  dans  toutes  fes  parties  à la 
foulante , amène  moins  d’eau  qu’elle. 

Dans  l’afpirante  , le  piflon  A étant  levé  par  la  tringle  du  ba-  p0MPE  ASTT^ 
lancier  ou  de  la  manivelle  B prefqu’au  haut  du  corps  de  pom-  rante. 
pe  C,  y laiffe  un  grand  vuide  rempli  d’un  air  fi  dilaté , qu’il 
nef!  plus  en  équilibre  avec  l’air  extérieur.  Cet  air  par  fa  pefan- 
teur  oblige  l’eau  de  monter , ôc  par  fon  afcenfion  éleve  le  clâ- 
pet  E , ôc  l’eau  entre  dans  le  corps  de  pompe.  La  portion  d’air 
renfermée  dans  le  tuyau  montant  H , fe  trouve  fi  affoiblie  qu’el- 
le donne  lieu  au  poids  de  la  colonne  de  l’athmofphére  qui  preffe 
extrêmement  fur  la  fuperficie  FF  de  l’eau  de  la  rivière , du 
puits  ou  de  la  bâche  dans  laquelle  trempe  l’afpirant  D , ôc  fait 
monter  cette  eau  dans  le  tuyau  afpirant  jufqu’à  une  certaine 
hauteur.  Le  piflon  A en  defcendant  ferme  le  clapet  E de  l’af- 
pirant , afin  d’empêcher  l’eau  de  defcendre  dans  le  bas } ôc 
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ouvre  le  Tien  G pour  laiffer  paffer  à travers  l’eau  qui  eft  dans  le 
corps  de  pompe  ; enfin  le  pifton  en  fe  levant  plufieurs  fois  de 
fuite , l’eau  de  1 ’afpirant  parvient  dans  le  corps  de  pompe  C au- 
deffus  du  clapet  G du  pifton  , l’eau  qui  fe  trouve  refoulée  par 
la  defcente  du  pifton  paffe  au-deftlis  , & en  fe  fuccédant , s’é- 
lève peu  à peu  par  le  tuyau  montant  H jufqu’à  la  cuvette  du 
réfervoir  1 où  elle  tombe.  C’eft  donc  à l’aélion  de  l’air  exté- 
rieur Ôc  aux  mouvemens  fucceftifs  des  deux  clapets  qu’on  doit 
tout  le  jeu  de  cette  pompe. 

Il  convient  mieux  d’afpirer  l’eau  à 20  ou  27  pieds  qu’à  32  , 
parce  que  le  pifton  en  a plus  de  vivacité  ôc  plus  de  force  pour 
tirer  l’eau.  Cette  manière  de  lelever  fait  l’effet  d’une  feringue 
qui  eft  une  vraie  pompe  afpirante. 

Dans  la  pompe  foulante  le  pifton  A eft  renverfé , ôc  il  y a 
quelque  différence  dans  la  pofition  du  corps  de  pompe  B qui 
doit  tremper  dans  l’eau  C C.  Le  pifton  eft  attaché  à un  chaffis 
de  fer  marqué  D D D qui  eft  mû  par  la  tringle  E du  ba- 
lancier ou  de  la  manivelle  F , ôc  le  tuyau  montant  G G eft  dé- 
voyé pour  laiffer  agir  la  tringle  perpendiculairement.  Le  pif- 
ton qu’on  fuppofe  prefqu’au  bas  du  corps  de  pompe,  y laide, 
en  defcendant  , un  efpace  vuide  rempli  d’un  air  très-dilaté. 
Alors  l’eau  de  la  fuperficie  CC  du  puits , preffée  par  les  colon- 
nes d’eau  des  côtés,  ôc  aidée  du  poids  de  l’athmofphére , eft 
pouffée  de  bas  en  haut , elle  ouvre  le  clapet  H du  pifton , paffe 
au  travers  ôc  monte  dans  le  corps  de  pompe.  Quand  le  pifton 
remonte,  fon  clapet  Hfe  referme  pour  empêcher  l’eau  de  re- 
tomber, ôc  l’eau  au-deffus  étant  refoulée  de  bas  en  haut,  ou- 
vre le  clapet  fupérieur  1 du  corps  de  pompe,  ôc  pafle  dans  le 
tuyau  montant  G G qui  fucceftivement  fe  remplit  jufqu’à  fa 
chiite  K dans  le  réfervoir. 

On  emploie  fouvent  lune  ôc  l’autre  de  ces  pompes  dans  la 
même  machine.  On  place  dans  le  bas  d’une  rivière  ou  d’un 
puits  l’afpirante  qui  porte  l’eau  jufqu’à  2 7 pieds  dans  une  bâche 
ou  cuvette,  ou  dans  un  corps  de  pompe,  d’où  elle  s éle- 
vé fucceftivement  dans  le  tuyau  montant  jufqu’au  réfervoir. 
Quand  la  hauteur  où  l’on  veut  porter  1 eau  eft  confiderable, 
ou  que  le  puits  eft  trop  profond , on  met  dans  cette  bâche  une 
pompe  foulante  qui  reprend  l’eau  ôc  la  porte  jufqu  au  réfer- 
voir : alors  c’eft  le  même  mouvement  qui  fait  agir  les  deux  pif- 
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tons  liés  par  une  tringle  au-deffus  l’un  de  l’autre  , de  manière 
qu’un  pifton  afpire  pendant  que  l’autre  refoule  l’eau  : on  en 
voit  des  exemples  à la  machine  de  ( a ) Marly  ôc  à Paris  dans  la 
pompe  (b)  du  Pont  Notre-Dame:  les  manivelles  à tiers-point 
font  monter  l’eau  continuellement  ôc  font  jouer  trois  corps  de 
pompes , dont  l’un  afpire  , pendant  que  les  deux  autres  foulent 
ôc  contrefoulent  l’eau,  qui  làns  cela  ne  viendroit  que  par  bouf- 
fées, ce  qui  feroit  perdre  le  tems  de  l’afpiration. 

Souvent  les  corps  de  pompes  ne  font  point  placés  au  fond 
du  puits,  ils  peuvent  l’être  au  milieu  ou  à l’entrée,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  pompes  afpirantes.  Dans  les  foulantes  il  faut  que 
le  corps  de  pompe  trempe  dans  l’eau  ; il  peut  encore  tremper 
dans  une  bâche  au  niveau  des  terres , ôc  lorfqu’on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  mettre  les  corps  de  pompes  au  fond  de  l’eau  , on 
les  éleve , en  cas  de  rétabliflement , par  le  moyen  d’un  équi- 
page qui  fe  monte  par  deux  bâtis  de  charpente  avec  des  cou- 
lilfes  ; l’on  obfervera  toujours  de  faire  le  tuyau  montant  du  mê- 
me diamètre  que  le  corps  de  pompe , afin  qu’il  y palfe  le  mê- 
me volume  d’eau. 

La  fécondé  manière  d’élever  les  eaux  eft  d’employer  la 
force  des  élémens , ôc  c’eft  la  meilleure  dq  toutes.  Commen- 
çons par  les  moulins  que  font  tourner  le  vent  ou  l’eau  : ces  ma- 
chines ont  l’avantage  d’en  fournir  abondamment , ôc  , pour 
ainfi  dire,  jour  ôc  nuit,  telles  fontla  Machine  de  Marly,  la 
Pompe  Notre-Dame,  la  Samaritaine,  les  Moulins  de  Saint 
Maur  , de  Maifons  , Conhans  , Clichy.  Ces  moulins  font  d’u- 
ne dépenfe  ôc  d’un  entretien  bien  plus  conlidérable  que  les 
pompes  à cheval , mais  ils  ne  conviennent  pas  à toutes  les  fi- 
tuations. 

Il  faut  être  voifin  de  la  rivière  ou  de  quelque  ruiiïeau  pour 
fe  fervir  de  moulins  à eau  qui  reffemblent  par  l’extérieur  aux 
moulins  à bled  > ôc  n’ont  de  différence  que  dans  la  compofi- 
tion  du  dedans.  Il  y a même  de  ces  moulins  qui  moudent  du 

( a ) Dans  la  Machine  de  Marly  l’eau  eft  contrefoule'e  à 700  pieds  de  haut , 
fuiyant  la  rampe  de  la  montagne  ; fçavoir,  148  pieds  jufqu’aux  deux  premiers 
puifarts  à mi-côte  ; d'où  par  d’autres  pompes  l’eau  eft  reprife  ôc  porte'e  à 17/ 
pieds  dans  un  autre  puilart , d’où  elle  eft  encore  reprife  par  de  nouvelles  pom- 
pes qui  la  refoulent  a 177  pieds  de  haut  fur  la  plate-forme  de  la  tour  de 
l’Aqueduc,  qui  a 36  arcades  ôc  550  toifes  de  long. 

( b)  Dans  la  Pompe  Notre-Dame  l’eau  eft  e'ievee  perpendiculairement  de 
2 1 pieds  au-deflùs  du  lit  de  la  riviere. 

R r ij 


(<j)  Verfail- 
les , Marly  , 
iVleudon  , 
Chatillon  , 
Argenville  , 
Bercy. 


(b)  On  m’a 
sffiiré  que 
cette  machi- 
ne dont  Ja  fu- 
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bled,  ôc  montent  de  l’eau  quand  on  veut,  en  décrochant  la 
manivelle.  Les  uns  vont  par  le  moyen  de  la  chute  d’un  ruif- 
feau  fur  la  roue , ou  quand  ils  font  dans  le  fil  d’une  rivière  par 
la  force  du  courant.  Dans  les  endroits  éloignés  des  rivières  ôc 
des  ruiffeaux  , tel  que  pourroit  être  un  lieu  élevé  fur  quelque 
coteau  , dont  la  lituation  eft  très-expofée  aux  vents  , les  mou- 
lins à vent  y font  bien  placés.  La  plaine  y eft  aulfi  fort  pro- 
pre , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  bois  qui  arrête  le  vent.  Ces 
moulins  reffemblent  allez  aux  moulins  à vent  ordinaires , ils 
ont  cependant  une  plus  grande  commodité  qui  eft  de  fe  mettre 
d’eux-mêmes  au  vent  par  le  moyen  d’une  queue  en  forme  de 
gouvernail  portant  fur  un  pivot  qui  fe  tourne  de  tout  fens.  Ils 
font  un  peu  plus  rares  que  les  moulins  à eau  , n’ayant  encore 
été  exécutés  qu’en  cinq  ou  fix  (a)  endroits.  Cependant  leur 
réulïite  Ôc  leur  bonté  font  de  sûrs  garands  dans  l’exécution 
qu’en  voudroit  faire  un  Particulier. 

Combien  de  belles  machines  le  vent  ôc  l’eau  ne  font-ils 
pas  mouvoir  f Nous  avons  les  moulins  à poudre,  ceux  à pa- 
pier , les  moulins  à fcier  du  marbre , des  planches , les  mou- 
lins à tan  , à foie  , à forge,  à foulons , à ciment , à poudre , ôc 
à percer  des  tuyaux  de  bois. 

La  machine  à feu  des  Anglois , dont  on  a conftruit  deux 
modèle  ' aux  environs  de  Paris , eft  une  invention  des  plus  heu- 
reufes.  Quoiqu’on  ait  tenté  en  France  ôc  en  Allemagne  de 
perfectionner  cette  machine , on  ne  peut  en  ôter  le  mérite  aux 
Anglois  qui  les  premiers  l’ont  mife  à exécution.  Cette  machine 
eft  d’un  grand  entretien  , fort  compliquée  Ôc  d’une  grande  dé- 
penfe  , même  dans  les  pays  où  le  bois  n’eft  pas  rare.  Elle  four- 
nit beaucoup  d’eau  , mais  il  faut  au  moins  trois  hommes  conti- 
nuellement appliqués  à fon  jeu  : le  premier  eft  un  directeur  qui 
a l’œil  fur  le  robinet  d’injeêtion  ôc  le  jeu  du  régulateur,  pour 
faire  fuccéder  continuellement  le  chaud  au  froid.  Les  deux  au- 
tres hommes  font  occupés  à fournir  de  charbon  le  fourneau , 
pour  y entretenir  un  feu  violent  ôc  continuel , de  manière  que 
cette  machine  confume  en  un  jour  deux  muids  de  charbon  de 
terre  ou  deux  cordes  de  bois.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  jouer  à 
Londres  (b)  la  machine  à feu  fur  le  bord  de  la  Tamife. 

C’eft  de  ces  dernières  machines  élémentaires  dont  on  veut 
parler , quand  on  les  préfère  aux  eaux  naturelles , elles  en  ont 
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le  mérite  par  leur  mouvement  continuel , on  les  place  dans 
toutes  fortes  de  fituations , ôc  elles  fournirent  beaucoup  plus 
d’eau  ôc  ordinairement  en  égale  quantité,  pendant  que  les  four- 
ces  tarilfent  la*'plupart  en  Eté  ôc  en  Automne.  L’on  peut  dire 
en  général  que  ces  machines  fe  réduifent  toutes  au  pifton  , ôc 
qu’elles  ont  beaucoup  de  rapport  à celles  des  anciens , furtout 
à celle  de  Ctefibius  dont  parle  ( a')  Vitruve.  C’eft  prefque  tou- 
jours la  même  méchanique  , elles  ne  font  différentes  que  dans 
la  manière  de  les  ajufter  aux  diverfes  fituations  des  lieux  , 
ôc  c’eft  en  quoi  confiée  toute  leur  difficulté. 

Après  ce  qui  vient  d’être  dit , on  pourroit  fouhaiter  des  fi- 
gures ôc  des  defcriptions  détaillées  des  plus  fameufes  machi- 
nes pour  élever  les  eaux  , avec  leurs  dimenfions , leurs  élé- 
vations , leurs  profils  ôc  leurs  coupes.  Elles  auraient  affuré- 
mentici  leur  place,  fi  un  Auteur  (b)  moderne  n’avoit  donné 
dans  fon  Architecture  Hydraulique  plufieurs  figures  de  machi- 
nes fort  bien  gravées  ôc  accompagnées  de  Defcriptions  ôc 
de  Remarques  qui  ne  laiffent  rien  à defirer.  Il  y a encore  de 
bons  (0  Ecrivains  qui  ont  travaillé  fur  les  eaux  ôc  fur  les  ma- 
chines Hydrauliques.  Le  Lefteur  pourra  dans  le  befoin  les 
confulter. 

(t)  Héron  , Majettus  , Auguftin  Ramelli,  Jacques  BelTon,  ïfac  5c  Salomon 
deCaus,  Jacques  Strada,  George- André  Boeckler  , Vittorio  Zonca , Jean 
Branca , Jean-Baptifte  Baratteri , Benoift  Caftelli , Dominique  Guglielmini , 
le  Pere  Jean  - François , -François  Blonde  1,  Jean  Picard  , Claude  Perrault, 
dans  fon  Commentaire  fur  Vitruve , & fon  Recueil  de  Machines  , Edme  Mariotte, 
le  Chevalier  Morlan , Charles  Fontana , Philippe  de  la  Hire  , Pierre  Varignon, 
Pierre  Couplet,  Louis  Carré,  Jacques  Ozanan , Ferdinand -François  Comte 
de  Wahl. 


Rr  iij 


1 


mée  infefloit 
toute  la  ville, 
ell  préfente- 
ment  détrui- 
te. 


(a)  Liv.  x. 
ch.  u. 


(b)  M.  Beli- 
dor. 
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CHAPITRE  II, 

DE  L'ORIGINE  DES  FONTAINES 

& de  leur  droifion. 


(a)  Platon , 
Ariitote. 


LA  diverfité  des  opinions  fur  l’origine  des  Fontaines  en 
prouve  l’incertitude , puifque  depuis  Platon  ôc  Ariftote 
aucun  Philofophe  ne  s’eft  trouvé  d’accord  fur  ce  point  de  Phy- 
fique.  Il  femble  que  la  Nature  ait  affedé  de  nous  en  cacher  la 
vraie  caufe. 

Les(tf)  anciens  Philofophes  attribuoient  l’origine  des  Fon- 
taines à l’air  condenfé , réduit  par  le  froid  en  humidité  , ôc  aux 
vapeurs  de  la  terre  qui  en  s’élevant , s’attachent  à la  pointe 
des  rochers  ôc  des  montagnes.  Ces  matières , félon  eux , s’y 
épaifliffent  au  point  de  fe  réduire  en  petites  gouttes  d’eau  qui 
en  tombant  s’écoulent  fuivant  la  pente  des  montagnes.  D’au- 
(b)  Magna-  très  ( b ) ont  attribué  à la  terre  une  faculté  attradive  , comme 
aus, Cardan.  de  fucer  l’eau  par  le  moyen  des  feux  fouterrains  , ôc  de  l’atti- 
rer, comme  feroit  une  éponge , jufqu’au  haut  des  montagnes. 
L’eau  de  la  Mer , à ce  qu’ils  difent , y peut  être  poulfée  par  la 
violence  de  la  marée , ou  du  flux  ôc  reflux.  Ce  mouvement 
devroit  être  très-violent  pour  pouffer  les  eaux  à deux  ou  trois 
cens  lieues  de  diflance  , ôc  à plus  de  mille  toifes  de  haut,  il 
cauferoit  fans  doute  un  ébranlement  à toute  la  terre. 

Quelques  (c)  Philofophes  modernes  difent  que  la  pliiparc 
Pnnc.  des  lources  ne  tariffent  jamais , que  les  rivières  qui  les  reçoi- 
vent, entrent  continuellement  dans  la  Mer  qui  n’en  devient  pas 
pour  cela  plus  enflée , d’où  ils  concluent  que  c’eft  elle  qui 
fournit  l’eau  à toutes  les  Fontaines.  Des  canaux  fouterrains 
les  conduifent  de  la  Mer  au  pied  des  montagnes  où  elles  fe 
trouvent  au  même  niveau , ôc  les  fables  ôc  les  pierres  par  où 
ces  eaux  paffent,  leur  font  perdre  la  falûre  dont  elles  dépo- 
fent  une  partie  en  ces  endroits  ; ces  eaux  enfuire  par  la  cha- 
leur fouterraine  de  la  terre , font  réduites  en  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent au  haut  des  montagnes  où  le  froid  de  la  luperficie  des 
terres  les  condenfe  en  gouttes  d’eau  qui  parleur  peiànteur  font 


(f)  Defcar 
te?  , 

Phil.p.4. 1. 1 
Ronault  , 
Phyf.  c.  x.  p 
i ; 
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contraintes  de  couler  vers  le  bas  de  la  montagne  pour  y for- 
mer des  rameaux  & filets  d’eau  qui  fortent  de  la  terre , ôc 
qu’on  appelle  fources. 

Si  la  Mer  fournifloit  les  fources  , elles  feroient  falées , ne 
tariroient  jamais , ôc  feroient  toujours  dans  le  même  état , ce 
qui  eft  contraire  à l’expérience  ; ainfi  cette  filtration  ôc  cette 
diftillation  font  impolfibles.Si  elles  étoient  réduites  en  vapeurs 
ôc  portées  dans  le  haut  intérieur  des  cavernes,  où  comme  dans 
un  alambic  elles  feroient  réduites  en  gouttes  d’eau  , bien  loifi 
de  gagner  le  haut  des  montagnes , leur  pefanteur  fpécifique 
les  feroit  retomber  perpendiculairement.  On  voit  que  ces 
alambics  de  Defcartes  font  fort  imaginaires. 

D’autres  (a)  en  admettant  des  canaux  fouterrains  qui  ame-  (Æ)  Le  Pere 
nent  les  eaux  de  la  Mer  au  pied  des  montagnes , ne  difcon-  Defchales  , 
viennent  pas  qu  elles  ne  tirent  ia  plupart  leur  origine  des  eaux  tiiematictls. 
de  pluie.  Me°  quidem 

Un  ( b ) Phy ficien  veut  concilier  tous  ces  fentimens , en  di-  ^“plerojqtû 
fant  que  l’air  mêlé  de  corpufcules  aqueux  peut  pénétrer  dans  fontes  explu- 
les  concavités  des  montagnes , que  la  chaleur  fouterraine  éle-  vtts  g™e™rt> 

. ° . r * r . cum  plenquc 

ve  des  vapeurs  des  eaux  qui  y iont  renfermées , ôc  que  ces  va-  àefcientibns 
peurs  étant  incorporées  avec  l’air  fouterrain  , font  condenfées  Puviis  “reE 
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en  gouttes  d eau  dans  les  voûtes,  d ou  en  tombant  petit  a petit  I7>  de  font. 
elles  le  raffemblent  ôc  forment  un  petit  rameau  d’eau  qui  en 
trouvant  encore  d’autres  en  fon  chemin , groiïit  allez  pour  for-  1 \ 

« , 0 A fM  rZofl 

mer  une  rontaine. 

Il  a recours  enfuite  aux  eaux  de  pluie  ôc  aux  neiges  fondues 
qu’il  regarde  comme  la  caufe  principale  des  fontaines,  lefquelles 
s’imbibant  en  terre , remplilfent  les  cavités  Ôc  les  réfervoirs 
qui  forment  les  fources  qui  ne  font  abondantes  qu’après  les 
grandes  pluies  , ôc  qui  tariiTent  dans  la  fécherefle , d’où  il  s’en- 
fuit qu’il  n’y  a point  de  fources  fur  le  fommet  (c)  des  monta- 
gnes , mais  à leur  pied  ou  à mi-côte  , parce  que  les  réfervoirs  fintfontesc^r~ 

1 ail  1 r 1 1 rentes  intelli- 

doivent  etre  plus  bas  que  les  lommets.  goinfupremis 

Il  prétend  encore  que  l’eau  de  la  Mer  par  une  efpéce  de  nontium  ju~ 
circulation  eft  poulfée  au-dedans  des  terres , d’où  elle  eft  éle-  mmflltiorft 
vée  en  vapeurs , convertie  en  nuées  ôc  en  pluies  qui  par  les  vicinus. 
ruifleaux  , les  fontaines , les  fleuves  ôc  rivières , retournent  à 
la  Mer  qui  ne  croît  ôc  ne  déborde  jamais,  ôc  dont  la  falùre  fe 
perd , comme  on  l’a  déjà  dit. 


(b)  Gaflendi, 
t-  J-1.I-C.J. 


( c ) Nullique 
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(*)  Perrault,  L’Auteur  (a)  de  l’origine  des  fontaines  eft  d’un  fentiment 
des  Fontai-  fingulier.  Pour  éviter  de  répondre  à la  falûre  des  eaux  de  la 
nés,  Part.z.  Mer,  en  s’oppofant  à la  pénétration  des  eaux  de  pluie  dans 
P-  148,  l’intérieur  des  montagnes  , il  croit  que  ces  eaux  tombant  fur 
leur  fommet,  font  converties  en  évaporations  qui  caufent  la 
pluie  ôc  les  brouillards  , ôc  quelles  ne  forment  point  les  four- 
ces.  Ce  font , félon  lui , les  eaux  des  collines  qui  coulent  juf- 
qu’aux  rivières  pour  les  fournir , ôc  il  foutient  qu’il  n’y  auroit 
point  de  fontaines  fans  les  rivières  qui  en  font  les  vraies  caufes. 
11  fait  donc  arriver  les  eaux  des  rivières  par  des  canaux  fouter- 
rains  jufqu’au  pied  des  montagnes  ; là  elles  font  élevées  en  va- 
peurs par  la  chaleur  de  la  terre  jufqu’au  fommet  intérieur  des 
montagnes,  d’où  elles  retombent  en  gouttes  d’eau  dans  des'ré- 
fervoits  qui  fournirent  les  fontaines. 

Ce  fentiment  eft  contraire  à la  nature  des  corps  pefans  qui 
les  porte  naturellement  à defeendre  de  haut  en  bas  , ôc  non  à 
remonter  fur  les  montagnes.  On  voit  même  à découvert  fur 
leur  fommet  les  vraies  fources  de  plufieurs  grands  fleuves  , 
(t)  Mariot- tels  que  le  Rhin , le  Rhône  ôc  le  Pô.  Un(£)  Académicien 
mo^vc nient1  connu  Par  ^es  expériences  ôc  fes  recherches  Phyfiques  , déve- 
des  eaux  , loppe  beaucoup  mieux  l’origine  des  fontaines.  Il  les  attribue 
Difc.  i.  Part,  à des  vapeurs  aqueufes  qui  s’élèvent  des  mers , des  fleuves , 
des  rivières , des  étangs  Ôc  des  terres  humides , ôc  qui  étant 
amenées  à la  moyenne  région  de  l’air , ôc  y ayant  formé  des 
nuées  ôc  des  brouillards , s’y  refroidiffent , ôc  ne  pouvant 
monter  plus  haut , parce  qu’elles  trouvent  un  air  moins  con- 
denfé  que  celui  d’en-bas , elles  font  contraintes  de  tomber  en 
gouttes  fur  le  haut  des  montagnes,  d’où  par  de  petites  ouvertu- 
res ôc  fentes  de  rochers , elles  pénétrent  la  furface  des  terres 
poreufes  , ôc  viennent  fe  rendre  dans  l’intérieur  de  la  monta- 
gne , fur  des  lits  de  glaife  ou  de  pierres  dures  qu’elles  ne  peu- 
vent pénétrer,  ôc  qui  retiennent  l’eau  en  réferve  : cette  eau 
par  fa  pefanteur  cherche  enfuite  un  écoulement  vers  le  bas  de 
la  montagne , ôc  en  fort  par  quelque  fente  de  rochers  pour  for- 
mer des  fontaines  d’eau  vive. 

Il  faut  d’abord  examiner  la  nature  des  différentes  monta- 
gnes qui  fe  trouvent  fur  le  globe  terreftre  pour  prononcer  avec 
plus  de  certitude  fur  cette  matière.  Les  montagnes  font,  com- 
me l’on  fqait , conftruices  Jlratum  per  Jlratum , c’eft-à-dire , lit 

par 
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par  lit,  6c  le  lit  de  glaife  eft  ordinairement  le  dernier  de  ceux 
de  craie  ôc  de  pierre  ; on  les  diftingue  en  pierreufes  ôc  en 
glaifeufes. 

Les  pierreufes  font  d’une  nature  fi  compare  qu’elles  don- 
nent rarement  païïage  à l’eau  dans  leur  intérieur.  Les  caillou- 
teufes  font  bien  conftruites  ftratum  per  Jlratum , mais  ce  ne  font 
que  des  graviers  rouges  6c  jaunes  mêlés  de  cailloux  ôc  de  grés 
fans  aucun  lit  de  glaife  , ce  qui  fait  qu  elles  ne  retiennent 
point  les  eaux  qui  filtrent  à travers  ces  pierres,  ôc  roulent  le 
long  du  rempant , d’où  naiffent  des  torrens  dont  la  plaine  eft 
fouvent  inondée.  D’autres  montagnes  pierreufes  moins  fer- 
rées fe  fendent  en  plufieurs  gerfures  qui  fervent  de  canaux 
ou  de  petits  paffages  à l’eau  pour  fe  filtrer  à travers  les  terres  , 
ôc  elle  s’arrête  , elle  ferpente  fur  des  lits  de  marne  ôc  des 
bancs  de  pierre , ôc  (i  l’on  y trouve  des  fources,  c’eft  toujours 
au  pied  de  ces  montagnes. 

Les  montagnes  glaifeufes  plus  propres  aux  fontaines , les 
retiennent  à différens  étages  fuivant  leurs  différens  lits  de  glai- 
fe ôc  de  fable  par  où  elles  fe  filtrent  ôc  paffent  en  plufieurs 
rameaux  pour  former  une  fource  ; elles  arrêtent  l’eau  , de  peur 
qu’elle  ne  coule  trop  vite , ôc  ne  tariffe  le  réfervoir  jufqu’aux 
nouvelles  pluies  qui  le  rempliffent. 

Il  eft  certain  que  les  montagnes  font  les  réfervoirs  des  fon- 
taines , ôc  que  les  fontaines  font  ceux  des  grands  fleuves.  La 
plûpart  des  fources  augmentent  de  beaucoup  quand  il  a bien 
plu  , tariffent  dans  les  grandes  lechereffes  , ou  foumiffent  peu 
d’eau  , ôc  recommencent  à couler  'après  les  pluies  : en  effet 
s’il  étoit  un  an  fans  pleuvoir , les  trois  quarts  des  fontaines  cef- 
feroient  de  couler  ; on  voit  même  les  (<2)  rivières  diminuer  (a)LaSeme 
confidérablement  après  les  grandes  féchereffes. 

On  remarque  que  les  fontaines  au  pied  des  Alpes  font  abon- 
dantes en  Eté  ôc  tariffent  l’Hiver , lorfque  les  neiges  ne  cou- 
lent point.  Au  contraire  fur  nos  montagnes  fans  neiges , les 
fources  font  abondantes  en  Automne  ôc  en  Hiver  qui  eft  le 
tems  des  pluies  , dont  la  ceffation  les  fait  fècher  en  Eté. 

Abandonnons  entièrement  les  alambics  de  Defcartes , de 
Rohault  ôc  des  autres  Philofophes.  Ne  donnons  pas  plus  de 
croyance  aux  canaux  fouterrains  qui  amènent  les  eaux  de  la 
nier  ; l’on  n’en  voit  aucun  veftige  dans  les  grandes  fouilles 
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de  terre  ; la  direction  même  de  celles  qu’on  y trouve  , penche 
(?)  Valifmc-  yers  ia  ta\  mer  pius  t(5t  qUe  de  remonter  vers  les  terres.  Com- 

nannotazio-  ' f ^ • j j , 

niintorno  al’  ment  ces  eaux  amenées  au  pied  des  montagnes  pourroient-el- 
origine  delle  ]es  percer  intérieurement  des  mafles  de  glaife  ôc  de  pierres 
doüa "T  vol.  dures  de  1 à 20  pieds  d’épaifleur  capables  de  retenir  les  eaux 
fol.  1 7U-  d’en-haut  f II  faut  donc  que  le  Soleil  attire  puiflamment  de  la 
mer , des  fleuves,  des  rivières  , des  lacs  ôc  marais  , des  eaux 
qui  s’élevant  extérieurement  en  rofées  ôc  en  vapeurs  fur  le  haut 
des  montagnes , fe  fondent  en  forme  de  brouillards , & par 
la  raréfaction  de  l’air  s’épaififfent  en  gouttes  d’eau.  Le  froid  les 
y glace , elles  fe  convertiflent  en  neiges  qui  fe  fondent  par  la 
chaleur  du  Soleil , ôc  s’échappent  par  les  crevafles  ôc  gerfu- 
res  des  terres  à mi-côte  où  leur  poids  les  entraîne  , ôc  s’arrê- 
tent fur  des  lits  de  pierres  ou  de  glaife  qu’elles  ne  peuvent 
percer.  C’elt  le  réfervoir d’où  parleur  poids  elles  fe  font  en- 
core un  écoulement  plus  bas  , ce  qui  forme  une  fontaine.  On 
en  voit  rarement  fur  le  fommet  des  montagnes , ôc  en  ce  cas 
il  faudrait  que  dans  le  voifinage  il  y eût  des  hauteurs  fupérieu- 
res  dont  elles  feraient  l’égout.  Si  l’on  en  trouve  fur  des  mon- 
(b)  Il  y a tagnes  ( b ) ifolées,  c’eft  que  l’eau  par  des  canaux  fouterrains, 
cîin'  d^Châ-  en  forme  de  fiphons,  s’y  rend  d’une  montagne  éloignée  ôc  plus 
teaudePier-  haute. 

Lyonunbaf-  ^a  mer  ferr  ^onc  en  partie  par  fon  évaporation  continuel- 
fm  fourni  par  le  à la  nourriture  des  fources,  le  vent  porte  ces  évaporations 
une  lource.  fur  jes  montagnes  qui  les  retiennent,  elles  s’y  changent  en 
gouttes  d’eau  , ôc  fe  joignent  aux  neiges  fondues  ôc  aux  pluies, 
qui  par  de  sûres  expériences  , fourniffent  feules  plus  d’eau 
' ) I e Do  ^ n en  faut  aux  f°n.taines  ôc  pour  remplir  le  lit  des  rivières 
£teur  Halley.  ôc  des  fleuves , puifque  fuivant  un  ( c ) Auteur  Angiois,  elles 
^ donnent  dans  une  année  18  à 20  pouces  d’eau  qui  s’élèvent 

partout.  Ces  eaux  pénétrent  par  les  crévafles  , le  milieu  des 
montagnes,  elles  y forment  des  réfervoirs  pour  fournir  des 
fources  dans  le  bas  qui  enfuite  vont  fe  rendre  dans  les  rivières 
ôc  les  fleuves  : fans  même  admettre  des  canaux  fouterrains  qui 
amènent  les  eaux  au-deflous  du  niveau  des  mers,  les  grands 
fleuves  fuffifent  pour  conduire  dans  la  mer  les  eaux  abondan- 
tes ôc  fuperflues  des  prairies.  Celles  qui  n’y  peuvent  arriver, 
telles  que  les  eaux  qui  pénétrent  avant  dans  les  plaines,  fer- 
vent à fournir  les  puits , ôc  le  relie  fe  perd  dans  les  terres.  La 
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mer  ne  diminue  point  par  fon  évaporation,  elle  augmente 
auffi  très-peu  ; à l’égard  de  ce  que  fon  évaporation  univerfelle 
lui  fait  perdre , elle  le  retrouve  par  les  eaux  que  lui  amènent 
les  grandes  rivières , ôc  par  les  pluies  continuelles  qui , au 
rapport  des  voyageurs , durent  plufieurs  mois  de  fuite  dans 
les  terres  fous  la  ligne. 

On  peut  divifer  en  plufieurs  claffes  toutes  les  eaux  qui  fer- 
vent aux  Jardins.  On  fçait  qu’elles  viennent  de  fources  natu- 
relles , de  ruilfeaux , ou  de  machines  qui  les  élevent  des  rivié- 
res , des  puits  ôc  des  citernes. 

Ces  eaux  fe  diftinguent  en  eaux  naturelles , artificielles > 
courantes  , plates  , jailliffantes , forcées , vives , dormantes , 
folles , eaux  de  pluie  ou  de  ravines. 

Les  eaux  naturelles  font  celles  qui  fortant  d’elles-mêmes  de 
la  terre , fe  rendent  dans  un  réfervoir , ôc  font  jouer  les  fon- 
taines continuellement. 

Les  artificielles  ou  machinales  font  élevées  dans  un  réfer- 
voir par  le  moyen  des  machines  Hydrauliques. 

On  appelle  eaux  jailliffantes  celles  qui  s’élèvent  en  l’air  au 
milieu  des  baffins , ôc  y forment  des  jets , des  gerbes  ôc  des 
bouillons  d’eau. 

Les  eaux  plates  font  plus  tranquilles,  elles  fourniffent  des 
canaux  , des  viviers,  des  miroirs  ôc  des  pièces  d’eau  fans  au- 
cun jet. 

Les  eaux  courantes  produites  par  une  petite  ( a ) rivière  ou 
un  ruiffeau  , font  très-agréables  par  leurs  ferpentemens  ôc  leur 
murmure  ; elles  forment  des  pièces  d’eau  ôc  des  canaux  très- 
vivans. 

Les  eaux  vives  font  celles  qui  coulent  rapidement  d’une 
fource  abondante  , ôc  par  leur  extrême  fraîcheur , font  très- 
peu  propres  à la  boiffon. 

Celles  qui  fourniffent  aux  jets  d’eau , font  appellées  forcées, 
elles  fe  confondent  avec  les  jailliffantes. 

Les  eaux  dormantes , par  leur  peu  de  mouvement  fu jettes 
pendant  l’Eté  à exhaler  de  mauvaifes  odeurs,  font  peu  eftimées. 

On  appelle  eaux  folles , des  pleurs  de  terre  qui  produifent 
peu  d’eau  , ôc  font  regardées  comme  de  fauffes  fources  qui 
manquent  dans  les  premières  chaleurs. 

Les  eaux  de  pluie  ou  de  ravines  font  les  plus  légères  de  tou- 
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tes  , elles  ne  font  pas  les  plus  claires , mais  elles  fe  clarifient 
ôc  s’épurent  dans  les  étangs  ôc  citernes  quelles  foumiffent. 

Nous  avons  encore  deux  différens  genres  de  fontaines , les 
minérales , ôc  celles  qu’on  appelle  intercalaires.  Les  premiè- 
res font  analyfées  par  les  Médecins  pour  en  connoître  les  dif- 
férens ufages  propres  au  foulagement  des  maladies.  Piufieurs 
font  thermales  ou  bouillantes,  telles  qu’on  en  trouve  à Forges, 
à Bourbon,  à Baregde  , au  Mont-d’Or  en  Auvergne,  ôc  en 
piufieurs  autres  endroits.  Les  fécondés  qui  font  appellées  in- 
termittentes ou  intercalaires  , ont  leur  écoulement  périodique, 
telle  eft  la  fontaine  de  Vauclufe  dans  le  Comtat  d’Avignon, 
la  fontaine  de  Nîmes,  celle  de  Fonteftorbe  dans  les  Pyré- 
nées , la  fontaine  fans  fond  lituée  dans  la  Paroilfe  de  Sablé  en 
Anjou , ôc  celles  qui  font  dans  les  Sévennes  proche  Montpel- 
lier. Les  merveilleux  effets  de  ces  dernières  eaux  regardent 
(noins  l’Hydraulique  que  la  Phyfique. 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  RECHERCHE  DES  EAVX 

avec  la  manière  de  les  amajîer , 


UN  grand  (tf)  Naturalise  prétend  que  pour  connoître 
les  fources  cachées , il  ne  faut  que  remarquer  les  en- 
droits d’où  s’élèvent  ordinairement  des  vapeurs  ôc  des  ex- 
halaifons  humides , en  oblervant  que  ces  endroits  ne  le  foient 
point  dans  leur  fuperlicie.  Il  feroit , par  exemple , inutile  de 
fouiller  dans  un  marais  où  les  eaux  ne. proviennent  point  de 
fources , ôc  ne  font  que  des  amas  de  pluie  ôc  de  neiges  fon- 
dues. 

Examinez  les  herbes  qui  couvrent  la  terre  ; li  ce  font  des 
ro féaux,  (£)  des creffons, baumes  fauvages , vitex , lierres  ter- 
reftres,  argentines , joncs , queues  de  renard  , ôc  autres  her- 
bes aquatiques , ce  fera  une  marque  allurée  qu’il  y a de  l’eau 
dans  ces  endroits  ( pourvû  que  ce  ne  foient  point  des  marais 
ou  des  eaux  fauvages  ) ôc  que  ces  herbes  y croiffent  natu- 
rellement. 

On  peut  encore  connoître  (c)  les  fources  cachées  en  fe 
couchant , avant  le  lever  du  Soleil , le  ventre  contre  terre  , 
ayant  le  menton  appuyé , ôc  regardant  le  long  de  la  cam- 
pagne : fi  l’on  voit  en  quelque  endroit  une  vapeur  humide  s’é- 
lever en  ondoyant , on  pourra  y faire  fouiller. 

Un  (d)  Ancien  ajoute  plufieurs  manières  pour  découvrir  les 
eaux  que  la  nature  s’efforce , pour  ainfi  dire , de  nous  cacher. 
Dans  l’endroit  où  vous  croyez  qu’il  y a de  l’eau , faites  faire 
une  fouille  de  fix  pieds  de  profondeur  , ôc  mettez-y  un  chau- 
dron ou  un  vafe  d’airain  dont  le  dedans  foit  frotté  d’huile , 
vous  le  renverferez , ôc  enfuite  vous  recouvrirez  la  folfe  de 
terre.  Si  le  lendemain  ce  vafe  eft  humide  en  dedans , c’eft  une 
marque  certaine  qu’il  y a de  l’eau.  On  peut  à la  place  de  ce 
vafe  mettre  de  la  laine,  ôc  en  l’exprimant  examiner  s’il  en  tom- 
be de  l’eau.  Il  ajoute  qu’on  peut  mettre  dans  cette  fouille  une 
lampe  allumée  qui  alTurera  de  l’exiftence  de  l’eau , fi  quelque 
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tcms  après  elle  fe  rrouve  épaiflie,  l’huile  ôc  la  mèche  fubfi- 
ftant  encore  , parce  que  la  chaleur  attire  à foi  l’humidité 
d’en-bas.  Si  vous  allumez  un  grand  feu  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  , il  en  naîtra  d’épailfes  vapeurs , fi  véritablement  elle 
contient  de  l’eau. 

D’autres  (a)  difent  que  des  nuées  de  petites  mouches  qui 
volent  contre  terre  à un  même  endroit,  font  des  lignes  cer- 
tains qu’il  y a de  l’eau , ou  qu’il  luffit  d’enfoncer  de  longues  ta- 
rières de  fer , qui  étant  retirées,  font  juger  de  ce  qui  elt  com- 
pris fous  la  terre. 

Quelques  perfonnes  prétendent  avoir  le  fecret  de  trouver  des 
eaux  par  le  moyen  d’une  baguette  de  Coudrier  appellée  Divi- 
natoire, qui  paroîtaux  yeux  de  bien  (b)  des  Phyficiens une. 
grande  abfurdité.  Cependant  quelques  ( c)  Sçavans  ne  biffent 
pas  d’en  être  convaincus , ôc  Paracelfe  dit  qu’il  y a une  gran- 
de analogie  entre  les  arbres  ôc  les  métaux.  Voici  ce  que  des 
expériences  réitérées  m’ont  fait  remarquer  à ce  fujet. 

Etant  à la  campagne  avec  une  nombreufe  compagnie , un 
homme  riche  exempt  de  tout  foupçon  , fe  vanta  d’avoir  le  fe- 
cret de  la  baguette.  J’allai  aulïi-tôt  couper  une  branche  de 
Coudrier  d’une  figure  fourchue  , que  je  lui  préfentai.  Il  la  prit 
dans  fes  deux  mains  ôc  entra  dans  un  Jardin  où  je  l’accom- 
pagnai avec  une  autre  perfonne.  A l’approche  d’un  puits 
inconnu  , couvert  de  planches  ôc  de  terre  au  milieu  d’une 
allée , la  baguette  à plus  de  20  pieds  de  diflance  s’éleva  Ôc  fit 
un  jet , malgré  la  réfiftance  de  fes  bras.  Il  nous  le  fit  remar- 
quer, ôc  quelques  efforts  que  nous  fiffions  pour  les  arrêter, 
fes  bras  tournèrent , ôc  la  baguette  victorieufe  s’éleva  de  plus 
en  plus  jufqu’à  devenir  toute  droite.  Ses  mains  dans  le  mo- 
ment parurent  violettes  par  le  fang  qui  s’y  éroit  porté  , Ôc 
par  les  efforts  qu’il  avoit  faits  au  point  de  fe  laffer  ôc  d’inter- 
rompre l’opération.  Je  baillai  la  baguette  plufieurs  fois  pendant 
la  marche,  ôc  elle  fe  releva  avec  promptitude;  enfin  elle  fe 
fixa  fur  l’endroit  du  puits , ôc  le  Jardinier  ayant  levé  les  plan- 
ches qui  foutenoient  les  terres , on  découvrit  l’eau. 

Un  pré  qui  étoit  au  bout  du  Jardin  fournit  l’occafion  d’une 
nouvelle  expérience.  La  baguette  après  le  même  manège  , y 
fit  trouver  une  fource  que  l’on  a creufée  depuis , ôc  qui  don- 
ne beaucoup  d’eau  à cette  maifon.  Le  même  homme  nous 
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dit  qu’il  avoit  découvert  par  le  même  moyen  de  l’or  ôc  de  l’ar- 
gent caché  dans  une  terre  labourable  , ce  qu’il  exécuta  l’an- 
née iuivante  dans  un  autre  pays , 6c  avec  le  même  fuccès.  Il 
découvrit  aulïi  en  ma  préfence  de  l’eau  en  plufieurs  endroits. 

Toutes  les  petites  rufes  que  je  pus  imaginer  pour  le  tromper 
ôc  déranger  l’effet  de  la  baguette,  furent  inutiles. 

Quelquefois  fans  employer  aucun  des  moyens  précédens  , 
la  nature  feule  ôc  l’expérience  nous  indiquent  les  endroits  où 
font  les  fources.  Il  eft  certain  qu’il  y a de  l’eau  par  tout , ôc 
que  dans  les  fituations  les  plus  élevées , fi-tôt  que  l’on  fouille 
auffi  bas  que  le  niveau  de  la  rivière , on  eft  sûr  d’en  trouver.  La 
difficulté  eft  de  découvrir  des  fources  affez  élevées  pour  four- 
nir des  eaux  jailliffantes.  Si  l’on  eft  voifin  de  quelque  monta- 
gne ou  coteau , les  fources  n’y  manqueront  point , à moins 
que  le  pays  ne  foit  naturellement  très-fec , pierreux  ou  fa- 
bloneux. 

L’afpeêt  du  terrein , la  fituation  du  lieu , ôc  la  nature  des 
•terres  font  trois  chofes  effentielles  dans  la  recherche  des  eaux. 

On  entend  par  l’afped  du  terrein,  qu’il  foit  couvert  de 
plantes  aquatiques , comme  on  l’a  dit  ci-deffus , ce  feul  afpeêt 
luffit  à un  Praticien  pour  connoître  où  eft  l’eau  ôc  fa  profon- 
deur jufqu’au  lit  de  glaife  qui  la  retient  ôc  qui  fe  découvre  fou- 
vent  à mi-côte. 

La  fituation  du  lieu  s’entend  de  fa  difpofition  avantageufe 
pour  les  eaux,  tel  que  feroit  un  terrein  à mi-côte  couvert  de 
verdure,  dont  la  pente  peu  confidérable, feroit  d’une  vafte  éten- 
due. Si  ce  terrein  eft  furmonté  d’une  hauteur  plus  élevée, 
d’une  nature  fabloneufe  ôc  pierreufe  dont  il  foit  l’égout  natu- 
rel, le  fommet  pouffera  les  glaifes  à mi-côte,  ôc  les  décou- 
vrira à la  vue. 

On  doit  encore  examiner  la  nature  des  terres.  La  couleur 
verdâtre  ou  blanchâtre , telle  que  celle  des  glaifes,  annonce 
sûrement  de  l’eau  ; c’eft  l’eau  qui  a fait  changer  leur  nature , ôc 
les  a , pour  ainfi  dire , engraiffées.  Les  terres  franches  font  en- 
core les  indices  de  l’eau , mais  le  gravier,  la  pierre  rouge,  le  ( a ) (a)  Belles 

roc  font  quelquefois  les  meilleurs  pour  la  durée  d’une  fource,  fources  for- 
parce  que  l’eau  fe  tient  en  réferve  dans  ces  fortes  de  terre , ôc  aTviUagede 
fournit  plus  long-tems  que  fur  un  lit  de  glaife  où  elle  s’échape  Viry. 
tout  d’un  coup.  L’on  trouve  fouvent  des  fources  où  l’eau  vient 
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en  abondance  les  premiers  jours , ôt  enfuite  fe  réduit  à une 
petite  quantité  : ce  qui  provient  du  lit  de  glaife  ou  de  craie 
fur  lequel  les  eaux  roulent  promptement,  & qui  ne  l'ont  que 
(/i)LcsFon-  des  ( a ) filtrations , & des  pleurs  de  terre,  qui  ne  fourniflent 
tainiers  ap-  que  dans  ]es  tems  pluvieux,  tels  que  le  Printems  & l’Hiver, 
fources,  des  Ces  fortes  de  fources  dans  l’Eté  ôt  dans  l’Automne  font  très- 
eaux  deglai-  fujettes  à tarir. 

On  prendra  garde , en  cherchant  des  fources , que  ce  foit 
dans  des  endroits  où  il  paroilfe  y avoir  beaucoup  d’eau.  Si 
à la  chute  d’un  grand  elpace  de  terre , on  ne  trouvoit  qu’un 
filet  d’eau  , on  coureroit  rifque  de  le  perdre  bientôt  par  la  chii- 
te des  terres  qui  font  fur  le  pallage  de  l’eau  , & qui  par  leur  pe- 
fanteur  la  bouchent  ôc  la  contraignent  de  chercher  une  autre 
route.  Cela  arrive  fouvent  par  des  tremblemens  de  terre  , par 
des  ouvertures  de  terres  plus  baffes  que  la  fource,  ou  parce 
que  les  lits  de  glaiffe  gliffent  & changent  de  place. 

Les  habitans  d’un  lieu  peuvent  encore  indiquer  les  endroits 
où  il  y a de  l’eau  apparente.  L’on  voit  fouvent  à mi-côte  des 
fourcilles  qui  fe  découvrent  d’elles-mêmes,  & qu’il  faut  fuivre 
en  remontant  toujours  pour  les  amafier. 

On  fait  ordinairement  la  recherche  des  eaux  dans  les  mois 
d’Août , de  Septembre  & d’Oétobre.  C’eft  dans  ces  tems-là 
que  la  terre  déchargée  de  toutes  fes  humidités , efl  plus  feche, 
& que  toute  l’eau  qui  s’y  trouve  peut  s’appeller  fource. 

Ceux  qui  ne  font  pas  allez  heureux  d’avoir  des  fources , 
{b)  Vcrfail-  peuvent  avoir  recours  aux  eaux  de  ( ê)  ravines  qu’ils  ramaffent 
BellcaMe^  dans  la  campagne  par  le  moyen  de  rigoles  faites  le  long  des 
Pleffîs - Pi-  ’ pièces  de  terre  & des  grands  chemins,  aufquelles  on  donne  une 
qiaet.  pente  douce  pour  les  conduire  dans  un  réfervoir.  Ces  eaux  fe 
purifient  d’elles-mêmes  dans  les  grandes  pièces , ôc  perdent 
leur  couleur  jaune.  On  peut  encore  , avant  de  les  lâcher  dans 
le  réfervoir,  les  faire  tomber  dans  un  puifart  caillouté  pour 
qu’elles  dépofent  le  plus  gros  de  leur  faleté.  Ces  puifarts  font 
l’effet  du  citerneau  que  l’on  ménage  en  pratiquant  les  citernes  : 
ils  ont  5 ou  4 pieds  en  quarré  fur  6 à 7 pieds  de  profondeur,  & 
on  les  remplit  de  cailloux  de  vignes,  ou  de  petits  gravois  qu’on 
a foin  de  bien  laver  , auparavant  de  les  jetter  dans  le  puifart , 
afin  que  la  terre  qui  pourroit  y relier  ne  bouche  pas  le  paffage 
néceffaire  à la  filtration  de  l’eau. 

Suppofons 
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Suppoions  que  l’on  ait  trouvé  des  eaux  difperfëes  en  plu- 
fieurs  endroits  d’une  montagne , fi  la  fource  eft  à découvert 
fur  la  terre , vous  l’amaflerez  dans  un  petit  trou  quarré  en  ti- 
rant les  terres  doucement,  & enfuite  vous  les  foutiendrez  de 
tous  côtés  par  des  pierres  fèches.  Dans  l’endroit  de  l écoule- 
ment  vous  creuferez  une  rigole  dans  les  terres , ou  une  pierrée 
bâtie  de  blocailles  ôc  pierres  fèches  que  vous  couvrirez  de  ter- 
re à mefure  que  vous  marcherez.  Si  l’eau  n’efl  pas  à décou- 
vert , ôc  que  l’on  foupçonne  l’endroit  où  il  y en  a , il  faut,  pour 
ramafler  toutes  les  eaux , faire  de  petits  puits  éloignés  les  uns 
des  autres  de  30  a 40  pas  & joints  par  des  tranchées.  Lorf- 
que  la  fource  fera  enfoncée  plus  avant  dans  les  terres , vous 
creuferez  un  paflage  jufqu’à  l’eau  en  forme  de  voûte  par-def- 
fous  les  terres  que  vous  retiendrez  avec  des  planches  ôt  des 
étréfillons , en  obfervant  de  ne  pas  fouiller  trop  bas , de  peur 
de  percer  le  lit  de  glaife  ou  de  tuf  qui  foutient  l’eau.  Quand 
vous  aurez  fait  plufieurs  de  ces  trous  ôc  plusieurs  pierrées  de 
communication  , vous  les  conduirez  dans  line  tranchée  de  re- 
cherche dont  les  berges  , pour  fe  foutenir , feront  coupées  en 
talus  des  deux  côtés,  en  pratiquant  des  rameaux  à droite  & à 
gauche  en  forme  de  pattes  d’oie  pour  ramafler  le  plus  d’eau  que 
vous  pourrez.  On  donnera  une  pente  douce  à ces  rameaux  , 
pierrées  & tranchées,  en  tenant  l’eau  le  plus  haut  qu’il  fe  pour- 
ra , alors  elles  fe  rendront  toutes  dans  une  feule  pierrée  qui 
portera  l’eau  dans  le  regard  de  (a)  prife  ou  dans  le  réfervoir. 

Quelques  Fontainiers  prétendent  perfectionner  ce  travail 
en  élevant  un  regard  bien  au-delfus  de  fa  fource.  C’eft  un 
grand  hazard  s’ils  ne  la  perdent  pas  , & fi  par  fa  pefanteur  fpé* 
cifique  elle  ne  trouve  un  autre  écoulement.  Le  danger  n’efl: 
pas  moindre  de  la  fouiller  trop  bas , parce  que  fous  prétexte 
de  la  rendre  abondante , on  pourroit  percer  le  lit  de  glaife  ôc 
de  craie  qui  la  retient , ce  qui  la  feroit  perdre  entièrement. 

Le  regard  étant  conftruir  fuivant  les  remarques  précéden- 
tes, on  pratiquera  le  long  de  ces  pierrées  de  50  toifes  en  70 
toifes  des  puifarts  ou  regards  de  3 pieds  en  quarré  fur  4 
pieds  de  profondeur , à compter  au-deflous  du  fond  de  la  tran- 
chée. L’ufage  de  ces  regards  eft  1 °.  pour  examiner  fi  l’eau 
coule , y remédier  fi  elle  s’arrête  , fans  être  obligé  de  renver- 
fer  toute  une  conduite.  20.  Pour  eonnoître  la  quantité  d’eau 

T t 


(a)  On  trou- 
vera dans 
l’onzième 
Chapitre  fui- 
vant la  figure 
du  regard  de 
prife  de  Run- 
gis. 
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quapponc  une  fource.  30.  Cette  profondeur  de  4 pieds  mé- 
nagée au  fond  de  chaque  regard , amalfe  le  fable  ôc  le  limon 
que  la  fource  châtie  avec  elle  , ôc  purifie  l’eau.  On  entoure 
ces  puifarts  de  corrois  de  glaife  à la  hauteur  de  l’eau  pour  l’y 
maintenir  , enforte  qu’elle  puifle  s’élever  ôc  reprendre  fon 
cours  dans  les  pierrées  qui  fuivent , ôc  on  revêt  ces  puifarts 
d’une  maçonnerie  jufqu’en  haut  en  forme  de  puits , que  l’on 
couvre  d’une  pierre  platte  percée  dans  le  milieu  , pour  la 
pouvoir  lever  dans  le  befoin. 

C’eft  par  le  moyen  des  rameaux , des  pierrées  ôc  des  tran- 
chées qu’on  faigne  une  montagne  de  tous  côtés  , ôc  qu’on  re- 
cueille toutes  les  pleurs  des  terres  voifines  : on  doit  faire  ordi- 
nairement ces  faignées  en  côtoyant  une  montagne  ou  le  long 
d’une  côte  furmontée  de  hauteurs  dont  elle  fera  l’égout.  Vous 
ferez  au  bas  du  coteau  d autres  tranchées  ôc  des  écharpes  qui 
ayent  la  forme  d’un  demi-cercle  pour  ramafiër  toutes  les  eaux 
dans  le  regard  de  prife  où  tout  doit  fe  rendre. 

J ai  trouvé  une  fource  fournilfant  un  pouce  ôc  demi  d’eau 
qui  charioit  tant  de  fable  qu’elle  remplifioit  en  un  mois  le  re- 
gard de  prife , ôc  bouchoit  tous  les  tuyaux.  Dans  une  occafion 
pareille  , au  lieu  de  ne  faire  des  puifarts  que  de  yo  toifes  en 
yo  toifes,  on  les  fera  de  25  toifes  en  2 y toifes,  on  les  rendra 
plus  profonds,  comme  de  6 pieds,  afin  de  ramifier  plus  de 
labié , que  l’eau  puifie  rouler  plus  aifément,  ôc  l’on  aura  foin 
de  les  nétoyer  fouvent. 

Quand  la  fource eft  peu  forte  , comme  de  y à d lignes,  il 
convient  mieux  de  la  conduire  dans  un  petit  tuyau  de  grez  d'un 
pouce  ôc  •£-  de  diamètre  , lequel  conferve  toujours  mieux  l’eau 
que  les  pierrées  fujettes  à être  fouvent  percées  par  les  taupes , 
les  mulots  ôc  les  vers. 

Les  pierrées  feront  marquées  par  des  bornes  pour  empê- 
cher les  plantations  d’arbres , dont  les  racines  feroient  perdre 
l’eau.  Cette  eau  rentre  du  regard  de  prife  dans  une  autre  pier- 
rée  ou  dans  une  conduite  qui  va  droit  au  réfervoir  où  fe  ren- 
dront toutes  ces  eaux , qui  feront  enfuite  conduites  par  des 
tuyaux  jufqu’aux  places  deftinées  pour  les  badins  Ôc  fontaines. 
Quelquefois  l’eau  fort  du  regard  de  prife  fans  aucun  réfervoir , 
ôc  par  des  tuyaux  va  droit  au  jet,  alors  l’eau  ne  s’élève  pas  bien 
haut  faute  de  charge , à moins  que  la  fource  ne  fournilfe  au- 
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tant  d’eau  que  le  jet  en  dépenfe.  Il  vaut  donc  mieux  faire  uit 
petit  réfervoir  pour  donner  plus  de  chafîe  à l’eau. 

Ceux  qui  font  voifins  de  petites  rivières , de  courans  d’eau , 
de  ruiffeaux  dont  ils  peuvent  difpofer , s’en  fervent  utilement 
en  les  faifant  entrer  dans  leurs  Jardins , pour  y former  des  ca- 
naux ôc  des  pièces  d’eau.  Par  le  moyen  d’une  vanne  ou  d’un 
batardeau  qui  retient  les  eaux  un  peu  haut , ces  ruilfeaux  peu- 
vent tomber  en  (a)  nappes,  ou  faire  tourner  un  moulin  qui 
avec  le  fecours  d’une  pompe,  èlevera  les  eaux  dans  un  réfervoir 
pour  fournir  des  fontaines  jaillifiantes.  On  peut  encore  fe  fer- 
vir  d’une  petite  rivière  pour  borner  un  Jardin  , en  la  régulari- 
fant  en  (£)  canal  revêtu  feulement  de  talus  de  gazon.  Ces  ai- 
mables clôtures  unifient  la  campagne  avec  un  J ardin , ôc  n’en 
font , pour  ainfi  dire , qu’une  feule  pièce. 


(a)  Telle 
que  la  gran- 
de nappe  de 
Chantilly , 
celle  de  Ber- 
ny,&Ia  nap- 
pe du  Châ- 
teau de 
Boughton  à 
2,0.  lieues  de 
Londres. 

{b)  Lian- 
court , Juvi- 
fy,  Chantilly, 
Berny,  ôcc. 

• 


Tt 


• « 


Ça')  Cette  ta- 
ble fe  trouve 
dans  les  ou- 
vrages de 
Clermont,  la 
Hire,  Picard, 
Bullct , üza- 
nam , 8c  au- 
re . 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  MANIERE  DE  NIVELER 

la  pente  des  eaux . 

ON  a déjà  trouvé  dans  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage 
la  méthode  de  niveler  ôc  de  dreifer  les  terres  fuivant 
une  ligne  de  niveau  ou  de  pente.  Il  s’agit  ici  du  nivellement 
des  eaux  qui  eft  infiniment  plus  difficile.  Cette  opération  eft 
de  fi  grande  conféquence  que  c’eft  d’elle  que  dépend  la  réufli- 
te  d’une  entreprife.  Si  l’on  a mal  nivelé , on  ne  connoîtra 
point  exactement  l'élévation  du  lieu  où  la  fource  peut  monter 
pour  donner  de  la  hauteur  aux  fontaines  d’un  Jardin.  Il  con- 
vient donc , avant  que  d’entreprendre  un  ouvrage , de  bien 
réfléchir  fur  les  réglés  fuivantes , ôc  de  recommencer  un  ni- 
vellement deux  ou  trois  fois , tant  pour  le  vérifier  que  pour 
corriger  les  erreurs  inféparables  de  l’opération. 

Niveler  n’eft  autre  chofe  que  trouver  avec  un  infiniment 
deux  points  également  difians  du  centre  de  la  terre  , ôc  l’objet 
du  nivellement  eft  de  fçavoir  précifément  combien  un  endroit 
eft  élevé  ou  abaififé  au-deffus  de  la  fuperficie  de  la  terre. 

Une  ligne  véritablement  de  niveau  parcourant  le  globe  de 
la  terre  , eft  réputée  courbe  à caufe  que  tous  les  points  de  fon 
étendue  font  également  éloignés  du  centre  de  la  terre.  Dans 
la  pratique  ordinaire  on  prend  le  niveau  apparent  , c’eft-à-di- 
re , une  ligne  droite  pour  le  vrai  niveau  qui  doit  être  une  courbe. 
Quand  la  diftance  ne  paffe  pas  1 00  toifes,  la  différence  du  ni- 
veau apparent  au  vrai  niveau , eft  infenfible  ; mais  à 500  toifes 
il  y a un  pouce  d’erreur  félon  la  (a)  table  des  hauffemens  du 
niveau  apparent  par-deffus  le  vrai  niveau.  Il  fe  trouveroit  une 
différence  confidérable  dans  un  grand  nivellement , fi  l’on  ne 
corrigeoit  l’excès  du  niveau  apparent  par-deffus  le  vrai  niveau, 
il  y a près  d’un  pied  dans  un  nivelement  de  ioco  toifes  ; l’on 
donne  rarement  des  coups  de  niveau  de  500  toifes  de  long 
d’une  feule  opération  , la  portée  de  la  vue  eft  trop  foible  pour 
s’étendre  fi  loin  , à moins  qu’on  n’applique  au  niveau  une  lu- 
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nette  à longue  vue  , ce  qui  facilite  dans  les  grandes  diftances , 
mais  l’imperfeétion  des  verres  rend  cett;é  opération  peu  exacte  ; 
la  vue  feule  eft  encore  moins  fujette  à fe  tromper. 

Les  réfra&ions  caufées  par  les  vapeurs  rompent  le  rayon 
vifuelfuivant  qu’elles  font  plus  denfes  ou  plus  épaiffes.  Dans  les 
petits  nivellemens  l’erreur  efb  infenfibie  , dans  les  grands  il  faut 
placer  le  niveau  à peu  près  à pareille  diftance  des  points  re- 
quis. Quoique  ces  points  ne  foient  pas  de  niveau  avec  l’oeil 
duNiveleur,  ils  le  font  cependant  entr’eux,  puifque  les  ré- 
fractions font  égales  à des  diftances  égales  Ôc  pofées  fur  un 
même  plan. 

Quand  on  a une  diftance  de  5*00  toifes  ôc  plus , on  pofe  le 
niveau  au  milieu  des  deux  extrémités , en  fe  retournant  fur  l’u- 
ne ôc  fur  l’autre  , ôc  s’il  fe  rencontre  de  l’erreur  dans  ces  deux 
points , la  moitié  de  leur  différence  fera  la  vraie  différence  du 
niveau. 

On  obfervera  que  chaque  coup  de  niveau  ne  paffe  pas  à peu 
près  100  toifes  de  long,  en  plaçant  l’inftrument  dans  le  mi- 
lieu des  deux  termes  du  nivellement , ôc  fe  retournant  fur  cha- 
que terme  , l’un  corrigera  l’autre , ôc  vous  éviterez  par-là  de 
prendre  dans  la  table  la  différence  du  niveau  apparent  par- 
deffus  le  vrai  niveau  ; en  le  pofant  au  milieu  dans  une  diftan- 
ce de  200  toifes  , on  aura  fait  de  la  même  opération  le  nivel- 
lement de  200  toifes. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  qu’il  y a deux  fortes  de  nivellemens , 
le  nivellement  funple  ôc  le  compofé. 

Le  nivellement  funple  eft  celui  qui  fe  fait  d’un  lieu  peu  éloi- 
gné d’un  autre,  comme  de  100  toifes,  ôc- d’une  feule  opéra- 
tion. 

Le  compofé  s'entend  de  celui  qui  demande  plufieurs  opé- 
rations de  fuite , quand  la  diftance  eft  confidérable. 

On  ne  donnera  ici  que  l’ufage  d’un  niveau  appellé  commu- 
nément le  niveau  à fioles,  le  plus  jufte  Ôc  le  plus  fimple  de 
tous. 

C’eft  un  grand  (a)  tuyau  de  fer  blanc  d’un  pouce  de  groffeur, 
ôc  de  3 ou  4 pieds  de  long,  comme  A A , Fig.  1.  foûtenu 
dans  fon  milieu  par  les  liens  de  fer  B B , ôc  par  la  douille  C, 
qui  fert  à ficher  un  piquet  quand  on  veut  s’en  fervir.  Sur  le 
deffus  de  ce  tuyau  , aux  deux  extrémités  ôc  dans  le  milieu,  on 

T t iij 


(a)  Voyez  Fa 
figure  qui  eft 
à la  page  fui» 
vante. 


V 


(a>  On  pour- 
roit  monter 
cet  infini- 
ment fur  un 
genou  qui  fer- 
viroit  à fe  re- 
tourner fur 
tout  fens  8c 
à faire  plu- 
fieurs  opera- 
tions fans  dé- 
placer le  ni- 
veau. 
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foude  trois  autres  bouts  de  tuyau  qui  fe  communiquent  l’un 

b L l’autre  comme  D 

^ E F,  ôc  l’on  met 
dans  chacun  de 
ces  tuyaux  , les 
fioles  de  verre  g 
h i , à peu  près  du 
même  diamètre, 
ces  fioles  font 
ouvertes  par  les 
deux  bouts,  ôc  on 
les  joint  avec  de  la  cire  ou  du  maftic  aux  trois  tuyaux  DEF , 
enforte  que  l’eau  remonte  dans  ces  fioles,  fans  fe  perdre  par 
aucun  endroit. 

La  perfe&ion  donnée  depuis  peu  à cet  infiniment,  eft 
que  le  tuyau  du  milieu  E qu’on  a ajouté , étant  hors  de  l’ali- 
gnement de  ceux  des  deux  bouts  D ôc  F,  ôc  en  étant  écarté 
environ  de  deux  lignes , fert  de  pinule , ôc  dirige  beaucoup 
mieux  le  rayon  vifuel. 

Quand  on  veut  établir  le  niveau,  on  met  dans  la  (a)  douille  C 
un  bâton  pointu  que  l’on  fiche  enterre,  ôc  l’on  allure  l’inf- 
trument  le  plus  droit  qu’il  eft  poiïible  , en  le  pointant  du  côté 
où  fe  doit  faire  le  nivellement.  On  prend  eniüite  de  l’eau  où 
l’on  mêle  du  gros  vin  rouge  ou  du  vinaigre , afin  qu’elle  de- 
vienne colorée , ôc  puifie  mieux  fe  diftinguer  de  loin , on  en 
remplit  le  tuyau , de  manière  que  l’eau  remontant  dans  les 
trois  fioles,  il  y refte  un  peu  de  vuide  par-deffus.  Avant  d’o- 
pérer lailfez  répofer  l’inftrumenr , jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  ba- 
lance plus,  ayez  même  la  précaution  de  couvrir  avec  du  pa- 
pier l’orifice  des  fioles,  crainte  que  le  vent  ne  caufe  quelque 
agitation  a l’eau. 

Pour  opérer  mettez-vous  à quelque  diftance  du  niveau, 
comme  à 3 ou  4 pieds , pofez  l’œil , ôc  alignez-vous  fur  la 
furface  de  la  liqueur  comprife  dans  les  trois  fioles , qui  con- 
duira votre  rayon  vifuel  fuivant  lequel  vous  ferez  arrêter  un 
jalon  ou  une  perche  à la  hauteur  jufte.  C’eft  ainfi  que  fe  diri- 
ge dans  un  nivellement  la  ligne  de  mire  ou  rayon  vifuel.  On 
fera  tenir  à la  diftance  requife  ces  jalons  ou  perches  par  des 
hommes  qui  les  haufferont  ou  bailleront,  jufqu’à  ce  que  le 
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haut  du  carton  fe  trouve  jufte  à ceite  ligne  de  mire.  Ce  carton 
fera  attaché  & immobile  au  haut  des  perches , ôc  fera  coupé 
à l’équerre  : il  faut , outre  ce  carton  , en  avoir  encore  un  autre 
portatif  attaché  à un  jalon  pour  le  pofer  dans  les  intervalles  des 
perches  , fi  le  cas  y échet , ôc  quand  le  Niveleur  a déterminé 
un  point , on  le  marquera  à fleur  de  ce  carton  avec  de  la  craie 
blanche  ou  noire  fur  les  grandes  perches.  On  peut  encore  fe 
fervir  d’une  double  toife  divifée  en  pieds , pouces  ôc  lignes , 
fuivant  la  manière  des  Ingénieurs.  Le  carton  alors  coule  le 
long  d’une  rénure  faite  dans  Le  milieu  du  bois. 

On  proportionne  la  hauteur  des  jalons  ôc  des  perches  au 
lieu  où  l’on  nivele  ; fur  Le  penchant  d’une  montagne  on  dimi- 
nue à chaque  ftation  en  contre-bas  la  hauteur  du  pied  de  l’inf- 
trument , au  lieu  que  dans  un  nivellement  fait  en  plat  pays  on 
compte  cette  hauteur  que  l’on  reporte  fur  tous  les  jalons.  Il 
faut  toujours  obferver  de  partir  d’un  endroit  déterminé,  afin 
qu’on  fe  puiffe  régler  là-deflùs , ôc  le  pied  de  l’inftrument  fera 
tenu  de  même  hauteur  dans  toutes  les  Hâtions , pour  éviter 
l’embarras  de  fouftraire  des  élévations  différentes.  Une  mefu- 
re  de  4 pieds  [par  tout  convient  affez.  Les  exemples  fuivans 
feront  connoître  toutes  ces  variétés. 

Il  y a encore  plufieurs  chofes  à remarquer  touchant  le  tems 
propre  à niveler , la  manière  de  fe  faire  entendre  en  travail- 
lant , l’ufage  ôc  la  proportion  des  perches , jalons , piquets  , 
c’eft  ce  que  l’on  a déjà  trouvé  dans  les  Chapitres  II  ôc  III  de 
la  fécondé  Partie  de  ce  Traité. 

PREMIERE  PRATIQUE. 

Pour  en  venir  à l’ufage  de  cette  pratique,  il  faut  fuppofer 


qu’on  ait  à faire  un  nivellement  entre  les  deux  points  donnés 
A Ôc  B diftans  d’environ  200  toifes.  On  a dit  qu’il  falîoit  tou- 
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jours  pofer  le  niveau  à peu  près  dans  le  milieu  des  deux  diftan- 
ces  comme  en  C.  Ayant  établi  ôc  dirigé  le  niveau , faites  po- 
fer en  A un  jalon  garni  d’un  carton  qui  y foit  attaché , ôc  fai- 
tes le  haulfer  ou  baiffer  fuivant  la  fuperficie  des  liqueurs  com- 
prifes  dans  vos  fioles  , c’eft-à-dire , jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve 
jufte  à la  ligne  de  mire  D D.  Retournez-vous  enfuite  fut  l’au- 
tre terme  du  nivellement  vers  B , ôc  pofez  ce  jalon  de  la  mê- 
me manière  que  l’autre  enfuite  mefurant  celui  des  jalons 
dont  la  place  eft  déterminée  , tel  qu’eft  celui  A d’où  vous  êtes 
parti , prenez-en  la  hauteur  depuis  le  pied  jufqu’y  compris  la 
carte  , laquelle  eft  ici  fuppofée  de  4 pieds , ôc  reportez  fur  ce- 
lui B la  même  mefure  de  4 pieds  en  contre-bas.  Si  ce  dernier 
a 7 pieds  p pouces , la  pente  fera  de  3 pieds  p pouces  du  point 
A à celui  B. 

SECONDE  PRATIQUE. 

On  peut  faire  l’application  de  cette  pratique  pour  niveler 
dans  un  Jardin  la  pente  qui  fe  trouvera  d’un  badin  à une  autre 
pièce  d’eau  qui  en  doit  être  fournie  , c’eft-à-dire , dont  la  dé- 
charge de  fuperficie  du  badin  A fournit  le  jet  du  badin  B. 


Vous  poferez  l’inftrument  à peu  près  dans  le  milieu  de  ces 
deux  diftances  comme  en  C,  ôc  le  dirigeant  vers  les  deux  ja- 
lons D 6c  E pofés  à l’extrémité  de  chaque  badin  , vous  comp- 
terez la  hauteur  du  jalon  E,  laquelle  eft  ici  fuppofée  de  3 pieds, 
ôc  celle  du  jalon  D de  8 pieds.  La  différence  qui  fera  de  3 
pieds  donnera  à peu  près  l’élévation  du  jet  B fuivant  le  coup 
de  niveau  FF. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  peut  établir  finftrument  dans 
le  milieu  des  deux  termes  du  nivellement  par  différens  obfta- 
cles , alors  on  eft  obligé  de  pofer  le  niveau  fuivant  ce  qui  va 
être  expliqué  dans  cette  troifiéme  pratique. 


TROISIE’ME 
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TROISIEME  PRATIQUE. 

Niveler  un  terrein  de  fix  cens  cinquante  toifes  de  longueur  fur 
neuf  pieds  de  pente  , ce  qui  s'appelle  un  nivellement  compofé. 


£ 


Soin  à mefurer  en  plufieurs  Rations  une  grande  diftance,  tel- 
le que  celle  de  la  montagne  A en  B avec  la  fujettion*  de  com- 
mencer à l’extrémité  A\  choiliffez  le  chemin  le  plus  commo- 
de & le  moins  inégal  d’A  en  B ; établirez  le  niveau  au  point 
A , & dirigez-le  vers  B où  il  fera  bon  de  planter  un  jalon  pour 
faciliter  l’alignement.  Faites  tenir  une  perche  à la  diftance 
d’environ  100  toifes  comme  en  C,  fuppofé  de  12  pieds  de 
haut  dont  vous  diminuerez  la  hauteur  du  pied  du  niveau  juf- 
qu’à  la  fuperficie  de  l’eau  qui  eft  de  4 pieds.  Les  8 pieds  ref- 
tans  feront  l’élévation  du  point  A fur  celui  C,  tranfportez  en- 
fuite  le  niveau  à pareille  diflance  de  C,  c’eft- à-dire  à 100  toi- 
fes par-delà  comme  en  F , ôt  dirigez-le  fur  la  perche  E C où 
vous  marquerez  en  G avec  de  la  craie  le  coup  de  niveau.  Re- 
tournez-vous fur  l’autre  terme  qui  fera  à 1 00  toifes  par-delà  l’in- 
ftrument , comme  en  H f & faites-y  mettre  la  perche  I H ui- 
vant  la  ligne  de  mire  K K , 8e  vous  diminuerez  en  contre-bas 
les  4 pieds  de  la  hauteur  du  niveau.  Ainfi  des  7 pieds  qu’ont 
fuppofe  qu’a  cette  perche , il  refie  3 pieds  de  bâillement.  On 
pofera  à la  troifiéme  Ration  le  niveau  dans  le  milieu  du  ventre 
ou  gorge  L de  1 30  toifes , ôc  fe  retournant  fucceffivement  fur 
les  deux  perches  I ôc  M qu’on  aura  eu  foin  de  faire  pofer , on 
donnera  deux  coups  de  niveau  qui  fe  trouvant  en  cette  occa- 
fion  au  pied  des  perches , ne  donneront  rien  à compter , ni  à 
diminuer  du  pied  de  l’inRrument , parce  qu’orf  fuppofe  que  les 
deux  points  1 ôc  M font  dans  la  ligne  de  mire.  Reportez  en- 
foite  le  niveau  en  0 qui  eft  le  milieu  du  dernier  alignement  de 

Vu 
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2 1 o toifes , vous  donnerez  deux  coups  de  niveau  fur  les  per- 
ches pofées  en  M Ôt  N 9 ôc  ayant  diminué  les  4 pieds  de 
l’inftrumem  fur  la  perche  M qui  a 6 pieds , relie  pour  2 , & 
fur  la  perche  N n ayant,  trouvé  que  la  hauteur  même  du  ni- 
veau , il  n’y  a rien  à compter  ; ainfi  faifant  une  table  où  feront 
marqués  tous  les  hauflemens  dans  une  colonne  ôt  les  baiflè- 
mens  dans  l’autre , on  trouvera  à la  première  ftation  8 pieds 
de  bâillement , trois  à la  fécondé , rien  à la  troifiéme , & à 

la  quatrième  ftation  2 pieds  de 
haulfement  ; ajoutez  enfemble 
les  hauflemens , ôc  faites  une 
autre  fomme  des  baiftemens , 
fouftrayez  l’une  de  l’autre 9 c’eft- 
à-dire , la  petite  de  la  grande , 
le  relie  fera  leur  différence  qui 
fera  l’évaluation  du  point  A fur 
celui  B quieft  de  i>  pieds  fuivant 
la  table , ainfi  une  fource  trouvée  fur  la  montagne  A qui  fera 
conduite  en  B , aura  p pieds  de  pente. 

Il  n’eft  pas  nécelfaire  ici  de  fe  ferviu  des  tables  du  niveau 
apparent  fur  le  vrai , parce  que  le  nivellement  n’a  pas  été  fait 
d’une  feule  opération  , &.  que  l’erreur  eft  corrigée  par  les  dif- 
férentes Hâtions  de  1 00  toifes  en  1 00  toifes , où  l’on  s’eft  re- 
tourné fur  chaque  terme  du  nivellement. 

Cette  pratique  eft  encore  bonne  pour  niveler  le  cours  d’u- 
ne rivière  dont  on  connoîtra  aifément  la  pente  des  eaux  par 
tous  les  baiftemens  du  niveau , fi  l’on  fuit  fon  cours  en  def- 
cendant  -,  fi  c’eft  en  remontant , les  hauflemens  du  niveau  fe- 
ront le  même  effet  en  ajoutant  toutes  ces  fommes  pour  en 
avoir  le  total. 


1 1 

8 pieds 

2 pieds 

i 

3 

Q 

1 1 

2 

QUATRIEME  PRATIQUE. 


Il  s’agit  de  connoître  quelle  hauteur  aura  un  jet  d’eau  pro- 
venant d’une  fource  trouvée  fur  la  montagne  A où  l’on  a 
conftruit  un  réfervoir , Fig.  V.  Soit  le  réfervoir  B où  l’on  a 
ramaffé  des  eaux*  que  l’on  veut  conduire  au  bas  de  la  monta- 
gne C pour  y faire  jouer  un  jet  d’eau.  Pofez  le  niveau  aux 
bords  du  réfervoir  B 3 établiffez-le  fuivant  ce  qui  a été  dit 
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ci-deffus , ôc  pointez-le  vers  le  bas  C ; faites  tenir  une  perche 


à quelque  difiance  du  niveau  comme  en  D , en  la  faifant 
hauffer  ou  baiffer  jufqu  a ce  que  le  haut  du  carton  fe  trou- 
ve jufte  à la  ligne  de  mire  H.  Vous  prendrez  enfuite  la  hau- 
teur qu’il  y a depuis  la  fuperficie  de  l’eau  du  réfervoir  B ju£ 
qu’à  la  liqueur  comprife  dans  les  fioles  que  vous  diminuerez 
ôc  marquerez  en  contre-bas  fur  la  perche  D , en  commen- 
çant par  en  haut  ; on  comptera  ce  qui  refte  de  / en  D fup- 
poféicide  6 pieds,  ayez  un  papier  où  vous  chiffrerez  cetre 
première  Hation  du  nivellement  ôc  les  autres  fuivantes  ; faites 
ôter  cette  perche  , ôc  à l’endroit  D où  étoit  fon  pied,  reportez 
le  niveau  que  vous  établirez  pour  la  fécondé  opération,  comme 
vous  avez  fait  dans  la  première,  ôc  enfuite  parplufieurs  Hâtions 
de  D en  E , d ’F  en  F , d’Fen  G , vous  viendrez  à l’endroit  C où 
doit  être  la  fontaine  jailliflante.  Vous  fupputerez  toutes  les  me- 
fures  chiffrées  fur  votre  papier  à chaque  ftation  , comme  de  H 
en  D 6 pieds  , de  D en  ES  pieds , d’F  en  F 4 pieds  6 pou- 
ces , d’Fen  G y pieds  ; la  diminution  de  la  hauteur  de  l’inflru- 
ment  réglée  à 4 pieds  ayant  été  faite  à chaque  ftation , on  au- 
ra , en  ajoutant  toutes  ces  fommes  enfemble , z 3 pieds  6 pou- 
ces pour  la  pente  générale  depuis  le  réfervoir  B jufqu’à  la  fon- 
taine C. 

Voici  une  pratique  bien  fimple  pour  connoître  la  pente  ôc 
la  longueur  du  rempant  d’une  montagne  dont  on  a fouvent 
befoin  pour  fça  voir  celle  de  la  conduite.T outes  les  lignes  ( a ) ho- 
rizontales A A A A A étant  mefurées  par  Hâtions  vous  don- 
neront la  longueur  de  la  bafe  CD,  ôc  les  lignes  verticales 
B B B B B étant  auffi  mefurées , vous  donneront  la  hauteur 
.DF.Si-côt  que  vous  connoilfez  ces  deux  longueurs  CD  à c 


(a)  Voyez  la 
Figure  qui  eft 
à la  page  fui- 
vante. 
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DE,  quarrez  chacune  de  ces  lignes  félon  ce  qui  eft  enfeigné 

j ^ dans  le  Cha- 

pitre V I fui- 
vant , ajoutez 
les  deu'x  pro- 
duits enfem- 
ble  j ôc  tirez  la 
# racine  quarrée 
de  leur  fomme 
fuivant  la  mé- 
thode du  mê- 
me Chapitre, 

ce  fera  la  longueur  FF  du  rempant  de  la  montagne  que  l’on 
cherchoit , laquelle  devient  (a)  ! hypothenufe  du  triangle  rec- 
tangle C D E ; c’eft  une  fuite  de  la  quarante-feptiéme  propofi- 
tion  du  premier  Livre  des  Elémens  d’Euclide. 

O.i  fera  sûr  d’avoir  bien  nivelé  un  terrein  propofé  , lorf- 
qu’en  recommençant  l’opération  en  fens  contraire  , on  retrou- 
vera les  mêmes  hauteurs  ôc  les  mêmes  mefures  ; ce  qui  fera  ju- 
ger fi  la  fource  peut  parvenir  à l’endroit  ou  l’on  fe  propofe  de 
l’élever. 

Il  pourroit  quelquefois  arriver  , que  quoiqu’un  nivellement 
fût  exaét , l’eau  ne  monteroit  point  à la  hauteur  requife  après 
que  la  conduite  fera  pofée , ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’aux 
frottemens  caufés  dans  les  coudes  ôc  jarets  des  tuyaux,  ôc  dans 
les  contrefoulemens  inévitables  dans  les  longues  conduites. 

(a)  L’Hypothenufe  dans  un  triangle  reftangle  eft  fon  plus  grand  côte'  oppofc 
à l’angle  droit,  « 
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CHAPITRE  V. 

DE  LA  METHODE  DE  JAVGER 

& de  mefurer  les  eaux . 

Avant  que  de  jauger , de  mefurer  les  eaux  <3c  de  les  cal- 
culer, on  doit  fçavoir  qu’il  y a trois  fortes  de  toifes,  la 
toile  courante  , la  toife  quarrée  &.  la  toife  cube. 

La  toife  courante  eft  une  longueur  qui  contient  6 pieds  de 
Roi  courans;  chaque  pied  eft  divifé  en  12  pouces  courans  , 
chaque  pouce  en  1 2 lignes  courantes , & la  ligne  en  (<3)  12 
points.  Ces  mefures  ne  varient  jamais , mais  la  perche  n’eft  (a)  Queî- 
pas  de  même , elle  change  en  plufieurs  Jurifdiêtions  ; elle  vaut  donnent  àfe 
à Paris  18  pieds  de  long  , en  d’autres  endroits  20  , 22  pieds,  ligne  que  10 
La  toife  quarrée  eft  de  3 6 pieds , c’eft-à-dire , en  multi-  Poin.ts  > ou 
pliant  6 pieds  par  6 , dont  le  produit  eft  3 6 pieds  quarrés.  Partles- 
Le  pied  quarré  eft  de  T 44  pouces  quarrés,  en  multipliant 
1 2 pouces  par  1 2 dont  le  produit  eft  1 44. 

Le  pouce  quarré  eft  de  144  lignes  quarrées,  en  multipliant 
J 1 par  1 2 dont  le  produit  eft  1 44. 

Le  pied  circulaire  eft  de  144  pouces  circulaires,  en  multi- 
pliant 1 1 par  1 z dont  le  produit  eft  144. 

Le  pouce  circulaire  eft  de  144  lignes  circulaires , en  multi- 
pliant 12  par  12  dont  le  produit  eft  144. 

Le  pied  cylindrique,  qui-eft  un  folide  , eft  la  multiplication 
de  lafuperlicied’un  pied  circulaire,  contenant  144  pouces  cir- 
culaires, par  fa  hauteur  12;  ce  qui  donne  1728  pouces  cylin- 
driques. 

Le  pouce  cylindrique  eft  la  multiplication  de  la  fuperfîcie 
d’un  pouce  circulaire,  contenant  144  lignes  circulaires,  par  fa 
hauteur  12  ; ce  qui  donne  1728  lignes  cylindriques. 

La  toife  cube  eft  la  multiplication  de  la  fuperficie  de  la  toi- 
fe quarrée,  contenant  3 6 pieds  quarrés,  par  fa  hauteur  <5;  ce 
qui  donne  2 1 6 pieds  cubes. 

Le  pied  cube  eft  la  multiplication  de  la  fuperficie  d’un  pied 
quarré , contenant  144  pouces  quarrés  , par  fa  hauteur  1 2 ; ce 
qui  donne  1728  pouces  cubes. 

V u iij 
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Le  pouce  cube  eit  de  même  la  multiplication  de  la  fuperfî- 
cie  d’un  pouce  quarré , contenant  144.  lignes  quarrées , par  fa 
hauteur  1 2 ; ce  qui  produit  1 728  lignes  cubes. 

Ces  mefures  établies  , on  connoît  ordinairement  la  quantité 
d’eau  que  fournit  une  fource  par  le  moyen  d’un  inftrument  ap- 
pellé  Jauge  conftruit  de  feu-blanc  ou  de  cuivre,  contenant  une 
cuvette  percée  tout  autour  de  plufteurs  ouvertures  circulaires 
garnies  de  petits  tuyaux  appellés  Canons  qui  ont  depuis  un 
pouce  jufqu  a 2 lignes  de  diamètre , avec  chacun  un  couver- 
cle attaché  à une  petite  chaîne , lequel  fe  tire  ou  fe  bouche 
fuivant  le  befoin.  IJ  y a de  ces  jauges  faites  en  demi  cercle , 
d’autres  en  quarré  long , 6c  leur  cuvette  eft  ordinairement  par- 
tagée par  une  cloifon  ou  languette  de  la  même  matière , ainfi 
que  le  font  voir  les  Figures  A 6c  B, 

Planche  **  Les  cloifons  ou  languettes  qu’on  pratique  dans  les  cuvettes 
des  jauges , font  faites  plutôt  de  cuivre  que  de  plomb , crainte 
des  tromperies  ; celles  qui  font  placées  entre  la  fortie  de  l’eau 
6c  la  languette  de  la  jauge , s’appellent  languettes  de  calme , 
6c  font  foutenues  par  des  liens  de  fer.  Elles  fervent  à calmer  la 
furface  de  l’eau  que  le  tuyau  de  la  fource  amene  avec  impé- 
tuofité , 6c  à empêcher  qu’elle  ne  vienne  en  ondoyant  vers  la 
languette  du  bord  où  font  percés  les  orifices  des  jauges , ce 
qui  interromproit  le  niveau  de  l’eau , augmenteroit  fa  force  ôc 
par  conféquent  fa  dépenfe.  Ces  cloifons  ou  languettes  de  cal- 
me ne  touchent  point  au  fond  des  cuvettes , elles  ont  environ 
4 lignes  de  jour  par  en-bas  pour  que  l’eau  puilfe  remonter  dans 
l’autre  partie  de  la  cuvette  , 6c  fe  communiquer  de  tous  côtés. 

Si  la  juge  étoir  fans  canons , telle  que  la  Figure  B , elle  fe- 
roit  plus  jufte,  parce  qu’outre  le  frottement  inévitable  qui  fe  fait 
dans  l’épaififeur  de  la  languette , elle  a celui  de  chaque  canon 
qui  répand  l’eau  , ce  qui  retarde  encore  fa  vîteflfe.  Cette  jauge 
outre  cela , ne  comprend  qu’un  certain  nombre  d’orifices , & 
n’en  donne  point , par  exemple , pour  5; , 8 , 1 5 , 18  lignes, 
parce  que  ces  mefures  n’ont  point  de  nombre  quarré  qui  y ré- 
ponde. De  nouvelles  expériences  en  donneroient  certaine- 
ment les  orifices. 

On  fait  entrer  dans  cette  cuvette  toute  l’eau  de  la  fource,  & 
enfuite  on  la  vuide  par  ces  ouvertures  en  levant  ou  fermant 
leurs  couvercles,  fuivant  l’abondance  de  la  fource  : fi  elle  four- 
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rat  un  tuyau  bien  plein , elle  donne  un  pouce  d’eau  ; fi  elle  en 
remplit  deux,  elle  fournit  deux  pouces,  ainfi  du  relie. Quand  elle 
ne  remplit  pas  entièrement  le  tuyau  d’un  pouce,  on  ouvre  le  ca- 
non du  demi-pouce , du  quart , du  demi-quart , ôc  jufqu’aux 
plus  petites  mefures , s’il  s’en  trouve  dans  la  jauge.  Si  c’efl  une 
jauge  fimple  comme  la  Figure  B , on  met  un  tampon  de  bois 
dans  l’ouverture  d’un  pouce , on  le  perce  de  celle  d’un  demi- 
pouce  , d’un  quart , ou  de  tant  de  lignes  qu’on  juge  à propos , 
afin  de  connoîtrc  par  parties  ce  que  la  fource  fournit  exacte- 
ment. 

Il  eli  quelquefois  bien  difficile  de  faire  entrer  dans  la  cuvet- 
te de  la  jauge  une  fource  dont  la  fortie  eli  un  peu  baffe , alors 
on  ramaffe  l’eau  dans  un  petit  circuit  de  la  terre  même  que  l’on 
creufe  au-deffous  de  la  fource , ôc  que  l’on  foûtient  avec  des 
pierres  6c  de  la  glaife  en  forme  de  regard , l’eau  par  ce  moyen 
remonte  un  peu , 6c  on  la  fait  couler  plus  bas  dans  la  cuvette, 
pour  la  pouvoir  mefurer. 

Les  Fontainiers  ont  un  infiniment  Cde  fer-blanc  ou  de  cui- 
vre appellé  Quille  fait  en  pyramide , qui  diminue  par  étages  ; 
fa  bafe  a 1 2 lignes , ôc  elle  dégrade  d’une  demi-ligne  à chaque 
faut , de  manière  que  le  plus  petit  terme  de  la  divifion  com- 
mence par  une  ligne  - , le  fécond  efl  2 , enfuite  2 7 , ôcc.  en- 
forte  que  tous  les  termes  ont  pour  différent  un  7.  Ces  nombres 
font  chiffrés  fur  vingt-trois  féparations  ; les  uns  dénotent  les 
diamètres  des  jauges , les  autres  marquent  leurs  fuperficies. 
Le  manche  qui  foûtient  cette  quille  fert  à la  pouvoir  manier, 
6c  à l’introduire  dans  l’ouverture  des  jauges  de  la  cuvette , la 
pointe  la  première. 

Cet  inflrument  n’efl  point  fait  dans  toute  la  rigueur  géomé- 
trique , car , quoique  les  fuperficies  des  cercles  foient  enrr’eF 
les  comme  les  quarrés  de  leurs  diamètres , la  dépenfe  des  eaux 
par  les  jauges  circulaires , ne  fuit  pas  exactement  ce  même  rap- 
port , parce  que  les  frottemens  qui  arrivent  dans  l’écoulement 
des  eaux , font  que  la  dépenfe  d’une  jauge  qui  a 3 lignes  de 
diamètre , ou  p lignes  de  fortie , ne  donne  pas  précifément  le 
~ de  dépenfe  de  celle  qui  a 6 lignes  de  diamètre,  ou  3 6 lignes 
de  fortie , comme  elle  devroit  faire , puifque  la  fuperficie  de  la 
première  qui  efl  p lignes,,  efl  le  quart  exactement  de  la  fécon- 
dé qui  efl  3 6 lignes.  Enfin  on  a négligé  dans  les  divifions  por- 
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tées  fur  la  Quille  , ôc  qui  expriment  le  rapport  des  fuperficies 
des  jauges  , quelques  fraôtions  qui  ont  été  confidérées  comme 
de  peu  de  valeur,  ôc  qui  cependant  produiroient  quelque 
avantage  à ceux  qui  ont  acheté  de  l’eau  : par  exemple  , 2 li- 
gnes 7 multipliées  par  2 lignes  ~ font  6 lignes  7 ; ôc  ne  font 
comptées  fur  l’inftrument  que  pour  6 lignes.  On  en  ufe  ainli 
dans  plufieurs  occafions  pour  la  facilité  du  calcul , où  ces  relies 
font  ordinairement  négligés  : ces  petites  pertes  font  réparées 
dans  les  fontaines  de  Paris  par  l’eau  qui  fe  trouvant  fouvent  for- 
cée d’une  cuvette  à l’autre,  fe  porte  en  plus  grande  quantité 
qu’elle  ne  devroit  dans  les  tuyaux  de  dillribution. 

On  tient  ordinairement  l’eau  dans  la  cuvette  une  ligne  plus 
haute  que  les  ouvertures  des  canons , ainli  il  s’enfuit  qu’elle  doit 
être  tenue  7 lignes  au-delfus  du  centre  de  chaque  tuyau.  On 
bouche  avec  le  doigt  le  trou  circulaire  du  tuyau  jufqu’à  ce  que 
feau  foit  montée  une  ligne  au-delfus , ou  bien  on  peut  le  bou- 
cher avec  un  bouchon  de  bois  , enfuite  le  lailfer  couler  pour 
juger  de  fon  effet.  L’eau  étant  tenue  une  ligne  au-delfus  de  ce 
trou , ou  à 7 lignes  de  fon  centre  ( ce  qui  elt  le  même  ) fe  trou- 
ve un  peu  forcée  à la  fortie , ôc  le  tuyau  elt  entretenu  bien 
plein.  Ce  niveau  n’elt  pas  toujours  facile  à maintenir  dans 
une  parfaite  continuité  : les  fources  diminuent , les  machines 
ne  fournilfent  pas  également  , furtout  les  moulins  à l’eau 
dont  le  courant  d'une  rivière  change  fur  le  champ  le  pro- 
duit. Si  au  lieu  d’une  ligne  on  faifoit  monter  l’eau  de  2 ou  5 
Signes  au-delfus  de  l’orifice , elle  feroit  alors  plus  forcée , ôc 
dépenferoit  beaucoup  plus.  Sur  quoi  on  pourroit  dire  que  les 
petites  jauges  étant  plus  éloignées  par  leur  centre  du  niveau 
de  l’eau  , en  doivent  être  plus  forcées  , ôc  dépenfer  par  conlé- 
quent  à proportion  plus  que  les  grandes;  mais  les  frottemens 
qui  arrivent  à ces  petites  jauges , empêchent  qu’elles  ne  profi- 
tent fi  avantageufement  de  cette  charge , cependant  les  lept 
expériences  Suivantes  ont  fait  connoitre  qu’il  palfie  moins 
d’eau  par  l’ouverture  d’un  pouce  de  144  lignes  circulaires  que 
par  4 ouvertures  d’un  quart  de  pouce  qui  ont  chacune  6 lignes 
de  diamètre  faifant  5 6 lignes  circulaires. 

Quelques  Phyficiens  ont  publié  qu’il  palfe  plus  d eau  par  un 
feul  orifice  circulaire  d’un  pouce  que  par  deux 

ouvertures  d’un  demi  pouce  chacune.  L’ancien  ufagede  diiiri- 

buer 
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buer  les  eaux  paroîtmême  leur  être  favorable.  Ils  difent,  i°. 
qu’il  fe  fait  plus  de  frottemens  à proportion  aux  bords  des  pe- 
tites ouvertures  que  dans  les  grandes , ce  qui  en  doit  diminuer 
la  force  , & par  conféquent  la  dépenfe.  2,0.  Que  les  petits  ori- 
fices ayant  plus  de  circonférence  à proportion  que  les  grands  , 
retardent  plus  la  vîtelfe  de  l’eau , eu  égard  à la  quantité  qui  en 
devroit  fortir  , ils  ont  conclu  de-là  qu’une  grande  ouverture  , 
telle  que  celle  d’un  pouce,  dépenfoità  proportion  plus  d’eau 
que  deux  d’un  demi  pouce,  ou  que  quatre  petites  d’un  quart 
de  pouce  chacune. 

Deux  raifons  combattent  ce  qu’ils  ont  avancé:  i°.  On  remar- 
que aifément , quand  on  jauge  les  eaux  , qu’il  fe  fait  tin  frotte- 
ment au-delTus  du  trou  circulaire  qui  a un  pouce  de  diamètre 
par  le  peu  d’eau  qui  eftau-deflùs,  qui  n’eft  ordinairement 
qu’une  ligne  pour  le  forcer , & que  l’abaiffement  que  cette  eau 
prend  dans  l’endroit  de  fon  écoulement  plus  que  dans  tout  le 
relie  de  la  cuvette  , diminue  la  force  , ôc  retarde  la  vîtelfe  de 
l’eau;  car  les  parties  de  l’eau  voilînes  de  celle  qui  coule  ne 
fuififant  pas , il  eft  nécelfaire  qu’il  en  vienne  d’autres  de  loin 
pour  fournir  celle  qui  coule,  ce  qui  retarde  encore  cette  vî- 
tefle.  On  eft  donc  obligé  pour  que  le  pouce  d’eau  foit  forcé 
également,  de  tenir  un  peu  forte  la  ligne  au-deftlis  de  fon  ori- 
fice jufqu’à  lui  donner  fouvent  près  de  deux  lignes  , afin  qu’il 
s’en  trouve  au  moins  une  au-deflus  de  l’orifice  du  pouce  où  le 
niveau  de  l’eau  eft  toujours  plus  bas  , ce  qui  eft  elfentiel  à ob- 
ferver  dans  une  expérience. 

20.  L’ouverture  de  6 lignes  étant  continuellement  furmon- 
tée  de  4 lignes  , eft  toujours  forcée  également , <Sc  n’eft  nulle- 
ment fujette  aux  retardemens  qu’on  vient  d’indiquer  , <3c  qui 
arrivent  à l’orifice  d’un  pouce  : or  cette  charge  entretenue  con- 
tinuellement rend  la  dépenfe  uniforme.  On  doit  faire  la  même 
application  à l’orifice  du  demi  pouce , du  quart , du  demi 
quart,  du  douzième , du  vingt-quatrième  & du  trente-fixiéme 
du  pouce. 

De  nouvelles  expériences  appuyées  fur  une  (tf)démonftra-  (^Mariott* 
tion  tirée  des  quarrés  des  ordonnées  de  la  Parabole , ont  fait  Mouvement] 
connoître  le  contraire  , & doivent  convaincre  l’efprit  de  cette  j^édit’  de 
vérité.  Elles  ont  été  faites  dans  une  fontaine  publique  de  Pa-  paris  170*0. 
ris , nommée  Bafroy  dans  le  Fauxbourg  S.  Antoine  en  pré- 
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fence  du  fieur  Sirebeau  Fontamier  de  la  Ville,  d’un  habile 
Horloger  conduifant  une  pendule  à fécondés,  & de  trois  autres 
perfonnes  deftinées  au  fervice  de  l’expérience.  J’ai  pris  l’eau 
dans  la  cuvette  publique  où  elle  vient  continuellement  & al- 
lez également j )e  l’ai  fait  tomber  par  des  Typhons  dans  une 
jauge  demi  cintrée  très-exaéiement  divifée , & dont  tous  les 
centres  des  canons  font  traverfés  exa&ement  par  une  ligne  ho- 
rizontale , & furmontés  d’une  autre  lignd  paralelle  à 7 lignes 
au-deflus  defdits  centres.  Cette  jauge  étoit  montée  fur  un  tré- 
pied à la  hauteur  de  la  cuvette  , & mile  de  niveau  avec  l’in- 
ftrument.  L’eau  du  fyphon  tomboit  dans  le  centre  de  la  cu- 
vette , de  manière  que  fon  flot  étoit  calmé  par  la  cloifon  ou  dia- 
phragme qui  efl:  dans  le  milieu  5 & avant  que  de  commencer 
l’expérience  , l’eau  a été  entretenue  quelques  minutes  de  fuite 
à la  hauteur  de  la  ligne  qui  furmonte  les  orifices  des  jauges, 
ainli  elle  n’étoit  forcée  que  d’une  ligne  au-deflus,  & a été  re- 
jettée  par  un  déverfoir,  quand  elle  s’eft  trouvée  trop  abondante. 
Unfignal  de  la  voix  fervoit  à tout  le  monde  pour  opérer, 
quand  la  minute  commençoit  ôc  quand  elle  finifloir,  & l’eau 
quifortoit  par  le  canon  d’un  pouce  ayant  coulée  à terre  quel- 
ques minutes  de  fuite  pour  s’ajufter  avec  l’obfervateur  du  ni- 
veau de  l’eau  & avec  le  commencement  de  la  minute  , a été 
reçue  dans  un  baquet  vuide  qu’un  homme  a avancé  au  lignai  ; 
elle  y a coulé  pendant  l’efpace  d’une  minute,  â la  fin  de  la- 
quelle un  autre  homme  a fermé  exa&ement  ce  canon  avec  un 
tampon  de  bois.  Enfuite  on  a mefuré  avec  des  mefures  exa&es 
& vérifiées  la  quantité  d’eau  qui  étoit  dans  le  baquet  abreuvé 
depuis  deux  jours. 

La  première  expérience  pour  une  ouverture  circulaire  d’un 
pouce  valant  144  lignes  circulaires,  laquelle  a douze  lignes 
de  diamètre,  & ion  centre furnionté  de  7 lignes , ou  bien  fon 
orifice  d’une  ligne  , ce  qui  efl  le  même  , a donné  pendant  l’ef- 
pace d’une  mini. te  ou  de  60  fécondés  , la  quantité  de  1 3 pin- 
tes d’eau  mefure  de  Paris.  Cette  expérience  comme  fonda- 
mentale , a été  réitérée  plufieurs  fois. 

La  fécondé  , pour  une  ouverture  circulaire  d’un  demi  pouce 
contenant  72  lignes  d’eau  circulaires,  laquelle  a 8 lignes  - de 
diamètre , & fon  cercle  furmonté  de  2 lignes  j a donne  pen- 
dant la  même  minute  7 pintes  ce  qui  fait  pour  deux  demi 
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pouces  joints  enfemble  i ; pintes  qui  excédent  d’une  pinte  ~ 
la  valeur  du  pouce  qui  eft  de  1 3 pintes  7 : les  deux  demi  pou- 
ces féparés  font  donc  plus  forts  que  le  pouce  réuni. 

La  troifiéme  expérience  pour  un  quart  de  pouce  donnant 
3 6 lignes  d’eau , lequel  a 6 lignes  de  diamètre  , ôc  fon  cercle 
furmonté  de  4 lignes  , a donné  pendant  le  même  tems  1 3 de- 
mi feptiers  ôc  un  poiffon  valant  3 pintes  3 demi  feptiers  ôc  un 
poiffon,  ce  qui  fait  2 demi  feptiers  de  plus  que  le  quart  de  la 
valeur  du  pouce  à 1 3 pintes  7 qui  devroit  être  3 pintes  7 fep- 
tier  6c  un  huitième  qui  eft  un  poilfon.  Quatre  mefures  d’un 
quart  de  pouce  étant  réunies  font  60  demi  feptiers  6c  4 poif- 
fons  qui  valent  1 y pintes  7 , 6c  font  plus  fortes  de  deux  pintes 
que  les  13  pintes-^-  valeur  d’un  pouce  réuni  en  une  feule  ou- 
verture. 

L’expérience  d’un  demi  quart  de  pouce  qui  eft  le  huitième 
du  pouce , 6c  qui  donne  i 8 lignes  d’eau  , a été  faite  féparé- 
ment , n’ayant  point  de  place  dans  les  jauges  ordinaires  , par- 
ce que  le  nombre  1 8 n’a  point  exactement  fon  nombre  quar- 
té. On  s’eft  fervi  d’un  gobelet  d’étain  dans  lequel  on  a percé 
un  trou  de  4 lignes  ~ de  diamètre  fuivant  un  mandrin  forgé  ôc 
tourné  avec  toute  la  précifion  que  l’on  peut  delirer  , 6c  l’orifi- 
ce étant  furmonté  de  4 lignes  7,  a donné  pendant  une  minu- 
te une  pinte  , une  chopine  6c  demi  feptier,  lorfqu’il  ne  devoit 
donner,  comme  huitième  d’un  pouce,  que  la  huitième  par- 
tie de  fa  valeur  qui  eft  une  pinte , une  chopine  ôc  un  poiffon  7. 

La  cinquième  expérience  eft  pour  le  douzième  du  pouce 
donnant  12  lignes  d’eau  , lequel  a 3 lignes  7 de  diamètre,  ôc 
fon  cercle  furmonté  de  5 lignes  ~ , il  a dépenfé  pendant  une 
minute  une  pinte  6c  3 poiffons  , ôc  il  ne  devoit  fournir , fui- 
vant le  douzième  de  1 3 pintes  7,  qu’une  pinte  ôc  un  poiffon. 

La  fixiéme  expérience  eft  pour  le  vingt-quatrième  du  pouce, 
donnant  6 lignes  d’eau  , lequel  a 2 lignes  7 de  diamètre , 6c 
fon  cercle  furmonté  de  y lignes  \ , il  a fourni  dans  une  minute 
3 demi  feptiers,  ôc  il  ne  devoit  donner  qu’une  chopine  6c  un 
demi  poiffon. 

Enfin  la  feptiéme  expérience  eft  pour  le  trente-fixiéme  du 
pouce,  donnant  4 lignes  d’eau  , lequel  a 2 lignes  de  diamè- 
tre , 6c  fon  cercle  furmonté  de  6 lignes  : il  a dépenfé  dans  le 
même  efpace  de  tems  2 demi  feptiers , 6c  il  n’en  devoit  fout- 
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nir  qu’un  demi  feptier  7 , parce  que  1 3 pintes  7 valeur  du  pon- 
ce , font  34  demi  feptiers  dont  le  trente-fixiéme  eft  1 7. 

Voici  la  figure  des  orifices  de  la  jauge,  tels  qu’ils  ont  été 
choifis  comme  les  principales  parties  du  pouce  , à l’exception 
du  demi  quart  de  pouce  dont  l’expérience  a été  faite  féparé- 
ment , comme  ne  fe  trouvant  point  dans  les  canons  de  la  jauge 
ordinaire , la  ligne  D E paffe  exactement  dans  tous  les  cen- 
' très  des  jauges,  ôc  elle  eft  furmontée  à 7 lignes  de  diflance 
par  la  parallèle  F G qui  détermine  le  niveau  de  l’eau  de  la  cu- 
vette. Il  faut  obferver  que  cette  eau  ne  foit  pas  plus  forcée 
qu’elle  le  doit  être,  ce  qui  feroit  varier  l’expérience  à l’infini. 
Les  rayons  ou  demi  diamètres  y font  calculés  ainfi  que  les  li- 
gnes excédentes  au-deffus  de  chaque  orifice. 

On  voit  par  les  calculs  ci-deffus  que  les  fept  expériences  ne 
fe  font  point  démenties , ôc  qu’elles  prouvent  certainement 
que  le  pouce  d’eau  fëparé  en  petites  ouvertures,  donne  tou- 
jours plus  d’eau  que  quand  il  eft  réuni  en  un  feul  volume,  malgré 
les  frotemens  qui  furviennent  aux  bords  des  petites  ouvertures. 

On  a obfervé  que  l’ouverture  de  2 lignes  de  diamètre  a 
fourni  fuffifamment , il  n’y  a que  celle  d’une  ligne  7 de  fortie 
qui  donne  2 lignes  d’eau  7 qui  refufe  de  pafler  par  la  jauge, 
ôc  c’eft  ce  que  j’ai  remarqué  dans  deux  fontaines  différentes; 
cette  mefure  eft  très-rare , ôc  ne  fournit  que  des  pleurs  d’eau. 

Ces  expériences  font  de  fi  grande  conféquence  pour  la  dis- 
tribution des  eaux , qu’on  ne  doit  point  être  étonné  de  l’éten- 
due que  l’on  a donnée  à leurs  defcriptions  : leur  détail  étoit  ab- 
folument  néceffaire  pour  prouver  que  ce  qu'on  a crû  jufqu  a 
préfent  qu’il  paffoit  moins  d’eau  par  quatre  ouvertures  d un 
quart  de  pouce  chacune  , que  par  celle  d’un  pouce  réuni , eft 
fujet  à erreur.  Cette  preuve  fera  d’une  grande  utilité  à ceux 
qui  auront  quelque  diftribution  d’eau  à faire.  Ils  comptoient 
donner  moins , ôc  ils  donnoient  plus  d’eau  qu’il  n’en  apparte- 
noit  à chaque  particulier. 

Il  faut  donc  convenir  pour  l’uniformité  des  expériences  ôc 
des  calculs  fuivans  , que  l’eau  fera  toujours  tenue  une  ligne  au- 
deffus  de  Porifice  d’un  pouce  , ou  à 7 lignes  de  fon  centre , ôc 
alors  on  pourra  compter  fuivant  plufieurs  expériences  reité- 
rées , que  l’eau  qui  s’écoule  par  le  trou  circulaire  d un  pouce  , 
dépenfè  pendant  l’efpace  d’une  minute  1 3 pintes  7 mefure  de 
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Paris , ce  qui  donne  par  heure  deux  muids  j & 40  pintes  , le 
pied  cube  étant  de  3 3 pintes  huitième  du  muid , ôt  l’on  aura 
par  jour  6$  muids  1 20  pintes  fur  le  pied  de  280  pintes  le  muid. 

Si  l’on  vouloit  connoître  précifément  ce  que  fournit  d’eau 
dans  un  réfervoir  un  tuyau  d’un  pouce  de  fortie  pendant  l’ef- 
pace  de  24  heures  , on  ne  pourroit  le  fçavoir  avec  la  même 
exaétitude  , parce  que  l’eau  vient  plus  vite  quand  la  rivière  eft 
forte  , ôt  quelle  augmente  le  jeu  des  pompes  : de  plus  une 
fource  fournit  tantôt  plus  , tantôt  moins  en  certains  tems , ôc 
même  dans  les  fontaines  de  Paris , l’eau  eft  fouvent  forcée  d’u- 
ne cuvette  à l’autre , ainfi  on  ne  connoîtra  ces  dépenfes  que 
par  le  calcul. 

Le  pouce  quarré  qui  a 12  lignes  en  tous  fens  multiplié  par 
lui-même,  produit  144 lignes  quarrées.  Il  efl:  confiant  que  le 
pouce  circulaire  contient  également  144  lignes  circulaires, 
parce  que  les  furfaces  des  cercles  font  entr’elles  comme  les 
quarrés  de  leurs  diamètres , cependant  le  pou.ce  circulaire  efl: 
toujours  plus  petit  que  le  quarré , à caufè  des  quatre  angles  ; 
l’ufage  eft  de  diminuer  le  quart  de  144  lignes  pour  avoir  la 
proportion  du  pouce  quarré  au  pouce  circulaire , ce  qui  eft 
trop , puifque  par  la  proportion  du  quarré  au  cercle  donnée 
par  Archimede  , laquelle  eft  de  14  à 1 1 , on  trouve  dans  la  fu- 
perficie  du  pouce  quarré  de  1 44  lignes  celle  du  pouce  circulaire 
qui  eft  1 1 3 lignes  2 points,  au  lieu  qu’ôtant  le  quart  de  144 
qui  eft  3 <5" , il  ne  refte  que  108.  Ce  même  pouce  circulaire  qui 
donne  en  une  minute  1 3 pintes  7 d’eau  mefure  de  Paris,  en 
donneroit , étant  quarré , près  de  1 3 pintes  même  mefure  , ce 
qui  eft  une  vraie  perte  pour  le  Public. 

Si  les  jauges  qui  déterminent  la  dépenfe  des  eaux  étoient 
quarrées  au  lieu  qu’elles  font  rondes , il  y auroit  moins  de  dif- 
ficulté d’en  calculer  la  dépenfe  Ôc  de  les  diftribuer.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  une  ouverture  reétangjflaire  qui  auroit  3 6 lignes 
de  bafe  fur  4 lignes  de  hauteur  : on  voit  qu’en  multipliant  4 
par  36  j il  viendra  144  lignes  quarrées  qui  font  la  valeur  du 
pouce  quarré.  Pour  avoir  de  même  4 lignes  d’eau  qui  eft  une 
des  plus  petites  jauges , la  bafe  aura  une  ligne  fur  la  même  hau- 
teur 4 , -ainfi  des  autres. 

Si  l’on  donnoit  cette  figure  rectangulaire  aux  orifices  dçs 
jauges  grandes  ôt  petites , pourvu  quelles  fuffent  fituées  fur  la 
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même  bafe  & furmontées  toujours  d’une  ligne  d’eau  au-deffus 
de  leur  orifice  , elles  feroient  chargées  également  par  tout , ôc 
l’eau  étant  diftribuée  plus  régulièrement , les  particuliers  y ga- 
gneroient , ôc  ils  perdroient  proportionellement  chacun  lui- 
vant  leurs  jauges , dans  les  diminutions  d’eau  qui  font  inévi- 
tables. 

Un  ufage  confacré  par  le  long  rems  a prévalu.  C’elt  de  ven- 
dre l’eau  au  pouce  circulaire  fur  le  pied  de  200  livres  la  ligne 
circulaire.  Cette  fomme  multipliée  par  144  lignes  contenu 
du  pouce,  le  fait  valoir  28800  liv.  Ces  mefures  font  dépo- 
fées  au  Greffe  de  la  Ville  de  Paris , toutes  les  conceffions  font 
faites  fur  ce  pied-là  , ôc  il  fe  trouveroit  de  grandes  difficultés 
à en  réformer  la  pratique,  ce  qui  ne  pourroit  même  fe  faire  que 
par  l’autorité  du  Prince  ou  du  Magillrat. 

On  a préféré  de  donner  aux  tuyaux  la  forme  circulaire  à 
toute  autre  figure , parce  que  la  circulaire  n’ayant  point  d’an- 
gles, eft  moins fujette  aux  frottemens  ôc  moins  expofée  à fe 
détruire.  Les  jauges  au  contraire  devroient  être  quarrées,  parce 
que  quand  on  voudra  les  affujettir  à des  dépenfes  extraordinai- 
res , il  fera  plus  aifé  de  les  regler  en  les  élargiffant  fur  les  cô- 
tés , fans  jamais  toucher  à leur  hauteur.  Mais  il  eft  à remarquer 
que  quelque  exaélitude  que  l’on  puiffe  apporter  dans  la  ma- 
nière de  jauger , on  ne  parviendra  jamais  à connoître  la  véri- 
table dépenfe  des  eaux  que  par  des  expériences  réitérées  qui 
pourroient  fervir  à la  conftruôtion  de  nouveaux  inftrumens 
plus  exaêts  ôc  plus  étendus  pour  toutes  fortes  de  jauges  : on  ne 
s’eft  même  fervi  dans  les  expériences  ci-deffus  des  inftrumens 
ordinaires,  qu’on  n’approuve  nullement, -que  parce  qu’ils  font 
en  ufage  , ôc  qu’il  n’y  en  a pas  de  meilleurs. 

On  fait  à Londres  la  diftribution  de  l’eau  bien  plus  commo- 
dément qu’à  Paris,  mais  on  oblige  chaque  maifon  d’en  acheter. 
Il  paffe  de  gros  tuyaux  de  bois  des  deux  côtés  des  rues  ôc  le 
long  des  maifons,  l’on  n’a  qu’à  tirer  une  branche  de  plomb  d’un 
diamètre  proportionné  à l’eau  qui  doit  être  fournie, Ôc  la  recevoir 
dans  fon  réfervoir.  Il  eft  vrai  que  l’eau  ne  vient  point  conti- 
nuellement comme  à Paris , on  ne  la  donne  que  deux  fois  la 
femaine  , ôc  c’eft  de  l’eau  fallée  delà  Tamife  fur  laquelle  font 
conftruits  des  moulins  qui  la  portent  à de  grands  réfervoirs  hors 
la  Ville.  La  bonne  eau  à boire  eft  rare  ôc  chere  , furtout  celle 
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de  Briftol  dont  la  bouteille  revient  à 12  fols  monnoie  de 
France. 

L’eau , fuivant  ce  qui  vient  d’être  dit , n’eft  point  égale- 
ment diftribuée  à Paris  , elle  eft  fouvent  plus  ou  moins  forcée 
qu’elle  ne  devroit  être  , quand  la  rivière  reçoit  des  crues 
d’eau  , le  niveau  eft  inégal  dans  plufieurs  fontaines  , fou- 
vent  arbitraire  , ôc  l’on  n’y  voit  point  de  ligne  horizontale  tra- 
cée au-deftus  des  ouvertures  des  jauges , dont  les  petites  per- 
dent beaucoup  auprès  des  grandes  qui  en  emportent  la  nour- 
riture , parce  que  l’eau  vient  de  tous  côtés  à l’endroit  où  il  fe 
fait  le  plus  de  mouvement.  On  devroit  donc  tenir  les  ouver- 

Itures  des  jauges  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres  , afin 
qu’elles  ne  fe  confondiffent  pas  , &c  mettre  dans  le  même 
baffinet  les  fortes  avec  les  fortes , & les  petites  jauges  enfem- 
ble  dans  d’autres  baffinets.  Ce  voifinage  fait  qu’un  (a)  Con-  GoC’eftlc 
ceftionaire  qui  aura  q lignes  d’eau  à prendre  à côté  de  deux  j0m  5u  on 
jauges  a un  demi  pouce  chacune , n en  aura  au  plus  que  4 h-  qui  achètent 
gnes.  de  l’eau  de  la 

On  auroit  trouvé  ici  la  diftribution  de  la  cuvette  de  la  Pompe 
Notre-Dame,  delà  Fonraine  Sainte  Catherine  & des  princi- 
pales Fontaines  de  Paris, lefqueJJesdiftribuent  l’eau  à plufieurs 
Couvens  & Maifons  particulières  , fi  elles  n’étoient  pas  rap- 

I portées  dans  l’Archite&ure  Hydraulique  ; ainfi  nous  nous  re- 
trancherons à donner  la  manière  de  partager  une  fource  à fix 
Particuliers. 

Soit  la  fource  //conduite  par  un  aqueduc,  & tombant  dans  Fig.  h. 
la  cuvette  / dont  la  cîoifon  K arrête  le  flot  de  l’eau , elle  four- 
nit par  des  canons  d’un  pouce  chacun,  deux  pouces  d’eau  dans 
la  cuvette  de  diftribution  L où  il  y a pareillement  la  cloifon 
de  calme  M:  dans  l’autre  partie  de  la  cuvette  on  a pratiqué 
fix  baflinets  pour  diftribuer  à chaque  particulier  la  quantité 
d’eau  qu’ils  doivent  avoir  : par  exemple , un  pouce  au  pre- 
mier, un  demi  pouce  au  fécond,  un  quart  au  troifiéme,  25” 
lignes  au  quatrième , lignes  au  cinquième , ôt  2 lignes  au 
dernier.  L’eau  tombera  de  la  cuvette  dans  les  baflinets  par  des 
jauges  percées  en  rond  tout  autour  avec  une  ligne  horizontale 
tirée  exprès  pour  en  régler  le  niveau  ; la  jauge  d’un  pouce  au- 
ra 1 2 lignes  de  diamètre  , celle  d’un  demi  pouce  8 lignes  7 , 
d’un  quart  de  pouce  6 lignes , la  quatrième  jauge  qui  donne 


il 
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lignes  d’eau,  aura  3 lignes  de  diamètre;  celle  de  p lignes 
aura  3 lignes  , ôc  la  dernière  qui  ne  doit  fournir  que  2 lignes 
d’eau  , aura  une  ligne  7 ; ce  qui  compole  en  tout  la  dèpenfe 
des  deux  pouces  qu’apporte  la  fource  H.  L’eau  defcendra  des 
(4)  Fig.  N.  Ça)  baffinets  0 0 0 0 0 0 , par  les  fix  conduites  ou  tuyaux 
JP  P P P P P , ôc  ira  fe  rendre  chez  chaque  particulier. 

Quand  il  y a un  plus  grand  nombre  de  Conceüionnaires  > 
on  eft  obligé  d’en  mettre  plufieurs  dans  les  mêmes  baiïinets, 
ôc  c’eft  alors  que  les  groffes  jauges  altèrent  beaucoup  les  peti- 
tes. A ceux  qui  auront  4 lignes , 6 lignes , p lignes , 1 2 lignes, 
on  leur  diftribuera  la  quantité  qui  leur  eft  dùe  par  le  moyen 
de  la  Quille  dont  on  a vu  la  figure  ci-deftus  : on  bouche  le 
trou  de  la  jauge  de  manière  qu’il  n’y  pafte  pas  une  goutte 
d’eau  ; on  fait  fuivre  le  doigt  pour  marquer  l’endroit  où  l’on 
s’arrête,  Ôc  retirant  la  Quille  fur  le  champ,  on  connoît  fi  la 
mefure  eft  exaète.  On  a déjà  dit  qu’on  ne  pouvoit  diftribuer  3 
lignes,  8 lignes,  13  , 18  lignes , parce  qu’il  n’y  a point  de 
nombre  quarré  qui  y réponde.  Il  faut  donc  prendre  garde  en 
achetant  de  l’eau  , de  demander  un  nombre  de  lignes  qui  con- 
tienne fon  quarré  exa&ement , comme  de  4 lignes  qui  font 
2 fois  2 , 6 lignes  qui  font  2 7 par  27,9  lignes  qui  font  3 
fois  3,12  lignes  qui  font  3 7 par  3 7;  finon  le  Fontainier 
prend  le  nombre  quarré  qui  approche  le  plus  près  de  celui  que 
vous  demandez , en  cavant  toujours  au  plus  foible  , ôc  le 
Conceflionaire  n’y  trouve  point  fon  avantage.  On  doit  encore 
remarquer  que  deux  lignes  d’eau  qui  ont  une  ligne  7 de  diamè- 
tre , ont  bien  de  la  peine  à pafter , parce  qu’il  fe  fait  trop  de 
frottement  à la  languette , ainfi  il  faut  au  moins  acheter  quatre 
lignes  d’eau  qui  ont  2 lignes  de  diamètre. 

Quand  une  cuvette  reçoit  différentes  eaux  , comme  de  l’eau 
de  fource  ôc  de  rivière , on  fépare  la  cuvette  par  une  forte 
cloifon  de  cuivre  , ôc  l’eau  fe  reçoit  ôc  fe  diftribue  féparément, 
ôc  même  dans  un  befoin  elle  peut  fe  mêler  par  des  raccorde- 
mens  de  tuyaux  qui  communiquent  aux  différens  baftinets. 

On  jauge  l’eau  que  fournit  une  pompe  à bras,  à cheval , un 
moulin , en  faifant  tomber  l’eau  de  la  nappe  que  fournit  le 
tuyau  montant , dans  la  cuvette  de  la  jauge  , ôc  la  quantité  de 
pouces  qui  tombera  dans  le  réfervoir  pendant  l’efpace  d’une 
minute , fera  connoître  ce  que  produit  la  machine. 

On 
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On  connoît  encore  par  la  jauge  la  quantité  d’eau  que  four- 
nit un  ruilfeau  ou  une  petite  rivière  en  la  manière  fuivante  : ar- 
rêtez-en  le  cours  par  une  digue  ou  batardeau  conftruite  de 
clayonnage  avec  des  pierres  ôc  de  la  glaife  , ôc  ajuftez  fur  le 
devant  une  planche  percée  de  plufieurs  trous  d’un  pouce  de 
diamètre  chacun  avec  des  tuyaux  de  fer-blanc  du  même  cali- 
bre , ôc  pofez  fur  une  même  ligne.  Cette  digue  arrêtera  toute 
l’eau  du  ruilfeau  qui  fera  contrainte  de  palfer  par  les  trous  de  la 
planche,  ôc  les  tuyaux  vous  feront  connoître  combien  de  pou- 
ces le  ruilfeau  fournit  en  un  certain  tems. 

Si  l’on  ne  peut  réunir  dans  un  batardeau  l’eau  d’un  ruilfeau  , 
ou  d’une  petite  rivière , il  faut  commencer  par  connoître  la 
vîtelfe  de  fon  courant, à laquelle  on  parviendra  en  déterminant 
fur  les  bords  une  bafe  à difcrétion  , comme  de  20  toifes;  on 
prend  enfuite  un  morceau  de  bois  ou  une  boule  de  cire  garnie 
en  dedans  d’un  petit  caillou  pour  la  rendre  plus  pefante , ôc  on 
la  pofe  doucement  fur  l’eau  dans  un  jour  peu  venteux  ; ôc  par 
le  moyen  d’une  pendule  à fécondés , on  fçait  combien  de  tems 
la  boule  entraînée  par  le  courant  a été  à parcourir  le  même 
efpace  de  20  toifes:  ft  la  boule  a été  30  fécondés,  moitié  d’u- 
ne minute,  dans  fa  courfe , ce  feront  20  toifes  ou  120  pieds 
en  30  fécondés,  ôc  4 pieds  par  fécondé  ; vous  multiplierez 
cette  vîtelfe  de  4 pieds  par  la  largeur  du  ruilfeau  qu’on  i'uppo- 
fe  ici  de  1 2 pieds , ce  qui  donnera  48  pieds  quarrés  par  fécon- 
dé pour  la  fuperficie  du  canal.  Prenez  la  profondeur  de  ce  ca- 
nal , par  exemple  de  2 pieds  qui  en  multipliant  les  48  de  la  fu- 
perficie  , vous  donneront  96  pieds  cubes  pour  la  folidité  de 
l’eau  qui  s’écoulera  dans  l’efpace  d’une  fécondé.  Ces  96  pieds 
cubes  multipliés  par  3 y pintes  valeur  du  pied  cube , font  336 o 
pintes  qui  s’écouleront  par  fécondé. 

Enfin  pour  fçavoir  combien  33  60  pintes  font  de  pouces 
d’eau,  multipliez  les  3360  pintes  par  60  fécondés  valeur  d’une 
minute , ce  qui  produira  2.0 1 600  pintes  que  vous  diviferez  par 
14, parce  qu’un  pouce  d’eau  fournit  environ  14  pintes  dans  l’ef- 
pace d’une  minute, il  viendra  pour  quotient  1 4400  pouces  d’eau 
que  fournira  le  canal  par  minute.  Si  l’on  vouloit  fçavoir  com- 
bien il  y a de  muids  d’eau , on  divifera  les  3 3 60  pintes  par  288, 
valeur  du  muid  , ôc  le  quotient  donnera  1 1 muids  - , ôc  48 
pintes  en  une  minute. 

Yy 
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S’iî  s’agi  (Toit  de  l’eau  d’un  aqueduc , on  prend  une  longueur 
à volonté , comme  de  20  pieds , on  la  fait  parcourir  par  la  bou- 
le de  cire  , en  examinant  fuivant  la  pendule  à fécondés , com- 
bien elle  a été  de  terris  à parcourir  cette  longueur.  Enfuite  on 

F rend  la  largeur  de  l’auge  de  l’aqueduc  que  l’on  multiplie  par 
efpace  parcouru  par  la  boule  en  tant  de  tems  que  l’on  rédui- 
ra à tant  par  fécondés  , Ôc  ce  produit  fera  multiplié  par  la  hau- 
teur de  l’eau  qui  pâlie  dans  l’aqueduc.  Ce  produit  donnera  des 
pieds  cubes  qui  multipliés  par  35"  pintes  valeur  du  pied  cube  , 
donneront  un  certain  nombre  de  pintes  qui  fera  encore  multi- 
plié par  60  fécondés  valeur  d’une  minute,  ce  qui  produira  le 
nombre  de  pintes  qui  fe  feront  écoulées  dans  l’efpace  d’une 
minute,  lefquelles  vous  diviferez  par  14  pintes  produit  du 
pouce  d’eau  par  minute , le  quotient  fera  le  nombre  de  pou** 
ces  que  fournit  l’eau  de  l’aqueduc  par  minute. 

Comme  il  eft  allez  difficile  de  déterminer  exa&ement  la  vî- 
teffe de  l’eau  d’un  canal  ou  d’une  rivière , parce  que  d’une 
part  l’eau  ne  va  pas  exactement  rite  par  tout , ôc  que  celle  de 
îon  fond  qui  devroit  avoir  la  plus  grande  vîteffe , devient 
la  moindre  à caufe  des  frottemens  occafionnés  par  le  fable , 
les  pierres  ôc  les  herbes  qu’elle  rencontre  ; d’un  autre  côté 
l’eau  qui  eft  à la  fuperficie  coule  moins  vite  qu’elle  ne  devroit 
couler.,  parce  qu’elle  eft  arrêtée  par  les  vagues  ôc  les  vents  , 
de  manière  qu’on  peut  dire  que  fa  vîteffe  moyenne  ou  fa  plus 
grande  doit  être  prife  entre  ces  deux  extrémités , ce  qui  a oc- 
cafionné  d’inventer  une  nouvelle  machine  infiniment  plus  juf- 
te  que  la  boule  de  cire , ôc  plus  commode , furtout  pour  les 
grandes  rivières  dont  il  s’agit  de  mefurer  le  courant.  Dans  l’un 
des  deux  tuyaux  de  verre  qui  la  compofentjfait  en  entonnoir  ôc 
plongé  à l’oppofite  du  courant,  l’eau  eft  contrainte  de  monter 
au-deffus  de  fa  furface  à la  hauteur  relative  à la  force  du  cou- 
rant , ôc  cette  hauteur , qui  eft  fa  vraie  vîteffe , ôc  qui  doit 
être  regardée  comme  feroit  celle  d’une  chûre  qui  feroit  re- 
monter l’eau  à fa  hauteur  , eft  marquée  en  pieds  ôc  en  pouces 
(a) Voyez  les  fur  une  des  tringles  du  chaffis  de  la  (a)  machine. 
l’Acad.  des  ne  peut  etre  trop  exact  a jauger  ôc  a melurer  les  eaux 

Sciences,  an.  pour  connoître  parfaitement  leur  dépenfe  ôc  les  diftribuer  aux 
par  M^Pitôt  i différentes  fontaines  qu’on  fe  propofe  de  conftruire:  c’eft  le 
de  la  même  principe  de  tous  les  calculs  que  demandent  les  formules  qui 
Académie.  yontfuivre. 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  METHODE  DE  CALCVLER 

la  dépenfe  des  eaux  > leur  njiteÇe  , leur  é le- 
tton y leur  poids. 


JL  faut  au  moins  que  le  Le&eur  foit  inftruit  des  quatre  pre- 
mières réglés  de  l’Arithmétique  pour  pouvoir  calculer  la 
dépenfe  des  eaux  , <3c  qu’il  fçache  ce  que  c’eft  que  raifon  & 
proportion. 

Une  raifon  ou  rapport,  ce  qui  eft  la  même  chofe , eft  la 
comparaifon  que  l’on  fait  d’une  quantité  avec  une  autre  de  mê- 
me efpéce  ; on  entend  par  quantité  ou  grandeur,  tout  ce  qui 
peut  être  augmenté  ou  diminué. 

Une  raifon  eft  compofée  de  deux  termes , dont  le  premier 
s’appelle  antécédent , & le  fécond  conféquent.  L’antécédent 
eft  la  quantité  qui  eft  comparée  à une  autre , & le  conféquent 
eft  la  quantité  à laquelle  l’antécédent  eft  comparé  , comme  le 
nombre  6 comparé  à 3 ; 6 eft  le  terme  antécédent,  & 3 eft  le 
terme  conféquent. 

On  peut  comparer  une  raifon  avec  une  autre  pour  fçavoir  fi 
elle  lui  eft  égale  , plus  grande  ou  plus  petite. 

Il  y a deux  manières  de  faire  une  comparaifon , l’une  en 
examinant  combien  une  grandeur  eft  contenue  dans  une  autre, 
ce  qui  fait  le  rapport  Géométrique  ; l’autre  en  obfervant  com- 
bien une  grandeur  eft  furpaffée  par  une  autre,  qui  eft  le  rapport 
Arithmétique. 

Une  proportion  eft  la  comparaifon  de  deux  raifons  égales 
ou  l’égalité  de  deux  raifons , au  lieu  qu’une  raifon  n’eft  que  la 
comparaifon  de  deux  quantités. 

Il  y a deux  fortes  de  proportions  , la  Géométrique  & l’A- 
rithmétique ; on  ne  parlera  ici  que  de  la  Géométrique  qui  le 
fubdivife  en  fimple  & en  compofée.  La  (impie  ne  comprend 
jamais  que  quatre  termes , au  lieu  que  la  [a)  compofée  en  ren- 


(a)  On  n’expliquera  point  la  proportion  compofée , parce  qu’on  n’en  fera 
point  ufage  dans  ce  Chapitre. 
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ferme  plufieurs  qui  fe  réduifent  toujours  à quatre  termes.  Quand 
la  proportion  n’eft  point  indiquée , elle  eft  toujours  cenfée 
Géométrique. 

On  marque  la  proportion  en  la  manière  fuivante  2,  6 : : 8 , 
24.  Le  premier  & le  dernier  terme  , ou  les  chiffres  qui  font 
aux  extrémités  , fe  nomment  extrêmes  5 le  fécond  & le  troifié- 
me placés  dans  le  milieu,  s’appellent  moyens.  Si  les  termes 
moyens  font  exprimés  par  la  même  quantité,  cette  grandeur 
fera  dite  moyenne  proportionnelle,  comme  dans  l’exemple  qui 
fuit  2 , 6 : : 6 , 1 8.  La  quantité  6 eft  appellée  moyenne  propor- 
tionnelle. Cette  proportion  fe  peut  encore  appeller  continue. 

Une  propriété  effentielle  delà  proportion  Géométrique  eft 
que  le  produit  des  extrêmes  foit  égal  au  produit  des  moyens. 
Dans  cette  proportion  1 2 , 6 : : 14,  7 , en  multipliant  12  par 
7 on  aura  pour  produit  84  qu’on  retrouve  de  même  en  multi- 
pliant 14  par  6.  De  cette  propriété  fi  connue  fuit  le  fonde- 
ment de  la  réglé  de  Trois , appellée  par  excellence  RE  G L E 
D’OR.  Cette  réglé  enfeigne  la  manière  de  trouver  par  le 
moyen  de  trois  termes  connus,  un  quatrième  terme  inconnu 
qui  leur  doit  être  proportionnel , & que  l’on  a coûtume  de  re- 
prélenter  par  une  lettre  telle  que  x ou  y , en  cette  manière  1 2, 
6::  14,  x.  En  multipliant  les  deux  termes  moyens  6 & 14 
l’un  par  l’autre  j & divifant  leur  produit  84  par  le  premier  ter- 
me 12  , on  aura  au  quotient  le  quatrième  inconnu  7 qui  eft  le 
terme  cherché,  & l’on  écrira  ainlî  la  proportion,  12 .}6::  14,  7. 
c’eft-à-dire,  12  eft  à 6 comme  14  eft  à 7. 

Souvent , fans  être  obligé  de  faire  une  réglé  de  Trois  qui  eft 
toujours  fous-entendue , on  fe  contente  de  multiplier  lesdeux 
termes  moyens  l’un  par  l’autre,  lorfque  l’unité  eft  an  premier 
terme.  Alors  la  réglé  de  Trois  fe  réduit  à une  fimple  multi- 
plication. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  raifons  dont  on  n’examinera  que 
celles  qui  conviennent  au  fujet  que  l’on  traite,  telle  qu’une 
raifon  doublée,  une  raifon  foudoublée  qu’il  faut  bien  prendre 
garde  de  confondre  avec  une  raifon  double  ou  foudouble. 

On  appelle  une  raifon  double  celle  dont  l’antécédent  eft 
double  de  fon  conféquent , ainfi  les  raifons  de  n à 6 , de 
20  à 10  font  des  raifons  doubles;  au  contraire  la  raifon  fou- 
double  eft  celle  dont  l’antécédent  eft  moitié  de  fon  confé- 
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quent,  comme  lesrailons  de  5 à io,  de  6 à 12.  Il  en  eft  de 
même  d’une  raifon  triple,  loutriple , quadruple,  fouquadru- 
ple,  quintuple , fextuple  , multiple,  &c. 

On  aura  befoin  dans  les  pratiques  fuivantes  de  quarrer  un 
nombre  , ce  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  le  multiplier  par  lui- 
même.  Quarrer  le  nombre  6,  c’eft  multiplier  6 par  6,  ce  qui 
donne  3 6 pour  quatre,  <3c  6 eft  la  racine  du  quarté  3 6.  Cette 
définition  fe  tire  de  la  Géométrie,  parce  que  tout  quarté  a fa 
hauteur  égale  à fa  bafe. 

Il  fera  encore  néceflaire  dans  les  mêmes  pratiques  de  cher- 
cher une  moyenne  proportionnelle  entre  deux  nombres  don- 
nés qu’on  trouvera  en  multipliant  les  deux  termes  propofés  l’un 
par  l’autre  : par  exemple,  32  &:  jz  multipliés  l’un  par  l’au- 
tre, & de  leur  produit  3744  tirez  la  racine  quarrée  qui  fera  61  ~ 
qui  fera  la  moyenne  proportionnelle. 

Il  eft  à remarquer  que  quand  il  s’agit  d’un  nombre  qui  n’eft 
pas  un  quarré  parfait , 011  ne  peut  avoir  fa  racine  que  d’une  ma- 
nière approchée , au  lieu  que  li  les  deux  grandeurs  propofées 
font  deux  lignes  , il  eft  toujours  poftible  de  les  trouver  exaéte- 
ment,  & leur  racine  alors  s’appelle  le  côté  du  quarré. 

Quoiqu’on  puifle  le  difpenfer  de  donner  ici  la  manière  d’ex- 
traire la  racine  quarrée  en  renvoyant  aux  livres  d’Arithméti- 
que,  cependant  pour  la  facilité  du  Ledeur,  on  la  donnera 
d’une  manière  encore  plus  (impie  que  celle  dont  les  Géomè- 
tres fe  fervent  ordinairement. 

Quand  les  quarrés  ne  font  compofés  que  de  deux  chiffres  , 
il  ne  faut  point  de  calcul , & l’on  n’a  qu’à  fuivre  cette  table  qui 
va  jufqu’à  100. 

Quarrés , 1.  4.  p.  16.  2 y.  36.  4p.  6 4.  81.  100. 

Racines , 1.  z.  3.  4.  y.  6.  7.  8.  p.  10. 

Cette  table  expofe  les  racines  fous  leurs  quarrés  : par  exem- 
ple , la  racine  de  64  eft  8 , celle  de  3 6 eft  6 , ainft  des  autres  ; 
mais  quand  les  nombres  font  compofés  de  plufieurs  chiffres , il 
faut  nécefl'airement  un  calcul.  On  veut  tirer  la  racine  quarrée 
du  nombre  1 322  : il  faut  commencer  par  couper  ce  nombre 
par  tranches  de  droite  à gauche,  endifantle  plus  ol12! 
grand  quarré  qu’il  y ait  en  1 y eft  p , dont  la  racine  3 J $ 

eft  3 , vous  écrivez  3 au  (a)  quotient , & auiïi  dans  la  première  0n  *'efl 

v J ,,  ..  I fcrvi  pour  la 

ï yuj*  • r 
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facilité  , au  tranche  fous  le  nombre  15  , vous  multiplierez  ôc  fouflrairez  , 

der  ci!iemdc  cotnme  on  cUvi^on  > en  difant  3 fois  $ font  p de  15 

celuTdequo-  relie  6 que  vous  écrirez  au  deflus , en  barrant  les  chiffres  de 
tient.  l’opération  à chaque  tranche.  Pour  trouver  un  divifeur  à la  fe- 
(æ)  Lorrque  coude  tranche,  (a)  il  faut  doubler  le  nombre  qui  eft  au  quo- 
îe0lnombre  Z ^enr  & 1 écrire  à chaque  tranche  , ainfi  que  les  autres  nombres 
qui  eft  au  que  vous  y ajouterez.  Il  y a 3 au  quotient,  vous  le  doublerez 
quotient  & écrirez  6 à la  fécondé  tranche,  en  difanten  62  combien  de 
ùn  divifeur  a fois  6 , il  y eft  neuf  fois , ôc  il  relie  8 , vous  écrirez^  au  quotient, 
la  fécondé^  ajnf]  que  dans  la  fécondé  tranche  > vous  direz  enfuite  9 fois  p 
que  ceVom-  font  8 1 , dont  9 eft  la  racine  exacte  , vous  emprunterez  8 pour 
bre  n’eft  faire  8 2 , ôc  il  reliera  1,  ôc  vous  retiendrez  8 en 

nu^an^le"  ~~  ? , difant  p fois  6 font  54  , & 8 de  rfctenu  font  62  , & 
chiffre  du  *3'-zz>39  ce  nombre  étant  exactement  contenu  fans  relie, 

haut,  il  taut  vous  mettrez  au  deû'us  un  o;  enfuite  l’opération 

ecnre  un  o , ' \ r „ - r 

au  quotient,  étant  finie,  vous  effacerez  toutes  les  figures,  ôc  il  reliera  1,  & 

ôc  paffer  aux  ja  racjne  quarrée  3p  fera  exade  à 1 près  qui  fera  une  fradion 

fres.  que  vous  négligerez  ainh  que  dans  les  operations  fuivantes,  a 

moins  que  vous  ne  les  puilliez  réduire  au  tiers,  au  quart,  ou  à 

la  moitié,  & quand  cela  ira  aux  deux  tiers,  aux  trois  quarts  , 

vous  mettrez  au  quotient  un  entier , parce  qu’il  faut  toujours 

(b)  Quand  dans  les  fradions  caver  au  plus  (£)  fort.  S’il  y avoir  eu  plu- 

dansl’extrac-  qeurs  tranches,  on  auroit  continué  la  même  opération  en  né- 
tion  d une  ra-  , . . n 1 

cine  quarrée  gbgeant  les  relies. 

11  ohndtraiaU  Preuve  de  ^ rac^ne  q^arree  eft  de  multiplier  la  racine 
nombre'  2$  ,Par  elle-même,  ôc  d’ajouter  au  produit  ce  qui  fe  trouvera  de 

24,  au  lieu  de 
prendre  au- 


relle  à la  racine  , comme  ici  jp  par  3p  , ce  qui 
fait  1 3 z 1 , ôc  ajoutant  1 qui  eft  relié  à la  racine, 
on  retrouvera  le  même  nombre  1512.  S’il  re- 
ftoir  quelque  nombre  après  l’opération , ôc  qu’on 
voulût  l’approcher  le  plus  près  du  quarré , il 
faut  doubler  la  racine  3P,  plus  1 qui  donnera 
de  rcfle  79  dont  d faudra  loullraire  le  nombre  qui  eft 

relié  qui  eft  1 , le  relie  fera  78  qu’il  faut  ajouter 

1 3 21  preuve  au  nombre  propofé  de  1 522 , ôc  il  viendra  pour 
m dont  lara- fomme  1600,  dont  il  faut  extraire  la  racine  40  qui  fera  la  racine 
l’objct^n’èn^  tota^e  du  nombre  propofé  1512  ôc  quelque  chofe  de  plus, 
fera  guère  II  relie  à expliquer  ce  que  c’eû  que  raifon  doublée  ôc  fou- 
plus  grand,  doublée. 


deffous  de  ce 
nombre , fui- 
vant  la  réglé, 
le  plus  grand 
quarte' qui  eft 
16  ; comme 
ce  nombre 
23  de  14  eft 
très-près  de 
2 j , on  pren- 
dra le  quarré 


39 

39 

33 1 
1 17 

1521 

1 
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Une  raifon  doublée  eft  le  produit  ou  la  multiplication  de 
deux  raifons  égales  ; en  multipliant  2 par  3 , 
on  aura  <5 , ôc  multipliant  8 par  1 1 , on  aura 
96.  On  dira  alors  que  6 à 9 6 forme  une  rai- 
fon doublée  , parce  qu’elles  font  toutes  deux  formées  de  deux 
rapports  égaux.  On  trouvera  la  même  raifon  doublée  en  pre- 
nant le  quarré  des  nombres  2.  ôc  8 qui  font  4 ôc  <54 , parce  que 
6 eft  contenu  1 6 fois  dans  96,  comme  4 dans  6 4.  On  pourroit 
aulîî  quarrer  les  nombres  3 & 1 2 qui  font  9 ôc  144,  ce  qui  opé- 
rcroit  la  même  chofe,  parce  que  6 eft  contenu  1 6 fois  dans  96 , 
comme  9 dans  144.  Ainli  les  quarrés  font  en  raifon  doublée 
de  leurs  racines.  Ceci  doit  s’entendre  des  raifons  triplées  , qua- 
druples , ôcc. 

Une  raifon  foudoublée  de  deux  grandeurs  eft  celle  des  ra- 
cines quarrées  de  ces  mêmes  grandeurs , comme  la  raifon  fou- 
doublée de  9 à 1 6 eft  celle  de  3 à 4 , parce  que  3 eft  racine 
de  9 , ôc  4 eft  racine  de  1 6. 

Tous  ces  principes  établis , il  faut  paffer  aux  réglés  généra- 
les ) dont  on  a tiré  les  formules  fuivantes. 

Il  eft  elfentiel  de  remarquer  que  les  racines  quarrées  des  hau- 
teurs des  jers  ou  des  réfervoirs  font  fouvent  prifes  chez  les  au- 
teurs pour  les  vîtelTes  mêmes  , ôc  les  vîtelfes  pour  les  dépen- 
fes;  ainfil’on  peut  prendre  quand  on  voudra,  au  lieu  des  vî- 
telfes , les  racines  des  hauteurs , ôc  les  vîtelfes  pour  les  dépen- 
fes.  Cette  raifon  a fait  fupprimer  la  formule  pour  calculer  la 
vîtelfe  des  eaux  qui  eft  la  même  que  celle  qui  regarde  leur  dé- 
penfe. 

L’élévation  ou  la  hauteur  des  jers  dépend  de  celle  des  réfer-  Hauteur  ou 
voirs  ôc  de  la  proportion  des  ajutages  avec  les  tuyaux  de  con-  Elévation 
duite.  Quoique  l’expérience  dans  les  vailfeaux  ôc  fyphons  ait  DES  ETS* 
fait  connoître  que  l’eau  cherche  toujours  à fe  mettre  de  niveau, 
elle  ne  produit  pas  le  même  effet  dans  les  eaux  jaillilfantes  qui 
retardées  par  les  frottemens , les  étranglemens  ôc  la  refiftance 
des  milieux , ne  montent  jamais  aulli  haut  que  les  réfervoirs 
d’où  elles  partent. 

Les  jers  d’eau  de  même  fortie  ôc  conduite  avec  différentes 
hauteurs  de  réfervoir, font  équilibre  avec  des  poids  qui  font  l’un 
à l’autre  en  la  raifon  des  hauteurs.  Deux  jets  de  6 lignes  de  dia- 
mètre ayant  une  même  conduite  de  3 pouces  dont  l’eau  vient 


6 

96 
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d’un  réfervoir  de  i o pieds  de  haut , ôc  l’autre  d’un  de  3 o pieds > 
feront  équilibre  avec  un  poids  de  ioytb  pour  le  jet  venant 
de  30  pieds  ôc  de  3 5 fr  pour  celui  de  10  pieds  ; c’eft-à-dire , 
que  30  contient  3 fois  le  nombre  10  , comme  ioy  comprend 
3 fois  3 5 . 

Les  jets  d’eau  de  même  hauteur  ôc  de  différentes  forties  fou- 
tiennent  des  poids  par  leur  choc  qui  font  l’un  à l’autre  en  raifon 
doublée  des  diamètres  des  ajutages.  Un  jet  de  * lignes  de  dia- 
mètre , ôc  l’autre  de  1 2 lignes  venant  tous  deux  d’un  même 
réfervoir  de  30  pieds  de  haut,  feront  équilibre  avec  un  poids 
de  3 * tt>  pour  le  jet  de  * lignes , ôc  pour  celui  de  1 2 lignes 
avec  un'poids  de  1 44  tb  , ôc  l’on  dira  le  poids  correfpondant  à 
l’ajutage  de  6 lignes  fera  au  poids  correfpondant  à l’ajutage  de 
1 2 lignes , comme  3 * eftà  1 44. 

PREMIERE  FORMULE. 

Connoître  la  hauteur  des  réfervoir  s par  rapport  à celle  des  jets 
jufqu  à 100  pieds  de  haut. 

L’expérience  a fait  connoître  qu’un  jet  venant  d’un  réfer- 
voir de  3 pieds  de  haut , montoit  un  pouce  moins,  ôc  qu’il  fal- 
loit  compter  la  hauteur  des  jets  de  3 pieds  en  y pieds  , ôc  pren- 
dre le  quarré  du  nombre  de  fois  que  y fera  contenu  dans  cette 
hauteur , ce  qui  vous  fera  connoître  celle  que  doivent  avoir  les 
réfervoirs  , pour  que  les  jets  confervent  la  hauteur  qui  eft  pro- 
pofée.  Par  exemple , dans  un  jet  de  20  pieds  de  haut  il  y a 4 
fois  y.  On  prendra  le  quarré  de  4 qui  eft  1 6 qui  feront  des  pou- 
ces que  l’on  écrira  à la  fuite  des  20  pieds;  ainfi  ce  jet,  pour 
conferver  fa  hauteur  de  20  pieds,  demande  un  réfervoir  de  20 
pieds  1 * pouces , ou  2 1 pieds  4 pouces  de  haut , de  forte  que 
le  jet  qui  partira  d’un  réfervoir  de  20  pieds,  ne  montera  pas 
20  pieds  ; ôc  pour  y parvenir , il  faudra  donner  au  réfervoir  2 1 
pieds  4 pouces  de  haut.  La  table  fuivante  fait  connoître  ces 
hauteurs  jufqu’à  100  pieds.  On  fuppofe  la  groffeur  de  la  con- 
duite proportionnée  à la  fortie  de  l’ajutage , ôc  l’on  ne  confé- 
déré ici  que  les  hauteurs. 


TABLE 
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TABLE. 

Hauteur  des  Jets.  Hauteur  des  Réservoirs. 


T 

• • 

p pieds 

• 1 

pouce 

10 

• • 

10 

• 4 

l5 

• « 

1 y 

* 9 

• 

20 

-•  • 

20 

« 16 

25 

• • 

25 

. 2J 

3 0 

• • 

30 

‘ 36 

ou 

33 

pieds  ou  pouces 

33 

• • 

35 

• 4P 

40 

• • 

40 

. 64 

4ï 

• • 

4 5 

• 81 

5 0 

• • 

50 

* 100 

ou 

58 

pieds  4 pouces 

55 

« • 

55 

• 1 2 1 

ou 

pieds  1 pouce 

Co 

• • 

6 0 

• i44 

ou 

72 

pieds  ou  854  pouces 

^3 

• • 

65 

• 1 69 

ou 

19 

pieds  1 pouce 

70 

• • 

70 

• , 

» 1 96 

ou 

85 

pieds  4 pouces 

7* 

• • 

15 

• 22.5 

ou 

P3 

pieds  9 pouces. 

80 

• • 

80 

• 156 

ou 

101 

pieds  4 pouces 

«y 

• • 

83 

• 28^ 

ou 

I0<? 

pieds  1 pouce 

90 

• • 

90 

* 324 

ou 

117 

pieds 

95 

• • 

95 

. 361 

ou 

12  5 

pieds  1 pouce 

100 

« • 

100 

. 400 

ou 

133 

pieds  4 pouces. 

La  hauteur  des  jets  eft  bien  plus  difficile  à déterminer  par 
rapport  à celle  des  réfervoirs  , parce  que  plus  les  jets  font  éle- 
vés,  plus  ils  trouvent  de  réfiftance  dans  l’air,  au  contraire 
moins  ils  font  élevés , moins  ils  en  ont  à pénétrer. 

La  Formule  fuivante  eft  tirée  de  la  table  précédente,  ôc  la 
méthode  en  eft  fort  fimple. 

Les  défauts  des  jets,  ou  leur  différence  de  hauteur  avec  cel- 
le des  réfervoirs  font  dans  la  raifon  des  quarrés  des  hauteurs 
des  mêmes  jets.  Il  faut  donc  connoître  la  hauteur  du  réfer- 
voir,  en  fuppofer  une  pour  le  jet  demandé  , ou  en  fixer  une  qui 
foit  générale  dans  tous  les  calculs. 

SECONDE  FORMULE. 

Connoître  la  hauteur  d'un  jet  par  rapport  à celle  du  réjervoir. 

Il  xéftilte  de  la  table  précédente  que  la  hauteur  qui  y eft; 

Z 2 
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marquée  de  864  pouces  pour  le  réfervoir  d’un  jet  de  60  pieds 
de  hauteur , eft  compofée  de  deux  parties.  i°.  De  la  hauteur 
du  jet.  20.  Du  quatre  du  quotient  qu’on  auroit  en  divifant  la 
hauteur  du  jet  ( fi  on  la  connoifloit  ) par  60  pouces  valeur  des 
5 pieds , fuivant  laquelle  on  a dreffé  cette  table.  Si  l’on  fuppo- 
fe  telle  hauteur  qu’on  voudra  pour  un  jet,  par  exemple,  720 
pouces  ou  6 o pieds  de  haut , ôc  qu’on  la  divife  par  60  pouces 
valeur  des  y pieds  de  la  table,  c’eft-à-dire , que  j eft  n fois 
dans  60  , ôc  que  12  eft  le  quotient;  enfuite  fi  l’on  quatre  le 
quotient , ôc  qu’on  ajoute  fon  produit  qui  eft  ici  de  144  pou- 
ces , à la  hauteur  720  qu’on  a fuppofée  pour  le  jet,  on  trouvera 
sûrement  la  hauteur  du  jet  demandé , en  augmentant  ou  dimi- 
nuant cette  hauteur  fuppofée  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  pré- 
cifément  à celle  du  réfervoir  qui  a été  propofée  de  864  pouces 
ou  72  pieds  : en  voici  le  calcul. 

864  pouces  ou  72  pieds  hauteur  propofée  pour  le  réfervoir. 


720  pouces  hauteur 

fuppofée  pour  le  jet. 

* 2 12 

^i-0>i2  12 

720 

000  J 

0 M 
12 

144 

804  pouces  ou  72  pieds. 

I44 

La  force  Ôc  la  vîteffe  des  jets  d’eau  eft  l’effort  que  fait  l’eau 
pour  fortir  Ôc  s’élancer  contre  la  colonne  d’air  qui  réfifte  ôc  pè- 
le deffus  ; elle  dépend  donc  de  deux  chofes  de  la  colonne 
d’eau  ôc  de  la  colonne  d’air  qui  ont  été  définies  ci-deffus. 

Les  jets  font  afFoiblis  par  l’air  ou  l’atmofphére  qui  les  entou- 
re , ce  qui  fait  qu’ils  ne  s’élèvent  jamais  aufii  haut  que  le  réfer- 
voir qui  les  fournit , ôc  l’on  vient  d’en  voir  la  preuve  dans  la  ta- 
ble précédente. 

Les'vîteffes  font  entr’elles  comme  les  racines  quarrées  des 
hauteurs , ou  en  raifon  foudoublée  des  hauteurs.  Soit  la  hau- 
teur d’un  réfervoir  fuppofée  de  1 6 pieds  ôc  une  autre  fuppofée 
de  25:  pieds,  les  vîteffes  de  ces  deux  réferveirs  font  entr’elles 
comme  4 eft  à 5 , parce  que  4 eft  racine  de  1 6 , ôc  y eft  raci- 
ne de  2 y. 

On  a avancé  depuis  peu  que  la  vîteffe  d’une  conduite  qui 
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remonte  en  Typhon  pour  jetter  Ton  eau  à ( a ) gueulle  bée  dans  (*) 
une  cuvette  ou  réfervoir , telles  que  font  les  fontaines  de  la  t*rya^  1 Cl 
Ville  de  Paris , ne  peut  être  exprimée  par  la  racine  quarrée  de 
fa  charge  ( ainfi  quelle  fe  mefure  dans  les  conduites  ordinaires 
qui  portent  leur  eau  dans  les  balfins  conftruits  à fleur  de  terre  ) 
mais  que  cette  vîteffe  du  fyphon  devoit  être  exprimée  par  la 
différence  des  racines  des  deux  chûtes  des  tuyaux  de  defcente 
ôc  de  remontée.  Ce  principe  jette  dans  une  erreur  manifefte  , 
en  ce  que  les  deux  colonnes  de  defcente  ôc  de  remontée  étant 
en  équilibre , il  n’y  a que  celle  de  la  defcente  qu’on  nomme 
charge  qui  caufe  la  dépenfe , ôc  qui  doit  être  la  même  qui  fe 
feroit  par  le  fond  du  réfervoir , fl  le  tuyau  de  defcente  étoit 
détaché  du  fyphon , ou  bien  celle  qu’un  corps  peut  acquérir 
en  tombant  de  la  même  hauteur;  c’eft  le  fentiment  de  plufieurs 
(b)  Académiciens  qui  ont  écrit  fur  les  eaux,  ôc  c’eft  celui  qu’on  0)  Mariotte, 
doit  Cuivre.  ' dela  Hkc6c 

T,  . 1 • 1 u a rr  Couplet. 

Il  eft  encore  certain  que  les  fluides  par  1 extreme  petitefle 
de  leurs  parties  qui  preffent  les  unes  fur  les  autres  d’une  force 
proportionnée  à la  bafe  de  leur  fortie , ôc  jamais  fuivant  l’ou- 
verture d’en-haut,  par  laquelle  ils  entrent  fi  librement,  nous 
apprennent  qu’une  colonne  d’eau  ne  prefle  que  fuivant  fa  hau- 
teur perpendiculaire  , ôc  la  bafe  qui  la  foutient , qui  eft  fa  for- 
tie ou  fa  fuperficie , c’eft  le  feul  endroit  par  où  elle  choque. 

Cette  colonne  égale  dans  tous  les  efpaces  qu’elle  parcourt  , 
tombe  comme  une  malle  ou  cylindre  de  glace,  l’eau  ne  prefle 
donc  point  dans  le  milieu  d’un  tuyau  , elle  y palfe  librement , 
ôc  y coule  plus  vite  que  vers  Tes  bords  ou  parois  qui  ne  font 
point  alaifés , ôc  contre  lefquels  fe  fait  le  frottement  ; ainfi  dans 
un  petit  tuyau,  qui  à proportion  a plus  de  circonférence  qu’un 
gros , il  y a plus  de  frottemens  ôc  de  furfaces  raboteufes , ôc 
ces  particules  Taillantes  des  parois , oppofées  à la  dire&ion  de 
l’eau  , réfiftent  à fon  palfage , ôc  en  modifient  la  vîteffe. 

Les  jets  d’eau  ne  font  effort  fur  les  corps  qu’ils  rencontrent 
que  vers  les  extrémités  , ce  qui  regarde  la  réfiftance  que  leur 
fait  la  colonne  d’air  qui  s’oppofe  à 1 élévation  de  l’eau  dans  la 
fortie  de  l’ajutage.  L’eau  même  en  retombant  empêche  de  s’é- 
lever celle  qui  veut  monter , fans  compter  la  réfiftance  des  mi- 
lieux ; il  fadt  encore  que  le  jet  fende  l’air  dont  il  eft  entouré  , 
on  le  voit  s’élargir  à mefure  qu’il  s’élève , parce  que  diminuant 
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peu  à peu  de  vîtelfe , il  ne  peut  continuer  fa  direction  ;la  même 
eau  par  fa  vifcofité  > fe  tient  unie  fans  fe  féparer  en  fortanr  de 
l’ajutage  , enfuite  comme  elle  va  moins  vîte , elle  s’écarte  ôc 
occupe  plus  de  place.  C’eft  ce  qu’on  remarque  tous  les  jours 
dans  l’eau  qui  fort  d’un  ajutage , laquelle  file  droit  ôc  va  plus 
vîte  à la  hauteur  de  6 pieds , qu’à  celle  de  12  ou  de  15  pieds 
de  haut» 

Plus  les  jets  font  près  des  réfervoirs  , plus  ils  s’élèvent  ; plus 
ils  font  élevés , plus  ils  ont  d'air  à pénétrer , ôc  par  conféquent 
l’on  peut  dire  que  les  jets  qui  viennent  des  plus  grandes  hau- 
teurs , diminuent  dans  un  plus  grand  rapport , que  ceux  qui 
viennent  d’un  réferv.oir  moins  élevé,  mais  la  vîtelfe  eft  à peu 
près  égale  dans  les  petits  ajutages  ôc  dans  les  grands  , en  fup- 
pofant  toujours  qu’ils  viennent  de  la  même  hauteur.  Cette  v î- 
telfe  eft  non  feulement  retardée  par  les  frottemens  qui  fe  font 
aux  bords  des  ajutages , mais  encore  dans  les  robinets , les  cou- 
des , les  jarets  , les  fourches  des  conduites,  ôc  dans  les  fou- 
papes  trop  étroites  qui  prennent  l’eau  dans  les  réfervoirs  ; la 
grande  longueur  même  des  conduites  diminue  la  hauteur  d’un 
jet  d’environ  un  pied  par  100  toiles. 

On  ne  croiroit  pas  que  plus  les  réfervoirs  font  élevés , plus 
la  vîtelfe  de  l’eau  elt  retardée  par  les  frottemens  qui  arrivent 
dans  le  pied  du  tuyau  de  defcente:  fi  la  caufe  eft  modifiée,  l’ef- 
fet le  fera  auifi  , les  jets  dépenferont  moins , iront  par  confé- 
quent moins  vîte , parce  que  ce  qui  peut  altérer  la  vîtelfe  des 
eaux,  diminue  certainement  la  hauteur  ôc  la  dépenfe  des  jets. 
On  peut  même  éviter  le  frottement  qui  fe  fait  au  bas  d’une  con- 
duite qui  defcend  d’un  réfervoir,  en  faifant  le  coude  ou  l’angle 
de  ce  tuyau  plus  large  que  le  refte  de  la  conduite- 

La  dépenfe  des  eaux  eft  leur  écoulement,  ou  ce  qu’elles  dé- 
bitent en  un  certain  tems  ; cette  dépenfe  fe  mefure  par  des 
pouces  ôc  par  des  lignes  circulaires. 

L’eau  courante  tombant  de  haut  en  bas  dans  une  cuvette  ôc 
paffant  par  une  jauge,  donne  par  l’ouverture  d’un  pouce  cir- 
culaire ôc  dans  l’elpace  d’une  minute  1 3 pintes  f mefure  de  Pat* 
ris , pourvu  que  la  jauge  foit  entretenue  par  une  eau  continuel- 
le ôc  également  forcée , à une  ligne  au-delfus  du  trou  circu- 
laire par  où  elle  tombe.  Ce  font  1 muids  ^ ôc  40  pintes  en  une 
heure , ôc  69  muids  ôc.  120  pintes  par  jour. 
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L’eau  jailliffante  eft  différente  , l’expérience  a fait  connoî- 
tre  qu’un  jet  fortant  d’un  ajutage  de  3 lignes  de  diamètre  & 
tenant  d’un  réfervoir  de  13  pieds  de  haut,  a dépenfé  14  pin- 
tes par  minute;  ce  font  3 muids  moins  24  pintes  par  heure, 
& 70  muids  par  jour. 

Il  y a deux  fortes  de  dépenfes , la  naturelle  6c  l’effeéHve. 

La  dépenfe  naturelle  eft  celle  que  les  eaux  feroient  fuivant 
les  réglés  établies  , s'il  n’y  avoit  point  de  frottement  dans  leurs 
conduites  6c  dans  leurs  ajutages. 

La  dépenfe  effective  eft  celle  que  l’expérience  nous  donne, 
laquelle  eft  toujours  moindre  que  ce  que  les  réglés  nous  pref- 
erivent  : c’eft  à cette  feule  dépenfe  que  l’on  doit  s’arrêter  ; il 
feroit  même  à fouhaiter  qu’on  eût  fait  beaucoup  d’expériences 
en  grand  pour  établir  de  nouvelles  formules  fur  cette  dépenfe 
effective  des  eaux. 

C’eft  fuivant  ces  principes  que  Ion  doit  mefurer  les  eaux 
jailliffantes , en  comptant  toujours  cette  dépenfe  par  la  for- 
tie  de  l’ajutage  , & jamais  par  la  hauteur  des  jets. 

Les  dépenfes  des  jets  qui  viennent  d’un  réfervoir  de  même 
hauteur , mais  dont  les  ajutages  ont  différentes  foi  tics,  font  les 
uns  aux  autres  en  raifon  doublée  des  diamètres  de  leurs  ajuta- 
ges , c’eft-à-dire , en  raifon  des  quartés  des  diamètres. 

Les  jets  d’eau  venant  de  réfervoirs  de  différentes  hauteurs , 
mais  dont  les  ajutages  ont  la  même  fortie , font  les  uns  aux  au- 
tres en  raifon  foudoublée  des  mêmes  hauteurs,  c’eft-à-dire  , 
comme  les  racines  quarrées  de  leurs  hauteurs. 

On  fuppofe  dans  les  calculs  fuivans  que  les  réfervoirs  font 
entretenus  d’eau  à la  même  hauteur  pendant  l’expérience , fens 
cela  l’élévation  du  jet  & fa  dépenfe  changeaient  fuivant  la 
charge  de  l’eau;  fi  le  réfervoir,  par  exemple,  eft  plein  à 4 
pieds  de  haut , fon  volume  d’eau  pèfe  plus  fur  la  conduite  ou 
colonne  d’eau , que  lorfqu’il  n’eft  rempli  qu’à  2 pieds  ; il  faut 
même  entendre  par  la  hauteur  des  réfervoirs , cette  furface 
d’eau  qui  y eft  contenue  , 6c  non  pas  le  fond  où  eft  pofée  la 
foupape.  On  doit  encore  prendre  garde  qu’il  ne  fe  forme  fur 
cette  furface  une  efpéce  d’entonnoir  ou  de  vuide  au-deffus  de 
l’endroit  où  eft  la  foupape , ce  qui  feroit  que  le  tuyau  ne  s’em- 
pliroit  point , 6>c  que  le  jet  ne  monteroit  pas  à fa  hauteur.  Cet- 
te eau  qui  defcend  rapidement  s’appelle  eau  forcée , ainfi  tou- 
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te  eau  jaillifTante  eft  forcée  de  monter  & de  s’élever  à la  hau- 
teur d’où  elle  eft  partie  pour  reprendre  fon  niveau;  ce  quelle 
féroit  exactement  s’il  n’y  avoit  point  de  frottement  dans  les  en- 
droits par  où  elle  pafle , ôc  que  la  colonne  d’air  n’y  fît  point 
de  réfiftance. 

Quand  on  parle  d’un  ajutage  de  3 lignes,  de  6 lignes , on 
entend  toujours  le  diamètre , ôt  non  la  fuperfîcie  qui  eft  com- 
me les  quarrés  des  mêmes  diamètres , & par  conféquent  le 
premier  ajutage  auroit  9 lignes , ôc  le  fécond  3 6 de  fuperfîcie: 
les  mots  d’orifice  & de  fortie  expriment  la  fuperfîcie  entière. 

Les  expériences  que  l’on  a faites  fur  les  eaux  font  de  fi  grande 
conféquence  qu’on  ne  pourroit  point  fans  elles  ftatuer  rien  de 
pofitif,  ni  régler  le  calcul  des  formules  fuivantes. 

TROISIEME  FORMULE. 

Calculer  la  dévenfe  des  jets  venant  d'un  même  réfervoir  & avec 

dijfèrens  ajutages . 

Les  dépenfes  des  jets  venant  d’un  réfervoir  de  même  hau- 
teur , mais  dont  les  ajutages  ont  différentes  forties , font  les 
unes  aux  autres  en  raifon  doublée  des  diamètres  de  leurs  aju- 
tages. 

On  demande  combien  de  pintes  par  minute  dépenfera  un 
jet  de  60  pieds  de  haut,  ayant  un  ajutage  de  6 lignes  de  dia- 
mètre. 

L’expérience  nous  apprend  i°.  Qu’un  jet  dont  l’ajutage  a 
3 lignes  de  diamètre  venant  d’un  réfervoir  de  y 2 pieds  de  haut, 
a dépenfé  par  minute  28  pintes  mefure  de  Paris.  29.  On  fçait 
par  la  table  ci-deffus,  qu’un  jet,  pour  parvenir  à 60  pieds  de 
haut,  doic  defeendre  d’un  réfervoir  de  72.  pieds  de  hauteur. 
Faites  deux  réglés  de  Trois. 

Première  Réglé. 

On  commence  à comparer  ces  deux  expériences  qui  vous 
donnent  deux  termes  connus  de  même  efpéce  qui  font  5 2 & 
72.  On  prend  entre  ces  deux  nombres  une  moyenne  propor- 
tionnelle , c’eft- à-dire , un  nombre  qui  leur  foit  proportionnel, 
dont  on  tire  la  racine  quarrée , fuivant  ce  qui  a été  enfeigné 
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ci-deffus.  Cette  moyenne  fera  le  troifiéme  terme  connu  , ôc  la 
réglé  de  Trois  vous  donnera  le  quatrième  en  cette  manière; 
mettez  au  premier  terme  j 2,  au  fécond  la  moyenne  proportion- 
nelle entre  32  ôc  72  qui  eft  61  7 , ôc  les  28  pintes  que  dèpenfc 
le  jet  de  5 2 pieds  de  haut  trouvées  dans  l’expérience , feront  au 
troifiéme  terme.  52,  61  ^ : 28  , x ; multipliez  les  deux  ter- 
mes moyens  l’un  par  l’autre , c’efl-à-dire  , 28  par  6 1 - , ce  qui 
vous  donnera  1712  que  vous  diviferez  par  52  pour  avoir  au 
quotient  33  pintes  environ;  ainfi  un  jet  de  60  pieds  de  haut 
dépenfe  par  l’ouverture  de  3 lignes  ôc  par  minute  à peu  près 
33  pintes  d’eau. 

Seconde  Réglé. 

Comme  on  demande  la  dépenfe  d’eau  d’un  jet  de  6 lignes  , 
il  faut  néceffairement  une  fécondé  opération.  L’on  fçait  que 
les  jets  provenant  de  même  hauteur  de  réfervoir  avec  différens 
ajutages , font  en  raifon  doublée  des  diamètres  des  ajutages  , 
c’efl-à-dire  en  raifon  des  quarrés  des  diamètres  des  ajutages  : 
faites  cette  réglé.  Le  quarré  de  3 lignes  d’ajutage  qui  eft  9 , eft 
à 3 6"  quarré  de  6 lignes  de  l’ajutage  demandé , comme  3 3 pin- 
tes de  dépenfe  par  minute  trouvées  dans  la  première  réglé , 
font  à x;  on  rangera  ainfi  les  termes  9 , 36  : : 33  , x.  Multi- 
pliez les  deux  termes  moyens  3 6 par  33  dont  le  produit  1188 
divifé  par  9 , donnera  pour  quotient  132  pintes.  Ainfi  un  jet 
de  6 o pieds  de  haut  par  6 lignes  d’ajutage  , dépenfera  par  mi- 
nute 1 32  pintes  qui  vous  donneront  tant  de  muids  par  heure; 
en  multipliant  132  par  60  minutes , on  aura  7920  qu’il  faut  di- 
vifer  par  288  pintes  valeur  du  muid , ôc  l’on  trouvera  27  muids 
~ par  heure  , ôc  660  muids  en  24  heures. 

Si  le  jet , au  lieu  de  6 lignes , avoit  8 lignes  de  diamètre , 
on  prendroit  le  quarré  de  8 qui  eft  64  pour  le  fécond  terme  de 
la  réglé , en  multipliant  64  par  3 3 , il  viendroit  2112  qui  di- 
vifé par  9 , donneroit  au  quotient  234  pintes  j par  minute  que 
dépenfera  le  même  jet  de  60  pieds  de  haut  avec  un  ajutage  de 
8 lignes.  Si  le  même  jet  avoit  9 lignes  , on  mettroit  au  fécond 
terme  le  quarré  de  9 qui  eft  8 1 . S’il  n’a  que  4 lignes,  on  met- 
tra le  quarré  de  4 qui  eft  1 6 au  fécond  terme.  Cette  formule  eft 
générale. 
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QUATRIEME  FORMULE. 

Calculer  la  dépenfe  des  jets  venant  de  différentes  hauteurs  de 
réfer  voir  avec  les  memes  ajutages . 

Les  jets  d’eau  qui  viennent  de  différentes  hauteurs  cfe  réfer- 
voir , ôc  dont  les  ajutages  ont  la  même  fortie , font  les  uns  aux 
autres  en  raifon  foudoublée des  mêmes  hauteurs,  défïm-dire, 
comme  les  racines  quarrées  de  leurs  hauteurs. 

Il  s’agit  de  fçavoir  la  dépenfe  par  minute  d’un  jet,  dont  le 
réfervoir  efl  à 47  pieds  de  haut , 6c  dont  l’ajutage  a 3 lignes. 

On  fe  fert  de  l’expérience  qu’un  jet  provenant  d’un  réfervoir 
de  1 3 pieds  de  haut,  q,  dépenfé  par  minute  14  pintes  mefure 
de  Pans , ayant  un  ajutage  de  3 lignes  de  diamètre.  On  com- 
pare ce  nombre  1 3 avec  celui  43  hauteur  du  réfervoir  du  jet 
demandé.  On  cherche  une  moyenne  proportionnelle  entre  le 
nombre  1 3 ôc  43  , elle  fe  trouve  de  24  -f  que  Ton  peut  éva- 
luer à j ôc  comme  l’on  a trois  termes  connus  de  la  réglé',  on 
écrit  1 3 , 24  j : : 1 4 , x,  c’efl-à-dire  , 1 3 pieds  de  hauteur  de  ré- 
fervoir font  au  nombre  moyen  proportionnel  24  \ comme  14 
pintes  font  au  nombre  demandé  exprimé  par  x : multipliez  24  ^ 
par  1 4 , ce  qui  produira  343  qu’il  faut  divifer  par  1 3 , ce  qui 
donnera  au  quotient  2 6 pintes  environ;  ainfi  un  jet  venant  d’un 
réfervoir  de  43  pieds  de  haut  avec  le  même  ajutage  de  3 li- 
gnes , dépenfera  en  une  minute  2 6 pintes  d’eau. 

Si  le  réfervoir  a 20 , 30 , 40  pieds  de  haut , on  mettra  tou- 
jours au  fécond  terme  de  la  réglé  une  moyenne  proportionnel- 
le entre  ce  nombre  20  , 30  , 40 , 6c  celui  de  1 3 , 6c  cette  ré- 
glé eft  générale,  pourvu  que  ce  foit  toujours  le  même. ajutage 
de  3 lignes  de  diamètre , c’eft  la  raifon  foudoublée  ou  des  ra- 
cines quarrées  des  hauteurs  des  réfervoirs. 

Il  n’a  fallu  dans  cette  formule  qu’une  réglé  de  Trois,  parce  que 
l’ajutage  eft  le  même.  S’il  étoit  de  6 lignes , on  chercheroit 
une  expérience  où  le  jet  eût  6 lignes  de  diamètre,  ou  bien  Ton 
fe  ferviroit  de  la  pratique  de  la  fécondé  réglé  de  la  formule 
précédente.  Ce  qui  peut  un  peu  diminuer  cette  proportion , 
efl  l’air  qui  réfifte  plus  à une  grande  vîtelfe  qu’à  une  petite , ôc 
parce  que  le  frottement  contre  les  bords  de  l’ajutage  y devient 
plus  confidérable. 

On 
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On  peut  par  une  pratique  fort  fimple , juger  de  la  dépenfe 
d’un  ajutage , en  obfèrvant  pendant  une  heure  à la  montre  ce 
qu’il  dépenfera  d’eau  , Ôc  en  faifant  une  marque  avec  du  char- 
bon dans  le  réfervoir  ;onfuppofe  que  l’eau  y coule  continuelle- 
ment, ôc  qu’elle  diminue  de  peu  de  hauteur  pendant  l’heure  que 
le  jet  jouera.  On  fçaura  par  le  calcul  combien  de  muids  d’eau 
fe  font  écoulés  dans  cette  heure  en  fermant  exaélement  la  fou- 
pape  à la  lin  de  l’heure , Ôc  l’ouvrant  de  même  au  commence- 
ment. 

CINQUIEME  FORMULE. 

Trouver  l’ajutage  d’un  jet  dont  on  connoit  la  hauteur  du  réfervoir 
& la  dépenfe  par  minute. 

On  demande  quel  fera  le  diamètre  de  l’ajutage  d’un  jet  dont 
le  réfervoir  eft  à 25-  pieds  de  hauteur,  ôc  dont  la  dépenfe  eft  de 
3 1 o pintes  par  minute. 

On  fçait  par  expérience  qu’un  jet  de  3 lignes  d’ajutage  ve- 
nant d’un  réfervoir  de  y 2 pieds  de  haut , dépenfe  par  minute 
28  pintes  ; faites  une  réglé  de  Trois. 

PREMIERE  ReGLE. 

Si  28  pintes  ont  été  fournies  par  p lignes  qui  eft  le  quarré  de 
3 lignes,  par  combien  de  lignes  feront  données  310  pintes, 
ce  qui  s’écrit  ainfi  28 , 9 : : x , 310.  Multipliez  les  deux  extrê- 
mes l’un  par  l’autre  , c’eft-à-dire  ,310  par  28  , ce  qui  produira 
8680  que  vous  diviferez  par  p , il  viendra  au  quotient  à 
peu  près  100  lignes  quarrées , ce  qui  fait  10  lignes  de  diamè- 
tre pour  l’ajutage  d’un  jet  venant  de  52  pieds  de  haut;  mais 
comme  la  hauteur  demandée  du  réfervoir  eft  de  25'  pieds, 
on  dira  les  jets  de  différente  hauteur  de  réfervoir  font  entr’eux 
en  raifon  foudoublée  des  mêmes  hauteurs , on  cherchera  une 
moyenne  proportionnelle  entre  p ôc  2j  qui  fera  36;  voilà 
déjà  trois  termes  connus , ôc  vous  ferez  une  fécondé  réglé  de 
Trois  pour  trouver  le  quatrième  terme. 

Seconde  Réglé. 

Mettez  le  nombre  36  trouvé  pour  moyenne  proportionnel- 
le au  premier  terme;  j 2,  hauteur  du  réfervoir  rapportée  danç 

A a a 


(a)  Mariotte 
dit  dans  fon 
Traité  du 
mouvement 
des  eaux,  p. 
247>  qu’il  a 
trouvé  fur  le 
terrein  i y à 
ift  fois  moins 
que  ce  que 
les  règles 
donnent. 
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l’expérience  au  fécond  terme  ; fervez-vous  pour  le  troifiéme 
terme  des  ioo  lignes  quarrées  trouvées  dans  la  première  ré- 
glé , le  tout  écrit  ainfi  36,  5 2 , : : 1 00 , x.  Multipliez  les  deux 
termes  moyens  l’un  par  l’autre , c’eft-à-dire , 52  par  100.  Leur 
produit  fera  ^200  , qui  divifé  par  36  donnera  au  quotient 
144  lignes  quarrées  dont  la  racine  1 2 fera  le  diamètre  deman- 
dé de  l’ajutage  d’un  jet  qui  dépenfera  par  minute  3 1 o pintes , 
ôc  viendra  d’un  réfervoir  de  2 5 pieds. 

Si  le  réfervoir  avoir  30 , 40  pieds  de  haut , ôc  que  le  jet  dé- 
penfât  par  minute  15)0  ou  3oopintes,  il  faudroit  toujours  faire 
deux  réglés  féparément  ôc  conformément  à cette  formule  qui 
eft  générale. 

Si  l’on  demandoit  la  dépenfe  d’un  jet  venant  d’un  réfervoir 
de  1 £ pieds  de  haut , ayant  6 lignes  d’ajutage , ou  d’un  jet  de 
50  pieds  de  haut  avec  un  ajutage  dê  1 1 lignes , faites  deux  ré- 
glés ; cherchez  dans  la  première  une  moyenne  proportionnel- 
le entre  les  hauteurs  1 j ôc  1 3 d’une  des  expériences  citées  ci- 
delfus , ou  bien  entré  les  hauteurs  50  ôc  13  toujours  avec  un 
ajutage  de  3 lignes.  La  fécondé  réglé  fera  pour  trouver  jufte 
la  dépenfe  des  ajutages  demandés.  Dans  le  premier  cas  vous 
prendrez  les  quarrés  de  p ôc  de  36,  ôc  dans  le  fécond  cas  les 
quarrés  dep  ôc  de  144 , vous  poferez  au  troifiéme  terme  de 
la  réglé  la  dépenfe  trouvée  dans  la  première  réglé  , ôc  le  cal- 
cul vous  donnera  le  quatrième  terme  ; l’un  de  60  pintes  de  dé- 
penfe par  minute  pour  le  jet  de  15  pieds,  ôc  l’autre  de  43 z 
pintes  par  minute  pour  le  jet  de  50  pieds  de  haut. 

On  trouvera , en  travaillant  en  grand  fur  le  terrein , beau- 
coup de  différence  pour  la  dépenfe  des  eaux  qui  eft  toujours 
moindre  de  1 5 à 20  fois  (a)  que  ce  que  les  réglés  Ôc  les  expé- 
riences en  petit  ont  donné.  C’eft  ce  qui  a lait  difiinguer  ci- 
deffus  deux  fortes  de  dépenfes , la  naturelle  ôc  l’effective  , 
ôc  c’eft  à cette  dernière  que  l’on  doit  entièrement  s’arrêter  dans 
la  pratique.  Cette  différence  n’eft  pas  toujours  la  même  , elle 
eft  quelquefois  , comme  5 eft  à 24;  dans  une  autre  expérience 
elle  fe  trouvera  de  1 à 5 , ou  comme  3 à 1 o , c’eft  de  la  quan- 
tité des  frottemens  , d’étranglemens  dans  les  coudes  ôc  jarets  , 
des  pentes  ôc  contrepentes  appellées  cofitrefoulemens  , ainfi 
que  des  ferpentemens  d’une  conduite  que  cela  dépend. 

On  a tâché  de  tous  ces  principes  ôc  du  peu  d’expériences 
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qu’on  a faites  en  grand  fur  la  dépenfe  des  eaux  , d’en  tirer  la 
formule  fuivante  fondée  fur  celle  qu’un  jet  de  3 lignes  de 
diamètre  venant  de  1 3 piedo  de  haut , dépenfe  en  une'mi- 
nute  14  pintes  ou  un  pouce  d’eau , ôc  l’on  a trouvé  par^e  cal- 
cul dans  la  même  expérience  que  le  déchet  de  la  dépenfe  ef- 
feêtive  fur  la  naturelle  étoit  comme  3 à 1 o. 


SIXIEME  FORMULE. 

Connoître  la  différence  de  la  dépenfe  naturelle  des  eaux  avec  leur 

dépenfe  effe clive. 

Si  vous  connoiflez  par  l’expérience  la  dépenfe  effeêHve  d’un 
jet , le  calcul  vous  en  fera  connoitre  la  dépenfe  naturelle. 

Soit  le  jet  d’un  ajutage  de  3 lignes  de  diamètre  venant  d’un 
réfervoir  de  1 3 pieds  de  haut  qui  a dépenfé , fuivant  l’expé- 
rience, dans  l’efpace  d’une  minute  14  pintes  d’eau  mefure  de 
Paris  > lorfque  fa  dépenfe  naturelle  devoit  être  de  1 8 pintes  y , 
ôc  par  conféquent  le  déchet  de  4 pintes  ÿ eft  connu  ôc  eft  à la 
dépenfe  naturelle , comme  3 eft  à 10. 

Si  l’on  veut  trouver  quel  fera  le  déchet  d’un  ajutage  d’un 
pouce  venant  de  la  même  hauteur  de  1 3 pieds , on  dira  le  dia- 
mètre de  1 2 lignes  dont  on  veut  avoir  le  déchet , eft  au  dia- 
mètre de  3 lignes  dont  on  connoît  le  déchet,- comme  dé- 
chet de  l’ajutage  de  3 lignes  eft  au  quatrième  terme  qui  fera  le 
déchet  de  l’ajutage  de  1 2 lignes , ce  qui  s’écrit  ainfi 

1 2 eft  à 3 comme  eft  à x.  ~ ^ qui  peuvent 

s’évaluer  à un  treiziéme  de  la  dépenfe. 77 

On  commence  à mettre  dans  la  réglé  les  quarrés  des  ajuta- 
ges qui  font  9 ôc  144,  6c  au  troifiéme  terme  la  dépenfe  de  14 
pintes.  On  multiplie  144  par  14,  ôc  leur  produit  zoi6  fera 
divifé  par  <?  qui  donnera 
au  quotient  224  pintes 
qui  feront  la  dépenfe  na- 
turelle par  minute  d’un 
jet  d’un  pouce  de  ferrie 
venant  d’un  réfervoir  de 
'13  pieds  de  haut.  Main- 
tenant pour  en  connoître 
le  déchep , on  dira  celui 


144 

::  14,  x. 

144 

14 

? 

J7<5 

224 

*44 

201  6 

A a a i j 


Poids 

l’Eau. 


224 

l7  T 


de'penfe  naturelle. 


207  i dépenfe  effective . 
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que  la  réglé  ci-deffus  à 
donné eft  un  treiziéme  de 
i7ttÎ  la  dépenfe, ainfi  on  divife- 

ra  les  2,24  pintes  par  1 3 , 
ce  qui  donnera  environ 
17  pintes  j qu’il  faudra 
fouftraire  de  224  pintes 
qui  eft  la  dépenfe  natu- 
relle 5 il  refte  207  pintes 
j qui  eft  la  dépenfe  effe- 
’ôlive  d’un  jet  de  1 2 lignes 
de  diamètre  venant  d’un 
réfervoir  de  1 3 pieds  de 
haut. 

On  trouvera  encore  le 
déchet  par  une  réglé  de 


10,3  ::  x 

14 

3 

4 2/ 


“ < a i pour  le  déchet . 

10L  * 10  * 

Trois , en  mettant  le  rapport  de  10  à 3 dans  les  deux  premiers 
termes > ôc  au  troifiéme  terme  1 4 qui  eft  la  dépenfe  par  minu- 
te de  l’expérience.  La  réglé  faite  vous  donnera  4 pintes  j pour 
la  différence  de  la  dépenfe  naturelle  avec  l’effe&ive , ce  qu’on 
demandoit. 

Si  le  déchet  a été  trouvé  dans  un  autre  rapport , comme  d’i 
à $ , on  mettra  dans  la  formule  ce  rapport  propofé , ôc  l’on  fe- 
ra le  calcul  à l’ordinaire , en  obfervant  toujours  que  les  jets 
viennent  de  réfervoirs  qui  ayent  la  même  hauteur. 

DE  II  ne  refte  plus , pour  remplir  l’énoncé  de  ce  Chapitre  qu’à 
calculer  le  poids  d’un  cylindre  d’eau , tel  que  celui  du  tuyau 
montant  d’une  pompe  pour  y proportionner  la  force  du  mo- 
teur , ôc  vaincre  la  réliftance  ôc  le  poids  de  l’eau. 

On  a trouvé  dans  le  premier  Chapitre  de  cette  Partie  les 
évaluations  des  différentes  fortes  de  moteurs , ôc  ce  qu’il  faut 
ajouter  au  calcul  pour  les  frotreméns  inévitables  dans  les  ma- 
chines. On  a vû  auiïi  qu’une  pinte  d’eau  pèfe  2 livres  , qu’un 
pouce  d’eau  circulaire  qui  par  minute  donne  environ  14  pin- 
tes, pèfe  28  livres , qu’un  pied  cube  contient  36"  pintes  hui- 
tième de  288  valeur  du  muid  d’eau  , ôc  que  ces  3 6 pintes  à 
2 livres  moins  7 gros  chacune , pefoient  70  livres  3 cepen- 
dant le  pied  cylindrique  qui  eft  un  folide , ayant  une  fuperfi- 
ciede  144  pouces  circulaires,  eft  toujours  plus  petit  que  le 


* 


X. 
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quarré  de  Ton  diamètre , n’ayant  14,11  ::  144. 
que  1 1 3 pouces  2 lignes  quarrées 
provenant  de  la  proportion  du 
pied  quarré  au  pied  circulaire,  qui 
eft  de  14  à 1 1 ; ainii  les  70  livres 
que  pèfe  le  pied  cube  étant  calcu- 
lées fuivant  le  même  rapport  de  1 4 
à 1 1 qui  eft  celui  du  cercle  au 
quarré , il  vient  au  quotient  ib 
pour  le  poids  d’un  pied  cylindri- 
que ; c’eft  donc  fur  ce  pied  que 
doit  être  fait  le  calcul  de  la  for- 
mule fuivante. 


373 


j 44 

1 1 

144 

i44 

1584 


*40 

t1 

*444  1 5 

1 i 


14,11  ::  70 , x 
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FORMULE. 


Mefurer  la  folidité  du  cylindre  ou  de  la  colonne  d’eau  renfermée 
dans  un  tuyau  , en  même  tems  que  fon  poids , pour  y propor- 
tionner dans  les  pompes  la  force  du  moteur. 

Le  poids  d une  (a)  colonne  d’eau  & fa  réfiftance  fe  trouvent 
en  multipliant  la  fuperficie  de  la  bafe  du  tuyau  par  fa  hauteur 
perpendiculaire. 

Suppofons  que  la  bafe  du  tuyau  ait  6 pouces  de  diamètre 
& 30  pieds  de  haut,  on  réduira  d’abord  les  30  pieds  en  pou- 
ces, en  les  multipliant 
par  1 2 , ce  qui  donnera 


$60  pouces,  & l’on  di- 
ra 6 fois  6 font  3 6 pour 
la  fuperficie  de  la  bafe 
du  tuyau  qui  multiplié 
par  3 60  pouces  valeur 
des  30  pieds  de  haut  , 
vous  donnera  1 1960 
que  l’on  divifera  par 
1728  pouces  que  con- 
tient le  pied  cylindrique, 


30  îîeds 
12 


4 pouces 

G 


5 Go  pouces  2 G f!lferfi“"‘ 

J s Ah  tuy Alla 


36 

360 

2160 

ic8 

1 1960 


—j  pieds  _1  folidité 
' 1 du  tuyau 


A a a iij 


. 


(a)  On  nous 
fait  efpéreï 
dans  les  Jour- 
naux de  Tré- 
voux de  cet- 
te anne'e  une 
nouvelle  ma- 
chine où  la 
colonne 
d’eau  e'tant 
variable  , 
pourra  être 
proportion- 
née par  le 
condu&eur 
de  la  machi- 
ne, à la  force 
du  moteur  3 
foit  dans  les 
changemens 
fubitsquifur- 
viennent  aux 
moulins  à 
vent , foit 
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aux  crues 
d’eau  fre- 
quentes dans 
les  moulins  a 
l’eau  ; com- 
me cette  ma- 
chine n’a 
point  encore 
été  publiée  , 
ni  exécutée  , 


y pieds  Z. 

(■  J livres 

38? 

27  7 

A\'>  .L  poids  de  la  CO- 
1 lonnt  d’eau. 


ôc  le  quotient  fera  7 pieds 
T cylindriques  que  l’on 
multipliera  par  5-  livres 
pefanteur  du  pied  cylin- 
drique , ôc  l’on  aura  411 
livres  7 pefant.  Ainfi  un 
tuyau  de  6 pouces  de 
on  n’en  peut  diamètre  montant  ou  defeendant  d’un  réfervoir  de  50  pieds 
ccrrftude!eC  ^aut  » contiendra  une  colonne  d’eau  de  7 pieds  ~ cylindri- 
ques pefant  412^7. 

Ileflaifé  de  voir  que  cette  formule  fervira  également  au 
tuyau  montant  d’une  pompe  , ôc  au  tuyau  defeendant  d’un  ré- 
fervoir ; c'eft  la  même  opération  qui  fera  auffi  générale  poul- 
ies tuyaux  de  1 , de  3 ôc  de  4 pouces  de  diamètre , ôc  pour 
toutes  les  différentes  hauteurs  des  réfervoirs.  Ce  qui  pourroit 
embarraffer  dans  cette  formule , c’eft  que  la  fuperficie  de  3 6 
pouces  , eft  le  diamètre  du  tuyau  que  l’on  a quarré  , ôc  donne 
une  fuperficie  plus  grande  que  la  véritable  qui  n’eft  que  de  28 
pouces  7 ; maisfufage  établi  parmi  les  Fontainiers  de  comp- 
ter de  cette  manière  la  fuperficie  des  tuyaux , eft  fondée  fur  ce 
que  les  fuperficies  des  cercles  ont  entr’elles  la  même  raifon 
que  les  quarrés  de  leurs  diamètres,  ôc  quoiqu’elles  ne  leur 
foient  pas  égales , cela  revient  au  même. 
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CHAPITRE  VIL 


DES  DIFFERENTES  MANIERES 
de  conduire  les  eaux  3 tant  dans  les  Campa- 
gnes que  dans  les  Jardins . 

0 

A Juger  de  la  magnificence  des  Romains  par  les  beaux 
morceaux  d’antiquité  qui  nous  relient , on  ne  peut  en 
concevoir  qu’une  haute  idée.  Les  Aqueducs  de  Rome,  de 
Rimini , de  Vicence , de  Ségavie  ôc  de  plufieurs  endroits 
d’Italie  &c  d’Efpagne  ; ceux  que  l’on  voit  en  France  à Nifmes, 
à Sainéles , à Arles , à Fréjus  , à Metz,  à Lion,  &;  furtout 
le  fameux  pont  du  Gard  , confervent  encore  dans  leurs  ruines 
des  marques  de  leur  ancienne  beauté.  Ces  eaux  dont  les  Ro- 
mains avoient  (a)  un  fi  grand  foin  , que  par  des  récompenfes 
ils  y intérelfoient  tout  le  peuple , ne  fervoient  pas  feulement 
à l’utilité  publique  , elles  décoraient  encore  leurs  (Æ)  Palais , 
leurs  Jardins,  leurs  Thermes  ou  Bains  , & leurs  Naumachies. 

Ils  employ oient,  pour  conduire  (c)  les  eaux  , des  tuyaux 
de  plomb  , de  grez  ou  de  poterie , ainli  que  des  aqueducs  où 
fouvent  pafloient  trois  (d)  étages  de  rigoles  pour  différentes 
eaux  : à ces  trois  manières  nous  en  avons  ajouté  deux  qui  font 
les  tuyaux  de  bois  & ceux  de  fer. 

Marie  de  Médicis , ôt  Louis  XIV.  ont  égalé  en  quelque 
forte  ces  fameux  maîtres  de  l’Univers,  dans  les  cinq  Aque- 
ducs qui  font  élevés  aux  environs  de  Paris. 

L’Aqueduc  de  xMaintenon  , fuivant  le  plan  gravé,  devoit 
avoir  2^0  toifes  de  long  fur  21 6 pieds  7 de  hauteur  avec  trois 
rangs  d’arcades  l’un  fur  l’autre.  Je  n’ai  remarqué  fur  le  lieu 
qu’un  rang  d’arcades  au  nombre  de  48  fort  élevées , ayant  74 
pieds  fous  la  clef  ôc  ^ 6 pieds  en  tout,  bâties  de  brique  avec 
des  cintres  de  grez  & de  forts  éperons  dans  les  trumeaux.  Cet 
Aqueduc  pavé  par-delfus  , devcit  foutenir  une  rigole  pour  y 
paifer  l’eau  à découvert.  Une  digue  de  30  pieds  de  haut  fou- 
tenoit  la  rivière  d’Eure  au  bourg  de  Pointgoin  à y lieues  de 


(a)  Frontwi. 
Aquarum  Cu- 
ra, t or  fub  Tra- 
jano  de  Aqitee- 
duCiibus  ,l.i, 

(&)Sous  l’em- 
pire d’Augu- 
fte  chaque  ci- 
toyen , en 
payant,  avoit 
de  l’eau  chez 
lui.  Aujour- 
d’hui peu  de 
maifons  à 
Rome  en 
manquent  , 
l’eau  pâlie  de 
l’une  à l’au- 
tre , ce  qu’ils 
appellent  A- 
qua  di  ritorno. 

(c)  Vitra ve , 
1. 8.  c.  7. 

(d  ) R.  Fa- 
bretti,  Dijfer- 
tatio  de  aquis 
& aquœduCli- 
bus , p.  46. 
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Chartres  & à 7 du  bourg  de  Maintenon.  Cette  eau  devoir  ve- 
nir par  quatre  gros  tuyaux  de  fer  fous  des  voûtes  pratiquées  fur 
des  terraffes  faites  exprès  de  .10  pieds  de  large,  ôc  fe  jetterd’ef- 
pace  en  efpace  dans  des  puits , d’où  elle  rentroit  dans  d’autres 
(a)  Louis  (a)  voûtes  jufqu  a la  rigole  de  l’Aqueduc  : elle  devoit  enfuite 
XI  br  a i'eau  cou^ei’  dans  des  tuYaux  à fleur  de  terre  pour  fe  rendre  dans  les 
ÿufqu'k  la  fe-  étangs  de  Trappe  qui  fourniifent  les  eaux  de  Verfailles.La  ma- 
conde  voûte  ladie  caufée  par  la  fouille  des  terres,  fe  mit  dans  les  yoooo 
quart  de  H eue  hommes  de  troupes  qui  y ont  travaillé  pendant  cinq  ans,  ôc  la 
de  Mainte-  guerre  qui  furvint , fit  celfer  ces  fameux  travaux. 
rion'  L’Aqueduc  de  Marly  a 3 30  toifes  de  long  percé  de  $6  ar- 

cades , mais  il  eft  d’une  élévation  bien  moins  confidérable  que 
celui  de  Maintenon.  Il  eft  confinait  de  pierres  de  meulière , 
les  arcades  font  bordées  de  cintres  de  pierres  de  taille,  ôc  il 
eft  terminé  par  deux  tours  ou  châteaux  d’eau  , dont  l’un  reçoit 
fix  conduites  de  fer  de  8 pouces  de  diamètre  qui  amènent  tou- 
te l’eau  de  la  machine  , laquelle  roule  fur  l’Aqueduc  à décou- 
vert dans  une  cuvette  de  plomb , ôc  enfuite  defcend  par  l’au- 
tre tour  dans  deux  tuyaux  de  fer  de  1 8 pouces  qui  portent  l’eau 
aux  réfervoirs  de  Marly  , d’où  l’on  l’envoie  à ceux  de  Tria- 
non. 

Celui  de  Bucq  au  bout  de  la  plaine  de  Saclé  près  Verfailles, 
a 300  toifes  de  long  avec  19  arcades  très-élevées,  fous  une 
defquelles  paffe  la  petite  rivière  de  Bièvre.  Il  eft  bâti  de  pier- 
res de  meulière  , ôc  foutenu  d’une  forte  terrafie  fervant  de 
chauffée  pour  les  voitures  publiques.  L’eau  y eft  amenée  des 
étangs  de  Saclé  par  une  rigole  voûtée  de  1 8 pouces  de  large 
qui  continue  fur  l’Aqueduc  où  elle  eft  recouverte  de  plomb  , 
ôc  enfuite  reprend  fous  des  voûtes  pavées  fans  tuyaux  , ni  ri- 
goles , jufqu’au  Parc  aux  Cerfs. 

L’Aqueduc  de  Montreuil  qui  cotoic  le  Village  de  ce  nom 
près  Verfailles,  avoir  été  conftruit  pour  amener,  en  cas  de 
néceffité  , les  eaux  de  la  machine  de  Marly  depuis  la  monta- 
gne de  Picardie  jufque  dans  les’  réfervoirs  de  la  Bute  de 
Alontboron.  Il  étoit  bâti  de  pierres  de  meulière  percé  de  quel- 
ques arcades  pour  la  communication  des  chemins , ôc  foutc- 
noit  une  cuvette  de  plomb  de  1 8 pouces  de  large.  Sa  longueur 
éteit  d’environ  5"  00  toifes  ôc  il  étoit  fort  élevé  dans  quelques 
parties  i comme  il  n’a  jamais  fervi,  on  vient  de  le  détruire. 

Celui 
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Celui  ( a ) d’Arcueil  à deux  lieues  de  Paris  , a 200  toifes  de 
long  fur  72  pieds  de  haut  dans  la  partie  la  plus  élevée  avec  des 
trumeaux  de  10  pieds  d’épaiffeur.  On  y compte  2,0  arcades 
dont  p font  percées  à jour , fous  deux  defquelles  palfe  la  ri- 
vière de  Bièvre.  Vingt  gros  arc-boutans  ou  éperons  de  y pieds 
d’empâtement  foutiennent  ce  bel  édifice  orné  d’une  corniche 
avec  des  modillons  qui  porte  un  attique  au-deffus.  La  voûte 
par  ou  paffe  l’eau  dans  une  auge  de  pierre  de  20  pouces  de  lar- 
ge ôc  de  1 6 de  profondeur,  qui  eft  accompagnée  de  deux  ban- 
quettes , eft  couverte  de  daîlesùde  pierres  avec  des  foupiraux 
fur  les  côtés  pour  donner  de  l’air  à l’eau. 

On  peut  diftinguer  les  Aqueducs  en  deux  efpéces , les 
Aqueducs  apparens  ôc  les  fouterrains. 

Les  Aqueducs  apparens  font  ordinairement  de  grandes  lon- 
gueurs de  maçonnerie  compofées  de  trumeaux  ôc  d’arcades 
qui  s’élèvent  hors  de  terre  , tels  que  ceux  que  l’on  vient  de  dé- 


crire. 


(a)  II  y avoit 
un  ancien  a- 
queduc  du 
temsde  l’Em. 
pereur  Julien 
î’Apoftat  , 
dont  on  voit 
encore  des 
veftiges  : ( 
fervoit  à por- 
ter les  mêmes 
eaux  à l’Hô- 
tel de  Clugny 
oùe'toientles 
bains  de  ce 
Prince. 


Les  Aqueducs  fouterrains  confident  en  de  longues  rigoles 
bâties  de  pierres  de  taille , de  moellons  ou  de  pierres  de  meu- 
lière , ôc  couvertes  par-deffus  de  voûtes  ou  de  pierres  plates 
appellées  dalles , pour  tenir  l’eau  à l’abri  des  ardeurs  du  Soleil, 
tels  font  les  Aqueducs  fouterrains  de  Roquencourt  de  1700 
toifes  de  long,  de  la  Salle  de  1200  toifes,  de  Prunet,  de  Bel- 
leville,  du  Pré  S.  Gervais,  ôcc. 

On  fait  couler  l’eau  de  différentes  manières  dans  ces  Aque- 
ducs, le  plus fouvent  on  y emploie  du  plomb,  ou  des  auges 
de  pierre  de  taille.  On  peut  cependant  y faire  palier  des  tuyaux 
de  grez  ou  des  rigoles  faites  en  chaux  ôc  ciment , ou  de  glaife 
dans  les  pays  où  elle  eft  commune  ; ôc  fouvent  quand  les  eaux 
n’y  roulent  pas  continuellement,  les  Aqueducs  font  feulement 
pavés.  Il  fe  rencontre  quelquefois  des  veines  de  gravier  ou  de 
tuf,  où  l’eau  coule  naturellement  fans  fe  perdre , ôc  fouvent 
un  lit  de  glaife , ce  qui  eft  encore  meilleur  pour  l’écoulement 
de  l’eau.  On  doit  toujours  pratiquer  deux  petits  fentiers  des 
deux  côtés  de  ces  auges , afin  qu’on  y puifie  marcher  dans  le 
befoin.On  leur  donne  outre  cela  une  pente  imperceptible, com- 
me de  2 pouces  par  100  toifes , pour  faciliter  un  plus  prompt 
écoulement  à l’eau.  Quelquefois  cette  pente  eft  ménagée  par 
gradins , en  tenant  la  rigole  de  niveau , ôc  defcendant  de  ± 
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pouces  de  100  toifes  en  2.00  toifes.  L’Aqueduc  d’Arcueil  a 
ainfi  des  chûtes  de  6 pouces  dans  Tes  rigoles  ôc  dans  la  même 
diftance.  Si  même  la  (ource  dans  fon  regard  de  prife  a quelque 
charge , on  peut  donner  moins  de  4 pouces  de  chute , parce 
•que  cette  charge  poufTe  allez  en  avant. 

S’il  fe  rencontroit  du  roc  dans  la  route  de  l’eau,  on  tailleroit 
la  voûte  dedans  ; ôc  fi  quelque  montagne  en  empêchoit  le  paf- 
fage , on  la  perceroit,  ou  l’on  feroit  paffer  l’Aqueduc  tout  au 
tour,  en  pratiquant  fuivant  l’ufage  ordinaire  des  foupirauxde 
y o en  jo  toifes. 

Voici  de  quelle  manière  on  conftruit  les  pierrées  : on  leur 
donne  d’ouverture  $>  à io  pouces  de  large  , ôc  jufqu’à  un  pied 
fi  la  fource  eft  abondante.  Quand  le  fond  de  la  terre  n’eft  pas 
affez  ferme , on  y étend  un  lit  de  glaife  que  l’on  bat , ôc  en(u> 
te  on  prend  des  moellons , des  cailloux  , ou  pierres  de  meuliè- 
re , dont  on  pofe  deux  de  champ  ou  de  bout  fur  la  terre  , laif- 
fant  entre-deux  l’intervale  que  vous  voulez  donner  à la  pierrée 
pour  l’écoulement  de  l’eau.  On  éleve  de  chaque  côté  un  petit 
inur  d’un  pied  d’épaiffeur  ôc  de  1 8 pouces  de  haut , ôc  avec 
une  troifiéme  pierre  qui  eft  plate  appellée  dalle  ou  couverture , 
on  les  couvre  en  forme  de  chatières , de  manière  que  ces  pier- 
res portent  de  3 ou  4 pouces  fur  les  pieds  droits  des  murs. 

On  bâtit  ces  murs  fans  mortier,  c’eft-à-dire , à pierres  fè- 
ches , afin  que  les  filtrations  des  terres  fe  jettent  plus  aifément 
dedans  la  pierrée  , ôc  avant  que  de  combler  de  terre  les  tran- 
chées,on  met  des  gazons  renverfés  fur  les  dalles  de  pierre  pour 
empêcher  la  terre  de  s’ébouler  entre  les  'joints. 

Quand  l’eau  eft  un  peu  avant  en  terre , on  fait  des  puifarts 
de  20  toifes  en  20  toifes;  ôc  pour  donner  communication  de 
l’un  à l’autre  , on  fouille  fous  oeuvre  des  tranchées  où  l’on  ar- 
range des  pierres  que  l’on  recouvre  des  deux  côtés  de  la  terre 
de  la  fouille , de  peur  qu’en  avançant  fous  oeuvre  la  pierrée 
d’un  puifart  à l’autre , la  terre  qui  n’auroit  pas  affez  de  foutien , 
ne  s’éboule  fur  les  travailleurs , ôc  ne  les  bleffe.  On  étaye  avec 
des  planches  foutenues  par  des  étréfillons  , à mefure  qu’on 
avance  la  fouille  ; mais  dans  les  terreins  fermes  il  n’y  a rien  à 
craindre. 

On  fait  paffer  ces  pierrées  dans  des  regards  que  l’on  maçon- 
ne j'ufqu’en  haut  en  forme  de  foupiraux  pour  examiner  en  vift- 
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tant  chaque  regard  fi  1 eau  y coule  > ôc  s’il  n’y  a point  d’engor- 
gement dans  la  conduite.  On  feroit  fort  embarraffé  fans  cette 
précaution  de  trouver  où  l’eau  peut  s’arrêter  quand  les  pierrées 
font  à i 5 à 20  pieds  de  bas. 

Lorfque  le  terreinn’eft  point  glaifeux , ni  graveleux,  ôc  que 
l’eau  pourroit  fe  perdre , ou  prendre  une  autre  route,  on  pave , 
on  cimente  ces  pierrées  , ou  l’on  y fait  un  mallif  de  glaife  ; 
mais  ordinairement  ces  pierrées  font  fondées  fur  le  tuf,  ou 
fur  la  malle  de  glaife. 

Quand  les  fources  font  peu  avant  en  terre , on  fait  ces  pier- 
rées à découvert , ôc  enfuite  on  les  recouvre  de  terre.  Si  les 
eaux  n’étoient  qu’à  2 ou  3 pieds  de  bas , on  les  feroit  couler 
dans  des  rigoles  toutes  découvertes , creufées  dans  la  terre 
même  fans  maçonnerie  ; c’eft  ainfi  qu’on  ramalfe  les  eaux  dif- 
perféesdans  les  grandes  plaines  des  environs  de  Verfaiiles  ôc 
de  Meudon. 

Ces  fortes  d’Aqueducs , de  rigoles , de  pierrées , de  tran- 
chées ne  conviennent  que  pour  conduire  les  eaux  dans  un  ré- 
fervoir  ; comme  elles  n’y  font  pas  relferrées  , ainfi  quelles  le 
font  dans  des  tuyaux , elles  perdenr  la  pente  ôc  la  force  nécef- 
faires  pour  s’élever  en  l’air.  Il  eft  donc  néceffaire  pour  les  eaux 
jailliffantes  d’employer  des  tuyaux  dont  il  y a cinq  efpéces. 

Les  tuyaux  de  plomb  font  les  plus  commodes  pour  conduire 
les  eaux;  on  peut  les  faire  defcendre,  monter  ôc  couder  fans 
les  endommager.  Il  y en  a de  deux  fortes,  de  moulés  ôc  de  fou- 
dés.  Les  tuyaux  moulés  font  jettés  dans  un  moule  de  la  lon- 
gueur de  2 à 3 pieds,  lequel  pourroit  avoir,  fi  l’on  vouloit,  1 2 
pieds. On  les  fait  plus  épais  que  les  foudés, crainte  des  foufflures, 
aufli  font-ils  meilleurs,  mais  ils  coûtent  davantage.  Les  tuyaux 
foudés  ne  font  autre  chofe  que  des  tables  de  plomb  pliées  ôc 
foudées  fur  la  jointure  : on  leur  donne  telle  grolfeur  que  l’on 
veut.  Les  moulés  ne  paiïent  point  6 pouces  de  diamètre , ôc 
pourroient  en  avoir  18,  comme  il  y en  a à Verfaiiles  ôc 
au  regard  de  prife  des  eaux  d’Arcueil  proche  l’Obfervatoire. 
Ils  ont  7 lignes  d’épaiiïeur  , laquelle  eft  proportionnée  à 
leur  diamètre  : les  plus  petits  tuyaux  vont  à ~ de  pouce  ou  9 
lignes  ; on  les  emboîte  ôc  on  les  joint  l’un  dans  l’autre  par 
des  nœuds  de  foudure , en  obfervant  de  les  ouvrir  ôc  battre 
pour  tenir  l’ouverture  plus  large  dans  l’endroit  du  nœud , afin 
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que  l’eau  n’y  foi.t  point  arrêtée.  Le  plomb  laminé  eft  moins 
propre  aux  tuyaux  qu’aux  tables  des  terraffes  ôc  des  réfer- 
voirs  : la  foudure  y tient  difficilement , à caufe  des  petites 
particules  écailleufes  qu’on  remarque  au  microfcope  fur  fa 
iuperficie , ce  qui  s’eft  contraêlé  dans  la  compreffion  de  fes 
parties.  Les  tuyaux  de  plomb  font  fujets  à fe  crever  ôc  à fe 
miner  dans  les  terres  pleines  de  chaux  ; pour  rendre  ces 
tuyaux  bons  ôcen  adoucir  la  matière , on  mêle  ordinairement 
un  tiers  de  plomb  de  Suede  avec  celui  de  France , d'Angle- 
terre ou  d’Allemagne. 

La  troifiéme  manière  des  Anciens  de  conduire  les  eaux 
par  des  tuyaux  de  grez  ou  de  poterie  , eft  celle  qui  coûte 
le  moins  , mais  auffi  celle  qui  eft  d’un  plus  grand  entretien. 
Ces  tuyaux  font  d’une  compofition  de  terre  cuite  pareille  à 
celle  dont  on  fait  les  pots  ôc  les  terrines.  On  encadre  les  tron- 
çons qui  font  de  deux  pieds  de  long  l’un  dans,  l’autre  , le  vint 
dans  l’emboîture  , ôc  l’on  met  du  maftic  chaud  avec  de  la  fi- 
lafle  à leur  jointure  fur  l’ourler.  Quand  ce  s tuyaux  fervent  à 
conduire  des  eaux  forcées , on  les  entoure  d’un  maffif  ou  che- 
mife  de  chaux  ôc  ciment  de  6 à 7 pouces  d’épaiffeur  ; on  les 
commande  renforcés,  c’eft-à-dire , une  fois  plus  épais  qu’à 
l’ordinaire,  ayant  7 pouces  d’épailfeur,  ôc  cuits  à petit  feu  ; 
on  fait  encore  un  nœud  de  maftic  dans  le  milieu  de  chaque 
tuyau  pour  lui  donner  plus  de  force  , ce  qui  le  conferve 
du  tems , ôc  le  rend  capable  de  foutenir  une  colonne  d’eau 
de  20  pieds  de  hauteur;  en  obfervant  i°.  de  laiffer fécher  une 
conduite  fix  mois  avant  que  d’y  mettre  l’eau , afin  de  donner 
le  tems  au  ciment  de  durcir,  2°.  d’affurer  ces  tuyaux  qui  font 
très-fragiles  fur  des  maffifs  ôc  fondemens  de  (a)  maçonnerie, 
de  peur  qu’ils  ne  s’affaiffentd 

On  fait  des  tuyaux  de  grez  depuis  2 pouces  jufqu’à  6 de  dia- 
mètre , mais  ceux  de  3 à 4 pouces  font  plus  durables , ôc  réfif- 
tent  mieux  que  les  gros  de  3 à 6 pouces  qui  font  difficiles  à 
être  chauffés , on  fe  fert  de  chaux  ôc  de  ciment , dont  on  gar- 
nit l’emboîture , ôc  du  ciment  qui  regorge  on  fait  le  nœud  que 
l’on  pétrit  à froid.  Ces  tuyaux  font  plus  propres  à conduire  des 
décharges  de  baffins  ôc  des  eaux  plates  que  des  eaux  jailliffan- 
tes , auxquelles  ils  ont  bien  de  la  peine  à réfifter  long-tems  : 
quand  ils  ne  fervent  qu’à  des  décharges , la  chemife  dont  on 
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les  entourera  fera  feulement  à chaux  ôc  fable.  On  y trouve  fré- 
quemment des  queues  de  renard  lefquelles  font  des  racines  d’ar- 
bres fort  menues  qui  paffant  par  les  pores  du  grez , ou  par  les 
noeuds  du  maflic  qui  fe  pourrit  en  terre,  fe  nourriffent  dans  l’eau, 
ôc  viennent  fi  groffes  ôc  fi  longues  ( a ) qu’elles  bouchent  entié-  («)  J’en  ai 
rement  la  conduite.  Il  y a des  gens  qui  prétendent  que  les  à Ttoifes  de 
queues  de  renard  viennent  de  la  filaffe  qu’on  met  dans  les  long, 
noeuds  de  maftic , ou  bien  de  quelques  graines  qui  entrent 
avec  l’eau  dans  la  conduite. 

Les  tuyaux  de  grez  ont  un  mérite  particulier  pour  les  fontai- 
nes d’eau  pour  boire  ; comme  ils  font  verniffés  en  dedans , le 
limon  ne  s’y  attache  point , l’eau  s’y  conferve  mieux , eft  plus 
fraîche  que  dans  les  autres  tuyaux , ôc  ne  prend  aucun  goût , 
ni  mauvaife  qualité , comme  elle  fait  dans  le  plomb , le  fer  ôc 
le  bois. 

Les  deux  manières  de  conduire-  les  eaux  que  nous  avons 
ajoutées  à celles  des  Anciens,  font  les  tuyaux  de  bois  ôc  de  fer. 

Les  conduites  de  bois  font  faites  de  gros  arbres , comme 
de  Chênes , d’Ormes  , d’Aunes  , les  plus  droits  que  l’on 
peut  trouver , ôc  on  les  perce  avec  des  terriéres  d’un  calibre 
de  3 ou  4 pouces  de  diamètre , quoiqu’il  y en  ait  de  8 pouces 
à Chantilly.  On  les  affûte  par  un  des  bouts  , ôc  on  les  fait  fret- 
ter  ou  cercler  de  fer  par  l’autre  ; ce  qui  fert  à les  emboîter  l’un 
dans  l’autre , ôc  ces  jointures  font  recouvertes  de  poix  ou  de 
maftic  à froid.  Ces  fortes  de  tuyaux  ne  font  bons  que  dans 
les  pays  marécageux  , Ôc  ils  ne  font  pas  long-tems  fans  fe 
pourrir  dans  les  pays  un  peu  fecs.  Quand  il  y a des  trous  ou 
des  fentes  qui  perdent  l’eau  , on  y chaffe  à force  des  coins  de 
bois  entourés  de  filaffe  ôc  de  maftic.  Ces  tuyaux , ainfi  que 
ceux  de  grez, font  fujets  aux  queues  de  renard , ôc  fe  pofent  les 
virets  en  avant , fuivant  le  courant  de  l’eau  vers  le  jet,  ôc  non 
pas  à rebours , pour  ne  pas  faire  réfiftance  à l’eau.  Les  fontaines 
de  Liancourt,  de  Dampierre,  de  Courances,  ôc  en  partie 
celles  de  Chantilly,  ne  font  conduites  que  dans  du  bois  , 
qui],  quoique  dans  l’eau , ne  dure  au  plus  que  20  ans.  Il  n’y  a 
dans  ces  Jardins  aucun  robinet,  ôc  les  foupapes  ôc  ajutages 
font  foudés  far  des  plaques  de  plomb  clouées  fur  le  bois  avec 
de  la  moufle  entre-deux.  On  choifit  pour  la  diftribution  de  plu- 
fieurs.  fontaines , de  groffes  branches  fourchues  que  l’on  perce 
comme  les  autres  tuyaux.  B b b iij 


(a)  Le  réfer- 
voirdu  Châ- 
teau d’eau  à 
Vcrfailles  eft 
conftruit  de 
lames  de  cui- 
vre rouge  é- 
tainè. 
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Les  tuyaux  de  fer  coulé  font  jettés  en  fonte  , ôc  d’urt 
grand  ufage  préfentement;  il  y en  a de  deux  fortes,  ceux  à man- 
chons ôc  ceux  à brides, mais  on  n’emploie  que  ces  derniers  com- 
me les  meilleurs.  Les  tuyaux  de  fer  ont  les  bonnes  qualités  de 
ceux  de  plomb,  durent  plus  long-tems  dans  les  Jardins,  6c  coû- 
tent infiniment  moins.  Il  s’en  fait  jufqu’à  18  pouces  ôc  z pieds 
de  diamètre  ; chaque  tuyau  ordinairement  a 3 pieds  7 de  long , 
ôc  à chaque  bout  il  y a des  brides  ôc  des  rebords  que  l’on  joint  ôc 
ferre  enfemble  par  des  vis  ôc  des  écrous  entre  lefquels  on  met 
des  rondelles  de  cuir  ôc  de  mafticàfroid.  Dans  les  endroits  dif- 
ficiles, les  rondelles  ôc  les  croiffans  de  plomb  font  néceffaires , 
comme  auffi  dans  les  coudes , robinets , foupapes , fouches , 
011  l’on  eft  obligé  de  raccorder  des  bouts  de  tuyaux  de  plomb. 
L’épaiffeur  des  tuyaux  de  fer  augmente  d’une  iigne,  à mefure 
que  le  diamètre  augmente  de  2 pouces , 4 pouces  auront  4 li- 
gnes d’épaiffeur , 6 pouces^y  lignes,  8 pouces  6 lignes.  Les 
tuyaux  de  fer  réfiftent  à des  élévations  de  1 77  pieds  dans  la  con- 
duite des  eaux  de  la  machine  de  Marly , ôc  ces  mêmes  tuyaux 
fe  calfent  dans  les  rues  de  Paris , à caufe  du  fardeau  des  voitu- 
res. Le  plomb  obéît  ôc  vaut  beaucoup  mieux  dans  les  rues. 

Il  y a encore  une  autre  efpéce  de  tuyaux  qui  font  ceux  de 
chaudronerie,  c’eft-à-dire,  de  cuivre  rouge;  ce  font  des  tables 
de  cuivre  étamé  bien  battues , que  l’on  plie  en  rond , ôc  dont 
onfoude  les  morceaux  emboîtés  l’un  dans  l’autre  par  des  nœuds 
d’une  foudure  plus  fine  que  celle  qui  fert  à joindre  le  plomb. 
Ces  fortes  de  tuyaux  ne  font  propres  que  dans  des  defeentes 
de  (æ)  réfervoirs  ôc  dans  les  machines  hydrauliques;  ils  font 
d’une  longue  durée , mais  ils  coûtent  beaucoup.  Une  crade 
verte  femblable  au  verd  de  gris , s’engendre  deffus  ces  tuyaux, 
ôc  les  ronge  entièrement  , fi  l’on  n’a  foin  de  les  nétoyer  de 
tems  en  tems. 

Les  tuyaux  de  plomb  doivent  être  regardés  comme  les  plus 
néceffaires  de  tous  , puifqu’ils  fervent  à raccorder  tous  les  au- 
tres. Ainfi  pour  raccorder  un  tuyau  de  grez  fur  du  fer  , ou  de 
fer  ôc  de  bois  fur  du  grez , il  faut  un  bout  de  plomb , enforte 
qu’on  ne  peut  s’en  palfer  dans  les  conduites , dans  les  coudes , 
les  raccordemens,  les  robinets  ôc  les  foupapes. 

On  doit  employer  toutes  ces  différentes  efpéces  de  tuyaux 
félon  les  lieux  qui  fe  trouveront  dans  la  route  ae  l’eau.  Ce  feroic 
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une  folie  de  mettre  des  tuyaux  de  plomb  dans  la  campagne  , 
ils  feroient  trop  expofés  à être  volés. 

Il  eft  nécefïaire  de  faire  ici  une  diftinêtion  avant  que  de  dire 
de  quelle  forte  de  tuyaux  on  doit  fe  fervir.  Si  le  réfervoir  eft 
en  pleine  campagne , comme  fur  une  demi-côte , en  un  mot 
hors  du  parc  , il  eft  sûr  qu’il  y a de  la  pente  jufque  dans  les  Jar- 
dins , & que  les  eaux  font  forcées , alors  on  doit  employer  de 
bons  tuyaux  comme  de  fer  ou  de  bois,  fi  le  pays  eft. maréca- 
geux. Si  la  route  de  l’eau  eft  une  pente  douce  fans  contrefou- 
lement,  les  tuyaux  de  grez  entourés  d’une  bonne  chemife  de 
chaux  ôc  de  ciment,  ne  Lifteront  pas  d’y  être  bons;  mais  quand 
le  réfervoir  eft  fitué  au  haut  du  parc , on  peut , pour  éviter  la 
dépenfe  des  tuyaux  , conduire  l’eau  depuis  le  regard  qui  prend 
la  fource  dans  fon  origine  , par  de  petites  voûtes  fouterrai- 
nes  ou  (0)  pierrées , ou  dans  des  tuyaux  de  grez  avec  unefim- 
ple  chemife  de  chaux  & fable , ce  qui  fuffit  pour  faire  rouler 
l'eau  ( b)  jufqu’au  réfervoir  d’où  l’on  la  conduira,  comme 
étant  forcée,  dans  de  forts  tuyaux  jufque  dans  les  badins. 

Le  plus  difficile  à ménager  en  conduifant  les  eaux  pendant 
un  long  chemin , ce  font  les  fonds  & les  vallées  appellées 
ventres  ou  gorges  : ils  fe  trouvent  dans  l’irrégularité  du  terrein 
de  la  campagne , & interrompent  le  niveau  d’une  conduite. 
Il  eft  même  aftfez  rare  que  cette  defcente  foit  unie , ou  plus  tôt 
en  pente  douce  depuis  la  fource  jufqu’au  réfervoir  placé  dans 
le  parc.  Cette  pente  douce  ne  fouffriroit  aucune  difficulté , 
mais  il  y a toujours  quelque  fond  ou  des  remontées  fur  des  co- 
teaux. Cela  fe  trouve , quand  au  pied  d’une  longue  defcente , 
comme  pourroit  être  celle  d’une  montagne  , il  y a une  gorge 
fuivie  d’un  autre  coteau  ou  d’une  montagne  vis-à-vis , fur  la- 
quelle on  eft  obligé  de  faire  remonter,  l’eau  pour  en  conti- 
nuer la  route.  C’eft  dans  cette  remontée  que  l’eau  contrefou- 
lée  a tant  de  peine  à s’élever , que  les  tuyaux  y crevent  en 
peu  de  tems. 

Soit  la  (<r)  montagne  A,  Fig.  I,  d’où  defcend  l’eau  qu’on  fup- 
pofe  amenée  depuis  la  prife  par  un  terrein  plat  dans  des  tuyaux 
de  grez  ou  des  pierrées.  B eft  la  fécondé  montagne  où  eft  la 
contrepente  , oppofée  à la  pente  de  la  première  A d’où  vient 
la  fource.  CC  eft  le  ventre  ou  gorge  où  l’eau  fe  trouve 
forcée  par  tout.  D D eft  le  nivellement  d’un  coteau  à l’au- 


0*)  Les  pier- 
re'es  perdent 
beaucoup 
plus  d’eau 
que  les 
tuyaux. 

(b)  On  fup- 
pofe  qu’il  n’ 
a point  d 
contrefoule- 
ment,  ou  qu’il 
eft  peu  conli- 
de'rable. 


( c ) Voyez  la 
Figure  qui  eft 
à la  page  fui- 
vante. 


384  TRAITE’  D’HYDRAULIQUE, 

trc  pour  connoître  la  hauteur  du  contrefoulement  B. 


Cette  conduite  fera  de  plomb  ou  de  fer,  pour  réfifter  dans  la 
vallée  ou  fondrière  C C , ainfi  que  dans  la  contrepente  où  l’eau 
force  le  plus  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foit  remife  de  niveau  fur  la 
montagne  B , où  pour  éviter  la  dépenfe , on  reprendra  des 
tuyaux  de  grez  ou  des  pierrées  jufqu’au  réfervoir , parce  que 
l’eau  n’y  fait  que  rouler , Ôc  ne  force  que  dans  le  ventre  ôc  dans 
la  remontée.  S’il  y avoit  une  grande  pente  depuis  la  prife  juf- 
qu’au ventre,  il  faudroit  de  bons  tuyaux  dans  toute  la  condui- 
te, parce  que  l’eau  y feroit  forcée.  Dans  un  long  chemin , ou  . 
lorfqu’on  amaffe  des  eaux  de  plufieurs  endroits , il  peut  fe  ren- 
contrer deux  ou  trois  contrepentes,  où  l’on  fe  conduira  de 
la  même  manière.  Quand  la  gorge  n’eft  pas  longue  , un  bout 
d’aqueduc  ou  un  maflif  de  blocailles  eft  le  meilleur  parti  qu’on 
puilfe  prendre , ôc  l’eau  y roulera  de  la  même  manière  qu’elle 
fait  depuis  le  regard  de  prife.  Mais  les  tuyaux  coûteront  moins , 
lorfque  cette  gorge  eft  longue , ôc  que  le  contrefoulement  eft 
haut  de  2.0  à 30  pieds. 

Si  le  contrefoulement  éroit  encore  plus  confidérable , com- 
me de  80  à 100  pieds,  il  n’y  auroit  point  de  tuyaux  quelque 
bons  qu’ils  fuffent , qui  puflent  y réfifter  long-tems  ; ce  font  cer 
pendant  des  tuyaux  de  fer  qui  portent  l’eau  de  la  machine  de 
Marly  à y 00  pieds  de  haut  en  trois  reprifes , ôc  qui  réfiftent  à 
tout  l’ébranlement  des  chaînes  qui  communiquent  le  mouvez 
ment  jufqu’en  haut. 

Des  vallons  aufti  profonds  demandent  ordinairement  à 
être  remplis  par  des  arcades  ôc  trumeaux  de  maçonnerie  qui 
forment  un  aqueduc  : on  en  voit  un  exemple  dans  la  conduite 
des  eaux  d’Arcueil , dont  les  fources  ramaflèes  dans  des  rigo-* 
les  au  Village  de  Rungis,  font  conduites  dans  des  auges  de 
pierre  fous  des  voûtes  jufqu’à  Arcueil , où  il  y a une  gorge 
de  près  de  1 00  pieds  de  haut  ; les  tuyaux  quelque  forts  qu’on 
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eût  pu  les  mettre , n’auroient  pas  réfifté  long-tems  à une  fi 
grande  élévation.  On  pepréfenta  cette  difficulté  à la  Reine 
Mere  Marie  de  Médicis  qui  voulant  laiffier  un  monument  éter- 
nel de  fa  magnificence  , fit  conftruire  le  bel  aqueduc  dont  on 
a parlé  ci-defiùs.  Par  l’élévation  de  cet  aqueduc  l’eau  roule  tou- 
jours du  même  niveau  , ôr  regagne  l’autre  montagne  d’où  elle 
rentre  dans  des  auges  voûtées  jufqu’à  Paris  ; c’eft  ainfi  que  l’on 
a fauvé  ce  grand  contrefoulement , mais  ces  dépenfes  royales 
ne  peuvent  guère  fervir  d’exemple  à des  Particuliers. 

On  peut  encore  éviter  un  contrefoulement  confidérable,  en  * 
faifant  fuivre  une  conduite  le  long  d’un  coteau  , & regagnant 
petit  à petit  le  niveau  de  la  contrepente  ; mais  il  faut  qu’il  n’y 
ait  pas  un  grand  circuit  à faire  dans  cette  fituation  appellée 
poêle  ou  baffin , parce  que  la  longueur  d’une  conduite  ainfi  cir- 
culaire, quoique  de  grez  ou  en  pierrée,  coûteroit  plus  que 
d’amener  l’eau  en  droite  ligne  par  des  tuyaux  capables  de  ré- 
fifier  au  contrefoulement. 

Souvent  un  ruifieau  coule  fur  les  bords  d’un  parc  , fans  que 
l’on  en  faffe  aucun  ufage , parce  qu’il  paroît  un  peu  trop  bas. 
On  peut  s’en  fervir  pour  fournir  un  réfervoir  en  obfervanr  ce 
qui  fuit.  Ramaffez  l’eau  du  ruifieau,  ôc  faites-la  paffer  fous  une 
petite  voûte  à l’entrée  du  parc  où  vous  éleverez  une  vanne 
ou  batardeau  au  moins  de  4 pieds  de  haut  bâti  de  pierre  dure 


ruw/ao 


Rvsenjnir 


Cuvette, 


Cn/iïuÂtcsùe 


avec  du  ciment , pour  foutenir  l’eau  du  ruifieau  , ôc  vous  con- 
ftruirez  à côté  une  cuvette  ou  baffin  de  ciment  de  y à 6 pieds  O)  tes  Ter- 
de  long  fur  4 de  large.  Suppofons  le  ruifieau  CC  Fig.  2 , fou-  ïe^mafquei- 
tenu  par  le  batardeau  D , l’eau  tombera  dans  la  cuvette  A , une  campa- 
d’où  on  la  conduira  dans  le  réfervoir  B fitué  à l’autre  bout  du  y"ie^n”une 
parc , ôc  élevé  de  3 pieds  au-defiùs  de  la  fuperficie  naturelle  grande  lon- 
duruifleau  C C,  fuivant  le  nivellement  Q Q qui  en  aura  été  fait  |yeurtgrergerre 
auparavant.  L’eau  du  ruifieau , au  moyen  du  batardeau  fait  à plein  pour 
l’extrémité  de  la  cuvette  , y entrera  facilement , ôc  montera  à foutenir  les 
4 pieds  de  haut , fans  craindre  d’inonder  la  campagne  en  fou-  certaine hau- 
tenant  [a)  l’eau  à cette  hauteur,  teur. 

Cqq* 

- - 1 


(a)  La  pente 
ordinaire  qui 
elt  de  2 pou- 
ces pour  ioo 
toiles  , de- 
mande 6 pou. 
ces  pour  500 
toifes  ; & 
comme  l’eau 
du  batardeau 
cil  e'ieve'e 
d'un  pied  plus 
haut  que  le 
reTervoir  , il 
reliera  enco- 
re 6 pouces 
pour  donner 
plus  de  chalfe 
à l’eau. 
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On  fera  pad'er  l’eau  de  la  cuvette  dans  un  tuyau  de  grez  d’un 
diamètre  proportionné  à la  quantité  d'eauque  le  ruifleau  four- 
nira , ce  que  l’on  connoîtra  par  la  jauge.  On  fuppofe  que  la  di- 
ftance  de  la  cuvette  au  réfervoir  eft  de  300  toiles  : on  donnera 
une  pente  (<z)  ordinaire  à la  conduite  dans  toute  fa  longueur  ; 
ôt  dans  les  1 o dernières  toifes  du  contrefoulement  , on  mettra 
des  tuyaux  de  plomb  ou  de  fer,  ceux  de  grez  entourés  d’une 
bonne  chemife  n’ayant  pu  rélifter.  L’eau  qui  a une  pente  de  6 
pouces  ôt  autant  de  charge , montera  les  3 pieds  , ôt  tombera 
dans  le  réfervoir  B,  ce  qui  a été  exécuté  plulieurs  fois  : c’eft  de 
cette  manière  qu’on  fait  remonter  l’eau  au-deflus  de  fa  fource. 

Les  mêmes  difficultés  ne  fe  rencontrent  pas  pour  conduire 
i’eau  dan;  les  Jardins.  Le  terrein  y eft  ordinairement  drelfé  , 
ôt  bien  que  le  réfervoir  foit  dans  la  campagne  ou  dans  le  parc, 
les  conduites  defcendent  toujours  en  pente  douce  , plus  rôt 
que  de  remonter.  On  fe  fervira  dans  les  eaux  forcées  de  tuyaux 
de  fer,  de  plomb  ou  de  bois,  fuivant  le  pays,  ôt  même  de 
grez  bien  conditionné  , pourv  u que  la  chiite  ne  palfe  pas  1 5 à 
20  pieds.  Les  conduites  étant  parvenues  jufqu’aux  ballins  , on 
y fera  un  regard  pour  loger  un  robinet  de  cuivre  de  grolfeur 
convenable  au  diamètre  de  la  conduite.  On  foudera  enfuite 
une  rondeile  ou  collet  de  plomb  un  peu  large  autour  du  tuyau 
ôt  dans  le  milieu  de  l’endroit  du  corroi  ou  mafiif  du  balïin  où 
il  pafle  , afin  que  l’eau  ainft  arrêtée  par  cette  plaque  , ne  fuive 
point  le  long  du  tuyau  pour  chercher  à fe  perdre.  Cela  fe  doit 
entendre  de  tous  les  tuyaux  , tant  des  eaux  forcées  que  des  dé- 
charges qui  traverfent  les  corrois  ôt  maffifs  d’un  badin.  Quand 
ce  font  des  tuyaux  de  fer,  onlespofe  de  manière  qu’une  de  leurs 
brides  foit  dans  le  milieu  du  corroi , ce  qui  lert  de  rondelle. 

On  doit  toujours  faire  pafter  les  tuyaux  à découvert  fur  le 
plafond  d’un  badin , ôt  jamais  les  enfoncer  dedans , afin  de 
remédier  plus  aifément  aux  fautes  qui  furviennent.  On  a en- 
core la  précaution  dans  les  pièces  d’eau  un  peu  profondes  de 
poler  les  conduites  fur  des  tréteaux  de  charpente  qui  les  éle- 
vent  à moitié  de  profondeur , pour  n’être  pas  obligé  , lorfqu’il 
furvient  des  fautes  à une  conduite , de  vuider  une  pièce  entiè- 
rement. 

Dans  le  centre  du  badin  à l’endroit  même  où  doit  être  le 
jet , on  foudera  lur  la  conduite  untuyau  montant  appellé  fou- 
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che , au  bout  duquel  on  foudera  encore  un  écrou  de  cuivre 
fur  lequel  fe  viffe  l’ajutage.  Cette  vis  doit  toujours  être  un  peu 
au-dedùs  de  la  fuperdcie  de  l’eau  , tant  pour  faire  fortit  les  or- 
dures plus  aifément  que  pour  faire  connoître  fi  l’ajutage  ne  fait 
point  l’eau.  Il  faut  que  cette  fouche  foit  du  même  diamètre 
que  la  conduite  ; fi  elle  écoit  rétrécie , elle  augmenteroit  le 
frottement,  ôc  retarderoit  la  vîtede  & la  hauteur  du  jet.  A 
deux  pieds  environ  par-delà  la  fouche , on  coupera  le  tuyau 
ôc  on  le  bouchera  par  un  tampon  de  bois  de  chêne  avec  une 
rondelle  de  fer  chalfée  à force  au  bout  du  tuyau , ou  par  un 
tampon  de  cuivre  à vis  que  l’on  y foudera.  Ges  tampons , 
quand  il  y a des  ordures , facilitent  le  moyen  de  dégorger  une 
conduite.  Si  le  badin  ou  la  pièce  d’eau  a de  la  profondeur , on 
fera  palier  la  fouche  du  jet  dans  un  fourreau  de  pierre.  Cela  fert 
à l’entretenir  bien  droite,  afin  que  le  jet  ne  vacille  point  en 
jouant , ôc  qu'un  bateau  ( s’il  y en  a un  ) ne  renverfe  point  la 
fouche  dans  l’eau. 

On  conduira  les  eaux  de  décharge  dans  des  pierrées  faites 
en  chatières , ou  dans  des  tuyaux  de  grez  fans  chemife  , quand 
ces  eaux  vont  fe  perdre  dans  quelque  puifart  ou  cloaque  ; 
mais  quand  elles  fervent  à faire  jouer  des  badins  plus  bas,  on 
les  entourera  d’une  bonne  chemife , ou  l’on  y employera  des 
tuyaux  ordinaires,  comme  étant  des  eaux  forcées. 

Dans  les  conduites  de  décharge , on  met  le  tuyau  qui  prend 
l’eau  de  fuperdcie  ou  du  fond  d’un  badin  plus  gros  que  le  rede 
de  la  conduite,  adn  que  l’eau  fe  perde  plus  vite.  Le  défaut  des 
tuyaux  de  décharge  eft  detre  toujours  trop  petits , ôc  par  cette 
raifon  fujets  à s’engorger  : le  même  tuyau  cependant  peut  fer- 
vir  à vuider  le  fond  ôc  la  fuperdcie  d’un  badin  , en  foudant  fur 
celui  du  fond  où  eft  la  foupape , un  tuyau  coudé  qui  prend 
l’eau  de  la  fuperdcie  , ôc  s’applatit  aifément  fous  la  bordure 
de  gazon  qui  régné  autour  d’un  badin.  Comme  ces  conduites 
ne  font  point  jouer  ordinairement  d’autres  badins , elles  vont  fe 
perdre  dans  un  puifart  bâti  à pierres  fèches , mais  dans  les  ter- 
res humides,  l’eau  gagnant  le  regard  , 11e  laideroit  aucun  paf- 
fage  à celle  qu’amene  la  décharge , ôc  elle  ne  pourroit  fe  per- 
dre ; aind  il  faudra  cimenter  le  regard  de  4 pieds  de  bas , ôc 
faire  une  pierrée  en  dedous  qui  porte  l’eau  dans  quelque  fond. 
Evitez  toujours  dans  les  conduites , les  çoudes , les  jarrets  > 
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ëc  les  angles  droits  en  équerres  qui  diminuent  la  force  des 
eaux.  Quand  on  ne  peut  faire  aller  une  conduite  bien  droite, 
ôc  qu’il  y a un  tournant  indifpenfable , ces  coudes  fe  prendront 
d’un  peu  loin  pour  en  diminuer  la  roideur.  On  peut  encore 
grolïir  les  conduites  dans  l’endroit  des  coudes  pour  fuppléer 
aux  obftacles  qui  empêchent  l’eau  de  rouler. 

Les  conduites  un  peu  longues  ôc  fort  chargées  demandent 
d’efpace  en  efpace  des  ventoufes  ou  foupapes  renverfées  pour 
le  foulagement  des  tuyaux  Ôc  pour  la  fortie  des  vents.  On  les 
fait  ordinairement  de  plomb  , Ôc  on  les  branche  fur  la  tige  de 
quelque  grand  arbre  où  on  les  attache  , en  obfervant  quelles 
foient  de  x ou  3 pieds  plus  hautes  que  le  niveau  du  réfervoir , 
afin  qu’elles  ne  dépenfent  pas  tant  d’eau  ; de  cette  manière  il 
n’y  a que  les  vents  qui  fortent.  Quand  après  une  pente  roide  , 
les  conduites  fe  remettent  de  niveau , il  faut  placer  dans  cet 
endroit  des  robinets  pour  arrêter  cette  charge.  Ces  robinets 
fervent  encore  à mettre  une  conduite  en  décharge  dans  l’Hi- 
ver, ou  quand  il  eft  nécelfaire  d’y  travailler :c’eft  par  ce  moyen 
que  l’on  vifite  toute  une  conduite,  ôc  que  l’on  connoît  la  faute, 
fans  être  obligé  de  découvrir  une  conduite  pendant  un  quart  de 
lieue  de  terrein , ce  qui  arrive  fouvent  quand  l’eau  n’efl  pas  bien 
forcée. 

Enpofantles  conduites  dans  les  Jardins,  obfervez  de  cal- 
ler  les  tuyaux  avec  des  pierres  ôc  de  les  enfoncer  un  peu  avant 
en  terre , comme  de  2 ou  3 pieds,  à caufe  de  la  gelée  ôc  crain- 
te des  voleurs  : on  les  fera  toujours  paffer  dans  les  allées,  ôc  ja- 
mais dans  les  bois,  dans  les  parterres  ôc  dans  les  boulingrins , aiin 
qu’on  en  puiffe  mieux  connoître  les  fautes,  Ôc  fans  rien  déplan- 
ter, les  raccommoder  plus  aifément.  Quand  les  conduites  paf- 
fent  fous  des  terrafles,  ou  fous  des  chemins  publics , on  doit 
faire  une  petite  voûte  le  long  du  tuyau  pour  le  vifiterde  tcms  en 
tems.  On  aura  foin  , avant  que  de  les  combler  de  terre ,'  d’é- 
prouver les  conduites  pofe'es  nouvellement  en  les  forçant,  s il 
fe  peut,  ôc  les  bouchant  par  un  bout  pour  connoître  s’il  n’y  a 
point  de  fautes. 

Lorfque  les  conduites  font  éloignées  dans  la  campagne  , on 
enfoncera  les  tuyaux  encore  plus  avant  comme  de  4 à 3 pieds, 
pour  éviter  le  vol  ôc  la  malice  des  Payfans.  L’expérience  fait 
connoître  qu’on  ne  peut  prendre  trop  de  précaution  dans  ces 
fortes  de  travaux  dont  les  accidens  font  fi  fréquens. 
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CHAPITRE  VIII. 

DE  LA  PROPORTION  DES 

conduites  avec  les  réfervoirs  & les  ajutages. 


IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  donné  les  différentes  manières  de 
conduire  les  eaux  , de  calculer  leur  vîteffe , leur  hauteur  , 
leur  dépenfe , il  convient  encore  de  régler  la  proportion  ôc  la 
groffeur  que  doivent  avoir  les  tuyaux  ou  conduites  par  rapport 
aux  fontaines  qu’on  a delfein  de  conftruire  dans  un  Jardin  ; c’eft 
de  cette  proportion  que  dépend  la  beauté  des  eaux  jaillilfantes. 

Plus  les  conduites  font  groffes,  & plus  les  jets  d’eau  s’élè- 
vent ; au  contraire  fi  ces  conduites  font  trop  menues , ou  qu’el- 
les  fourniffent  à trop  de  badins  , fans  avoir  leur  jufte  propor- 
tion , elles  ne  formeront  que  de  petits  (a)  jets  foibles , bas  ôc 
peu  nourris.  Ces  conduites  mêmes  font  fujettes  à s’engorger 
aifément,  ôc  les  vents  trop  refferrés  ne  trouvant  pas  une  fortie 
affez  libre  , les  font  crever  en  peu  de  tems. 

Cette  proportion  dépend  de  la  hauteur  des  réfervoirs  ôc  de 
la  fortie  des  ajutages , afin  que  la  colonne  d’eau  puiffe  mieux 
furmonter  la  colonne  d’air  qui  lui  fait  tant  d’obitacle  , ôc  que 
la  vîtelfe  dans  les  tuyaux  foit  égale.  Le  trop  de  frottement  qui 
fe  fait  dans  les  conduites  menues  par  rapport  aux  gros  ajutages, 
Ôc  aux  bords  des  petits  ajutages  par  rapport  aux  gioffes  condui- 
tes , a fait  tenter  plulîeurs  expériences  fur  lefquelies  on  a 
établi  les  formules  fuivantes  qui  peuvent  guider  dans  la  route 
eue  l’on  doit  fui vre. 

X 

C’eft  une  réglé  certaine  que  les  circonférences  des  cercles 
font  entr’elles  comme  leurs  diamètres  , Ôc  que  les  fuperficies 
des  mêmes  cercles  font  entr’elles  en  même  raifon  que  les  quar- 
rés  de  leur  diamètre.  Cette  réglé  fert  infiniment  dans  toutes  les 
formules  Hydrauliques. 

Les  Fontainiers  ont  pour  maxime  de  donner  pour  propor- 
tion aux  conduites  le  quadruple  de  l’ajutage,  c’efi-à-dire,  qu’ils 
prétendent  que  le  diamètre  d’une  conduite  doit  être  (£)  qua- 
druple de  celui  de  l’ajutage  : ce  qui  n’eft  pas  exact  ôc  ne  fe 
‘ C c c iij 


(a)  Les  Fon- 
tainiers ap- 
pellent ces 
petits  jets  des 
Piffotieres.ëc 
rien  n’eit 
plus  fre'quent 
dans  les  grot- 
tes Ôc  les  Jar- 
dins d’Efpa- 
gne , d’Italie 
ôc  de  Hollan- 
de. 


( b ) Suivant 
les  Principes 
de  la  Ge'cmé- 


î,) 


trie , le  dia- 
métre  ne  de- 
vroitétre  que 
deuxfoisplus 
grand , pour 
que  la  con- 
duite eût  fon 
quarré  quatre 
iois  plus 
grand  que  le 
diame'tre  de 
l'ajutage.  Si 
le  diame'tre 
de  la  condui- 
te eft  quadru- 
ple de  celui 
de  l’ajutage  , 
luppofe  d’un 
pouce, ce  dia- 
mètre aura  4 
pouces , ëc  le 
quatre  de  la 
conduite  fera 
1 6 fois  plus 
grand  que 
l'ajutage. 
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rencontre  que  dans  le  cas  où  le  réfervoir  eft  au-deflbus  de  1 1 
pieds  par  rapport  à fon  jet;  dans  tous  les  autres  cas,  c’eft  la 
hauteur  du  réfervoir  qui  réglé  le  diamètre  de  la  conduite  ôt 
de  l’ajutage.  J’ai  long-tems  fuivi  cette  erreur;  croiroit-on  s’é- 
garer en  marchant  avec  les  gens  du  métier?  Un  Géomètre 
cependant  doit  raifonner  fur  d’autres  principes. 

On  ne  fuit  avec  exattitude  ces  proportions  qu’afin  de  con- 
ferver  aux  jets  toute  la  hauteur  où  ils  peuvent  monter.  L’expé- 
rience que  l’on  a faite  qu’un  jet  venant  d’un  réfervoir  de  f 2 
pieds  de  haut , demandoit  une  conduite  de  3 pouces  de  dia- 
mètre, ôt  un  ajutage  de  6 lignes  de  diamettre,  peut  fervirde 
réglé  , ôt  l’on  en  a tiré  la  formule  fuivante, 

PREMIERE  FORMULE. 

Connaître  le  diamètre  d'une  conduite  proportionnée  a la  hauteur 
du  réfervoir  & à la  fortie  d’un  ajutage , pour  que  le  jet  monte 
à la  hauteur  qu'il  doit  avoir. 

On  veut  fçavoir  quel  diamètre  aura  la  conduite  d’un  jet  ve- 
nant d’un  réfervoir  de  20  pieds  de  haut  ôt  dont  l’ajutage  aura 
1 2 lignes  de  diamètre , il  faut  faire  deux  réglés  de  Trois. 

Première  Réglé. 


Cherchez  une  moyenne  proportionnelle  entre  le  nombre 
5 2 hauteur  du  réfervoir  donné  par  l’expérience , ôt  le  nombre 
20  hauteur  du  réfervoir  dont  on  cherche  le  diamètre  de  la  con- 
duite , vous  trouverez  par  le  calcul  32  environ  , mettez  52  au 
premier  terme  de  la  réglé , 3 2 au  fécond  en  négligeant  le  refte 
de  la  racine  , puis  prenez  le  quarré  des  3 pouces  de  la  condui- 
te de  l’expérience  qui  eft  9 que  vous  mettrez  au  troifiéme  ter- 
me , ôt  la  réglé  faite , il  viendra  au  quatrième  terme  y qui 
font  5 7 environ , ce  qui  s’écrit  ainfi  52  , 32  : : 9 > 5 7. 

Seconde  Réglé. 


Les  ajutages  étant  connus,  l’un  de  6 lignes  venant  de  $2 
pieds  de  haut , l’autre  de  1 2 lignes  venant  de  20  pieds  de  haut, 
on  prendra  leurs  quarrés  qui  feront  36  ôt  144  que  vous  met- 
trez aux  deux  premiers  termes  de  la  réglé , ôt  au  troifiéme  j 7 
trouvé  dans  la  première  réglé , écrivez  3 6 , 1 44  : : 5 7 > x.  Mul- 
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tipliez  3 7 par  144,  vous  aurez  pour  produit  7^2  qui  divifé 
par  36  vous  donnera  au  quotient  22  pouces  quarrés  dont 
vous  tirerez  la  racine  ; &.  par  la  plus  grande  approximation 
vous  aurez  34  en  négligeant  un  relie  de  71  , ôc  vous  direz  le 
plus  grand  quarré  contenu  dans  34  eft  27  dont  la  racine  eft  3 , 
a in  li  vous  aurez  3 pouces  pour  le  diamètre  de  la  conduite  du 
jetpropofé  de  12  lignes  d’ajutage  venant  d’un  rélervoir  de  20 
pieds  de  haut. 

Il  ell  elfentiel  dans  cette  formule  que  les  diamètres  des  aju- 
tagesjtant  du  jet  de  l’expérience  que  de  celui  demandé, foient 
différens. 

SECONDE  FORMULE  PLUS  ABREGE’E 

pour  réfoudre  la  même  quefion. 

Aux  réfervoirs  au-deffous  de  1 1 pieds , le  diamètre  de  la 
conduite  doit  être  quadruple  du  diamètre  de  l’ajutage.  Si  cet 
ajutage  a é’iignes  de  diamètre , la  conduite  aura  24  lignes  ou 

2 pouces  de  diamètre. 

Aux  réfervoirs  au-delfous  de  2 1 pieds , le  diamètre  de  la 
conduite  fera  quintuple;  fi  l’ajutage  a fix  lignes,  la  conduite 
aura  2 pouces  & demi. 

Aux  réfervoirs  au-delfous  de  41  pieds , comme  de  2 y , 30, 

3 5 pieds  de  hauteur , le  diamètre  fera  fextuple.  Quand  l’ajuta- 
ge aura  6 lignes,  on  donnera  3 6 lignes  ou  3 pouces  de  diamè- 
tre à la  conduite. 

Lorfque  les  réfervoirs  font  au-delfous  de  8 1 pieds,  tels  que 
de  43 , 30 , 60  , 70  pieds  de  haut,  la  conduite  aura  un  dia- 
mètre feptuple  : fi  l’ajutage  a 6 lignes , la  conduite  aura  41  li- 
gnes ou  3 pouces  & demi  : fi  l’ajutage  a p lignes , la  conduite 
aura  3 pouces  3 lignes  que  l’on  peut  réduire  à 3 pouces;  à un 
pouce  d’ajutage , la  conduite  doit  avoir  7 pouces.  On  ne  va 
pas  plus  loin , parce  qu’il  eft  alfez  rare  que  les  réfervoirs  excé- 
dent la  hauteur  de  8 1 pieds. 


» 
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TROISIEME  FORMULE. 

La  hauteur  du  rèfervoir  & le  diamètre  de  la  conduite  étant  don- 
nés , trouver  la  fortie  de  l’ajutage . 

On  connoît  que  les  jets  d’eau  de  differentes  hauteurs  font  en 
raifon  des  racines  des  mêmes  hauteurs. 

On  veut  fçavoir  quel  ajutage  on  doit  donner  à une  conduite 
de  4 pouces  de  diamètre , dont  le  rèfervoir  a 40  pieds  de  haut. 
L’expérience  a fait  connoître  qu’un  jet  de  52  pieds  de  haut 
avec  une  conduite  de  3 pouces  de  diamètre , demandoit  un 
ajutage  de  6 lignes. 

Suivant  ce  principe  cherchez  une  moyenne  proportionnel 
le  entre  32  & 40  qui  fera  4 6 , mettez  au  premier  terme  de  la 
réglé  46  , 52  : : 3 6 quarré  des  fix  lignes  de  l’ajutage  qu’a  don- 
né l’expérience , eff  à x.  Faites  le  calcul  à l’ordinaire , & vous 
trouverez  environ  40  ; mais  comme  on  défigne  une  conduite 
de  4 pouces,  il  faut  prendre  le  quarré  des  3 pouces  de  l’expérien- 
ce qui  eff  p , ôc  le  quarré  de  4 pouces  qui  eff  1 6 , en  difant  9 , 
1 6 : : 40  quatrième  terme  de  la  réglé  ci-deflus  eff  à x.  Il  vien- 
dra 71  au  quotient  dont  on  extraira  la  racine  qui  eff  8 lignes 
environ  pour  l’ajutage  demandé  ; ce  qui  revient  à la  formule 
ci-deflus  où  il  eff  dit  que  dans  les  jets  qui  viennent  de  réfer- 
voirs  au-deflous  de  41  pieds , le  diamètre  de  l’ajutage  doit  être 
fextuple  de  celui  de  la  conduite  ; l’ajutage  a ici  8 lignes  , 6 fois 
8 font  48  lignes  ou  4 pouces,  qui  eff  le  diamètre  de  la  conduite. 

Quand  on  veut  tirer  plulieurs  jets  d’un  même  rèfervoir,  il 
n’eft  pas  néceflaire  de  faire  autant  de  conduites  que  des  jets  ; une 
ou  deux  fuffiront , pourvu  qu’elles  foient  affez  grofles  pour 
fournir  à toutes  les  branches  de  ces  jets , de  manière  qu’ils 
jouent  tousenfemble  à leur  hauteur,  fans  faire  baifler  les  autres. 

Q U AT  R I E’M  E FORMULE. 

Plufieurs  branches  ou  tuyaux  étant  déterminés  pour  leur  diamètre , 
trouver  celui  de  la  maitrejje  conduite  où  ils  doivent  être  fon- 
dés , de  forte  quil  paffe  la  même  quantité  d’eau  dans  les  uns 
que  dans  les  autres. 

Si  quatre  conduites  de  3 pouces  de  diamètre  font  néceflaires 

pour 
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pour  diitribuer  l’eau  aux  fontaines  d’un  Jardin , fans  être  obli- 
gé de  tirer  du  réfervoir  quatre  tuyaux  féparés , on  réunira 
l’eau  qui  doit  paffer  dans  les  quatre  en  une  principale  condui- 
te , ôc  l’on  ne  fera  que  fouder  delfus , des  (a)  branches  ou  four-  ( a ) Un  petit 
ches  vis-à-vis  des  badins  qui  doivent  en  être  fournis  ; il  s’agit  j£ja“n 
de  fçavoir  quel  diamètre  on  donnera  à cette  maîtrelfe  con-  s’appelle108  * 
duite.  fourche  ou 

Suppofé  que  vous  ayez  quatre  fourches  de  3 pouces  chacu-  branclie' 
ne  , quarrez  les  diamètres  qui  font  9 pouces  en  fuperficie  , 
ajoutez  la  fomme  des  quatre  fuperficies  qui  font  36  , il  faut  en 
extraire  la  racine  quarrée  qui  eft  6 , ce  fera  le  diamètre  de  la 
maîtrede  conduite  fur  laquelle  feront  foudées  les  quatre  four- 
ches de  3 pouces , ôc  il  padfera  autant  d’eau  dans  la  groffe  que 
dans  les  quatre  autres. 

Si  l’on  avoit  onze  tuyaux  ou  branches  à fouder  fur  une  con- 
duite , fçavoir , deux  tuyaux  de  6 pouces  , trois  de  4.  ôc  dx  de 
2 pouces  , quarrez  tous  ces  nombres  qui  vous  donneront  72  , 

48  j 24 , ajoutez  ces  fournies  qui  monteront  à 144  lignes  dont 
vous  tirerez  la  racine  quarrée  qui  eft  12  lignes,  ce  nombre  fera 
le  diamètre  requis  de  la  principale  conduite  qui  contiendra 
feule  autant  d’eau  qu’il  en  pade  dans  les  onze  tuyaux  enfemble. 

Pour  épargner  la  dépende , on  peut  encore  diminuer  le  dia- 
mètre d’une  conduite  après  une  fourche.  Si  d une  conduite 
de  8 pouces  de  diamètre  on  veut  tirer  un  tuyau  de  4 pouces 
pour  le  premier  badin , quel  diamètre  doit  avoir  cette  condui- 
te de  8 pouces  après  la  fourche  ? Quarrez  le  diamètre  8 qui  fait 
64 , quarrez  encore  le  diamètre  4 du  petit  tuyau  qui  fait  1 6 , 
otez  le  petit  nombre  du  grand , il  reliera  48  dont  il  faut  tirer  la 
racine  quarrée  ; mais  comme  ce  nombre  48  11’eft  pas  un  nom- 
bre quarré , prenez  celui  qui  en  approche  le  plus  qui  eft  49  , 
dont  la  racine  eft  7 , ce  fera  le  diamètre  cherché  ; enforte  que 
la  conduite  de  8 pouces  ayant  fourni  la  fourche  de  4 pouces, 
diminuera  d’un  pouce  ôc  n’aura  plus  que  7 pouces  de  diamètre 
dans  toute  fa  longueur  jufqu’à  la  fontaine  qu’elle  doit  fournir. 

S’il  y avoit  plufieurs  fourches  à tirer  d’une  maîtrede  conduite,  planche  *** 
on  pourroit  en  diminuer  le  diamètre  après  chaque  fourche  ; en  Fig.  a. 
voici  un  exemple  , la  maîtreffe  conduite  A aura  6 pouces  de 
diamètre  en  fortant  du  réfervoir , ôc  ira  fournir  une  première 
fpurche  de  3 pouces  de  diamètre  dont  le  quarré  eft  9,  ôtez  ce 

D dd 
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nombre  p de  36  quarré  delà grofle conduite  , il refte  27:1e  plus 
grand  quarré  qu’il  y ait  en  27  c’eft  25  , dont  la  racine  eft  y , ce 
lèra  le  diamètre  qu’aura  la  conduite  après  la  première  fourche. 
On  fuppofe  que  20  toifes  plus  bas  on  ait  à fournir  une  fécondé 
fourche  de  2 pouces  de  diamètre , on  fera  le  même  calcul  ,en 
difant  qui  de  25  ôte  4 quarré  de  la  fourche  de  2 pouces,  il  refte 
2 1 dont  le  plus  grand  quarré  qui  en  approche  eft  1 6 dont  la 
racine  eft  4;  ce  fera  le  diamètre  que  la  maîtrefle  conduite  aura 
jufqu’au  dernier  ballin. 

On  peut  aboutir  ces  tuyaux  , s’ils  font  de  fer , par  des  colets 
de  plomb  qui  feront  les  raccordemens  des  gros  avec  les  petits , 
fi  c’eft  du  grez  ou  du  bois  , le  raccordement  fera  de  même  ; 
s’ils  font  de  plomb , l’opération  eft  encore  plus  aifée  ; mais 
quand  il  s agit  de  raccorder  une  conduite  de  6 pouces  fur  une 

Fig.  b.  de  3 , il  faut  un  tambour  triangulaire  fait  d’une  table  de  plomb 
dont  on  forme  un  tuyau  que  l’on  foude  par-delfus. 

Lorfqu’une  conduite  fournit  à un  plus  grand  nombre  de  four- 
ches , ainfi  que  celle  que  Ton  voit  dans  le  canal  au  bas  de  la 
grande  cafcade  de  S.  Cloud , ou  bien  les  deux  qui  fourniffent 
les  grilles  d’eau  au  deflus  de  l’Orangerie , la  grofle  conduite  ne 
doit  point  diminuer  après  chaque  fourche,  au  contraire  il  eft  né- 
ceflaire  qu’elle  conferve  fon  diamètre  jufqu’au  bout , afin  que 
les  jets  (oient  fournis  également  êt  montent  à la  même  hauteur. 

11  ne  faut  point  alors  calculer  le  quarré  de  chaque  fourche  pour 
que  le  gros  tuyau  puifl'e  contenir  autant  d’eau  que  toutes  les 
fourches  enfemble  ; dans  ces  fortes  de  baftins  on  n’a  d’autre 
deffein  que  de  former  de  gros  bouillons  peu  élevés , & les  con- 
duites ne  doivent  garder  aucune  proportion  entr’elles.  Il  y a 

1 2 jets  dans  le  canal  de  la  cafcade  dont  les  tuyaux  ont  3 pou- 
ces de  diamètre  chacun,  & l’on  trouvera  dans  la  fommede 
ces  quarrés  108  pouces,  dont  la  racine  eft  îo  qui  devroit  être 
le  diamètre  de  la  principale  conduite  , fi  l’on  avoit  voulu  qu’il 
y pafiTât  autant  d’eau  que  dans  les  douze.  On  a donné  feule- 
ment 8 pouces  à la  maîtrelfe  conduite , afin  quelle  fut  plus 
grofie  que  les  branches  , pour  les  mieux  nourrir. 

Fig.  c.  S’il  fe  trouve  un  cordon  de  jets  à fournir  autour  d’un  baftin 
pour  y faire  jouer  des  Dauphins,  des  Tortues  ou  des  Grenouil- 
les placés  aux  8 angles  d’un  oêlogone  , il  faut  néceflairement 
calculer  les  huit  tuyaux  qui  portent  l’eau  à ces  animaux  : on  les 
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fuppofe  ici  chacun  d’un  pouce  ôc  demi  de  diamètre  ; quarrez 
un  pouce  Ôc  demi  ou  18  lignes  qui  vous  donneront  324  lignes 
quarrées  , ajoutez  cette  fomme  8 fois , le  quatre  en  fera  2^2, 
dont  la  racine  eft  50  lignes  qui  font  un  peu  plus  de  4 pouces. 
On  donnera  donc  4 pouces  de  diamètre  aux  conduites  de  cha- 
que cordon , mais  la  maîtrelfe  conduite  ôc  le  tambour  qui  les 
fournirent , auront  6 pouces  de  diamètre , afin  que  leur  quarrè 
$6  foit  égal  à peu  près  à celui  des  deux  conduites  du  cordon 
qui  fait  4 fois  4 font  1 6 ôc  doublé  donne  32  pouces. 

Un  jet  placé  au  milieu  d’un  chandelier  foutenu  par  quatre 
Dauphin, qui  jettent  des  jets  dardans  moins  hauts  ôc  moins 
forts  que  celui  du  milieu  , demande  deux  conduites  tirées  de 
la  grolfe , pour  faire  jouer  féparément  le  jet  ôc  les  Dauphins. 
Le  raccordement  s’en  fera  au-deffus  du  regard  où  feront  pla- 
cés les  robinets  , ainfi  qu  il  fe  voit  dans  la  figure  D.  Suppofé  la 
maîtrelfe  conduite  £ de  4 pouces , on  aura  1 6 pouces  en  fuper- 
ficie  ; les  deux  branches  / Ôc  G de  2 pouces  7 , font  chacune  6 
pouces  ôc  7 , ôc  pour  les  deux  , 12  pouces  ôc  demi.  Ainfi  la 
grolfe  conduite  E dominera  encore  les  deux  £ ôc  G;  la  con- 
duite Fpaffera  à côté  du  tambour// ou  marmite  pratiqué  pour 
recevoir  l’eau  des  quatre  Dauphins,  ou  entrera  dans  fon  milieu, 
ce  qui  elf  indifférent , parce  que  fon  eau  ne  fera  point  mêlée. 
L’autre  conduite  G apportera  fon  eau  dans  le  tambour  H , ôc 
ne  perdra  point  ( a ) fa  force  pour  entrer  dans  un  vafe  plus  lar- 
ge qui  étoit  nécelfaire  pour  la  diftribuer  aux  Dauphins  par  qua- 
tre tuyaux  égaux  d’un  pouce  ôc  demi  chacun , dont  les  ajuta- 
ges auront  une  égale  (ortie , ôc  convenable  au  jet  du  milieu  ôc 
à la  grandeur  de  la  pièce  d’eau  ; on  n’y  cherche  point  d’autre 
proportion.  L’égalité  des  ajutages  ôc  des  tuyaux  eft  ce  qu’on 
doit  obferver  en  pareil  cas  pour  que  les  jets  montent  à la  mê- 
me hauteur. 

Il  y a des  gerbes  formées  par  deux  conduites,  c’elf  lorfque 
î’on  veut  que  le  jet  du  milieu  s’élève  au-delfus  des  autres  en  for- 
me d’aigrette  , alors  la  conduite  qui  fournit  le  jet , entrera  dans 
la  fouche  au  milieu  du  gros  tuyau,  oudansle  tambour,  s’il  y en 
a un , ôc  fe  joindra  au  gros  tuyau  par  un  raccordement  de  fou- 
dure  , ainfi  que  la  figure  1 le  démontre  , il  faut  toujours  que  les 
deux  conduites  foient  féparées,  à caufe  de  leur  différente  hau- 
teur. Telles  font  les  deux  gerbes  de  la  place  de  S.  Pierre  à Ro- 
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Fig.  D. 


Fig.  H. 

( a ) Comme 
on  ne  juge  de 
la  vîtefle  des 
eaux  qu’en 
multipliant  la 
fuperficie  de 
la  bafe  d’un 
tuyau  par  fa 
hauteur  per- 
pendiculaire, 
il  importe  peu 
qu’il  foit  plus 
gros  dans  fon 
milieu  que 
dans  le  refte 
de  fa  lon- 
gueur ; ce  qui 
a fait  dire  en 
plufieurs  en- 
droits que 
pour  e'viter 
les  frotte- 
mens  , on 
pourroit  te- 
nir les  tuyaux 
plus  gros  dans 
les  coudes  , 
jarets,  robi- 
nets , ce  qui 
bien  loin  de 
diminuer  l'é- 
lévation des 
jets,  ferviroit 
au  contraire  à 
la  maintenir. 

Fig.  I 
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me  qui  fournies  par  deux  ruiftfeaux  , vont  continuellement , 6e 
jettent  beaucoup  d’eau  avec  un  jet  qui  s’élève  plus  haut  que  les 
autres  en  forme  d’aigrette.  L’obélifque  de  Verfailles  eft  de 
même  : il  eft  compofé  de  trois  cordons  de  tuyaux  qui  ont  cha- 
cun leur  conduite  & leur  réfervoir  féparé  , ôc  montent  à trois 
étages  de  hauteur. 

Un’eftpasnéceftaire,  comme  le  prétendent  les  Fontainiers , 
que  l’eau  d’une  groftfe  conduite  force  celle  qui  pafte  dans  les 
tuyaux  des  branches  pour  lui  donner  de  la  chaiïe  &c  de  la 
pouftTée  : il  fuffit  que  la  même  quantité  d’eau  y pafte.  Ces  Fon- 
tainiers prétendent  encore  que  dans  les  eaux  de  décharge  , 
les  conduites  doivent  diminuer  de  diamètre  de  100  toifes  en 
ico  toifes  pour  réveiller  l’eau  & lui  donner  de  la  force.  Un 

(a)  Le Com-  Auteur  (/?)  Allemand  penfe  tout  autrement  : il  veut,  pour 
te  de  Wahl,  épargner  la  dépenfe  , qu’on  puiftfe  diminuer  le  diamètre  d’une 

conduite,  de  la  moitié  de  celui  de  la  Touche  jufqu’auprès  du 
regard  où  eft  le  robinet,  ôc  que  cette  diminution  n’arrête  point 
le  bel  effet  des  eaux  , pourvu  que  l’on  obferve  dans  les  7 ou  8 
toifes  au-dtffus  du  robinet  jufque  dans  la  fouche  du  jet  & dans, 
l’ajutage,  la  proportion  convenable  à la  hauteur  du  réfervoir. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu’un  tuyau  , qu’une  foupape  de  trois 
pouces , peut  convenir  en  fortant  d’un  réfervoir , fur  une  con- 
duite de  lix  pouces,  ôc  nourrira  le  jet  auflfi-bien  qu’une  groffe 
conduite  6c  qu’un  foupape  de  fix  pouces. 

Le  meilleur  parti  qu’on  puiftfe  prendre  entre  le  fentiment  des 
Fontainiers , ôc  celui  de  cet  Auteur , eft  de  continuer  le  même 
diamètre  d’une  conduite  depuis  le  réfervoir  jufque  fous  le  jet, 

(b)  Cclapa-  pourvu  qu’elle  ne  fournifte  qu’un  feul  baflfin.  Si  elle  fert  à plu- 

roit  un  peu  Îîeurs , on  la  diminuera  de  grofteur après  chaque  branche,  fui- 
principes  ci-  vant  les  oblervations  ci-deftus  , de  manière  que  toutes  les  eaux 
dciius  en  on-  jouent  enfemble,  fans  qu’un  jet  en  fafte  baifter  un  autre.  O11 
doit  avoine5-  eft  sûr  dans  une  conduite  ainfi  continuée  dans  toute  fa  lon- 
gard  dans  legueur,  ou  diminuée  avec  proportion  apr.s  chaque  fourche, 
de'pcn fendes  ^ Y a m°ins  de  frottement,  6c  que  les  v rts  y paftent  mieux, 

eaux  qu’à  la  Je  voudrois  encore  qu’on  obfervât  de  faire  le  diamètre  de  la 
ia^  lnfc*  d’dc  *°uPaPe  plus  grand  de  deux  pouces  que  celui  du  tuyau  de  def- 
tuyau  multi-  cente  dont  le  haut  feroit  fait  en  (£)  entonnoir.  Ce  moyen 
pliée  par  a donneroit  un  plus  grand  paflage  à l’eau,  &c  éviteroit  le  frotre- 
jpendicuiairc.  mcnt  qui  le  fait  dans  le  trou  d une  loupape  trop  étroite.  L ex- 
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périence  m’a  fait  connoître  dans  deux  foupapes  que  j’ai  fait  fon- 
der dans  ie  même  réfervoir , l’une  de  8 pouces  avec  un  en- 
tonnoir fur  une  conduite  de  fer  de  6 pouces  , ôc  l’autre  de  6 
pouces  fans  entonnoir  fur  une  pareille  conduite , que  l’eau 
bouillonnoit  plus  vivement  6c  fe  débitoit  plus  vite  par  la  fou- 
pape  de  8 pouces  que  par  celle  de  6 , quoique  les  defcentes  , 
les  conduites  , les  forties  fuffent  égales. 

Les  ajutages  ou  ajoutoirs  font  des  cylindres  de  cuivre  qui 
fe  viflent  fur  leur  écrou  que  l’on  foude  au  bout  d’un  tuyau  mon- 
tant appellé  foache , dont  il  a été  parlé  dans  le  Chapitre  pré- 
cédent. 

Il  y a deux  fortes  d’ajutages , les  fimples  ôc  les  compofés. 

Les  ajutages  fimples  font  ordinairement  élevés  en  cône,  ôc 
percés  d’un  feul  trou. 

Les  compofés  font  applatis  en  deffus  ôc  percés  fur  la  pla- 
tine de  plufieurs  fentes  ou  d’un  faifceau  de  tuyaux  qui  forment 
des  gerbes  ôc  des  girandoles. 

Plufieurs  Auteurs  ( a ) prétendent  que  les  ajutages  fimples  (a)  Traite  du 
percés  d’un  feul  trou  fur  une  platine  de  cuivre,  caufent  moins  mouvement 
de  frottement  ôc  de  réfiflance  aux  bords , que  ceux  qui  font  Manotte  fp! 
élevés  en  cône.  Ils  demandent  encore  que  la  platine  de  ces  $36  8c  337- 
ajutages  n’ait  que  2 ou  3 lignes  d’épaiffeur , afin  que  le  frotte-  Traité  de  le- 
ment  foit  moindre.  Ce  frottement  eft  fi  effectif , qu’on  remar- ,évatlon 
que  qu’un  jet  fortant  d’un  gros  ajutage,  s’élève  fouvent  plus  Comte  ade 
haut , que  lorfqu’il  fort  d’un  petit , quoique  ces  deux  ajutages  Wahl,  p.  zo 
foient  fournis  par  le  même  réfervoir  ôc  la  même  conduite,  Sc21, 
fans  trop  s’écarter  des  proportions  ordinaires  : cette  élévation 
n’eft  sûrement  due  qu’à  la  diminution  du  frottement. 

Parmi  les  ajutages  compofés,  il  y en  a de  bouchés  dans  le 
milieu  , ôc  d’ouverts  tout  alentour  que  l’on  appelle  ajoutoirs  à 
l’épargne  : on  prétend  qu’ils  dépenfent  moins  d’eau  que  les  au- 
tres , ôc  que  le  jet  en  paroît  plus  gros.  On  leur  fait  prendre  en- 
core plufieurs  figures,  comme  de  gerbes,  de  pluies,  d’éventails, 
foleils,  girandoles,  bouillons;  on  en  voit  de  percés  de  plu- 
fieurs trous  ou  fentes  placés  à i’oppofite  l’un  de  l’autre , ou 
bien  on  y foude  plufieurs  petits  ajutages  , dont  beau  fe  réunit 
pour  former  une  gerbe.  Souvent  pour  les  bouillons  on  fe  con- 
tente d’aboutir  le  tuyau  de  plomb , de  l’arrondir,  ôc  de  le  per- 
cer le  plus  proprement  qu’il  eft  polfible.  On  fait  encore  quel- 
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quefois  paflTer  l’eau  par-deffus  le  jet  pour  le  noyer  ôc  le  faire  pa- 
roître  plus  gros  ôc  blanc  comme  la  neige  , mais  il  perd  beau- 
coup de  fa  hauteur.  De  toutes  ces  formes  d’ajutages  je  préfé- 
rerois  pour  la  commodité  ceux  qui  n’ont  qu’une  fortie , ôc  qui 
font  élevés  en  cône.  Ils  ne  font  pas  fi  fujets  à fe  boucher  que 
ceux  qui  font  percés  fur  une  platine  ; ôc  l’eau  en  fort  plus  net- 
te ôc  file  plus  haut.  A l’égard  de  la  dépenfe  je  la  crois  à peu 
près  égale. 

Les  ajutages  à l’épargne  6c  ceux  qui  font  percés  de  plufieurs 
trous  fur  une  platine , font  difficiles  à mefurer.  Les  formules 
fuivantes  ferviront  à en  calculer  la  fortie. 

CINQUIEME  FORMULE. 

Calculer  la  fortie  des  jets  à l'épargne. 

Pour  toifer  une  zone  ou  intervalle  de  jour  entre  deux  cer- 
cles concentriques , fuivez  la  formule  fuivante. 

Fig.  K.  L’ajutage  K eft  fuppofé  de  4 pouces  de  diamètre  : mefurez 
feulement  les  2 pouces  qui  occupent  le  milieu  ôc  les  4 lignes  de 
jour  par  où  l’eau  fort,  en  négligeant  les  20  lignes  de  plein  qui 
font  fur  les  bords  de  l’ajutage,  lefquelles  20  lignes  font  inuti- 
les dans  l’opération.  Multipliez  2 pouces  4 lignes  par  eux-mê- 
mes pour  avoir  le 
quarré  <;  pouces  j li- 
gnes, dont  vous  pren- 
drez la  moitié  ôc  les 
deux  feptiémes  pour 
avoir  la  fuperficie  qui 
fera  de  4 pouces  3 li- 
gnes. Il  faut  ôter  la 
fuperficie  des  2 pou- 
ces , qui  fe  trouve 
par  le  calcul  être  3 
pouces  2 lignes,  de  la 
fuperficie  du  grand 
cercle  qui  eft  de  4 
pouces  3 lignes;  ce 
qui  reftera  1 pouce  1 
ligne  ou  143  lignes 


2 pouces  ^ lignes 

y dînes 

4 2. 

8 t 

0 * 

p? 

0 8 

9l 

j pouces  j lignes  q narrées . ^ 

- fttpcrf.  du 
’ jr.  c*r(d. 

2 

2 

4 

2 j lignes 

7 

q pouces  2 ligne*  frptrficit  du 
■ puis  cerdt. 
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quarrées , fera  la  fu-  4 p(”c"  3 

perfide  de  la  zone  3 2 

OU  intervalle  de  jour  I pauce  j ligne  quarrée. 

par  OU  1 eau  pâlie.  Toifé  des  z lignes  de  jour  de  l’ajutage. 

SIXIE’ME  FORMULE. 


399 


Calculer  les  ajutages  féparés  & foudés  fur  une  platine  3 pout 
former  une  gerbe.  , 

Soit  la  gerbe  L compofée  de  10  ajutages  féparés  qui  ont  Fig.  U 
diacun  3 lignes  de  diamètre,  prenez  la  fuperficie  d’un  de  ces 
ajutages  qui  ell  environ  7 lignes , multipliez  7 par  10  qui  vous 
donnera  70  lignes  quarrées  pour  les  dix  ajutages , lefquelles 
font  à peu  près  un  demi  pouce  d’eau  quarré  & forcé.  Ces  for- 
tes de  gerbes  font  allez  fournies  d’eau , & dépenfent  moins  que 
les  ajutages  à l’épargne  , & que  les  gerbes  fuivantes. 

S E P T I E’M  E FORMULE. 

/ * • ■ | 

Calculer  une  gerbe  percée  de  plufieurs  fentes  oppofêes  les  unes 

aux  autres. 


Si  la  gerbe  TU  de  4 pouces  de  diamètre  ell  compofée  de  Fig.  m. 
plufieurs  fentes  oppofêes  les  unes  aux  autres  , telles  que  la 
figure  le  démontre  , & toujours  percées  fuivant  la  trace  de 
différens  cercles , on  examinera  fi  ces  fentes  font  percées  fui- 
vant une  ligne  circulaire,  alors  elles  feront  chacune  une  por- 
tion de  couronne.  Il  faudra  prendre  le  diamètre  des  deux  cer- 
cles qui  compofent  une  de  ces  couronnes,  comme  ici  36  li- 
gnes pour  le  grand  & 3 <j  pour  le  petit  cercle.  Suivant  la  figure  Fig.  n. 

N vous  formerez  un  feéleur  Ça)  tel  que  0 P Q qui  borde  les  (Æ)Seéteur 
extrémités  d’une  des  couronnes.  Vous  chercherez  la  fuperfi- 
cie  du  grand  cercle  RS  fuivant  le  rapport  de  à 11  qui  terminé  par 
fera  1018  lignes  4 , ôc  pour  le  petit  cercle  TU.  962  lignes  deux  rayons 

? . 7 J r r . r 3 * O nm  fr.ni- 

7.  Cette  opération  étant  laite  ^ <j 
on  prendra  avec  le  rapporteur  3 £ 
le  nombre  de  degrés  du  fecteur  ——— 

O P Q qui  a été  trouvé  de  20  21J* 

degrés , & par  une  réglé  de  

proportion  vous  mettrez  au  1296 


1296 
1 1 

1296 

1296 
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pas  une  ligne 
droite. 


I42  56 


(a)  Ce  grand 
fe&eur  ëc  le 
petit  qui  fuit, 
font  partie 
du  premier 
fe&eur  O P 

Q. 
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a [4  ërand  Cefcle  premier  terme  3 60  degrés  va- 
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leur  du  cercle  entier;  au  fécond 
1018  lignes  en  négligeant  les 
relies  ; ôc  au  troifiéme  ter- 
me, 20  degrés.  La  réglé  vous 
donnera  $ 6 lignes  f environ 
pour  la  fuperficie  du  grand  (a) 
feêteur  P R.S, vous  chercherez 
de  la  même  manière  la  fuper- 
ficie du  petit  feêleur  P T ^qui 
fera  de  y 3 lignes  -j-  environ  , 
vous  ôterez  cette  dernière  va- 
leur de  la  grande  , & il  reliera 
3 lignes  quarrées  pour  la  fuper- 
ficie de  la  portion  de  couron- 
ne R ST  T.  Multipliez  enfui- 
te  cette  portion  de  couronne 
qui  ell  égale  aux  autres , par  le 
nombre  qu’il  y en  a dans  la  mê- 
me rangée  qui  ell  ici  10,  c’ell- 
à-dire  3 par  10  , ce  qui  don- 
nera pour  le  total  de  la  fortie 
des  dix  portions  de  couronne 
30  lignes.  Pour  les  deux  au- 
tres rangées,  vous  ferez  de  pa- 
reilles opérations  : fuppofé  que 
vous  trouviez  20  lignes  pour 
les  10  couronnes  de  la  fécon- 
dé rangée  , Ôc  1 5 lignes  pour 
les  1 o autres  couronnes  de  la 
troifiéme  ôc  dernière  rangée  f 
ajoutant  ces  trois  fommes  en- 
femble,  vous  aurez  6 $ lignes 
quarrées  pour  la  fortie  des  30 
portions  de  couronne.  Pour 
l’ouverture  du  milieu  qui  a 2 
lignes  de  diamètre  , la  fuperfi- 
çie  en  fera  de  3 lignes  z points, 
yous  trouverez  en  tout  68  li- 
gnes 
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gnes  quarrées  pour  la  fortie  de  toutes  les  ouvertures  de  cette 
gerbe , dont  le  calcul  vient  detre  fuivi  d’un  bout  à l’autre. 

Si  les  fentes  de  la  même  gerbe  M offrent  des  quartés  longs 
appellés  Parallelogrames , il  fera  plus  aifé  d’en  connoître  la 
fortie  ; mefurez  un  des  parallelogrames  qui  a 2 lignes  fuppofé 
de  longueur  fur  une  de  large , multipliez  2 par  1 , ce  qui  don- 
nera 2 lignes  j lefquelles  multipliées  par  le  nombre  des  paral- 
lelogrames de  la  première  rangée  qui  eft  10,  font  20  lignes 
quarrées  de  fuperficie.  La  fécondé  rangée  de  fentes  n’a  pour 
chacune  qu’une  ligne  fur  une  ligne  , 
qui  donne  une  ligne  qui  multipliée 
par  1 o donne  i o lignes  quarrées  ; ôc 
la  troiliéme  rangée  de  fentes  n’a  pour 
chacune  qu’une  - ligne  fur  une  f li- 
gne qui  donne  un  f de  ligne  qui  mul- 
tiplié par  10 , compofe  2 lignes  f : 
ce  s trois  fommes  jointes  enfemble 
donnent  3 2 lignes  7 quarrées  ôc  for- 
cées avec  les  trois  lignes  pour  l’ou- 
verture du  milieu  ; le  tout  revient  à 
35  lignes^-  quarrées. 

Si  l’on  vouloit  fçavoir  l’eau  que  dépenferont  par  heure  ôc 
par  jour , les  forties  connues  de  ces  trois  gerbes , pourvu  qu’on 
connoiffe  la  hauteur  de  leur  réfervoir, on  auroit  recours  aux  for- 
mules précédentes , en  comparant  cette  hauteur  du  réfervoir 
ôc  la  fortie  totale  de  l’ajutage  d’une  de  ces  gerbes , avec  un  au- 
tre jet  dont  on  connoît  la  dépenfe  ôc  la  hauteur  du  réfervoir. 

Les  animaux  qui  jettent  de  l’eau  fur  les  bords  des  balfins , 
ou  que  l’on  place  parmi  les  ornemens  des  buffets  ôc  des  cafca- 
des  , forment  ordinairement  des  griffes  ou  lames  d’eau  de  for- 
me d’un  quarré  long  qui  fe  mefureront  comme  des  parallelo- 
grames , c’eft-à-dire,  la  largeur  pat  la  hauteur.  Si  ces  ouvertu- 
res font  rondes,  ce  feront  alors  des  ajutages  ordinaires  que  l’on 
calculera  pour  en  connoître  la  fortie  fuivant  la  manière  ufitée. 
Enfin  fi  les  lames  d’eau  qui  fortent  de  ces  animaux  étoient  per- 
cées en  portions  de  couronne , on  les  mefureroit  fuivant  la 
formule  précédente. 

Il  eft  encore  effentiel , pour  l’effet  des  eaux , que  les  ouver- 
tures des  robinets  ôc  des  foupapes  foient  proportionnées  au 
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diamètre  de  la  conduite  , en  obfervant  que  par  le  trou  ovale 
delà  canelle  ôc  duboideau  du  robinet , ôc  par  l’ouverture  cir- 
culaire de  la  crapaudine  d’une  foupape  , il  pafle  prefque  autant 
d’eau  que  par  l’ouverture  circulaire  du  tuyau.  Il  y a plufieurs 
fortes  de  robinets , tels  que  ceux  à tête  quarrée , à branches 
ou  à potence,  à deux  ou  trois  eaux , enforte  que  fermant  un 
jet  ils  en  ouvrent  un  autre.  Dans  les  eaux  extrêmement  forcées 
qui  pourroient  faire  fauter  les  robinets,  on  les  arrête  par-deffous 
par  un  boulon  avec  une  clavette.  Quand  ces  robinets  font  pla- 
cés près  du  badin  , ils  doivent  avoir  pour  ouverture  au  moins 
les  deux  tiers  du  diamètre  de  la  conduite , ôc  ils  feroient  enco- 
re mieux  , s’ils  lui  étoient  égaux.  Lorfque  les  robinets  font  éloi- 
gnés du  badin , ils  peuvent  avoir  un  tiers  de  moins  d’ouvertu- 
re que  la  conduite. 

Pour  obvier  à l’étranglement  de  l’eau  dans  le  paffage  des 
robinets  ôc  des  foupapes , on  pourroit  donner  un  diamètre 
plus  grand  à la  conduite  dans  l’endroit  ou  fe  place  le  boideau 
des  robinets  ôc  la  boëte  des  foupapes.  La  même  précaution 
fera  encore  prife  dans  les  coudes  des  conduites , lefquels  ref- 
ferrent  infiniment  la  force  de  l’eau. 

Ces  fortes  de  ménagemens  font  réfervés  à la  prudence  ôc  à 
l’intelligence  d’un  Fontainier,  ôc  encore  plus  à l’œil  d’un  Maî- 
tre qui  aura  acquis  la  connoifiance  nécedaire  dans  l’Hydrau- 
lique. 
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CHAPITRE  IX. 

DES  DIFFERENTES  CONSTRVCTIONS 
des  Bafjins  , Cafcades  y Buffets  d'eau  , Réfervoirs. 

LA  place  la  plus  ordinaire  d’un  badin  eft  l’extrémité  ou  le 
milieu  d’un  parterre  en  face  d’un  bâtiment  ; il  n'eft  pas 
moins  bien  placé  dans  un  potager , dans  une  orangerie  : on. 
peut  encore  pratiquer  des  badins  dans  les  bofquets , ôc  c’eft  un 
double  agrément  ; les  eaux  y font  comme  dans  leur  centre , 
la  verdure  des  arbres  leur  fert  de  fond  ôc  fait  valoir  la  blan- 
cheur de  l’eau  ; leur  gazouillement  ôc  leur  murmure  frappent 
davantage  l’oreille  par  le  repos  ôc  l’écho  qui  régnent  dans  ces 
lieux. 

Il  ne  faut  point  placer  les  fontaines  fi  près  des  bâtimens  , 
parce  que  dans  l’Eté  il  s’élève  de  l’eau  des  vapeurs  corrom- 
pues , qui  peuvent  communiquer  à l’air  une  malignité  ca- 
pable de  nuire  à la  fanté  , joint  à ce  que  ces  vapeurs  caufent 
une  humidité  très-grande  aux  murs  d’un  bâtiment  , laquelle 
peut  gâter  les  peintures  ôc  les  meubles  du  dedans.  On  a enco- 
re l’incommodité  des  infe&es  Ôc  d’entendre  la  nuit  croader  les 
grenouilles  ôc  les  crapaux.  Toutes  ces  raifons  empêchent  pré- 
fentement  d’entourer  les  maifons  de  campagne  de  fodes  d’eau , 
comme  l’on  faifoit  autrefois,  ôc  font  caufes  que  l’on  a mis  à 
fec  ou  comblé  ceux  de  plufieurs  (a)  Châteaux. 

La  forme  des  badins  eft  ordinairement  circulaire  ; ce- 
pendant il  y en  a d’oétogones,  de  longs , d’ovales  ôc  de  quar- 
rés.  Quand  ces  badins  padent  une  certaine  grandeur , on  les 
appelle  pièces  d’eau  , canaux , miroirs , viviers , étangs  ôc  ré- 
fervoirs. 

Pour  l’étendue  des  badins , il  eft  afiez  difficile  de  la  fixer 

Ï>récifément  ; plus  ils  font  grands,  mieux  ils  font , au  lieu  que 
eur  petitefie  fait  un  fort  mauvais  effet.  Ces  deux  extrémités 
de  conftruire  un  petit  badin  dans  un  grand  lieu , ou  d’em- 
ployer la  meilleure  partie  d’un  terrein  dans  une  grande  pié- 
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(a)  S.  Maur, 
Rambouillet 
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ce  d’eau , doivent  êrre  également  évitées  par  l’Architette 
des  Jardins. 

Beaucoup  de  gens  prétendent  que  la  grandeut  d’un  badin 
doit  être  proportionnée  à la  hauteur  du  jet , afin  que  l’eau 
poufifée  en  l’air , quoiqu’agitée  par  le  vent , ne  pade  pas  les 
bords  du  balTin , ôc  y retombe  fans  mouiller  l’allée  du  tour. 
C’eft  en  quoi  ils  fe  trompent  : en  effet  pour  peu  qu’un  jet  foit 
élevé , quoique  dans  un  grand  baffin , le  vent  enlevera  tou- 
jours l’eau  , ôc  la  portera  très-loin  ; c’eft  une  expérience  incon- 
teftable  : l’on  convient  avec  eux  qu’il  eft  aufii  défagréable  de 
voir  un  petit  * jet  dans  un  grand  badin  , que  d’en  voir  un  * * 
très-gros  ôc  très-élevé  dans  un  petit  badin.  Il  faut  qu’il  y ait 
quelque  forte  de  convenance  entre  le  jet  ôc  le  baffin  ; mais 
on  ne  peut  déterminer  de  jufte  proportion  de  la  grandeur  des 
badins  par  rapport  aux  jets , cela  dépend  de  la  chute  ôc  de  la 
force  des  eaux , ou  de  l’efpace  que  le  terrein  donne  pour  la 
conftru&ion  de  ces  pièces. 

A l’égard  de  la  profondeur  des  badins , elle  eft  ordinaire- 
ment de  i y à 1 8 pouces , ou  de  deux  pieds  tout  au  plus , moins 
ils  font  creux , plus  l’eau  eft  belle  : cette  profondeur  eft  fuffi- 
fante  pour  y puifer  avec  les  arrofoirs,  ôc  pour  garantir  le  fond 
d’un  badin  dans  les  grandes  gelées.  On  l’augmente  quand  ils 
doivent  fervir  de  réfervoirs , ou  qu’on  y veut  nourrir  du  poif- 
fon , comme  il  fe  pratique  dans  les  grands  badins , canaux  , 
ôc  pièces  d’eau  ; ôc  pour  lors  ils  doivent  avoir  4 à y pieds 
de  creux  ; c’eft  affez  pour  y contenir  beaucoup  d’eau  en  ré- 
ferve , pour  que  le  poilfon  s’y  éleve , ôc  pour  y porter  un 
bateau  deftiné  au  plaifir  de  la  pêche  : l’on  eft  fouvent  obligé 
d’y  en  avoir  un  quand  il  y a des  jets  dans  le  milieu  d’un  ca- 
nal , pour  aller  dévider  l’ajoutoir , ôc  ôter  les  ordures  qui  em- 
pêchent l’eau  de  faire  fon  edet. 

On  obfervera  furtout  de  ne  pas  donner  aux  canaux  ou  aux 
réfervoirs  plûs  de  4 à y pieds  de  profondeur.  Il  eft  dangereux 
qu’ils  en  ayent  davantage , comme  de  8 à 10  pieds;  on  a vû 
arriver  tant  d’accidens  à des  perfonnes  qui  en  fe  promenant, 
font  tombées  dans  des  badins  très-creux , ôc  qui  s’y  font  noyées, 

* Comme  le.  petit  jet  du  grand  baffin  du  Palais  Royal. 

* * Comme  celui  du  fécond  parterre  vis-à-vis  de  la  principale  façade  de 
Trianon. 
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que  Ton  doit  y faire  une  férieufe  attention.  Une  chofe  faite 
pour  le  plaifir  ôc  l’ornement  d’un  Jardin  $ doit-elle  dans  la  fuite 
caufer  quelque  peine  ? 

Pour  conftruire  un  badin , enforte  qu’il  tienne  bien  l’eau , 
( a ) on  ne  fçauroit  y apporter  trop  de  précaution  ; l’eau  de  fa 
nature  cherche  toujours  à couler , ôc  par  fa  pefanteur  dans 
un  badin , eft  fujette  à paffer  par  la  moindre  petite  fente , 
qui  augmente  toujours  de  plus  en  plus.  Si  l’on  manque  à 
bien  faire  cet  ouvrage  du  premier  coup , il  eft  très-difficile 
d’y  revenir.  Il  y a des  badins  où  l’on  a travaillé  à plufieurs  re- 
prifes,  fans  pouvoir  prefque  y faire  tenir  l’eau  , faute  d’avoir 
été  bien  faits  d’abord.  Ce  travail , outre  qu’il  demande  beau- 
coup de  foin  ôc  d’habiles  Ouvriers  , exige  encore  l’emploi  de 
bons  matériaux  ; ce  qu’on  expliquera  dans  la  fuite. 

Avant  que  de  dire  comment  on  conftruit  les  badins,  il  faut 
diftinguer  les  différentes  manières  dont  on  peut  fe  fervir.  Nous 
en  avons  de  quatre  fortes , fçavoir  en  terre  glaife , en  ciment , 
en  plomb  ôc  en  terre  franche. 

Commençons  par  les  badins  de  glaife  , comme  les  plus  en 
ufage. 

La  place  étant  tracée  fur  le  terrein , avant  que  de  la  faire 
fouiller,  reculez  ôc  agrandiffez  cette  trace  de  4 pieds  au-de- 
là , c’eft-à-dire , augmentez  le  diamètre  de  4 pieds  de  chaque 
côté , qui  font  8 pieds  en  tout.  Le  badin  n’en  deviendra  pas 
plus  grand,  parce  que  cette  augmentation  de  4 pieds  lera 
remplie,  ôc  occupée  parles  murs  ôc  les  corrois  du  pourtour, 
en  donnant  un  pied  de  large  au  mur  de  terre , 1 8 pouces  au 
corroi  de  glaife , ôc  autant  au  mur  de  (b)  douve.  On  creufera 
audi  pour  le  fond  ou  plafond  du  badin , 2 pieds  plus  bas  que 
la  profondeur  qu’on  lui  voudra  donner  : ces  2 pieds  de  fouille 
feront  pareillement  occupés  par  le  corroi  de  glaife,  qui  doit 
avoir  (c)  18  pouces  d’épaiffeur , ôc  les  autres  6 pouces  feront 

( a ) LesFontainicrs  difent  qu’un  baflin  doit  tenir  l’eau  comme  un  pot,  ou 
qu’il  doit  être  bien  étanche. 

(b)  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  le  mur  qui  foutient  l’eau,  que  quelques-uns 
nomment  mur  d’eau  ,ou  mur  flotant. 

(c)  Il  y a des  Fontainiers  qui  ne  donnent  que  ip  pouces  d’épaiffeur  de  glai- 
fe au  corroi  du  plafond,  quoiqu’ils  donnent  18  pouces  au  corroi  du  tour. 
C’eft  pour  trouver  quelque  épargne  dans  la  quantité'  des  glaifes  qui  entrent 
dans  le  plafond  d’une  grande  pièce  d’eau. 
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pour  le  fable  & le  pavé  qu’on  mettra,  dellus  la  glaife.  L’on 
veut , par  exemple , faire  un  balïin  de  6 toifes  de  diamètre , il 
faut  faire  l’ouverture  des  terres  de  7 toifes  z pieds  de  diamètre, 
ôc  fi  l’on  veut  lui  donner  z pieds  de  profondeur  d’eau  , 
l’on  creufera  4.  pieds  de  bas.  Ainfi  le  badin  étant  achevé , re- 
viendra toujours  à la  grandeur  ôc  hauteur  requifes  de  6 toifes 
de  diamètre , ôc  de  2 pieds  de  creux.  La  raifon  pour  laquelle 
il  faut  abfolument  1 8 pouces  d’épailfeur  au  corroi  de  glaife  en- 
rre  les  deux  murs  , eft  que  le  mur  de  douve  étant  bâti  à mor- 
tier de  chaux  ôc  fable  , delféche  ordinairement  z ou  3 pouces 
d epailfeur  du  corroi , dont  il  ne  relie  de  glaife  bien  fraîche 
que  1 <)  pouces  d’épailfeur.  A l’égard  du  mur  de  terre  , il  ne 
gâte  jamais  la  glaife. 

On  fouillera  ces  terres  à pied  droit , ôc  on  les  tranfportera , 
fuivant  ce  qui  a été  enfeigné  dans  le  Chapitre  1 1.  de  la 
fécondé  Partie.  Cette  fouille  étant  faite  ôc  la  place  bien  nette 
il  faut  y bâtir  deux  murs , ôc  renfermer  la  glaife  entre  deux, 
afin  que  par  ce  moyen  les  eaux  ne  la  délayent  point , qu’el- 
le fe  conferve  fraîche , ôc  que  les  racines  des  arbres  voilins  n’y 
pénètrent  pas  fi  aifément. 

Elevez  contre  les  berges  de  la  terre  , c’efi-à-dire , adolfez 
le  mur  A d’un  pied  depailfeur,  depuis  le  bas  de  la  fouille  juf- 
qu’à  fieur  de  terre  ; vous  le  bâtirez  de  moellons , libages  ou  de 
cailloux  , avec  du  mortier  de  terre , qui  n’eft  autre  chofe  que 
de  la  terre  que  vous  délayerez  en  mortier  ; ce  mur  eft  appelle 
Mur  de  terre,  à caufe  qu’il  n’eft  bâti  que  pour  foutenir  la 
poulfée  des  terres  d’alentour,  ôc  afin  que  la  terre  ne  defleche 
pas  fi-tôt  les  glaifes. 

Ce  mur  étant  élevé  tout  autour  de  la  pièce  , ôc  le  tuyau  po- 
fé  qui  amene  l’eau  , l’on  y fera  apporter  de  la  glaife  que  l’on 
jettera  dans  le  fond  , ôc  on  la  préparera  au  travail  ôc  au  manie- 
ment , en  la  rompant  par  morceaux  , en  y jettant  de  l’eau  de 
tems  en  tems , ôc  la  labourant  deux  ou  trois  fois  fans  y fouffrir 
aucuns  Ça}  marrons,  ni  ordures.  Votre  glaife  ainfi  prépa- 
rée, faites-la  étendre  ôc  jetter  par  pelletée,  ôc  enluite  (b)  pé- 
trir petit  à petit  de  18  pouces  de  hauteur,  ôc  de  7 à 8 pieds 

( a ) On  appelle  marron  un  morceau  maflif  de  glaife  qui  n'ell  pas  pétri , ÔC  qui 
fait  par  la  fuite  une  faute. 

(£)  C’eft  ce  qu’on  appelle  marcher  la  glaife  à pieds  nuds. 
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environ  de  large  tout  au  pourtour  de  ce  mur  ; l’on  n’étend  la 
glaife  de  7 à 8 pieds  de  large  que  pour  mettre  dédias  la  pla- 
te-forme ôc  les  racinaux  fur  lefquels  on  bâtit  le  fécond  mur 
B appellé  le  Mur  de  douve , n’étant  pas  néceffaire  d’étendre 
d’abord  la  glaife  dans  tout  le  plafond  d’un  badin.  Mefurez  1 8 
pouces  depuis  le  mur  de  terre,  ôc  lailfant  cet  intervalle  pour 
le  corroi  de  glaife  C, 
il  faudra  bâtir  ende-là, 
le  mur  de  douve  B , 
qui  doit  avoir  au  moins 
1 8 pouces  d’épaiffeur  : 
ôc  comme  l’on  ne 
pourroit  pas  bâtir  foli- 
dement  ce  mur  , fi  on 
le  fondoit  fur  la  glai- 
fe , il  efi  à propos  d’y 
pratiquer  une  plate- 
forme avec  des  raci- 
naux , ce  qui  fe  fait 
ainli.  Prenez  du  che- 
vron de  3 pouces  d’é- 
paifieur , ou  des  bouts 
de  planches  de  bateau 
épais  de  2 pouces , ôc 
larges  de  y à 6 , en- 
foncez - les  à fleur  de 
glaife  de  3 pieds  en  3 
pieds  , enforte  qu’ils 
débordent  un  peu  le  parement  du  mur  en  dedans  le  bafiin , 
c’eft  ce  qu’on  nomme  les  Racineaux  D Fig.  2.  Mettez  enfuite 
defliis  de  longues  planches  de  bateau , dont  deux  jointes  enlèm- 
ble,  feront  de  la  largeur  du  mur,  lefquelles  vous  clouerez  ou  che- 
villerez fur  les  racinaux  ;le  tout  formera  la  plate-forme  E hg.  2. 
Cet  ouvrage  fait,  on  pofe  dédias  la  première  afiife  du  mur  de  dou- 
ve B y que  l’on  éleve  de  la  hauteur  de  l’autre  , ôc  de  1 8 pouces 
d’épaifleur  pour  le  moins.  Dans  les  pièces  d’eau  un  peu  gran- 
des ôc  profondes  , comme  il  y a beaucoup  de  charge  d’eau  ôc 
de  longs  pans  de  mur , on  donne  2 pieds  d’épailfeur  au  mur 
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de  douve , qui  s’en  conferve  plus  long-tems. 

On  n’élevera  d’abord  le  mur  de  douve  qu’à  moitié  de  fa 
hauteur , fuppofé  qu’il  dût  avoir  6 pieds  , ce  feroit  de  3 pieds 
qu’on leleveroit , parce  qu’il  feroit  trop  difficile  de  jetter  ôc 
pétrir  les  glaifes  dans  le  fond  du  corroi,  fi  ce  mur  étoit  élevé  de 
toute  fa  hauteur.  On  remplira  de  glaife  l’efpace  C,  Fig.  1 com- 
pris entre  les  deux  murs , appellé  le  corroi , jufqu’à  la  hauteur 
du  mur  qu’on  achèvera  de  bâtir  au  niveau  de  l’autre , ôc  l’on 
continuera  de  pétrir  les  glaifes  pour  élever  le  corroi  C à fleur 
de  terre.  On  peut , pour  faciliter  le  travail , pétrir  les  glaifes 
fur  des  planches  au  bord  du  baffin , pour  achever  de  remplir 
les  corrois  d’en-haut , afin  d’éviter  de  les  aller  chercher  dans 
le  fond  du  baffin. 

Pour  travailler  au  plafond  F Fig.  2 , 011  remplira  de  glaife 
toute  l’étendue  de  la  pièce , pour  y faire  un  corroi  de  1 8 pou- 
ces de  haut , en  recommençant  à pétrir  les  glaifes  que  vous 
avez  d’abord  étendues  au-delà  des  racinaux  , ôc  les  liant  avec 
celles  du  plafond  qu’on  couvrira  de  fable  de  3 à 6 pouces  de 
hauteur , comme  l’on  voit  en  G Fig.  1 , ce  qui  confervera  le 
corroi , Ôc  empêchera  le  poiflon  de  fouiller.  Au  lieu  de  ce  fa- 
ble , l’on  peut  mettre  du  pavé  avec  une  aire  d’un  pouce  d’é- 
paifleur  de  chaux  ôc  ciment , ou  le  faire  caillouter  de  9 pou- 
ces de  haut  avec  des  blocailles  ou  pierres  plates  pofées  de 
champ  ôc  à fec  dans  le  fable.  C’eft  par  ce  moyen  qu’on  nétoie- 
ra  proprement  le  plafond  d’un  baffin,  ôc  qu’on  empêchera  pour 
un  tems  les  herbes  ôc  les  rofeaux  d’y  croître.  Dans  les  grandes 
pièces  on  pouffera  la  partie  du  plafond  plus  avant  que  de  7 à 
8 pieds  de  large , avant  que  de  bâtir  le  mur  de  douve , crainte 
que  le  mur  étant  bâti  ne  s’éboule,  n’étant  pas  affez  retenu  par 
cette  petite  partie  du  plafond  , dont  tout  le  milieu  eft  vuide , 
ou  bien  que  les  glaifes  ne  s’échappent  par-deffous  le  mur. 

L’on  choifira , pour  bâtir  le  mur  de  douve  j de  bons  moël- 
lons , qui  ne  s’écroutent  ôc  ne  fe  délitent  point  dans  l’eau  , 
ou  bien  des  cailloux  , des  pierres  de  montagnes  ôc  de  meuliè- 
re , qui  rendent  un  ouvrage  de  longue  durée , fans  avoir  la 
propreté  des  moellons  piqués.  On  pofe  de  rems  en  tems  des 
pierres  qui  tiennent  toute  la  largeur  du  mur , c’eft-à-dire  , 
qui  font  le  parement  des  deux  côtés,  ce  qu’on  appelle  fatre 
Parpw  ; cela  foutient  le  mur  ôc  le  rend  plus  folide.  Le  mortier 
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qu’on  doit  employer  dans  la  conftruction  de  ce  mur , pour 
être  bon , doit  être  compofé  de  fable  délayé  avec  de  la  chaux , 
dont  la  dofe  eft  un  tiers  de  chaux  , ôc  deux  tiers  de  fable. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  le  mur  de  douve  B , ne 
prend  pas  de  fond  , 
comme  le  mur  de  ter- 
re A.  En  voici  la  rai- 
fon  : li  ce  mur  étoit  af- 
fûté fur  la  terre , com- 
me l’autre  mur  , l’eau 
fe  perdroit,  ôc  l’ouvra- 
ge de  derrière  devien- 
droit  inutile,  parce  que 
le  corroi  F du  plafond 
ne  fe  lieroit  point  avec 
celui  C des  côtés , ôc 
que  les  glaifes  ne  fe- 
roient  point  corps  en- 
femble,  ce  qui  eft  très- 
effentiel , pour  rete- 
nir l’eau  dans  l’angle 
du  mur.  C’eft  pour  ce- 
la qu’on  eft  obligé  de 
bâtir  ôc  d’affurer  ce 
mur  fur  des  racinaux 
ôc  plate-formes  au  ni- 
veau de  la  glaife  , afin  de  laitier  deffous  une  communication  du 
plafond  avec  les  côtés  qui  doivent  faire  maffe  enfemble. 

On  pourroit  encore  bâtir  ce  mur  à pierres  fèches , car  Le 
mortier , ni  l^gobetagen’y  font  rien  ; ce  dernier  furtout  étant 
délayé  par  l’eau,  tombe  en  peu  de  tems.  La  feule  épaiffeur  fou- 
tient  ce  mur  bâti  en  l’air  contre  lequel  l’eau  bande  d’un  côté  , 
ôc  la  terre  qui  pouffe  contre  , en  fait  tout  le  foutient.  Une  preu- 
ve de  ce  que  l’on  avance , c’eft  qu’un  Ouvrier  en  remaniant  un 
corroi , quand  un  bafiin  eft  vuide , jetteroit  le  mur  à bas , s’il 
n’avoit  la  précaution  de  l’étayer  d’efpace  en  efpace  , ôc  de  le 
ménager  en  y jettant  doucement  les  glaifes. 

V oici  une  nouvelle  manière  de  faire  un  baffin  de  glaife , la- 
quelle remédie  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  à la  conftruc- 
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tion  des  murs.  Elle  canfifle  à enfoncer  le  mur  de  terre  A d’un 

demi  pied  en  D , ôc  le 
mur  de  douve  B d’un 
pied  en  E , en  faifant 
tourner  le  corroi  dun 
pied  en  H , comme 
la  Figure  ***  le  dé- 
montre. Cette  dépenfe 
peu  confidérable  empê- 
che que  les  terres  ne 
pouffent  le  mur  A , ôc  que  celui  B ne  gliffe  de  deffus  la  plate- 
forme j ce  qui  eh  arrivé  plufieurs  fois,  quand  même  on  don- 
nerait 2 pieds  ôc  demi  d epaiffeur  au  mur  de  douve  qui  par 
cet  empâtement  d’un  pied  acquiert  une  efpéce  de  fondation , 
ôc  le  corroi  F ne  perd  rien  de  fon  épaiffeur  dans  la  partie  de 
l’angle  H. 

La  véritable  marque  de  la  bonne  glaife  eh  d’être  ferme  6c 
nullement  fabloneufe , il  faut  quelle  s’alonge  6c  file  en  la  rom- 
pant , ôc  qu’elle  paroiffe  grade  en  la  maniant.  Il  n’importe 
qu’elle  foit  rouge  ou  verdâtre , la  couleur  n’y  fait  rien  : elle  s’a- 
chète à la  toife  cube , qui  compofe  en  tout  2 1 6 pieds  cubes. 
La  toife  cube  doit  avoir  de  tous  fensune  toife  quarrée,  qui  fait 
3 6 pieds  en  fuperfîcie.  La  glaife  n’eft  chere  que  par  les  voitu- 
res ôc  tranfports  ; il  y a des  pays  où  elle  ne  coûte  qu’à  tirer , ôc 
où  il  y en  a trop  ; d’autres,  où  il  la  faut  faire  venir  de  loin  ôc 
à grands  frais. 

On  a fupputé  qu’un  tombereau  à trois  chevaux  peut  porter 
1 ^ à 1 8 pieds  cubes  de  glaife  ; le  pied  cube  par  expériencç 
pefant  140  liv.  les  1 5 peferont  2100  liv.  ôc  les  18  , 2^20  liv. 
ce  qui  eft  une  affez  groffe  charge;  fuivant  le  calcul  de  1 8 pieds 
cubes  par  tombereau  , il  en  faut  11  pour  porter  une  toife 
cube  de  2 1 6 pieds , ôc  1 4 tombereaux  ~ , quand  ils  rie  portent 
que  1 y pieds  cubes. 

On  fait  quelquefois  des  badins  dans  la  marie  de  glaife  ou  de 
terre  franche  , en  les  creufant  fans  aucun  (a)  mur.  Quel- 
quefois on  en  bâtit  un  feulement  avec  un  corroi  qui  tombe  jus- 
que fur  la  marie  de  la  glaife  du  côté  de  la  pente  de  l’eau , un 
talus  fuffit  de  l’autre  côté  ou  un  mur  à pierres  fèches  pour  faire 
monter  l’eau  à la  hauteur  requife.  Quand  011  fouille  un  canal 
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fur  un  coteau  dont  la  malle  de  la  glaife  fuit  la  pente  , fi  Ton 
veut  tenir  les  bords  de  niveau  , bâtiflez  à pierres  fèches  6c  fansv 
corroi  les  murs  par  où  viennent:  les  filtrations  de  la  terre. 
Ceux  qui  foutiennent  la  pouflèe  de  l’eau  , feront  folides , 
un  peu  épais  , 6c  renfermeront  un  bon  corroi  de  2 pieds 
de  large  qui  ira  jufqu’à  la  ma  fie  de  la  glaife , afin  de  faire 
une  liaifon  avec  le  plafond.  A l’égard  des  terres  qui  fur- 
chargent  la  mafie  de  la  glaife  qui  s’enfonce  en  glacis  dans  le 
plafond , il  ne  faut  point  les  enlever , ni  les  labourer , l’eau  ga- 
gner^ toujours  le  lit  de  glaife  qui  la  retiendra  , à moins  que  la 
mafie  de  glaife  étant  à 1 f , ou  20  pieds  de  bas  , l’eau  ne  trouve 
en  fon  chemin  des  terres  foireufes  par  où  elle  s’échappe,  avant 
que  de  gagner  cette  mafie.  Un  corroi  profond  jufqu’à  la  mafie 
de  la  glaife  ôc  épais  du  côté  de  la  pouflee  des  terres , eft  le  feul 
remède  qu’on  puifie  y apporter. 

Si  l’on  vouloir  dans  la  fuite  agrandir  un  bafiin  de  glaife  ou 
de  terre  franche , il  n’y  a rien  de  fi  facile  ; dans  l’endroit  que 
l’on  veut  augmenter , on  alonge  les  murs  6c  l’on  incorpore 
les  nouveaux  corrois  de  glaife  avec  les  anciens , remaniant 
leurs  extrémités  qu’il  faut  toujours  tailler  en  glacis,  ou  par  éta- 
ges , 6c  jamais  en  ligne  droite. 

Les  badins  de  ciment  font  confirmes  d’une  manière  bien 
differente  ; l’on  recule  la  trace  du  bafiin , 6c  l’on  agrandit  le 
diamètre , un  peu  moins  qu’aux  badins  de  glaife  ; il  ne  faut 
qu’un  pied  9 pouces  d’ouvrage  dans  le  pourtour , 6c  autant 
dans  le  plafond  , ce  qui  eft  fuffifant  pour  retenir  l’eau.  Ainfi 
pour  un  bafiin  de  6 toifes  de  diamètre , il  faut  faire  une  fouille 
de  6 toifes  5 pieds  ôc  demi , ôc  creufer  un  pied  5»  pouces  plus 
bas  que  la  profondeur  qu’on  veut  donner  au  badin. 

Commencez  par  élever  Ôc  adofler  contre  la  terre  coupée  à 
pied  droit  le  mur  de  ma- 
çonnerie A Fig.  3 , d’un 
pied  d’épaifleur , qui  pren- 
dra de  fond  6c  fera  bâti  de 
moellons  6c  libages  avec 
du  mortier  de  chaux  ôc  fa- 
ble.Ce  mur  étant  faittout  au 
pourtour,  on  commencera 
le  mafiif  du  fond  B , d’un 
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pied  d epaiffeur , ôc  conftruit  des  mêmes  matériaux  ôc  mortier 
que  le  mur  A : enfuite  l’on  adoffera  contre  ce  mur  le  maffif  ou 
chemife  de  ciment  C de  p pouces  d’épaiffeur  , y comprenant 
l’enduit  ôc  parement.  Ce  malTif  fera  fait  de  petits  cailloux  de 
vigne  mis  par  lit  ^ ôc  de  mortier  de  chaux  ôc  ciment , qu’il  ne 
faudra  point  épargner.  Tous  ces  cailloux  ne  doivent  point  fe 
taimCS  FdT  touc^er  ^un  ^autre  3 mais  s’éloigner  un  peu , ôc  regorger  * de 
fent  mettre  mortier. 

des  cailloux  à Quand  ce  maffif  aura  environ  8 pouces  de  large,  ôc  qu’il 
ment?  dc  C1"  ^eia  continué  dans  toute  l’étendue  du  plafond  D , il  faudra  en- 
duire le  tout  avec  du  mortier  plus  fin  , c’eft-à-dire , avec  du 
ciment  pafle  au  fas , avant  que  de  le  délayer  avec  la  chaux , ôc 
unir  cet  enduit  avec  la  truelle.  Cet  ouvrage  demande  une  gran- 
de fujétion  pour  ôter  les  pailles  ôc  les  ordures  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  mortier,  dontladofe  eit  deux  tiers  de  ci- 
ment , ôc  un  bon  tiers  de  chaux.  11  ne  faudra  pas  faire  ce  mor- 
tier en  jettant  quantité  d’eau  , de  peur  de  dégraiffer  la  chaux  ; 
on  le  doit  faire  à force  de  bras. 

Le  tems  le  plus  chaud  eft  le  meilleur  pour  travailler  aüx  baf- 
fins  de  ciment , la  pluie  y étant  très-contraire.  Quand  le  baffin 
fera  fini , il  faudra  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite  , fro- 
ter  l’enduit  avec  de  l’huile  ou  du  fang  de  bœuf,  de  peur  qu’il 
ne  fe  fende  ôc  ne  fe  gerce  ; enfuite  on  y mettra  l’eau  prompte- 
ment crainte  du  haie. 

Le  ciment  a la  vertu  de  durcir  de  telle  manière  dans  l’eau  , 
que  la  pierre  ôc  le  marbre  ne  durcilfent  pas  davantage  ; il  fait 
même  un  corps  folide  qui  ne  fe  ruine  jamais. 

Quand  on  veut  garantir  de  la  gelée  les  bords  des  balTins  de 
ciment , après  que  la  chemife  eft  faite  ôc  enduite , couvrez-la 
d’une  ceinture  de  moellons  piqués  plaqués  contre  , fans  y être 
adhérens  que  par  un  peu  de  mortier.  Ces  moellons  pofés  fur 
leur  lit , fe  foutiendront  par  leur  pefanteur , ôc  ils  feront  joints 
avec  du  mortier  de  chaux  ôc  ciment , ce  qui  fait  un  ouvrage 
très-propre  , ôc  qui  m’a  fouvent  réuffi. 

Si  f on  a deffein  d’agrandir  un  baffin  de  ciment , on  aba- 
tera  tous  les  murs  du  pourtour,  on  fera  piquer  au  vif  le  pla- 
fond , ôc  raccorder  le  nouveau  travail  du  maffif  avec  le  vieux  , 
en  le  coupant  en  couteau  ôc  d’un  peu  loin , de  manière  que 
1 un  fe  couche  fur  l’autre  ; enfuite  on  rechargera  le  tout  de  deux 
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ou  trois  lits  de  petits  cailloux  mis  à boum  de  ciment , ôc  l’on 
fera  un  bon  enduit  froté  avec  de  l’huile , qui  fe  raccordera 
avec  l’enduit  des  nouveaux  murs  bâtis  à l’ordinaire.  Cet  ou- 
vrage réudira  parfaitement , fi  l’on  a foin  dans  la  nouvelle  en- 
ceinte de  bien  battre  les  terres  avant  que  de  commencer  le 
malïif,  d’enfoncer  avec  un  pieu  les  premières  pierres  de  ce 
malTif , ôc  de  laver  avec  du  lait  de  chaux  l’ancien  malfif  de  ci- 
ment , avant  de  l’incorporer  avec  le  nouveau. 

Les  badins  de  plomb  font  un  peu  plus  rares  dans  les  Jardins, 
par  rapport  à la  grande  dépenfe  , ôc  au  rifque  où  ils  font  d’être 
volés.  La  trace  fera  augmentée  d’un  pied  feulement  de  cha- 
que côté , ôc  l’ouverture  plus  creufe  d’un  demi-pied , que  la 
profondeur  qu’on  veut  donner  au  badin  : par  exemple  un  baf- 
lin  de  «6  toifes  de  diamètre  aura  6 toifes  2 pieds  de  fouille , 
ôc  un  pied  ôc  demi  de  creux  , fi  l’on  ne  le  fait  que  d’un  pied  de 
profondeur. 

On  donne  un  pied  d’épailfeur  au  mur  A des  côtés  , Fig.  4. 
afin  de  mieux  foutenir  les  . 

• 5 1 ConflruClion  d’un  baffin  de  plomb. 

terres , quoiqu  on  ne  don-  jj  r 

ne  qu’un  demi-pied  de 
haut  à l’aire  où  plafond  B. 

On  bâtit  ces  murs  de  moel- 
lons , avec  du  mortier  tout 
de  plâtre  j parce  que  la 
chaux  mine  le  plomb  , ôc 
fur  ces  murs  ôc  madifs  on 
adurera  les  tables  de  plomb  C C,  qui  feront  jointes  l’une  à l’au- 
tre avec  de  la  foudure.. 

Dans  les  pays  où  la  brique  eft  commune , on  pourra  s’en 
fervir  avec  du  plâtre  fans  chaux , en  obfervant  que  les  lits  fe 
trouvent  de  la  même  épaifleur  du  mur  ôc  du  plafond. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  conftruôtion  des  badins  faits  en  ter- 
re franche  , ce  font  les  plus  fimples  de  tous  , ôc  ils  ne  laident 
pas  de  fe  foutenir  long-tems  dans  les  pays  un  peu  frais.  On  les  voye2  iafi- 
peut  faire  avec  un  feul  mur  du  côté  de  l’eau  , Ôc  dans  la  tran-  gurequieft  à 
chée  derrière  y couler  la  terre  franche  quand  elle  eft  délayée  ^fante§e 
dans  un  creux  , tel  que  celui  où  l’on  éteint  de  la  chaux.  Cette 
terre  fe  raccorde  avec  le  fond  naturel  qui  fait  made  avec  les 
côtés , ôc  le  mur  n’a  pas  befoin  d être  bâti  fur  une  plate-forme. 
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Pour  mieux  conftruire  ces  badins , faites  le  corroi  de  terre 

franche  de  3 à 4 pieds 
d’épaideur,ôc  enfermez- 
le  entre  deux  murs  de 
2 pieds  chacun , ce  qui 
le  tient  frais  plus  long- 
tems , ôc  empêche  qu’u- 
ne taupe , une  grenouil- 
le ou  un  ver  de  terre  un 
peu  long  , ne  traverle 
ces  corrois , ôc  n’y  fade  des  fautes  : ces  corrois  au  refte  coûtent 
peu  à remanier. 

Quand  on  fait  un  badin  dans  des  terres  rapportées  ou  mou- 
vantes, il  faut  foutenir  le  mur  de  terre  de  6 pieds  en  6 pieds,  par 
des  arcs-boutans  ou  éperons  de  maçonnerie , dont  l’empate- 
ment  ait  autant  de  largeur  par  le  pied  , que  l’éperon  a de  hau- 
teur , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  Figure  6.  L’on  pourroit  crain- 
dre fans  cette  précaution , que  le 
badin  ne  s’affaifsât.Si  le  fond  n’é- 
toit  pas  bon,  on  feroit  des  grils  de 
charpente  , des  plate-formes  6c 
pilotis , fur  lefquels  le  plafond  fe- 
roit aduré. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’en 
faifant  le  plafond  d’un  badin , on 
doit  laider  une  petite  pente  d’un 
côté,  pour  le  vuider  entièrement 
6c  le  nétoyer , par  le  moyen  d’u- 
ne foupape  , ôc  décharge  de 
fond. 

A l’égard  du  bord  6c  de  la  fuperficie  d’un  badin  , il  le  faut 
tenir  bien  de  niveau  , enforte  que  l’eau  couvre  également  tous 
les  murs , ôc  qu’il  s’entretienne  toujours  bien  plein  ; ce  qui  eft 
d’une  grande  beauté  à une  pièce  d’eau , ôc  de  grande  confé- 
quence  , pour  conferver  les  didérens  badins  dont  on  vient  de 
parler.  Dans  un  badin  de  glaife  , l’eau  n’étant  pas  adez  haute , 
la  glaife  du  corroi  du  pourtour  fe  fèche , Ôc  fait  perdre  l’eau , 
c’eft  pour  cela  qu’on  met  tout  autour  fur  les  corrois  ôc  murs  > 
une  bordure  de  gazon  de  la  même  largeur,  adn  que  le  Soleil  ne 
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puiflc  pas  fi  facilement  en  attirer  l’humidité.  Si  c’eft  un  badin 
de  ciment  , l’enduit  des  côtés  fera  fujet  à être  gâté  par  la  ge- 
lée, ôc  à s’écrouter  ; fi  c’eft  un  badin  de  plomb  , le  Soleil 
le  fera  bouffer  ôc  écarter  les  foudures  ; car  le  plomb  craint 
plus  la  chaleur  que  la  gelée , ôc  l’eau  enfuite  fe  perdra , à quoi 
l’on  a beaucoup  de  peine  à remédier.  Le  plus  sûr  moyen 
de  mettre  un  badin  bien  de  niveau  , eft  de  faire  venir  un  de- 
mi-pied d’eau  dans  le  plafond  ôc  de  fe  régler'là- dédias.  Peut- 
on  avoir  un  meilleur  niveau  que  l’eau  même  ? 

De  ces  quatre  manières  de  faire  des  badins , celles  qui  coû- 
tent le  moins  font  fans  doute  la  terre  franche  ôc  la  glaife , où 
il  faut  avoir  recours  dans  les  grandes  pièces  d’eau.  Ce  font  audi 
les  plus  fujettes  de  toutes , à fe  fécher  ôc  à fe  fendre , ce  qui 
oblige  de  les  remanier  de  tems  en  tems:  celle  qui  coûte  le  plus, 
c’eft  le  plomb  , à caufe  de  fa  pefanteur  ôc  de  la  foudure  qu’on 
y emploie.  La  quatrième  qui  eft  le  ciment , eft  préférable  à 
toutes  par  fa  durée  ; elle  peut  tenir  Le  milieu  pour  la  dépenfe 
entre  la  glaife  ôc  le  plomb  ; il  n’y  a jamais  que  l’enduit  qui  puif- 
fe  fe  gâter  ; cela  eft  fi  vrai , que  j’ai  fait  racommoder  des  badins 
de  ciment,  qui  ayant  été  dix  ou  douze  ans  fans  eau , fe  font 
trouvés  fort  bons  , après  les  avoir  fait  repiquer  jufqu’au  vif,  ÔC 
enduire  de  nouveau. 

On  obfervera  que  la  terre  franche  ôc  la  glaife  dans  les  pays 
humides  , fe  confervent  mieux  que  dans  les  pays  fecs.  Le  ci- 
ment qui  de  fon  naturel  aime  la  fécherede  ôc  la  chaleur  , con- 
vient mieux  dans  les  terreins  arides  Ôc  fecs , ôc  où  les  glaifes 
font  rares.  Pour  le  plomb  on  l’emploie  par  tout , mais  avec 
beaucoup  de  ménagement:  ilfert  plus  à faire  des  tuyaux, que  des 
badins , à moins  que  ce  ne  foit  de  petits  badins  fur  des  terrades, 
dans  des  cafcades  ôc  autres  lieux  où  l’on  ne  veut  pas  fouiller 
profondément , crainte  de  faire  mourir  de  beaux  arbres. 

On  fe  fert  encore  en  Italie , en  Languedoc  ôc  en  Provence 
d’une  efpéce  de  terre  appellée  (a)  Pozzolane,  qui  fe  durcit  fO  Vitruve 
dans  l’eau,  ôc  dure  fort  long-tems , c’eft  de  cette  terre  que  8° chap! Vi. 
l’on  conftruit  les  badins  ; on  la  mêle  avec  de  la  chaux , ôc  on 
l’emploie  commç  le  ciment  auquel  on  la  peut  comparer  , fai- 
fant  prefque  le  même  mortier. 

En  Brie  ôc  en  plufieurs  autres  endroits  on  met  en  ufage  un 
certain  fable  gras  délayé  avec  de  la  chaux,  lequel  dure  dans 


(a)  Tels  font 
ceux  de  Ver- 
failles  , de 
Villeroi  , du 
Rainci,  Van- 
vres  8c  au- 
tres. 
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l’eau  , 6c  l’on  pave  les  baflins  de  brique  6c  de  carreaux. 

Les  Hollandois  ont  coutume  de  faire  des  baflins  de  bois  un 
peu  épais  goudronnés  en  dedans  Ôc  peints  en  dehors.  Il  y a un 
réfervoir  fait  de  cette  manière  au  Couvent  des  Loges  dans  la 
Forêt  de  S.  Germain-en-Laye. 

On  fait  encore  des  baflins  renfoncés  ôc  gazonnés  où  l’eau  fe 
perd  à mefure  qu’elle  vient  ; on  les  appelle  Pièces  perdues.  Tel- 
les font  les  fontaines  de  la  couronne  à Vaux-le-Villars,  6c  trois 
pièces  à S.  Cloud , dont  deux  font  dans  les  tapis.de  gazon  au 
bas  de  la  grande  cafcade , ôc  l’autre  en  face  du  nouvel  amphi- 
téâtre  de  gazon. 

Comme  les  réfervoirs  fourniffent  les  belles  fontaines  des 
Jardins , il  convient  d’en  parler  ici:  on  en  diftingue  de  deux 
fortes  , ceux  qui  font  fur  terre  ôc  ceux  qui  font  élevés  en  l’air. 

Les  réfervoirs  qui  font  fur  terre , font  ou  découverts  ou 
voûtés.  Les  découverts  font  ordinairement  des  pièces  d’eau 
ou  canaux  glaifés  dans  lefquels  on  ramafle  des  fources  , ôc  qui 
par  la  profondeur  qu’011  leur  donne,  contiennent  plufieurs  mil- 
liers de  muids  d’eau  : leur  grand  volume  fait  qu’ils  ne  fe  vuident 
pas  fi  promptement , ôc  que  les  conduites  ayant  plus  de  char- 
ge, les  jets  s’élèvent  davantage.  Si  l’on  ne  peut  les  placer  dans 
le  parc , on  les  met  en  pleine  campagne  en  les  entourant  de 
murs. 

On  en  fait  encore  fur  terre  que  l’on  appelle  réfervoirs  bu- 
tés. Les  terres  étant  élevées  à une  certaine  hauteur  en  forme 
de  pâté , on  les  laifle  rafleoir  quelque  tems , on  y conftruit  en- 
fuite  un  réfervoir  foutenu  par  des  piles  de  maçonnerie  bâties 
fur  le  bon  fond  3 ou  par  des  éperons  pour  réflfter  à la  charge 
de  l’eau  ôc  maintenir  le  réfervoir  que  l’on  glaife  fuivant  l’ufage 
ordinaire. 

Les  réfervoirs  voûtés  ne  différent  des  découverts  qu’en  ce 
qu’ils  font  conftruits  fous  une  voûte  , le  niveau  de  l’eau  n’ayant 
pas  permis  de  les  faire  fur  terre , ils  font  ordinairement  cimen- 
tés ôc  forment  des  efpéces  de  citernes.  L’on  en  trouve  fouvent 
fous  des  terraffes  fur  lefquelles  on  marche  fans  s’appercevoir 
qu’on  eft  fur  l’eau,  (a) 

Ceux  qui  font  élevés  en  l’air , ne  font  pas  a beaucoup  près 
d’une  fi  grande  capacité  que  les  autres,  li  l’on  en  excepte  le 
château-d’eau  de  Verfailles  ôc  le  réfervoir  fur  l’aile  qui  ont  peu 

de 


QUATRIEME  PARTIE.  Chap.  IX.  417 
de  femblables  en  leur  genre.  Ordinairement  ces  fortes  de  ré- 
fervoirs  contiennent  50 , ico , zco  muids  d'eau.  La  diffi- 
culté de  les  foutenir,  la  dépenfe  de  la  carcaffe  des  charpen- 
tes ôc  du  plomb  dont  on  les  revêt , ne  permettent  pas  de  les 
faire  auffi  grands  que  ceux  qui  font  fur  terre.  Il  y en  a de 
deux  fortes  , les  découverts  & les  couverts  qui  n’ont  d’autre 
différence , finon  que  ces  derniers  font  appellés  (æ)  Châteaux 
d’eau , comme  celui  de  V erfailles  proche  la  Chapelle,  ôc  le  châ- 
teau d’eau  vis-à-vis  le  Palais  Royal  à Paris.  lis  font  tous  éle- 
vés fur  des  arcades  ou  piliers  de  pierre  de  taille  fur  lefquels 
on  affeoit  de  groffes  pièces  de  charpente  pour  foutenir  le 
fond  ôc  les  côtés  du  réfervoir  recouvert  de  tables  de  plomb 
foudéesenfemble.  Onretientla  pouffée.de  l’eau dansles  angles 
par  de  fortes  équerres  de  fer , ôc  par  des  barres  traverfant  d’un 
bout  du  réfervoir  à l’autre.  Ces  fortes  de  réfervoirs  convien- 
nent aux  machines  Hydrauliques  ôc  dans  les  terreins  plats. 

Lorfque  les  Jardins  font  en  rerraffes  , les  baffins  d’en-haut 
fervent  de  réfervoirs  aux  pièces  d’en-bas,  ôc  on  les  fait  un 
peu  grands  ôc  profonds  pour  fournir  plus  long-tems  les 
eaux  jailliffantes.  Dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  d’eau 
ôc  de  pente , l’on  peut  encore  y pratiquer  des  cafcades , des 
goulettes  ôc  des  buffets  d’eau  , tant  dans  les  allées  que  dans 
les  efcaliers  ôc  les  rampes. 

Les  cafcades  font  ou  naturelles  ou  artificielles  : les  pre- 
mières occafionnées  par  l’inégalité  du  terrein  fe  nomment  ca- 
taraêtes,  telles  que  les  cafcades  de  Tivoli , de  Terni , de  Schafou- 
fe,  ôc  le  fameux  faut  de  la  rivière  de  Niagara  dans  le  Canada  , 
lequel  a pieds  de  haut.  Les  artificielles  dues  à la  main 
des  hommes  fe  pratiquent  par  chûtes  de  perrons , comme  la 
cafcade  de  S.  Cloud,  en  pente  douce, comme  celle  de  Sceaux, 
ou  en  forme  de  buffet,  ainli  qu’on  en  voit  à Verfailles,  à 
Trianon,  à Marly  , ôc  autres  lieux. 

Ces  cafcades  font  compofées  de  nappes , de  pyramides  > 
de  buffets  , de  mafques  ou  dégueuleux  , de  bouillons  , de 
champignons , de  gerbes , de  moutons  , chandeliers  , giran- 
doles , grilles  , cierges , jets  dardans  , lames  , croifées  ôc  ber- 
ceaux d eau. 

Les  nappes  d’eau  ne  doivent  point  tomber  de  fi  haut , Il 
jfon  veut  quelles  ne  fe  déchirent  point  , c’effà-dire  , que 
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l’eau  ne  fe  fépare  point.  On  donne  aux  grandes  z pouces 
d’eau  par  chaque  pied  courant  ; dans  les  champignons  ôc  pe- 
tites nappes  des  buffets  ôc  pyramides , un  pouce  d’eau  fuffit 
par  pied  courant.  Si  l’on  n’a  pas  allez  d’eau  pour  fuivre  ces 
proportions  , on  déchire  la  nappe , c’efl-à-dire  , que  prati- 
quant fur  les  bords  de  la  coquille  ou  de  la  coupe , des  ref- 
fauts  de  pierre  ou  de  plomb , l’eau  ne  tombe  que  par  efpa- 
ces , ce  qui  fait  un  affez  bel  effet , quand  ces  déchirures  font 
faites  avec  goût. 

Une  pyramide  eft  une  tige  commune  qui  foutient  plufieurs 
coupes  de  marbre*,  de  pierre  ou  de  plomb , lefquelles  vont 
en  diminuant , ôc  fe  terminent  par  un  bouillon  d’eau  qui  tom- 
be fur  la  coupe  du  fommet  ',  d’où  il  fe  répand  fur  les  infé- 
rieures en  formant  des  nappes  jufques  dans  le  baffin  d’en-bas. 
De  pareilles  fontaines  font  ordinairement  ifolées , ôc  dépen- 
fent  beaucoup  d’eau.  Comme  la  dernière  coupe  d’en-bas  qui 
efl:  la  plus  large , ne  feroit  pas  affez  fournie , on  fait  venir 
des  baffins  d’en-haut  quelque  tuyau  à gueule  bée. 

Les  buffets  d’eau  qui  ne  font  proprement  que  des  demi- 
pyramides  font  plus  en  ufage  ; ôc  comme  les  bouillons  qui 
les  fourniffent  demandent  encore  beaucoup  d’eau  , on  peut 
y fubflituer  un  mafque  au  haut  du  buffet  dont  la  dépenfe  efl  la 
moitié  moins  forte , ôc  l’on  en  déchire  la  nappe.  Ces  buffets 
font  de  différens  deffeins.  Il  y en  a de  très-fimples , comme 
feroit  un  mafque  qui  vomiroit  de  l’eau  fur  une  coquille  fou- 
tenue  d’un  piédouche , laquelle  eau  retombe  dans  un  petit 
baffm  pratiqué  au  niveau  des  terres. 

Un  bouillon  d’eau  diffère  d’un  jet  en  ce  qu’il  efl  plus  gros 
ôc  efl  moins  élevé. 

Les  gerbes  ont  différentes  formes , les  unes  font  compofées 
d’un  faifceau  de  petits  ajutages , les  autres  font  percées  fur 
une  platine  de  plulieurs  fentes  ou  trous  ronds  , telles  que  cel- 
les que  l’on  vient  de  voir  dans  le  Chapitre  précédent. 

Un  chandelier  diffère  d’un  champignon , en  ce  qu’il  ne  fait 
point  nappe  , ôc  que  fon  eau  va  former  un  autre  chandelier 
plus  bas  ; le  jet  d’un  chandelier  efl  encore  plus  élevé  qu’un 
bouillon  ; fou  vent  on  en  fait  tomber  l’eau  par  deux  mafques  qui 
font  dans  fon  pied  douche,  quelquefois  auiTi  on  noyé  le  jet  pour 
le  faire  paroître  plus  gros , ôc  alors  l’eau  retombe  en  nappes. 
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Tels  font  les  chandeliers  de  l’allée  Royale  à Verfailles  , qu’on 
pourroit  fort  bien  appelier  des  champignons. 

Le  champignon  fort  ordinairement  de  fa  tige , s’élève  peu  > 
forme  un  bouillon , ôc  tombe  dans  une  coupe  d’où  il  fait  nap- 
pe dans  le  badin  d’en-bas.  Quand  le  champignon  eft  compo- 
fé  de  plufieurs  coupes,  alors  il  change  de  nom,  ôc  s’appelle 
pyramide.  Si  Ja  coupe  a 10  pieds  de  circonférence , le  jet 
doit  fournir  10  pouces  d’eau  à la  fois,  ou  la  même  quantité 
par  deux  tuyaux  différens  , fuivant  la  réglé  qui  eft  de  donner 
un  pouce  d’eau  par  pied  courant.  Si  la  pyramide  eft  double , 
triple , quadruple  , il  faudra  deux  conduites  , l’une  pour  le 
principal  bouillon  d’en-haut , l’autre  pour  amener  quelque  dé- 
charge de  balfins  pour  groftir  les  nappes,  ôc  fournir  celle  d’en- 
bas  qui  s’élargit  beaucoup  ; telle  eft  la  belle  pyramide  de  Ver- 
failles  à la  tête  de  l’allée  Royale. 

Les  moutons  en  fait  de  cafcades  font  des  eaux  que  l’on  fait 
tomber  rapidement  dans  une  rigole  de  plomb  en  pente , qui 
trouvant  pour  obftacle  une  table  de  plomb  dans  le  bas , fe 
relevent  en  écumant.  Cet  obftacle  fait  moutonner  l’eau , ôc 
en  varie  infiniment  les  effets.  Un  mouton  eft  encore  formé 

Far  un  tuyau  aplati , ôc  ouvert  par  un  bout,  dont  la  force  de 
eau  venant  de  haut,  trouve  une  plaque  de  plomb  à fafortie, 
ce  qui  fait  la  moutonner.  Ce  nouveau  genre  de  moutons 
eft  purement  dû  au  hazard.  Louis  XIV  vit  un  jour  à Marly 
un  effet  d’eau  fingulier  occafionné  par  un  tampon  qui  étoit 
forti  du  bout  d’un  tuyau,  dont  l’eau  ayant  trouvé  un  mur  qui  lui 
réfiftoit,  s’élevoit  en  écumant.  Ce  mouton  qui  lui  plut,  donna 
lieu  d’en  faire  de  pareils  dans  la  cafcade  champêtre. 

On  appelle  une  rampe  de  jets , une  fuite  de  chandeliers 
qui  accompagnent  les  ailes  d’une  cafcade. 

Les  cierges , les  grilles  d’eau  font  fournis  fur  la  même  li- 
gne par  le  même  tuyau  qui  étant  bien  proportionné  à leur 
quantité , à leur  fouche  ôc  à leur  fortie , leur  conferve  tou- 
te leur  hauteur,  qui  dépend  encore  de  l’égalité  dans  les  fouches 
ôc  dans  la  fortie  des  ajutages. 

Les  jets  ne  laiffent  pas  d’être  variés  entr’eux.  Ceux  qui  s’é- 
lèvent droits  s’appellent  perpendiculaires  ; les  jets  obliques  ôc 
qui  croifent  formant  une  ligne  parabolique  ou  un  berceau , fe 
nommment  Jets  dardans.  Il  y a encore  les  jets  perdus  qui  jouent 
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dans  des  baiïins  de  gazon  qui  ne  tiennent  point  l’eau , ôc 
les  jets  noyés , c’eft  lorfque  l’eau  du  badin  paffant  par-def- 
fus  l’orifice  de  l’ajutage , en  fait  bouillonner  l’eau  , ôc  en  ar- 
rêtant fa  hauteur , la  rend  blanche  comme  la  neige , ce  qui 
grodit  conlidérablement  le  jet. 

Les  girandoles  d’eau  que  d’autres  appellent  girandes  , font 
des  efpéces  de  gerbes  qui  par  leur  blancheur  imitent  la  neige 
ôc  la  grêle.  L’on  y fait  entrer  , quand  on  veut , des  vents  ren- 
fermés dans  un  tuyau  féparé , 6c  alors  le  bruit  qu’ils  font  ap- 
proche de  celui  du  tonnere.  Telles  font  les  girandoles  que 
j’ai  vit  jouer  à Frefcati  dans  les  Vignes  Aldobrandini , Ludo- 
vifi } Monte-Dragone , ôc  a.  Tivoli  dans  la  Vigne  d’EJle.  Les 
jets  d’eau  du  bofquet  des  trois  fontaines  à Verfailles  imitent 
parfaitement  des  coups  de  fufil. 

On  accompagne  les  cafcades  d’ornemens  maritimes  con- 
venables aux  eaux  , comme  des  glaçons , des  rocailles , des 
congélations  , pétrifications  , coquillages  , feuilles  d’eau  , 
joncs  6c  rofeaux  qui  fervent  à revêtir  le  parement  des  murs  ôc 
bordures  des  baiïins.  On  les  orne  de  figures  dont  le  naturel 
eft  d’être  dans  l’eau , telles  que  des  Fleuves,  des  Nayades  ou 
Nymphes  des  eaux , des  Tritons , des  Serpens , Chevaux  Ma- 
rins, Dragons,  Dauphins,  Griffons,  Grenouilles,  aufquels 
on  fait  lancer  ôc  vomir  des  traits , des  lames  ôc  des  torrens 
d’eau.  Voilà  ordinairement  ce  qui  fert  à leur  décoration. 
Le  marbre  ne  doit  point  être  employé  à faire  couler  l’eau  des 
nappes  d’une  cafcade  , la  pierre  ôc  le  plomb  y conviennent 
mieux , accompagnés  de  beaucoup  de  rocailles  ôc  de  gazon 
pour  mieux  approcher  du  naturel  des'cafcades  champêtres. 
Les  Italiens  qui  fuivent  exactement  cette  réglé  dans  la  déco- 
ration de  leurs  fontaines,  n’eftimoient  point  la  cafcade  de 
Marly  appellée  la  Rivière , dont  les  eaux  rouloient  fur  du  mar- 
bre gris-veiné  accompagné  d’un  Languedoc  très-rouge  , ainfi 
que  la  cafcade  champêtre  du  même  Jardin  qui  elt  toute  de 
marbre  blanc.  Le  beau  buffet  de  Trianon  qui  eft  trop  chargé 
de  marbre  ôc  de  dorure  , eft  encore  dans  le  même  goût.  L’on 
obfervera  que  dans  les  figures  qui  accompagnent  cesbaftins, 
les  louches  des  jets  y paffent  facilement  fans  être  rétrécies 
ôc  contournées,  comme  il  arrive  fouvent  par  le  peu  d’atten- 
tion des  Ouvriers:  ce  retréciflement  arrêteroit  la  hauteur  ôc 
l’effet  des  eaux. 
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Quand  le  terrein  où  l’on  veut  pratiquer  des  cafcades  eft 
trop  roide , on  en  cou^e  le  milieu  par  un  grand  palier  ou  re- 
pos , ainfi  qu’il  fe  voit  a la  grande  cafcade  de  S.  Cloud.  Sans 
ce  tempérament  la  cafcade  feroit  trop  roide  , 6c  refl'embleroit 
à une  échelle  5 telles  étoient  autrefois  la  cafcade  de  Ruel  , 
celle  de  Seves  appellée  la  petite  cafcade  de  S.  Cloud,  6c  cel- 
le de  Marly  nommée  la  Rivière , qui  font  toutes  trois  détrui- 
tes. S’il  y a des  efcaliers  avec  des  marches  , elles  doivent  être 
creufes  avec  un  arrêt  ou  rebord  pour  faire  ondoyer  l’eau  en 
tombant.  Il  y a encore  des  canaux  (4)  par  chûtes  qui  forment  ^ 0n  m 
des  cafcades.  voit  de  pa- 

On  peut  diftinguer  les  grandes  cafcades  d’avec  les  petites  ^inebleau”! 
qui  fe  pratiquent , foit  dans  une  niche  de  charmille  ou  de  treil-  Gourances’ 

lage , foit  dans  le  milieu  d’un  fer  à cheval  d’efcalier , foit  à la  ^,„dans  !e 

A°  • / ,>  théâtre  0 eau 

tete  d une  piece  d eau.  à Verfailles. 

Les  exemples  que  les  quatre  Planches  fuivantes  vont  offrir, 

ne  laiffent  rien  à defirer  à ce  fujet. 

La  première  Figure  repréfente  une  cafcade  toute  des  plus  pjanch.  T,  l, 
fimples  6c  des  plus  aifées  à exécuter  dans  la  maifon  d’un  Par-  Fig.  i« 
ticulier.  Elle  eft  fuppofée  fur  une  pente  en  rampe  douce  au 
bout  d’un  bois  percé  en  patte-d’oie , dont  les  allées  viennent 
aboutir  à un  badin  rond , où  il  y a un  gros  jet  ; ôc  pour  fournir 
davantage  d’eau  à la  tête  de  cette  cafcade , l’on  aura  quelques 
décharges  de  fontaines  au-deffus,qui  viendront  fe  rendre  à gueu- 
le-bée  dans  ce  même  badin.  Cette  tête  eft  entre  deux  efcaliers 
de  pierre  , ornés  de  quatre  figures , 6c  elle  eft  formée  par  trois 
mafques  ou  dégueuleux  , jettant  de  l’eau  dans  des  coquilles  qui 
font  nappes  dans  un  badin  , avec  deux  gros  jets  qui  l’accom- 
pagnent , 6c  qui  feront  fournis  par  quelques  badins  fupérieurs. 

Le  la  largeur  de  ce  badin  , ôc  de  celui  d’en-bas , on  a pratiqué 
une  pelouze  de  gazon  bordée  de  deux  allées , où  l’on  a mis 
des  chevrons  ou  arrêts  de  gazon  en  zigzac , pour  rejetter  les 
ravines  des  deux  côtés.  Ces  allées  font  plantées  de  Marroniers 
6c  d’ifs  entre-deux  , 6c  derrière  la  petite  contr’allée,  on  a fait 
regner  des  bois , afin  de  renfermer  cette  cafcade  , 6c  de  lui  fai- 
re un  fond  de  verdure.  L’eau  fort  de  cette  tête  ôc  du  premier 
badin  par  une  rigole , 6c  vient  fe  rendre  dans  un  fécond  baf- 
dn , où  elle  fait  nappe  ; il  y a deux  petits  badins  au-deffus , 
avec  des  bouillons  qui  font  audi  nappe  dans  ce  badin.  L’eau  . 

Ggg'ij 


Planch. i. 
Fig.  a. 
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enfuite  coule  dans  une  autre  rigole , au  bout  de  laquelle  il  y a 
un  petit  badin  avec  un  bouillon  qui  fait  avant-corps , ôc  for- 
me une  nappe  dans  un  autre  badin  plus  bas.  Le  relie  de  cette 
cafcade  eft  une  répétition  jufqu’au  grand  badin  d en-bas , qui  re- 
çoit toutes  ces  eaux  , 6c  qui  eft  orné  de  deux  gros  jets,  outre  les 
trois  petits  au-dedus  qui  font  nappes  fur  nappes  dans  ce  badin. 
Deux  figures  placées  dans  les  palidades  accompagnent  toutes 
ces  eaux. 

L.  La  fécondé  Figure  eft  beaucoup  plus  magnifique  6c  plus 
compofée  ; elle  eft  ménagée  fur  une  pente  douce , coupée 
d’efcaliers,  perrons,  paliers  ôc  petits  talus  de  gazon.  Sa  tê- 
te eft  un  grand  badin  octogone , d’où  fort  un  gros  champignon 
d’eau  faifant  nappe  dans  ce  badin  : la  coupe  en  eft  foucenue  par 
des  Dauphins  qui  jettent  de  l’eau.  Il  y a encore  quatre  bouil- 
lons placés  avec  fimétrie  dans  ce  badin , dont  les  eaux  fe  dé- 
chargent par  une  nappe  que  foutiennent  des  Tritons  6c  Dau- 
phins qui  ornent  la  tête  de  cette  cafcade.  Ces  eaux  enfuite 
trouvent  un  repos  dans  des  badins , ôc  fe  répètent  par  plusieurs 
autres  nappes , jufqu’à  la  grande  d’en-bas  qui  eft  de  la  largeur 
du  grand  badin  qui  reçoit  toute  l’eau , ôc  où  il  y a trois  gros 
jets  que  fournit  quelque  réfervoir  au-dedùs , dont  deux  répon- 
dent à l’enfilade  des  jets  ou  chandeliers  des  côtés , 6c  le  troi- 
fiéme  eft  dans  le  milieu.  Pour  accompagner  ces  nappes 
6c  ces  badins  , on  a pratiqué  fur  chaque  palier  deux  rangs 
de  petits  badins  appellés  chandeliers  qui  ornent  les  cô- 
tés de  cette  cafcade.  Ces  jets  n’emplident  point  les  badins, 
qui  ont  dans  leur  milieu  une  crapaudine  6c  un  tuyau  de  dé- 
charge pour  fournir  aux  autres , c’eft-à-dire , le  premier  jet 
nourrit  le  troifiéme , le  fécond  le  quatrième , ôc  ainfi  des  au- 
tres : en  fourniftant  ainfi  les  deux  premiers  jets  de  chaque  ran- 
gée , l’on  en  feroit  jouer  cent  de  fuite.  Il  y a de  petits  talus  de 
gazon  entre  ces  badins , qui  fe  trouvent  vis-à-vis  des  efcaliers, 
ôc  ce  qui  eft  marqué  en  petit  quarré  noir  fur  la  tablette  de  pier- 
re , font  des  dez  pour  mettre  des  vafes  ôc  des  pots  de  fleurs  , 
dont  il  y a trois  rangs  de  chaque  côté  ; proche  la  paliffade  eft 
un  talus  continué  depuis  le  haut  jufqu’en-bas , qui  eft  coupé  à 
la  rencontre  des  efcaliers.  Cette  cafcade  eft  fituée  comme  l’au- 
tre au  milieu  d’un  bois  qui  eft  fa  vraie  place  ; la  verdure  des 

* arbres,  des  gazons,  la  blancheur  des  eaux,  l’omeinent  des 
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figures , des  vafes  y font  un  mélange  6c  une  oppofition  des  plus 
agréables  à la  vue. 

La  troifiéme  Figure  eft  un  grand  buffet  propre  à mettre  à la  Planch.  1.  L. 
tête  d’une  pièce  d’eau  , dont  le  côté  d’en-haut  feroit  foutenu  FlS*  3* 
d’un  petit  mur  de  terraffe.  L’on  juge  par  l’élévation  de  ce  buf- 
fet du  bel  effet  de  cette  cafcade;  6c  par  le  plan , de  la  place 
quelle  occupe.  Dans  le  baffin  à niveau  d’en-haut , qui  eft  le 
premier  gradin , il  y a cinq  gros  jets  d’environ  iz  pieds  de 
haut.  Ce  baffin  fait  une  avance  en  forme  de  quarré  long, 
échancré  dans  les  encoignures , ôc  l’eau  de  ces  jets  forme  des 
nappes  fur  le  devant , qui  font  interrompues  par  des  rocailles 
placées  dans  l’entre-deux  de  ces  jets.  Dans  les  échancrures  on 
voit  encore  des  rocailles  , 6c  fur  les  côtés  il  y a deux  nappes. 

Ces  rocailles  ne  font  ici  placées  que  pour  faire  oppofition,  6c 
fervir  de  fond  à dix  bouillons  d’eau , qui  font  dans  le  fécond 
baffin  ou  gradin  , lequel  varie  affez  bien  avec  le  premier.  La 
nappe  en  face  eft  continuée  d’un  bout  à l’autre  , Ôc  fe  répand 
dans  la  pièce  d’eau.  Il  y a encore  fur  les  côtés  deux  nappes 
affez  larges , ôc  il  ne  fe  trouve  des  rocailles  que  dans  les  en- 
coignures. Ce  buffet  eft  orné  dans  le  haut  de  deux  groupes 
d’enfans , qui  fupportent  des  paniers  de  fleurs  , 6c  qui  font  po- 
fésfur  desfocies  au-deffus  de  la  tablette  de  la  terraffe;  dans  le 
bas  il  eft  accompagné  de  deux  figures  de  Nayades  portées  fur 
des  Dauphins  qui  jettent  de  l’eau  par  les  narines. 

On  voit  dans  la  quatrième  Figure  l’élévation  d’un  petit  buf-  pjancIu  , 
fet  d’eau  ou  cafcade  , ménagé  dans  le  milieu  d'un  efcalier  en  Fig.  4. 
fer  à cheval.  Sur  le  plein-pied  de  la  terraffe  eft  un  baffin  cintré 
par  le  bout,  avec  un  gros  bouillon  ou  gerbe  d’eau , qui  fe  trou- 
ve en  face  d’un  autre  efcalier  plus  haut , ôc  d’une  grande  allée 
de  bois , le  long  de  laquelle  eft  un  canal  qui  fournit  l’eau  de 
cette  cafcade.  Ce  gros  jet  retombe  dans  le  baffin  d’en-bas , par 
une  nappe  foutenue  de  deux  jeunes  Tritons  ôc  de  trois  Dau- 
phins qui  bavent  dans  ce  même  baffin.  Cette  cafcade  eft  ac- 
compagnée de  deux  jets  fur  les  côtés  : les  murs  de  la  terraffe 
6c  du  fer  à cheval  font  ornés  de  panneaux , de  bandes  de  ro- 
cailles , de  glaçons  6c  de  pétrifications  fculptées  dans  la  pier- 
re de  taille. 

La  cinquième  Figure  eft  propre  pour  le  fond  d’une  allée,  ou  lt  l, 
au  bout  de  quelque  enfilade;  elle  eft  pratiquée  dans  une  niche,  Fig.  j. 
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ou  renfoncement  d’une  paliffade  : c’eft  une  grande  coquille 
élevée  dans  le  bout  d’un  badin  , & foutenue  de  confoles  6c 
feuilles  d’eau  ; au  milieu  eft  une  figure  de  Venus  fur  un  pié- 
douclie  porté  par  deux  Dauphins  qui  jettent  de  l’eau.  Il  y a 
deux  bouillons  fur  les  cotés  de  cette  coquille  y dont  l’eau  re- 
tombe par  nappes  dans  le  balïin  d’en-bas. 

La  fécondé  Planche  L offre  quatre  deffeins  de  fontaines 
que  la  Sculpture  ôc  l’Architeôture  relevent  infiniment. 

La  première  fontaine  à l’Italienne  eft  ifolée  au  milieu  d’un 
baftin  : on  y voit  un  gros  bouillon  fortant  d’une  coupe  que  fou- 
tiennent  quatre  enroulemens  cintrés,  au  haut  defquels  font  des 
mafques  qui  jettent  de  l’eau  dans  des  coquilles  placées  fur  les 
avant-corps  d’un  focle  à double  bande  rocaillée,  ce  qui  forme 
quatre  nappes  ; une  baluftrade  entre-coupée  de  piédeftaux 
avec  des  vafes , borde  l’allée  qui  régné  autour  de  cette  fon- 
taine. 

La  fécondé  eft  dans  le  goût  Egyptien.  Une  Ifis  qui  jet- 
te de  l’eau  par  les  mammelles  , portée  fur  un  double  focle,  eft 
accompagnée  de  deux  Lionnes  couchées  fur  un  maflif  à double 
reffaut  rocaillé  dans  la  partie  d’en-bas.  L’eau  fort  d’un  mafque 
à oreilles  placé  aux  pieds  de  l’Ifis  , ôc  tombe  dans  une  grande 
coupe  chantournée  qui  fait  nappe  dans  le  baflin  d’en-bas. 

On  voit  dans  la  troifiéme  Figure  un  corps  d’Architeéture 
chargé  de  panneaux  ruftiqués,  formant  une  portion  circulaire 
furies  extrémités  de  laquelle  font  placés  deux  Lions  qui  jettent 
de  l’eau  dans  un  petit  badin  fttué  au  milieu  d’un  plus  grand.  Il  sé- 
leve  de  ce  petit  baflin  un  piédouche  orné  de  trois  Dauphins  jet- 
tant  quelques  filets  d’eau  , fur  lequel  eft  un  enfant  qui  lupporte 
une  coupe  de  plomb  d’où  s’élance  un  jet  d’eau  qui  retombe  en 
nappe. 

Le  buffet  de  la  quatrième  Figure  peut  fervir  au  milieu  d’une 
terraffe  en  face  d’une  grande  allée.  Deux  Boucs  femblent  vou- 
loir boire  dans  une  urne  antique  au  pied  de  laquelle  un  mafque 
coëffé  de  deux  gros  coquillages , vomit  l’eau  dans  une  coquil- 
le , laquelle  tombe  en  nappe  dans  le  baflin  d’en-bas.  Cette 
coquille  fort  d’une  plus  grande  cannelée  qui  fait  le  fond  de  la 
fontaine , ôc  eft  foutenue  par  deux  enroulemens  groupés  de 
deux  jeunes  Tritons  qui  jettent  de  l’eau,  leurs  nageoires  écail- 
lées font  contournées  avec  goût  fur  les  focles  de  la  fontaine  qui 
s’arrondit  fur  le  devant,  La 
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La  troifiéme  Planche  L ne  préfente  qu’une  feule  fontaine 
qui  peut  fervir  de  décharge  à une  pièce  d’eau  : c’ed  un  mafque 
placé  entre  les  deux  enroulemens  d’un  panneau  cintré  ôc  garni 
de  rocailles  , lequel  jette  de  l’eau  en  abondance  dans  une  co- 
quille qui  retombe  en  nappe  dans  un  badin  cintré  cantonné 
de  terraffes  ornées  de  vafes  ôc  de  chûtes  d’efcaliers.  Cette  fon- 
taine peut  encore  être  placée  à l’extrémité  d’une  allée  qui 
conduit  au  bout  d’un  parc, avec  trois  arcades  percées  dans  la 
charmille  pour  découvrir  la  campagne , ou  bouchées  pour  y 
peindre  des  perfpeétives  : on  ne  peut  difconvenir  que  ce 
morceau  n’ait  du  grand  dans  fa  fimplicité.  On  en  a donné  le 
plan  , la  coupe  ôc  l’élévation  pour  en  mieux  connoître  les 
proportions. 

Les  cafcades  contenues  dans  la  quatrième  Planche  L font 
toutes  exécutées  aux  environs  de  Paris. 

La  première  Figure  ed  celle  de  la  grande  cafcade  du  Châ- 
teau de  Sceaux  , dont  la  fituation  en  rampe  fans  aucune  inter- 
ruption jufqu’en-bas , n’ed  pas  commune  ; on  n’a  mis  que  la 
tête  de  cette  cafcade , la  planche  n’ayant  pas  permis  d’y  placer 
dans  leur  longueur  les  dix-fept  nappes  dont  elle  eft  compofée 
jufqu’à  l’extrémité  d’en-bas  que  l’on  a changée  pour  la  terminer 
par  une  pièce  d’eau  avec  trois  grandes  nappes  ôc  quatre  jets. 
En  face  d’un  badin  ôc  fur  les  cotés  d’un  grand  efcalier  font 
deux  champignons  , dont  l’eau  fortant  par  des  rochers  , des  fi- 
gures de  fleuves  ôc  d’animaux , tombe  dans  un  badin  demi- 
cintré  qui  ed  au  pied  de  cette  terraffe.  L’eau  traverfe  enfuite 
une  allée  pour  former  cinq  buffets  que  fourniffent  encore  les 
neuf  jets  de  la  rigole  au-deffus  dont  l’eau  vient  du  grand  badin 
d’en-haut.Ces  buffets  nourriffent  une  belle  nappe  accompagnée 
de  quelques  bouillons , Ôc  font  placés  entre  deux  efcaiiers.  Le 
tout  ed  féparé  par  une  allée  d’un  autre  badin  où  l’on  voit  trois 
mafques , dont  l’eau  , après  avoir  formé  une  nappe , tombe 
par  le  milieu  dans  une  rigole , à plufieurs  chûtes  terminée  par 
un  bouillon , ôc  fe  répété  de  cette  manière  jufqu  a la  pièce 
d’en-bas  : un  rang  de  chandeliers  de  chaque  côté  avec  des  ga- 
zons chantournés , accompagne  cette  cafcade  placée  au  mi- 
lieu des  bois. 

La  cafcade  de  la  fécondé  Figure  ed  exécutée  dans  une  mai- 
fon  dtuée  à l’extrémité  du  Village  de  S.  Cloud , laquelle  a ap- 
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partenu  à l’Eleôteur  de  Bavière,  ôc  en  dernier  lieu  au  Prince  de 
Carignan.  Un  grand  canal  lui  fournit  fon  eau  : il  y a d’abord  fix 
jets  dont  l’eau  forme  deux  nappes  dans  une  pièce  chantournée 
accompagnée  de  deux  autres  jets.  Elle  tombe  enfuite  parfeize 
nappes  confécutives  dans  une  poëlle  qui  borde  une  allée  de 
traverfe.  Toutes  ces  eaux  fupérieures  fourniffent  à la  tête  d’une 
pièce  d’eau  trois  mafques  , dont  l’eau  produit  deux  belles  nap- 
pes , ôc  il  y a trois  grands  jets  dans  le  bafîin  d’en  bas.  Cette  cafca- 
de  eft  bordée  d’efcaliers  circulaires , ôc  enfuite  de  chûtes  droites 
de  marches  avec  des  perrons  accompagnés  de  dez  pour  des 
vafes , ôc  d’une  allée  rampante  qui  eft  bordée  de  pièces  de  ga- 
zon en  vertugadins. 

On  a tiré  la  troifiéme  Figure  des  Jardins  de  feu  M.  de  la 
Touanne  qui  font  joints  à ceux  du  Château  de  S.  Maur.  Cet- 
te cafcade  commence  par  un  champignon  pratiqué  fur  une 
terraffe  , lequel  tombe  en  nappe  dans  un  petit  balïin  entre 
deux  efcaliers.  Un  grand  talus  circulaire  bordé  de  chandeliers 
dans  fa  partie  fupérieure  foutient  une  fécondé  terraffe  dont  la 
rampe  eft  coupée  de  plufieurs  gradins  de  gazon  ornés  de  huit 
chandeliers  ôc  d’une  petite  cafcade  dans  le  milieu , compofée 
de  huit  nappes  que  fourniffent  les  trois  mafques  d’en-haut.  Le 
tout  eft  terminé  par  un  grand  badin  ôc  par  deux  compartimens 
de  gazon  entourés  d’allées  qui  viennent  fe  joindre  à la  grande 
d’en-bas. 

Enfin  la  quatrième  Figure  préfente  une  cafcade  affez  fim- 
ple  qui  fe  voit  dans  un  des  bofquets  du  Château  de  Vanvre. 
Sur  le  haut  eft  un  miroir  d’eau  fans  jet  qui  fournit  le  premier 
bafîin  de  cette  cafcade , fitué  entre  deux  efcaliers , ôc  foutenu 
par  en  bas  d’une  terraffe  de  neuf  pieds  de  hauteur.  Ce  baffin 
accompagné  de  deux  bouillons  fait  jouer  dans  le  milieu  de  la 
terraffe  un  gros  mafque  dont  l’eau  fe  répand  en  deux  nappes 
dans  des  coquilles  qui  retombent  dans  un  baffin  d’une  forme 
contournée  en  face  d’un  grand  tapis  de  gazon  rampant  ; on 
voit  fur  les  les  côtés  deux  autres  mafques  tombant  dans  des 
baftins  qui  forment  des  chapelets  de  differentes  figures,  qui 
fe  communiquent  par  des  rigoles  en  pente , avec  des  chûtes 
ôc  des  bouillons  d’eau. 

On  peut  faire  les  baftins  de  ces  cafcades  en  glaife  ou  en 
ciment , avec  une  tablette  de  pier  re  de  taille  régnant  par  tout 


Cascade  en  rampe  douce  . 


Cascade  en  Bupetr  a la  teste  dune  piece  d'eau  . 


Cascade  par  chutes  dèseatiers 
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Pour  les  petits  badins  des  chandeliers,  on  les  creufera  dans  une 
feule  pierre  : les  rigoles  ôc  les  goulettes  feront  audi  creufées  dans 
la  pierre  , ou  bâties  de  cailloutages  ôc  mortier  de  ciment.  On 
pourroit  encore  faire  tous  ces  badins , rigoles  ôc  goulettes  en 
plomb , ce  qui  coûte  beaucoup  , ôc  eft  fujet  à être  volé. 

A l’égard  des  nappes , elles  feront  foutenues  par  des  murs 
bien  bâtis  ; ôc  afin  qu’elles  faffent  un  bel  effet , ôc  quelles  né 
fe  déchirent  point , on  les  fera  couler  fur  des  tables  de  plomb , 
ou  fur  des  tablettes  de  pierre  bien  unie , ôc  pofées  de  niveau. 
Les  figures  dont  on  orne  les  cafcades , peuvent  être  de  mar- 
bre , de  bronze , de  plomb  doré  ou  bronzé , ou  au  moins  d’u- 
ne pierre  bien  dure  : on  ne  fçauroit  employer  de  trop  bons  ma- 
tériaux pour  les  ouvrages  qui  font  conftruits  dans  l’eau, 
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CHAPITRE  X. 

DE  LA  METHODE  DE  TOISER 
le  contenu,  des  BaJJlns  } Pièces  d'eau  , Rèfer-voirs. 

Comme  on  a rapporté  ci-defFus  dans  le  Chapitre  IV.  la 
mefure  de  la  toife  courante  , de  la  quarrée , de  la  cube, 
ainfi  que  des  pieds  ôc  pouces  courans , quarrés , cubes , on  y 
aura  recours  pour  éviter  les  redites. 

Pour  parvenir  à connoître  le  contenu  de  l’eau  d’un  baftin  , 
l’expérience  a fait  voir  que  le  muid  de  Paris  qui  contient  288 
pintes  , pouvoir  s’évaluer  à 8 pieds  cubes,  ainfi  la  toife  cube 
compofée  de  2 1 6 pieds  cubes , étant  divifée  par  8 , contient 
27  muids  d’eau  mefure  de  Paris.  Le  muid  étant  de  288  pintes, 
le  pied  cube  vaut  35  pintes  huitième  de  288  , ôc  le  pouce  cu- 
be qui  eft  la  1728e  partie  d’un  pied  cube  qui  vaut  36  pintes , 
étant  divifé  par  36  , donne  au  quotient  48  , ainfi  il  n’eft  que  ia 
48e  partie  d’une  pinte. 

On  remarquera  que  dans  tous  les  toifés  où  il  fe  trouve 
des  fous-efpéces , on  les  prend  comme  parties  aliquottes  de 
la  toife  , fans  s’embarraffer  fi  elle  eft  courante , quarrée  ou  cu- 
be ; mais  dans  le  réfultat  du  toifé , cela  eft  différent , puifque 
dans  un  toifé  quarré  un  pied  courant  fur  une  toife  de  haut  vaut 
6 pieds  quarrés  ; un  pouce  courant  fur  une  toife  de  haut  vaut 
72  pouces  quarrés:  dans  un  toifé  cube  un  pied  courant  fur 
une  toife  quarrée  vaut  3 6 pieds  cubes  j un  pouce  courant  fur 
une  toife  quarrée  vaut  3 pieds  cubes  ou  5184.  pouces  cubes. 

Il  faut  encore  , avant  que  de  pouvoir  connoître  le  contenu 
d’eau  d’un  réfervoir  ou  d’une  pièce  d’eau  quelconque , diftin- 
guer  quelles  font  les  figures  de  ces  fuperficies.  Si  elles  font 
rectangulaires  , on  multipliera  la  longueur  par  la  largeur  ; fi  on 
les  trouve  triangulaires , on  multipliera  la  perpendiculaire  par 
la  bafe  dont  on  ne  prendra  que  la  moitié.  Si  elles  ont  une  fi- 
gure telle  qu’un  trapeze,  on  multipliera  la  perpendiculaire  par 
la  moyenne  arithmétique  qui  eft  égale  à la  moitié  de  la  fomme 
des  deux  côtés  oppofés  ôc  paralelles.  Si  elle  eft  circulaire , on 
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la  mefurera,  fuivant  le  rapport  de  14  à 1 1 ,en  quarrant  Ton  dia- 
mètre, ôc  par  une  réglé  de  Trois  on  trouvera  fa  fuperficie  ; 
enfin  de  quelque  figure  quelles  foient , on  aura  recours  à ce 
que  l’on  pratique  dans  le  toifé,  qui  eft  de  réduire  ces  fortes  de 
fuperficies  en  triangles,  trapèzes,  parallélogrames  , ôc  autres 
figures  connues. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  fuperficie  avec  la  circonférence 
d’un  bafiin , laquelle  circonférence  eft  3 fois  fon  diamètre  ôc  un 
fepriéme  de  plus  , fuivant  le  rapport  de  7 à 22. 

Le  toifé  cube  eft  la  multiplication  de  la  fuperficie  d’un  ré- 
fervoir  par  fa  hauteur  ou  profondeur  : l’exemple  fuivant  va 
mieux  éclaircir  cette  pratique. 

Soit  le  réfervoir  A reélangu- 
laire  de  8 toifes  de  long  fur  6 de 
large , multipliez  8 par  6 , vous 
aurez  au  produit  48  toifes  quar- 
rées  pour  la  fuperficie  de  ce  ré- 
fervoir. Pour  en  avoir  le  toifé  cu- 
be , on  mefurera  fa  profondeur 
qu’on  luppofe  être  de  4 pieds  par 
les  48  toifes  de  fa  fuperficie.  On 
prépare  ainfi  ce  calcul , ôc  l’on 
dit,  4 pieds  font  les  deux  tiers  de 
la  toife  : vous  prenez  le  tiers  de 
48  qui  eft  1 <5 , vous  le  prenez  deux 
fois  à caufe  des  4 pieds , ce  qui 
fait  32  toifes  cubes  pour  le  réfer- 
voir A.  S’il  avoit  eu  une  toife  de 
profondeur , il  auroit  eu  48  toi- 
les cubes. 

Pour  fçavoir  combien  de  muids 
d’eau  contient  le  réfervoir  A , on 
dira,  fi  une  toife  cube  donne  27 
muids  d eau , combien  3 2 toifes  cubes , contenu  du  réfervoir 
A , donneront-elles  de  muids  ? Il  n’y  a qu’à  multiplier  les  3 2 
toifes  cubes  par  le  nombre  27  contenu  des  muids  d’eau  d’une 
toife  cube , ôc  ces  32  multipliés  par  27  , vous  donneront  864 
muids  d’eau  que  contient  le  réfervoir  A,  fuivant  le  calcul  qui 
eft  vis-à-vis. 
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On  aura  de  même  le  contenu  d’eau  des  réfervoirs  fuivans: 
par  exemple , celui  du  Château  d’eau  de  Verfailles  qui  eft  re- 
vêtu de  lames  de  cuivre  étamé , ôc  foutenu  fur  30  piliers  de 
pierre , ayant  1 3 toifes  4 pieds  de  long  fur  10  toifes  $ pieds  de 
large  ôc  7 pieds  de  profondeur  ; contient  173  toifes  cubes 
point  de  pieds  ôc  4 pouces  ôc  4572.  muids  7 d’eau. 

Le  Château  d’eau  qui  eft  vis-à-vis  le  Palais  Royal , renferme 
deux  réfervoirs , dont  le  plus  grand  fourni  par  la  Samaritaine 
a 1 2 toifes  de  long  fur  5;  de  large  ôc  1 1 pieds  3 pouces  de  pro- 
fondeur , ce  qui  produit  1 12  toifes  7 cubes  , ôc  3037  muids  7 
d’eau.  Le  petit  qui  eft  à côté  eft  rempli  de  l’eau  d’Arcueil.  Il  a 
4 toifes  point  de  pieds  4 pouces  de  long  fur  2 toifes  2 pieds 
de  large , ôc  1 1 pieds  3 pouces  de  profondeur , ce  qui  produit 
1 7 toifes  cubes  ôc  4 pieds  8 pouces , ôc  475?  muids  d’eau , êc 
2 pieds  cubes  d’eau  valant  72  pintes. 

Le  réfervoir  fur  terre  que  l’on  voit  à Paris  près  le  Pont-aux- 
Choux  , appellé  le  Réfervoir  de  ï égout , a 3^  toifes  de  long 
fur  1 7 7 de  large  pris 'intérieurement  à la  fuperficie  des  tablet- 
tes ) fans  avoir  égard  au  talus  des  murs , s’il  y en  a , parce  qu’on 
ne  peut  prendre  la  fuperficie  du  fond  ( la  pièce  n’étant  point 
vuide  ) pour  avoir  une  moyenne  proportionelle.  Cette  pièce 
a 7 pieds  8 pouces  de  profondeur,  ce  qui  produit  1 1 1 2 1 muids 
2 pieds  cubes  d’eau  valant  72  pintes , en  tout  2 1 1 2 1 muids , 
72  pintes.  Ce  réfervoir  eft  fourni  continuellement  par  8 àp 
pouces  d’eau  venant  de  Belle-ville , ôc  par  2 équipages  de 
pompes  afpirantes  à 3 corps  de  pompes  chaque  , mues  par 
deux  chevaux  chacune , ôc  l’eau  qui  vient  à fleur  du  réfervoir 
y forme  une  nappe  de  66  pouces. 

Cette  pratique  vous  conduira  dans  toutes  les  fuivantes  dont 
les  figures  font  un  peu  plus  compofées. 

Le  bafTin  rond  B qui  eft  fitué  dans  le 

©grand  Jardin  du  Palais  Royal  à Paris  au 
bout  des  2 grands  tapis  de  gazon , a de 
diamètre  16  toifes  2 pieds, ce  qui  fe  prend 
ainfi  par  un  cordeau  que  vous  tendez  d’une 
extrémité  à l’autre  d’un  badin  , de  manière 
qu’il  touche  l’ajutage  ; vous  le  plierez 
enfuite  en  deux , vous  le  mefurerez  à la 
toife  , ôc  vous  trouverez  8 toifes  1 pied 
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pour  le  rayon  ; ôc  comme  le  dia- 
mètre ell  le  double  du  rayon , vous 
prendrez  1 6 toifes  2 pieds.  V ous 
quarerez  enfuite  le  diamètre  qui 
fera  de  2 66  toifes  quarrèes  ôc  y 
pieds  courans  ; ôc  fuivant  le  rap- 
port de  14  à 11 , pour  en  avoir 
la  fuperficie  , on  multipliera  2 66 
toifes  y pieds  par  1 1 , Ôc  le  pro- 
duit 2,934  (en  négligeant  le  chif- 
fre 7 reliant  ) divifé  par  1 4 , don- 
nera au  quotient  209  toifes  quar- 
rées  ~ qui  peuvent  sévaluer  à 
une  7 toife  pour  la  fuperficie  tota- 
le de  ce  baftin.  Comme  il  a 2 pieds 
de  profondeur  , vous  multiplie- 
rez les  209  toifes^  par  2 pieds  qui 
font  le  tiers  d’une  toife  , ce  qui 
vous  donnera  69  toifes  cubes  y 
pieds  courans  fur  toife , qui  mul- 
tipliés par  27  muids , vous  donne- 
ront pour  le  contenu  total  du  baf- 
fin 1 8 8 y muids  4 pieds  cubes  d’eau, 
en  prenant  les  y pieds  à l’ordinai- 
re aabord  pour  3 pieds  moitié 
d’une  toife  qui  eft  la  moitié  des  27 
valant  1 3 muids  ôc  4 pieds  cu- 
bes, ôc  pour  les  2 autres  pieds  le  tiers  de  27  qui  eft  9 , l’on  aura 
1 8 8 y muids  7 pour  le  contenu  dugrand  baftin  du  Palais  Royal. 

.Si  Ton  vouloit  mefurer  un  baftin  ovale,  tel  que  celui  de  la 
figure  fui  vante  C > dont  le  grand  diamètre  eft  fuppofé  de  20 
toifes,  ôc  le  petit  de  14  toifes,  multipliez  l’un  par  l’autre,  ce  qui 
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cubes  2to  *»fi*  Superficie  produit  280  toifes  quarrées. 

Multipliez  enfuite  comme  au 
cercle  280  par  1 1 , ôc  divifez  le 
produit  3080  par  1 4,  ce  qui  vous 
donnera  220  toifes  quarrées 
pour  la  fuperficie.  Ce  bafiin  a 
un  pied  3 pouces  de  profon- 
deur : multipliez  220  par  1 pied 
3 pouces  ; comme  1 pied  eft  le  fixiéme  d’une  toife , prenez 
le  fixiéme  de  220  qui  eft  3 6 toifes  4 piedsj  Pour  les  3 pou- 
ces qui  font  le  quart  d’un  pied  , il  faut  prendre  le  quart  de  36 
toifes  4 pieds  , ce  qui  donne  p toifes  un  pied  , ôc  en  tout  43 
toifes  cubes  6c  3 pieds,  qui  multipliés  par  27  , vous  donne- 
ront 1237  muids  7 pour  le  contenu  du  badin  ovale  C. 

Le  toifé  en  arpents  de  la  grande  pièce  d’eau  D des  Suides  qui 
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eft  au  bout  de  l’Orangerie  de 
Verfailles,  n’eft  pas  plus  diffi- 
cile. Cette  pièce  qui  eft  un 
, tôt  je  s Srand  m*roir  d’eau  cintré  par 
^ quarrées-  les  deux"bout$,  a 367  toifes 
de  long  fur  124  de  large. 
Il  faut  commencer  par  toifer 
la  grande  partie  quarrée  for- 
mant un  paraléllograme  de 
237  toifes  de  long , déduction 
faite  de  1 10  toifes  pour  les 
deux  rayons  des  deux  demi 
cercles  des  bouts  ; multipliez 
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cette  longueur  257  par  124  largeur  de 
la  pièce,  ce  qui  donne  31868  toifes 
quarrées  qui  divifées  par  p 00  toifes  quar- 
rées contenu  d’un  arpent , font  3 3 ar- 
pents & 368  toifes  quarrées.  Les  deux 
portions  de  cercle  des  extrémités  de  la 
pièce  ont  1 10  toifes  chacune  de  diamè- 
tre , ôc  étant  des  demi-cercles  parfaits  ôc 
réunis  enfemble , elles  forment  un  cer- 
cle entier  dont  le  quarré  eft  de  1 2 1 o toi- 
fes qu’il  faut  multiplier  par  x 1 , & le 
produit  1 33  10  fera  divifé  par  14  pour 
en  avoir  la  fuperficie  qui  fera  950  toifes  quarrées  ôc  -j-f  réduits 
à j qui  compofent  un  arpent  & jo  toifes  quarrées  ôc  deux  tiers 
que  l’on  néglige  , de  forte  qu’ajoutant  à ce  nombre  les  368  toi- 
fes qui  font  reliées  du  parallélograme,  vous  aurez  1318  toifes 
qui  font  un  arpent  ôc  demi  moins  32  toifes  quarrées,  vous  ajou- 
terez cette  fomme  avec  les  3 3 arpents  ci-deffus  , ôc  vous  aurez 
pour  la  fuperficie  totale  de  cette  grande  pièce  36  arpents  6c 
demi  moins  32  toifes  quarrées. 

Cette  pièce  eft  trop  inégale  dans  fonfond  pour  pouvoir  cal- 
culer le  contenu  de  fon  eau.  Si 
elle  étoit  à fec , on  la  pourroit 
plus  aifément  mefurer  en  pre- 
nant une  profondeur  moyenne 
entre  la  plus  grande  6c  la  plus 
petite  qui  lèroit  alors  une 
moyenne  proportionnelle  telle 
que  6 pieds  par  tout.  Onauroit 
pour  fuperficie  totale  32818 
toifes  quarrées  qui  étant  multi- 
pliées par  la  profondeur  d’une 
toife  donneroient  33818  toifes , 
car  l’unité  ne  change  rien  que 

dans  la  nature  des  toifes  qui  feront  cubes , 6c  qui  multipliées 
par  27  muids  contenu  d’une  toife  cube  , donneront  886086 
rnuids  d’eau  pour  le  contenu  de  cette  grande  pièce. 

Le  canal  fuivant  qui  eft  cintré  par  les  deux  bouts  , ôc 
qui  eft  infiniment  moins  grand  fera  calculé  dans  tout  fon  en- 
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tier.  Soit  le  canal  E cintré  dans fes  extrémités,  long  de  30  toi- 

- Sortîtes  4*  pjçdr 1 fcs4pieds,  & large  de  8 

' roues  2 pieds , touez-en  le 

parallélograme  qui  eft  de 
24  toiles  4 pieds  de  long 
fur  8 toifes  2 pieds  de  lar- 
ge. Multipliez  cette  lon- 
gueur par  la  largeur , ce 
qui  vous  donnera  en  toifes 
j p 2 toifes.  Pour  les  2 pieds 
tiers  d’une  toife  vous  pren- 
drez le  tiers  de  24  qui  eft 
8 , ôc  le  tiers  de  4 qui  eft 
1 , en  tout  8 toifes  1 pied. 
Pour  les  4 pieds  reftant  de 
la  longueur , il  faut  prendre 
deux  fois  le  tiers  de  8 toi- 
fes , ce  qui  fait  4 toifes  8 
pieds  y en  tout  205*  toifes 
quarrées  ôc  3 pieds.  Les 
deux  demi-cercles  parfaits 
de  6 toifes  de  diamètre 
chacun  , étant  joints  en- 
femble  font  3 6 toifes  quar- 
rées qui  fuivant  la  propor- 
tion de  14  à 11  j donne- 
ront pour  la  luperficie  des 
deux  demi-cercles  qui  n’en 
font  qu’un,  28  toifes ~ qu’on 
peut  évaluer  à un  tiers  de 
toife  quarrée.  Cette  fom- 
me  jointe  à 205"  toifes  3 
pieds,  donnera  pour  fuper- 
fieie  totale  23  3 toifes  quar- 
rées ôc  5 pieds.  Pour  avoir 
le  toifé  cube  du  canal  qui  a 
3 pieds  de  profondeur , on 
dira , fi  ce  canal  avoit  eu 
une  toife , elle  auroit  donné  23  3 toifes  cubes  ôc  5 pieds.  Com- 
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me  il  n’a  que  3 pieds  moitié  de  la  toife , on  prendra  la  moitié 
de  cette  Tomme  qui  eft  1 1 6 toifes  cubes  5 pieds  6 pouces.  Cet- 
te fomme  multipliée  par  27  produira  3156  muids  d’eau  6c  6 
pouces  cubes  valant  21 6 pintes  mefure  de  Paris  pour  le  con- 
tenu de  ce  canal. 

Si  l’on  avoit  un  badin  oétogone  à mefurer  tel  que  celui  F 
qui  eft  dans  le  grand 
parterre  en  face  du 
Palais  de  Luxem- 
bourg , mefurez  un 
des  huit  pans  de  l’oc- 
togone , afin  de  par- 
tager la  figure  en  huit 
triangles  ; ce  pan  eft 
ici  de  2 1 pieds  6 pou- 
ces , ôc  la  perpendi- 
culaire que  l’on  pren- 
dra au  cordeau  eft  de 
4 toifes  1 pied.  Mul- 
tipliez ces  2 1 pieds  6 
pouces  par  la  perpen- 
diculaire 4 toifes  1 
pied,  vous  aurez  pour 
produit  14  toifes 
quarrées  ; pieds  7 
pouces  dont  vous  ne 
prendrez  que  la  moi- 
tié , ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique dans  la  mefure 
des  triangles.  Cette 
moitié  fera  de  7 toifes 
quarrées  2 pieds  9 

pouces  , qui  multi- 

pliée  par  8 nombre  337 
des  triangles  de  l’oc- 
togone , donnera  pour  la  fuperficie  entière  du  baftin  jp  toifes 
quarrées  ôc  4 pieds.  Ce  baffin  a 2 pieds  de  profondeur , on 
prendra  tout  d’un  coup  le  tiers  de  fp  toifes  4 pieds , ce  qui  eft  la 
même  chofe  que  de  multiplier  yp  toifes  4 pieds  par  2 pieds  qui 
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eft  le  tiers  de  la  toife  , ce  qui  donnera  15)  toifes  cubes  f pieds 
4 pouces  qu’on  multipliera  par  27  pour  avoir  537  muids  d’eau 
que  contient  ce  bafTin. 

Il  pourroit  arriver  qu’on  fe  trouveroit  fort  embarraffé  dans 
]a  pratique  > quand  les  portions  circulaires  d’une  pièce  d’eau 

telle  que  celle  marquée  G,  au 
lieu  d’être  des  demi-cercles 
parfaits  fe  trouvent  être  des 
cintres  furbaiffés , ce  qui  alors 
eft  bien  plus  difficile  à toifer. 
Ces  cintres  font  des  (a)  feg- 
mens de  cercle  qui  fe  mefu- 
reront  par  plufieurs  opéra- 
tions , fans  fe  fervir  ici  de 
tables  de  finus  ôc  de  logarithmes  qui  eft  la  route  que  Ion 
fuit.  Cherchez  d’abord  le  centre  du  cercle  dont  le  fcg- 
ment  B D C fait  partie  , Fig.  1 , ce  qui  fe  trouvera  par  la  fé- 
condé remarque  de  la  dix-feptiéme  Pratique  de  Géométrie  qui 
çft  au  commencement  de  la  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Soit  le  centre  du  cercle 
H Fig.  1 trouvé  en  A , ti- 
rez les  deux  lignes  B A ôc 
CA , qui  feront  égales  étant 
rayons  du  cercle  H , vous 
formerez  alors  le  {b)  fec- 
teur  A B D C}  dont  il  faut 
connoître  la  fuperfîcie. 
Commencez  par  calculer 
celle  du  cercle  en  multi- 
pliant le  diamètre  qui  eft  de 
1 o toifes  par  lui-même  pour 
en  avoir  le  quarré  1 00  qu’il 
faut  multiplier  par  1 1 ôc 
divifer  par  1 4 , ce  qui  don- 
ne 73  toifes  7 quarrées. 
faites  enfuite  une  réglé  de 
78  JL  ± L fuperf.  du  cercle  Trois  où  vous  mettrez  au 

premier  terme  3*0  degrés 
valeur  du  cercle  entier , au 
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fécond  terme  la  fuperdcie  du  cercle  H trouvée  de  78  toifes  7 , 
au  troifiéme  terme  l’ouverture  de  -jj 

l’angle  A trouvée  par  un  rappor-  y 

teur,  de  1 20  degrés , Fig.  2 , mul-  B/ XC 

ti pliez  les  deux  termes  moyens  de  jjr/.. 

78  7 par  120,  ce  qui  produira 
9420  qu’il  fauudivifer  par  360  de- 
grés valeur  du  cercle  entier,  le 
quotient  26  toifes  quarrées  & un 
7 qui  vaut  6 pieds  quarrés , fera  la 
fuperftcie  du  feCteur  A B D C. 

Il  s’agit  préfentement  de  toifer 
le  triangle  ifofcele  BAC  pour 
l’ôterdufeCteur  A B D C,  &pour 
fçavoir  ce  qui  reliera  pour  le  feg- 
ment  B DC  dont  il  s’agit  ici.  Con- 
noiffant les  deux  rayons  AB  ôc 
A C chacun  de  $ toifes  , & l’an- 
gle A de  120  degrés  , ainfi  que  la 
corde  B E de  4 toifes  , partagez  le  triangle  ifofcele  B A C en 
deux  triangles  rectangles  égaux , en  élevant  la  perpendiculaire 
A E , & par  la  propriété  de  la  quarante-feptiéme  du  premier  li- 
vre d’Euclide,  qui  eft  que  le  quarré  pris  fur  (a)  l'hypothenufe,eft  (a)  On  a ex- 
égal aux  quarrés  des  deux  côtés  pris  enfemble , multipliez  le  PIlclué  ce  que 
côté  B A qui  eft  l’hypo-  - ceitauel'hv- 

thenufe,  & quia  J toifes, 
par  lui-même  , ce  qui 
donnera  le  quarré  25. 

Multipliez  pareillement 

la  ligne  B E qui  eft  la  moitié  de  la  corde,  ôc  qui  eft  de  4 toifes, 
par  elle-même , ce  qui  donnera  le  quarré  1 6 qu’on  ôtera  de 
celui  de  2 y , il  reftera  9 dont  la  racine  quarrée  3 fera  la  valeur 
de  la  perpendiculaire  A E. 

Pour  toifer  le  triangle  reêtangle  B A E , il  faut  multiplier  la 
perpendiculaire  3 par  fa  bafe  4 , ce  qui  donnera  le  produit  12 
dont  il  ne  faudra  pas  prendre  la 
moitié  fuivant  la  méthode  ordinai- 
re de  calculer  les  triangles -,  mais 
il  faut  le  prendre  entier  à c aufe  des 
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deux  triangles  re&angles  égaux  BAL  ôc  E A C,  ainfi  vous 

aurez  1 1 toiles  quarrées  pour  la  fuperfi- 
cie  totale  du  triangle  ifofeele  B A C qu’il 
faut  fouftraire  de  la  fuperficie  du  fe&eur , 
c’eft-à-dire  , ôter  12  de  26  toifes^,  il 
reliera  1 4 toifes  quarrées  ~ pour  la  fuper- 
ficie  du  fegment  £ D C.  S’il  y en  a deux, 
c’ell-à  dire , s’il  y a deux  portions  circu- 
laires à la  pièce  d’eau  comme  à celle  G 
qui  eft  rapportée  ci-deffus , vous  dou- 
blerez cette  fuperficie  147)  ce  qui  don- 
nera 28  j pour  les  2 fegmens  de  cette 
pièce  qui  ayant  12  toifes  de  long  fur  8 
de  large  dans  la  partie  quarrée , donne- 
ra ï>6  toifes  quarrées  qui  jointes  aux  2 8 des 
deux  fegmens,  formeront  pour  toifé  total 
124  toiles  quarrées  7 dont  on  fçaura  le 
contenu  de  l’eau,  en  multipliant  premiè- 
rement la  fuperficie  124  7 par  la  profondeur  de  la  pièce  ; 6c 
enfuite  le  toifé  qui  en  réfultera  , fera  multiplié  par  27  fuivant 
les  Pratiques  précédentes. 

Les  Ouvriers  fe  fervent  d’une  Pratique  qui  n’ell  pas  extrême- 
ment julle  pour  toifer  le  fegment  d’un  cercle  , ils  prolongent 

la  ligne  A B appellée  Corde  jufqu’en 
E , des  deux  tiers  de  la  perpendicu- 
laire C D appellée  Eléche  , ôc  multi- 
pliant le  côté  E D par  la  flèche  CD, 
ils  prétendent  avoir  la  fuperficie  du 
fegment  A C B D , parce  quelle  eft 
égale  au  double  du  triangle  C D E. 
S’il  ne  s’agiifoit  que  de  la  fuperficie 
du  triangle  CD  Ef  on  n’en  auroit  pris 
que  la  moitié , mais  on  la  prend  toute 
entière  , parce  qu’elle  tient  lieu  de  l’autre  triangle  C D B pour 
lequel  il  n’eft  pas  néceffaire  de  répéter  la  même  opération. 

On  peut  calculer  par  ces  différentes  Pratiques  toutes  les 
pièces  d’eau  ôc  baffms  de  quelque  figure  qu’ils  foient , par 
Voyez  la  fi-  exemple , le  baflin  K qui  eft  d’une  forme  finguliére , eft  com- 
la  page  ^ P0^  d’abord  d’un  quatre  long  qu’il  faut  toifer  féparément , en 
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ôter  les  deux  échancrures  rondes  ap- 
pelles Oreilles  qui  font  des  portions 
de  cercles  ou  d’ovales  qui  jointes  en- 
femble  , forment  un  demi-cercle  ou 
un  demi  ovale.  Pour  la  portion  cir- 
culaire du  milieu  , fi  elle  forme  un 
demi-cercle , elle  fe  toifera  en  entier 
dont  on  ne  prendra  que  la  moitié 
pour  l’ajouter  au  toifé  du  parallélograme.  Si  c’eft  un  fegment 
de  cercle,  on  fuivra  une  des  deux  Pratiques  ci  deflus , & l’on 
en  ajoutera  le  toifé  à celui  du  parallélograme  pour  avoir  le  toi- 
fé  total  du  badin  iC. 


« * 
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CHAPITRE  XI. 

DE  LA  DI  ST  RI  BVD  ION  DES  EAVX 
dans  les  plus  fameux  Jardins  des  environs 
de  Paris . 

LE  génie  fi  nécefiaire  à tous  les  Arts , ne  l’eft  pas  moins 
dans  la  diftribution  des  eaux.  C’eft  lui  qui  apprend  à l’ha- 
bile Fontainier  à tellement  ménager  une  petite  quantité  d’eau, 
qu’elle  paroifie  beaucoup  dans  un  Jardin,  à ne  la  pas  prodi- 
guer , comme  on  faifoit  autrefois , à des  grottes  & à de  petits 
baftins , mais  à la  réferver  pour  des  places  eflentielles  à la  dé- 
coration des  beaux  Jardins,  enfin  à diftribuer  fi  avantageufe- 
ment  toutes  les  fontaines  qu’elles  s’enfilent  , & fe  puiffent 
voir  plufieurs  enfemble.  Par  cet  agréable  embarras , elles  fe 
multiplient , pour  ainfi  dire  , à la  vue. 

On  a remarqué  ci-deffus  que  les  eaux  naturelles  3 avant  de 
fe  rendre  dans  un  baflin  de  diftribution , fe  recueillent  dans  un 
regard  de  prife  dont  on  ne  peut  donner  un  plus  beau  modèle 
(a)  Planche  que  celui  que  préfente  (tf)  la  Figure  A . 

Ce  regard  le  trouve  au  Village  de  Rungis , à trois  lieues  de 
Paris  au-defius  de  Frefnes  fous  un  gros  pavillon  où  l’on  def- 
cend  par  un  efcalier  à deux  rampes.  Le  quarré  d’eau  que  l’on 
y voit , a g pieds  de  tous  fens  avec  deux  rigoles  dont  la  prin- 
cipale amené  les  fources  de  plufieurs  pièces  de  terre  appeiiées 
Rungis,  Paret,  Contin  connues  fous  le  nom  du  grand  Pré 
de  Rungis.  Ce  pré  a 1 1 arpens  de  fuperficie  entourés  de  voû- 
tes & de  rigoles  ramafiant  les  eaux  des  pierrées  qui  les  amè- 
nent à travers  les  murs.  Une  autre  rigole  prend  des  fources 
moins  abondantes  du  côté  de  l’Eglife.  Elles  fe  réunifient  tou- 
tes dans  le  quarré  d’eau  dont  il  vient  d’être  parlé  , & paftent 
fous  le  palier  de  l’efcalier  par  une  voûte  de  6 pieds  de  haut  qui 
va  jufqu’au  Village  d’Arcueil  3 avec  deux  banquettes  de  18 
pouces  de  large  pour  marcher  à côté  de  la  rigole  qui  a zo 
pouces  de  large  ôc  16  pouces  de  profondeur.  Cette  voûte  eft 
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continuée  fur  l’Aqueduc  , d’où  elle  pafle  fous  les  terres  , ôc 
prend  dans  fon  chemin  les  eaux  de  Cachan  par  un  tuyau  de 
grez  particulier  qui  fe  rend  dans  l’Aqueduc , dont  l’eau  par 
7000  toifes  de  conduite  depuis  Rungis,  eft  amenée  à Paris 
dans  le  regard  près  l’Obfervatoire  , dont  il  va  être  parlé. 

Ces  fources  varient  infiniment  : on  les  a vues  réduites  en  1 7 34, 
à 10  pouces  ; en  1735: , à 30  pouces;  en  17  36,  à 40  pouces; 
cependant  après  les  grandes  pluies  de  1741  , elles  ont  fourni 
130  pouces,  ôc  dans  la  derniere  vilite  que  la  Ville  a faite  à 
Rungis  en  1746,  on  y a trouvé  1 00  pouces  d’eau  qui  arrive- 
roient  à Paris  fi  les  tuyaux  ne  fe  rem  plifloienr  de  pétrifications. 

Ce  regard  B de  l’Obfervatoire  (a)  eft  ce  qu’on  appelle  un  ( 
point  de  partage , ou  un  bafiin  de  difiribution.  Il  eft  fitué  dans  che 
un  pavillon  appellé  le  Château  d’eau  où  fe  rend  la  rigole  des 
eaux  d’Arcueil  qui  y vient  former  un  bouillon  d’un  pied  de 
diamètre  tombant  par  une  jauge  circulaire  de  86  tuyaux  d’un 
pouce  chacun  dans  un  badin  quarré  de  6 pieds  9 pouces  de 
long  fur  6 pieds  3 pouces  de  large  , ôc  d’environ  4 pieds  de 
profondeur.  L’eau  de  ce  quarré  fe  partage  par  des  jauges  rec- 
tangulaires en  quatre  parties  : trois  paffent  par  une  auge  de 
pierre  dans  un  réfervoir  appellé  le  quarré  du  Roi , dont  le  baf- 
iin  eft  long  de  7 pieds  fur  y ôc  demi  de  large.  L’eau  fort 
par  une  conduite  de  plomb  de  1 8 pouces  de  diamètre , ôc  va 
fe  rendre  par  des  voûtes  dans  le  regard  du  Palais  de  Luxem- 
bourg, au  Château  d’eau  vis-à-vis  le  Palais  Royal,  à la  fontai- 
ne de  la  Croix  du  Trahoir , ôc  au  Palais  des  Thuilleries , fans 
compter  quatre  petites  conduites  féparées  pour  les  Capucins , 
les  Filles  de  Sainte  Marie , ôc  autres  Couvents.L’autre  quart  des 
eaux  palfe  dans  le  quarré  de  la  Ville , dont  le  baiTin  de  même 
forme , a 7 pieds  de  long  fur  7 pieds  ôc  demi  de  large , ôc 
fournit  deux  conduites  de  plomb  qui  vont  fe  rendre  fous  les 
mêmes  voûtes  au  regard  des  Chartreux  , à la  fontaine  S.  Mi- 
chel ôc  à celle  du  Fauxbourg  S.  Jacques.  Ces  trois  quarrés 
d’eau  placés  fur  la  même  ligne  , font  entourés  des  quatre  cô- 
tés d’un  fentier  de  4 pieds  4 pouces , ceux  de  l’entrée  ont  6 
pieds , ôc  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  par  l’épailfeur 
des  murs  qui  portent  les  voûtes , ôc  par  des  grilles  dans  leurs 
ouvertures  ôc  portes.On  y defcend  par  deux  efcaliers  fitués  aux 
extrémités  du  pavillon  ? où  l’on  voit  le  commencement  de  la 
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voûte  C qui  régné  le  long  du  mur  des  Chartreux  ôc  de  la  rue 
d’Enfer  pour  la  diflribution  des  eaux  d’Arcueil  dans  la  Ville  de 
Paris. 

Trois  chofes  font  effentielles  dans  la  diflribution  des  eaux  : 

1 La  quantité  que  l’on  en  a , 2.0.  La  fituation  du  lieu  , 30.  Le 
nombre  des  fontaines  que  l’on  fe  propofe  d’exécuter.  Suivant 
cette  idée  on  fera  ici  l’application  de  quelques  Formules  con- 
tenues dans  les  Chapitres  précédens. 

Suppofons  l’eau  amenée  dans  le  réfervoir , ôc  que  l’on  ait 
jaugé  la  quantité  qui  s’y  rend  , par  exemple , d’un  pouce  allant 
jour  & nuit , on  aura  en  24  heures  (0)72,  muids  d’eau  , & par 
heure  3 muids , le  tout  calculé  fur  ce  que  l’expérience  a fait 
connoître  que  l’eau  courante  d’un  pouce  de  diamètre  donnoit 
environ  14 pintes  par  minute,  pourvu  qu’elle  foit  entretenue 
une  ligne  au-delfus  de  l’orifice  de  la  jauge.  Voilà  donc  la  pre- 
mière condition  remplie  qui  eft  la  quantité  d’eau  connue. 

La  fécondé  eft  la  fituation  du  lieu  qui  fera  connoître  fi  la 
diflribution  doit  fe  faire  dans  un  Jardin  de  niveau  , ou  en  ter- 
ra fies. 

Il  eft  impoffible  dans  un  Jardin  de  niveau  de  faire  jouer 
avec  71  muids  d’eau  par  jour , quantité  de  baiïîns , parce  qu’il 
les  faut  tous  tirer  du  même  réfervoir,  ce  qui  le  mettroit  bien- 
tôt à fec  , & vous  obligerait,  s’il  étoit  de  glaife  , de  le  rema- 
nier fouvent.  Retranchez-vous  donc  à fournir  un  baffin  ou 
deux  tout  au  plus.  Proportionnez-y  la  dépenfe  de  ces  deux  jets 
que  je  fuppofe  de  6 lignes  d’ajutage  venant  d’un  réfervoir  de 
60  pieds  de  haut , pour  me  fervir  du  calcul  déjà  fait  dans  la 
troifiéme  Formule  du  Chapitre  VI.  Ces  deux  jets  dépenfe- 
ront  chacun  par  heure  27  muids  - & 660  muids  en  24  heures, 
ce  qui  fait  pour  les  deux  1 320  muids  d’eau  par  jour.  Cela  fait 
voir  l’impofiîbilité  de  faire  deux  jets  , puifqu’un  feul  pendant 
3 heures  dépenferoit  82  muids  7,  ôc  vuideroit  le  réfervoir.  Il 
faut  donc  une  jufte  proportion  entre  la  dépenfe  du  jet  ôc  le 
contenu  du  réfervoir  ; c’eft  ce  calcul  qui  vous  réglera  dans  la 
troifiéme  obfervation  fur  la  diflribution  des  eaux  , en  ne  fai- 
fant  abfolument  qu’un  jet  en  face  du  bâtiment,  duquel  on  peut 
réduire  l’ajutage-à  4 lignes  au  lieu  de  6 } & pratiquer  une  pe- 
tite pente  de  7 à 8 pouces  depuis  ce  premier  balfin  jufqu’au  fé- 
cond qui  fera  fourni  par  une  décharge  de  fuperficie  à gueule- 


QUATRIEME  PARTIE.  Chap,  XI.  44î 

bée , qui  conviendra  parfaitement  dans  un  potager  ou  dans 
une  orangerie. 

Si  dans  ce  Jardin  de  niveau  vous  aviez  des  fources  plus 
abondantes,  comme  de  8 à 10  pouces,  allant  continuellement 
dans  le  réfervoir , ou  le  produit  d’une  machine  hydraulique  ôc 
élémentaire , vous  pourriez  alors  projetter  de  faire  plufieurs 
badins,  ôc  de  tirer  du  réfervoir  deux  conduites  qui  chacune 
de  leur  côté  fourniroient  les  fontaines  qui  fe  trouveroient  en 
leur  chemin  , en  proportionnant  à la  fortie  des  ajutages  le  dia- 
mètre des  conduites  ôc  des  fourches  que  vous  y fouderiez  , 
fuivant  ce  qui  a été  dit  dans  le  Chapitre  VIII.  Suppofons  que 
vousayez  io  pouces  d’eau , vousaurezparjour  720  muids,  ce 
qui  peut  fournir  deux  jets  de  6 lignes  d’ajutage  chacun  qui  (fui- 
vant le  calcul  ci-deffus  ) venant  d’un  réfervoir  de  60  pieds  de 
haut,  dépenferont  330  muids  chacun  en  12  heures  de  tems  , 
ce  qui  fera  660  muids  pour  les  deux  en  les  arrêtant  la  nuit , ôc 
il  y aura  60  muids  d’eau  de  refie.  L’on  pourvoit  même  ne  faire 
qu’un  jet  en  face  du  bâtiment,  lequel  ayant  8 lignes,  dépen- 
feroic  en  un  jour  1 1 7 6 muids  ; mais  en  i’arrêtant  la  nuit , ôc  le 
laiffant  aller  douze  heures  par  jour , il  dépenferoit  y 8 8 muids , 
ôc  il  refteroit  encore  132  muids  d’eau  dans  le  réfervoir,  de 
forte  que  quand  on  fçait  calculer  ôc  regler  fon  eau , on  peut 
avoir  un  jet  jouant  toute  la  journée. 

Dans  un  terrein  auffi  plat  que  celui  dont  on  vient  de  parler , 
unFontainier  peu  intelligent  ôc  qui  n’y  voit  aucune  pente  natu- 
relle, conilruit , fans  porter  plus  loin  fes  idées , le  badin  du  par- 
terre en  face  du  bâtiment , ôc  l’eau  fuperdue  de  ce  badin  va  fe 
perdre  dans  un  puifart.  L’habile  Fontainier  au  contraire  fe  re- 
tourne de  bien  des  façons , il  prévoit,  il  imagine , il  fe  ménage 
des  pentes  que  la  nature  lui  a refufées  ; enfin  il  dreffe  la  place 
où  doit  être  ce  badin  , en  l’élevant  de  trois  pouces , ôc  il  com- 
mence , en  baillant  tout  le  terrein  de  7 à 8 pouces , à pratiquer 
une  ( a ) pente  qu’il  continue  depuis  le  premier  badin  du  par- 
terre jufqu  a un  fécond  badin  litué  dans  le  potager  ou  l’o- 
rangerie. De  cette  manière  l’eau  fuperfiue  n’eft  point  perdue , 
ôc  elle  fournit  un  bouillon  d’eau  au  milieu  du  fécond  badin  , 
ou  bien  elle  vient  s’y  rendre  à gueule-bée.  S’il  étoit  befoin  d’u- 
ne pente  plus  confidérable , comme  de  2 ou  3 pieds , il  for- 
meroit  au-dedous  du  premier  badin,  un  boulingrin  pour  faire 
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(a)  On  a fait 
cette  obfer- 
vation  en 
dreflant  le 
Jardin  des 
Thuilleries  , 
dont  les  baf- 
fins  fe  nour- 
rilfent  les  uns 
les  autres. 
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jouer  dans  le  fond  une  nappe  ou  un  champignon  d’eau.  S'il 
veut  encore  fe  ménager  une  pente  plus  forte  , telle  que  de  f 
à 6 pieds , il  peut  choifir  une  place  dans  un  bois  au-delfous 
d’un  badin , ôc  la  creufer  pour  y planter  un  bofquet  dans  le- 
* quel  il  fera  defcendre  par  quelques  marches  de  gazon  en  deux 

ou  trois  fauts  différens , alors  il  y formera  un  bouillon  d’eau 
fonce°une"  ( a ) élevé  ou  des  animaux  jettant  de  l’eau  autour  d’un 
foupape  à un  badin.  Des  pentes  plus  fortes , comme  de  12  à 15  pieds , lui 
demi-pied  de  deviennent  impoffibles.  L’indudrie  confifte  en  un  mot  à profi- 
d’u^baffin1, rec  de  ta  fituation  d’un  terrein  pour  tirer  partie  même  des  en- 
& on  la  fou-  droits  les  plus  ingrats  ôc  les  plus  fauvages. 
tuyau  coudé  Un  Fontainier  fe  tire  plus  aifément  d’embarras  dans  un  Jar- 
Ce  demi-pied  din  en  terraffes , dont  la  didribution  eft  route  différente.  En 
d eau  d’éten-  fuppofant  toujours  le  même  réfervoir  de  60  pieds  de  haut  dont 
réfervoir  , la  lource  d un  pouce  fournira  72  muidsd  eau  par  jour,  on  n aura 
char*6  1,C  ^Ur  Prem^ere  terraffe  qu’un  feul  jet  à tirer  du  réfervoir , ÔC  ce 
& le  bouillon  iet  fournira  le  fécond  ; le  fécond  fournira  le  troifiéme;  ôc  le 
en  eft  plus  troifiéme , le  quatrième.  Aind  le  même  jet  de  6 lignes  d’aju- 
tage en  jouant  3 heures  par  jour , dépenfera  82  muids  7,  ôc 
confumera  toute  l’eau  du  réfervoir  compris  les  p muids  7 d’eau 
que  la  fource  a amenés  pendant  les  trois  heures  que  le  jet  a 
joué.  La  fource  dans  les  2 1 heures  reliantes  du  même  jour, 
remplira  prefque  le  réfervoir , Ôc  donnera  de  l’eau  pour  faire 
jouer  le  lendemain  le  jet  plus  de  2 heures. 

Enfin  li  votre  fource  ne  peut  pas  fournir  continuellement 
des  fontaines  jailliffantes  qui  dépenfent  beaucoup , ne  les  tirez 
pas  du  fond  du  réfervoir , mais  feulement  de  la  fuperficie.  Cet- 
te eau  roulante , quoiqu’elle  ne  faffe  que  baver , entretiendra 
toutes  les  pièces  bien  pleines,  ôc  le  même,  tuyau  qui  prend 
l’eau  de  la  fuperficie  étant  foudé  fur  celui  du  fond , peut  ren- 
dre à ces  eaux , par  le  moyen  d’une  foupape , leur  élévation 
naturelle. 

Dans  l’exemple  précédent  on  connoît  la  quantité  d’eau  qui 
doit  régler  le  premier  calcul  : la  fituation  du  lieu  fait  faire  une 
didribution  qui  lui  eft  convenable  , ôc  l’économie  que  dirige 
le  calcul , fait  voir  la  poffibilité  ou  l’impoflibilité  de  conftruire 
plufieurs  fontaines. 

La  didribution  devient  plus  difficile,  quand  vous  avez  à 
faire  jouer  des  cafcades , des  pyramides , des  buffets  d’eau  , 
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des  champignons , des  nappes , des  cordons  de  jets , ôc  des 
grilles  d’eau. 

La  Planche  fuivante  *****  qUi  repréfente  en  maffe  le  ( a ) ^ on  n’a 

développement  du  magnifique  Jardin  dont  on  a vu  la  difpofi-  point  mar- 
tion  générale  dans  le  Chapitre  III  de  la  première  Partie , fer-  pente  du  ter- 
vira  ici  d’exemple  de  toutes  ces  différentes  Fontaines.  Une  rein,  &lon 
petite  fource  dans  un  pré  hors  du  parc , porte  d’abord  l’eau  ^rr^v°lr^c~ 
par  une  rigole  dans  l’abreuvoir  yf  qui  eft  dans  la  baffe-cour,  Planche  2 , 
dont  le  terrein  plus  élevé  que  le  Jardin  , fait  que  cet  abreuvoir  A ou.  cI!e 
peut  fournir  les  offices  , la  laiterie  ôc  les  baffins  de  l’orange-  expnmce‘ 
rie  B ôc  du  potager  C , en  faifant  d'abord  tomber  l’eau  dans 
une  grande  auge  de  pierre  qui  la  partagera  en  deux  : une  partie 
tombera  dans  l’abreuvoir , ôc  l’autre  entrera  dans  une  conduite 
de  plomb  qui  aura  3 pouces  jufqu’au  regard  placé  vis-à-vis  l’o- 
rangerie , enfuite  elle  fera  d’un  pouce  7 , ôc  fournira  aufli  par 
une  fourche  le  pavillon  des  bains.  Les  décharges  de  ces  deux 
baffins  faites  en  grez , viennent  à gueule-bée  dans  les  deux 
grands  réfervoirs  D ôc  E du  parterre  nourris  par  la  pierrée  d’u- 
ne grofle  fource  F qui  vient  fe  rendre  dans  un  regard  de  pri- 
fe  hors  du  parc,  dans  lequel  elle  fe  partage  à l’entrée  du  par- 
terre dans  deux  autres  pierrées  qui  vont  tomber  dans  les  réfer- 
voirs F)  ôc  F.  Ces  pièces  ont  plus  d’un  demi-arpent  d’étendue, 
ôc  ayant  6 pieds  de  profondeur,  elles  contiennent  12.3  nmuids 
d’eau  chacune.  On  tirera  du  réfervoir  D une  grofle  conduite 
de  fer  de  8 pouces  de  diamètre , fur  laquelle  on  branchera 
dans  le  regard  G un  tuyau  de  4 pouces  de  diamètre  pour  faire 
jouer  fur  la  fécondé  terraffe  le  bouillon  du  baffin  H qui  forme 
un  champignon , ôc  dont  les  huit  jets  dardans  feront  fournis 
par  un  cordon  dont  la  conduite  de  fer  de  6 pouces  de  diamè- 
tre vient  de  la  décharge  du  baffin  du  fer  à cheval  O.  La  con- 
duite dans  le  même  regard  G reprendra  de  6 pouces  de  diamè- 
tre , ôc  defcendra  vis-à-vis  le  bofquet  I où  elle  fournira  par 
un  tuyau  de  4 pouces  où  fera  branché  un  autre  de  trois  , 
les  deux  buffets  K ôc  L formant  des  nappes  qui  retom- 
bent dans  deux  baffins.  Ces  derniers  qui  font  un  peu  élevés 
à caufe  du  terrein  en  pente , fourniront  les  deux  jets  M & N 
au  bas  de  la  cafcade  par  une  feule  conduite  de  4 pouces  pro- 
venant de  deux  buffets.  La  grofle  conduite  de  6 pouces,  après 
avoir  fourni  les  buffets , fera  réduite  à 4 pouces , ôc  fera  jouer 
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au  milieu  du  canal  la  gerbe  ou  le  jet  0 de  1 5 lignes  d’ajutage  Ôc 
d’une  hauteur  conlidérable  venant  du  réfervoir  D du  parterre. 
On  tirera  du  réfervoir  E litué  dans  le  même  parterre  une  autre 
conduite  de  fer  de  6 pouces  de  diamètre,  laquelle  irafe  rendre 
dans  le  regard  P , d’où  par  un  tuyau  de  plomb  de  4 pouces , 
elle  fera  jouer  les  trois  jets  ou  bouillons  d’eau  qui  font  un  peu 
au-delfous  du  niveau  de  la  première  teriaffe , lefquels  font  nap- 
pe dans  le  balïin  d’en-bas  6?»  en  fer  à cheval  La  conduite  du 
regard  P diminuera  Ôc  fera  réduite  à 4 pouces  pour  fournir  le 
balfin  R , 6c  l’on  foudera  au  pied  de  la  tèrraffe  un  tuyau  de  3 
pouces  fans  robinet , pour  fournir  le  badin  6 ; ôc  dans  le  re- 
gard du  badin  R , un  autre  tuyau  de  3 pouces  pour  les  trois 
jets  du  premier  badin  T à niveau  de  la  fécondé  terralfe  ôc  à la 
tête  de  la  cafcade  pratiquée  fur  une  pente  douce.  Ces  trois  jets 
qui  fe  voient  au  milieu  de  deux  efcaliers  à doubles  rampes  , 
tombent  en  nappes  dans  le  badin  U qui  forme  encore  une  nap- 
pe dans  un  autre  où  il  y a 4 jets  fournis  par  les  décharges  de  3 
pouces  chacune  des  deux  badins  R ôc  6' de  la  fécondé  terrade. 
L’eau  de  ces  jets  préfente  une  nappe  dont  l’eau  tombe  en  gou- 
lettes  dans  un  autre  badin  plus  bas.  Le  grand  H fournit  les 
deux  premiers  chandeliers  de  chaque  côté  ôc  le  premier  bouil- 
lon du  milieu  delà  cafcade  par  trois  conduites  de  plomb  d’un 
pouce  7 chacune.  Les  féconds  chandeliers  de  chaque  côté  ôc 
le  fécond  bouillon  tirent  leur  eau  du  premier  badin  de  la  caf- 
cade marqué  V par  de  pareilles  conduites,  ainfi  que  tous  les 
autres  ; de  forte  que  ces  quatre  chandeliers  ôc  ces  deux  bouil- 
lons font  jouer  tout  le  relie  de  la  cafcade.  Les  deux  premiers 
chandeliers  fourniffent  les  troifiémes  de  chaque  côté , les  deux 
féconds  font  jouer  les  quatrièmes.  Le  premier  bouillon  four- 
nit le  troifiéme  ; le  fécond  , le  quatrième  , ôc  ainfi  des  autres 
jufqu’au  baffin  d’en-bas  où  les  4 derniers  chandeliers  fe  dé- 
chargent pour  grodir  les  deux  nappes.  L’on  a dit  que  les 
deux  jets  fitués  au  bas  de  la  cafcade  viennent  des  deux  buffets 
du  bofquet  I.  Toutes  ces  eaux  fe  rendent  dans  un  canal  qui 
eft  encore  nourri  d’une  fource  qui  eft  dans  le  bois  à gauche  > 
ôc  qu’y  amene  une  pierrée  : ce  canal  ramalfe  encore  toutes  les 
pleurs  de  terre,  étant  bâti  à pierres  fèches  du  côté  de  la  cafca- 
de , ôc  fa  décharge  coule  dans  le  bois  au-delfous. 

Cette  didribution  étant  très-compofée  , peut  fatisfaire  à 
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toutes  les  difficultés  , en  obfervant  les  proportions  des  con- 
duites , par  rapport  à la  fortie  des  ajutages  dans  les  fontaines 
où  vous  voulez  conferver  la  hauteur  des  jets , ainfi  qu’il  eft  ex- 
pliqué dans  le  huitième  Chapitre;  cette  fujettion  eft  inutile 
dans  les  chandeliers , les  champignons  ôc  les  bouillons  d’eau 
à qui  l’on  ne  cherche  qu’à  donner  de  la  groffeur. 

Si  un  feul  réfervoir  ne  pouvoir  fournir  affez  d’eau  pour  nour- 
rir les  bouillons  qui  ornent  la  tête  de  la  cafcade , ôc  qu’on  fût 
obligé  de  les  tirer  de  plufieurs  baffins  fitués  à différens  niveaux, 
il  faudroit,  fuivant  l’ufage  des  Fontainiers,  regler  ces  bouillons 
à la  même  hauteur  en  fermant  les  robinets  de  ceux  qui  font  les 
plus  élevés  jufqu  a ce  qu’ils  foient  réduits  à la  hauteur  des  au- 
tres. Pour  entretenir  cette  hauteur  on  maintient  ces  robinets 
avec  de  gros  fils  de  fer,  ou  des  cercles , où  pafie  un  boulon 
avec  des  clavettes  qui  peuvent  fe  défaire  dans  le  befoin. 

On  a dû  remarquer  dans  ce  modèle  qu’on  a fait  palfer  les 
conduites  dans  les  allées  pour  n’être  point  obligé  de  rien  dé- 
planter quand  il  eft  nécelfaire  de  les  rétablir , ôc  qu’elles  paf- 
fenr  fous  des  voûtes  pour  traverler  les  terrafles;  ce  qui  donne 
le  moyen  de  les  vifiter  fans  rien  démolir. 

Comme  toutes  ces  eaux  ne  peuvent  pas  aller  enfemble , ôc 
dépenferoient  trop  d’eau  , on  ménage  l’eau  des  endroits 
les  plus  à l’écart , Ôc  de  certaines  parties  qu’on  ne  fait  jouer 
que  rarement , telle  que  la  cafcade  ôc  les  bofquets  ; l’on  peut 
fe  contenter , par  exemple  dans  ce  jardin , de  faire  jouer  les 
trois  bouillons  de  la  première  terialfe  dont  la  décharge  fait 
aller  les  jets  dardans  du  grand  badin  H , ou  bien  l’on  fera  jouer, 
quand  les  réfervoirs  feront  bien  pleins , le  bouillon  du  milieu 
du  badin  H,  qui  animera  tout  ce  Jardin  , ôc  ira  nourrir  les 
pièces  d’en-bas. 

Voici  la  diftribution  des  fontaines  jaillidantes  qui  ornent  les 
plus  beaux  Jardins  à 1 3 lieues  à la  ronde  de  la  ville  de  Paris. 

Verfailles  doit  tenir  le  premier  rang.  Ces  eaux  viennent  de  23  Versaiiirs. 
étangs  dont  les  principaux  font  Trappe,  Saclé,  Arci , Peray, 

Pourra  ou  Port-Royal , qui  eft  fourni  par  les  voûtes  qui  vien- 
nent de  Vieille-Eglife  contre  Rambouillet.  La  machine  de 
Marly,  quoiqu’elle  ait  été  faite  pour  Verfailles,  n’y  a jamais 
fourni  une  goutte  d’eau,  elle  pouvoir  fe  communiquer  par  l’a- 
queduc de  Montreuil  dans  les  réfervoirs  de  la  butte  de  Mont- 
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boron.  L’eau  fournie  par  les  érangs  de  Trappe  , de  Saclé  ôc 
autres , s’y  vient  rendre  par  74000  toifes  de  rigoles  qui  ramaf- 
fent  les  eaux  de  pluie  ôc  de  neiges  fondues  pendant  l’efpace  de 
plulieurs  lieues  de  circuit.  Toutes  ces  eaux  pafTent  par  deux 
voûtes  de  différens  niveaux  fur  la  montagne  de  Sataury  dans  le 
Parc-aux- Cerfs.  Les  eaux  hautes , qui  font  celles  de  Trappe , 
viennent  de  3 lieues  par  une  voûte  pavée  fans  tuyaux  , ni  rigo- 
les , élevée  de  7 pieds  , ôc  large  d’environ  4 , en  s’élargilfant 
jufqu’à  6 dansfon  ernbouchûre  ; ces  voûtes  ne  fournilfent  de 
l’eau  que  dans  le  befoin  , ôc  tombent  dans  un  badin  de  diftri- 
bution  où  font  les  foupapes  de  dix  grolfes  conduites  de  fer  qui 
mènent  les  eaux  dans  les  deux  réfervoirs  de  la  butte  de  Mont- 
boron.  Ces  pièces  ont  près  de  1 o arpents  d’étendue  les  deux 
enfemble,  ôc  environ  chacune  8j  toifes  de  long  fur  34  de 
large  ôc  le  petit  triangle  du  bout  défalqué  : elles  ont  4370 
toifes  de  fuperficie  fur  12  pieds  de  profondeur,  ôc  contiennent 
chacune  233980  muids  d’eau.  Les  eaux  baffes  , c’eft-ùdire  , 
d’un  niveau  de  f 1 pieds  plus  bas  que  les  autres , viennent  de  la 
plaine  de  Saclé  où  font  deux  étangs  d’environ  20  arpents  de 
fuperficie.  L’eau  en  fortant  de  ces  étangs , paffe  fur  l’aqueduc 
de  Bucq , ôc  vient  par  une  voûte  pavée , moitié  plus  petite 
que  l’autre , fe  rendre  dans  un  balfin  de  diftribution  qui  eft 
dans  le  même  Parc-aux-Cerfs , ôc  de-là  y forme  deux  réfer- 
voirs , l’un  quarré  d’environ  3 arpents  - , Ôc  l’autre  long  de  2 
arpents  j de  fuperficie  ôc  de  6 pieds  de  profondeur.  Ces  deux 
réfervoirs  contiennent  1 39995  muids,  ôc  portent  l’eau  à la 
ménagerie  , au  potager  , ôc  par  deux  grolfes  conduites  de  1 8 
pouces  de  diamètre  au  réfervoir  de  l’aile  élevée  fur  une  terraf- 
fe  à côté  du  Château  , ôc  formant  un  canal  de  40  toifes  de 
long  fur  1 o de  large  Ôc  1 2 pieds  8 pouces  de  profondeur  corn 
tenant  23998  muids  7 d’eau.  Les  eaux  du  réfervoir  de  la  butte 
de  Montboron  fe  rendent  par  cinq  conduites  dont  trois  d’un 
pied  de  diamètre , ôc  les  deux  autres  de  1 8 pouces , dans  le 
réfervoir  du  Château  d’eau  qui  contient  en  fuperficie  148  toi- 
fes quarrées  point  de  pieds  4 pouces  , ôc  4672  muids  7 d’eau. 
Ce  réfervoir  dans  un  befoin  peut  tirer  de  l’eau  du  Parc-aux- 
Cerfs  , ainfi  que  le  réfervoir  fur  l’aile.  Ce  dernier  diftribue  les 
eaux  dans  les  pièces  balfes  du  parc , telles  que  la  fontaine  des 
Dômes,  dont  le  jet  eft  de  70  pieds,  l’Encelade  de  78  , la 
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fontaine  des  enfans  , ôc  l’Obélifque  de  2,3  1 jets  de  y 2 pieds 
de  hauteur.  Cette  dernière  fontaine  eft  compofée  de  faifceaux 
de  tuyaux  à trois  étages  avec  trois  conduites  : la  plus  haute 
vient  du  réfervoir  de  1 aile , la  fécondé  du  balfin  de  Flore  dans 
la  croifée , la  troifiéme  des  deux  petits  réfervoirs  appellés  Jam - 
bettes  près  les  murs  du  parc  fur  le  chemin  de  Trianon.  Le  ré- 
fervoir fur  faîle  fournit  encore  les  bofquets  des  bains  d’Apol- 
lon , de  l’arc  de  triomphe , des  trois  fontaines , du  théâtre 
d’eau , ôc  les  75  cierges  ou  grilles  d’eau  de  la  pièce  de  Nep- 
tune , avec  les  nouvelles  fontaines  au  pied  de  la  terraffe  au- 
delfous  du  Dragon,  dont  le  jet  de  9 2 pieds  eft  le  plus  élevé 
de  Verfailles  : les  Dauphins  ôc  les  Cignes  portant  des  Amours 
jettent  des  jets  dardans , ôc  viennent  de  la  nappe  de  Diane  au 
haut  de  l’allée  Royale.  Le  Château-d’eau  fournit  les  deux  piè- 
ces en  face  du  Château  , appellées  la  Couronne  , les  deux  baf- 
lins  du  parterre  au-deifus  de  l’orangerie  qui  fournilfent  fon  baf- 
fin , orné  d’une  gerbe  de  40  pieds  de  haut , les  deux  fontaines 
du  Point  du  jour  ôc  de  Diane  où  font  des  Lions  ôc  des  ani- 
maux qui  jettent  auffi  de  l’eau,  enforte  que  le  château  d’eau 
a été  fait  feulement  pour  rompre  la  grande  portée  des  eaux 
de  la  butte  de  Montboron,  ôc  n’eft  qu’un  récipient  (a)  pour 
fournir  feulement  les  fix  pièces  les  plus  élevées  contre  le  Châ- 
teau , dont  les  gerbes  s’élèvent  à 30  pieds  de  haut.  Les  deux 
grandes  pièces  d’eau  en  face  du  Château  qui  fe  communi- 
quent avec  trois  réfervoirs  fouterrains  , dont  deux  fous  les  al- 
lées qui  bornent  ces  pièces , ôc  le  troifiéme  fous  le  perron  le 
plus  près  du  Château  , fourniffent  la  fontaine  de  la  pyramide 
ôc  les  deux  baffins  du  parterre  du  Nord.  Ces  baiïins  & la  pyra- 
mide nourriffent  les  22  chandeliers  de  l’allée  d’eau  ôc  la  nap- 
pe des  bains  de  Diane  qui  fait  jouer  les  jets  dardans  du  Dra- 
gon. De  l’autre  côté  ces  mêmes  pièces  de  la  couronne  vis-à- 
vis  le  Château , fourniffent  les  39  fontaines  du  Labyrinthe , la 
falle  du  bal , Latone  où  il  y a 74  jets  ôc  2 gerbes  de  30  pieds 
de  haut.  Les  gerbes  des  baffins  appellés  des  Lézards  du  par- 
terre au-delfous  ont  la  même  hauteur , ôc  font  fournies  par 
les  deux  fontaines  du  Point  du  jour  ôc  de  Diane.  Latone  nour- 
rit la  grolfe  gerbe  de  5-7  pieds  de  haut  dans  le  balfin  d’Apol- 
lon ôc  les  Tritons  ôc  Dauphins  qui  l’environnent,  les  deux 
autres  gerbes  du  même  balfin  de  47  pieds  de  haut  font  fournies 
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par  ceux  des  Lézards  contre  Latone.  Les  mêmes  pièces  de- 
vant le  Château  fourniffent  encore  les  fept  gerbes  de  Tille 
Royale,  dont  la  plus  haute  s’élève  à 47  pieds,  la  colonnade 
compofée  de  3 1 champignons  diRribués  entre  chaque  colon- 
ne, deux  petites  gerbes  dans  les  bois,  les  badins  de  Cerès  ÔC 
de  Flore  dans  les  croifées , lefquels  font  jouer  les  deux  badins 
plus  bas  de  Saturne  ôc  de  Bacchus.  Ce  dernier  fournit  les  deux 
fontaines  de  l’allée  des  Marroniers , ôc  Tifle  Royale  fournit, 
les  deux  Chevaux  marins  que  montent  des  Tritons  à la  tête  du 
canal.  Toutes  ces  eaux  pendant  Tefpace  de  trois  heures  qu’el- 
les jouent  pour  un  Ambadadeur,  dépenfent  69000  muids 
d’eau.  Le  canal  a 800  toifes  de  long  fur  31  de  large , traver- 
fé  par  un  autre  canal  de  520  toifes  de  long , dont  un  des  bras 
conduit  à la  ménagerie  , ôc  l’autre  à Trianon. 

Trianon.  Les  eaux  de  ce  Palais  viennent  du  réfervoir  de  Chévreloup 
fourni  par  un  autre  appellé  le  réfervoir  du  Camp  ou  de  Roquen- 
court , qui  tire  fon  eau  de  la  machine  de  Marly  : toutes  ces 
eaux  fe  rendent  dans  un  autre  réfervoir  oêlogone  fitué  dans  le 
parc.  Il  y a environ  17  fontaines  qui  font  le  bois  des  fources , 
deux  badins  à côté  , le  badin  long  en  face  de  la  rampe  de  fer 
qui  defcend  de  la  galerie,  les  trois  badins  des  Marroniers,  le 
quarré  en  face  de  la  galerie  , les  deux  fontaines  du  petit  Jardin 
du  Roi , les  trois  badins  du  grand  parterre , la  cafcade  ou  buf- 
fet de  marbre , un  badin  dans  un  bois , la  pièce  des  Dragons 
qui  termine  le  Jardin  compofée  d’une  gerbe,  de  deux  jets  ôc  de 
deux  Dragons  vomidant  de  l’eau,  avec  deux  belles  nappes , ôc 
le  fer  à cheval  à la  tête  du  canal  où  l’on  voit  une  gerbe  avec 
quatre  jets.  Toutes  ces  eaux  jouent  enfemble,  ôc  vont  fe  rendre 
dans  le  grand  canal  de  Verfailles. 

Marly.  Les  fontaines  de  Marly  font  extrêmement  conddérables  par 
leur  grodeur  : ces  eaux  viennent  des  trois  réfervoirs  au  haut 
du  parc  qui  ont  environ  20  arpens  d’étendue,  ôc  font  tous 
nourris  par  la  machine  de  Marly , qui  porte  l’eau  fur  l’aque- 
duc , ôc  de-là  par  deux  conduites  de  18  pouces  dans  ces  ré- 
fervoirs qui  ont  de  fuperficie  18700  toifes  quanées  fur  15 
pieds  de  profondeur  : celui  de  Lucienne  a même  profondeur , 
ôc  a de  fuperficie  14500  toifes  quarrées.  Les  trois  premiers 
contiennent  1261250  muids  d’eau,  ôc  celui  de  Lucienne  con- 
tenoit  1(553750  muids,  mais  il  eft  préfentement  à fec.  Ces 
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réfervoirs  fourniffent  d’abord  les  crois  mafques  de  la  rivière 
dont  l’eau  formoit  autrefois  les  6 3 marches  de  marbre  veiné  > 
jufqu’à  la  cafcade  ou  buffet  d’en-bas  appellé  la  fontaine  des 
vents  ornée  desbeaux  ouvrages  deCoyfevox  ôc  de  Couftou,  ôc 
dont  les  jets , en  fe  combattant  les  uns  contre  les  autres , imi- 
tent la  neige.  On  y voyoit  autrefois  uivjet  de  1 20  pied  s de  haut 
dans  un  baffin  fait  en  demi-lune , dont  il  ne  relie  que  le  revêtif- 
fement  de  marbre  des  côtés  ôc  la  tablette  ornée  de  vafes  ôc  de 
ligures.  Celui  du  buffet  dont  on  vient  de  parler , fait  jouer  la 
gerbe  de  la  grande  pièce  d’en-bas , ôc  les  jets  des  fix  falies  ver- 
tes dont  quelques-unes  étoient  appellées  les  badins  (a)  des  U,  Ces  fix 
carpes,  lefquels  accompagnent  la  grande  efplanade  appellée  Je^piéces 
l’amphitéâtre.  Pludeurs  autres  conduites  particulières  fournif-  de  Diane  & 
foient  les  deux  pièces  de  Diane  ôc  de  Bacchus  faifant  une  pa-  ^ 
te-d’oie  contre  la  rivière  : elles  fourniffent  actuellement  la  fon-  font  détrui- 
taine  d’Agrippine , la  groffe  gerbe , le  théâtre  ôc  la  cafcade  tes;  °n  af?~ 
champêtre , dont  l’eau  va  aux  quatre  gerbes  ôc  aux  nappes  ^ deCgazon 
au  bas  du  grand  efcalier  contre  le  Château  à la  tête  de  la  gran-  à la  place, 
de  pièce , l’eau  de  la  falle  des  Mufes  vient  des  bains  d’Agrip- 
pine. Les  deux  autres  gerbes  ôc  les  nappes  de  la  pièce  d’en- 
bas  contre  l’abreuvoir , viennent  de  la  chûte  de  la  fontaine 
d’Agrippine  ôc  de  la  falle  des  Mufes  ; les  deux  fontaines  du 
côté  du  bourg , où  eft  le  mail  tournant , tirent  leur  eau  du  baf- 
fin au  bas  de  la  rivière , un  de  ces  badins  fournit  la  nappe  du  fé- 
cond appellé  le  baffin  de  Diane.  Toutes  ces  eaux  réunies  four- 
niffent les  trois  gros  bouillons  de  6 pouces  de  diamètre  qui 
forment  l’abreuvoir  hors  du  parc , dont  toute  l’eau  va  fe  ren- 
dre par  trois  conduites  à la  groffe  gerbe  d’en-bas  au  bout  du 
chemin  , l’ajutage  de  cette  gerbe  ell  formé  par  un  tuyau  de  fer 
d’un  pied  de  diamètre.  Ainfi  la  rivière  de  Seine  forcée  par 
la  machine  de  Marly  de  quitter  fon  lit  ôc  de  monter  fur  l’aque- 
duc , après  avoir  fourni  toutes  ces  eaux , vient  reprendre  ce 
même  lit  ôc  fe  rendre  d’où  elle  étoit  partie. 

Les  eaux  de  Meudon  ne  font  plus  dans  le  même  état  où  el-  Meudon, 
les  étoient  autrefois.  Elles  proviennent  d’amas  de  pluie  ôc  de 
neiges  fondues  recueillis  dans  des  rigoles  qui  les  portent  dans 
plufieurs  étangs  hors  du  parc , tels  que  Villacoublai , le  Loup 
pendu , d’où  elles  fe  rendent  dans  celui  de  Troushct  proche 
Villebon  qui  fournit  les  puifarts , d’où  on  les  éleve  par  deux 
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moulins  à vent  placés  dans  le  parc , au  haut  d’une  cuvette  de 
plomb  qui  les  rend  dans  plufieurs  réfervoirs  , entr’autres  dans 
celui  nommé  Belair  qui  elt  au-deffus  du  Château  , ce  qui  four- 
nit les  badins  du  parterre  ôc  ceux  de  l’orangerie.  Il  y a enco- 
re le  grand  badin  du  cloître  qui  vient  directement  de  la  cuvet- 
te du  moulin.  Les  goulettes,  les  cafcades,  les  badins  d’en-bas 
font  détruits  , ôc  le  grand  ovale  qui  avoit  un  jet  de  120  pieds 
de  haut  ne  va  plus  préfentement.  Cependant  comme  l’eau  n’y 
manque  point  , quelque  dépenfe  les  ranimeroit. 

S.  CtouD.  Il  n’y  a point  d’eaux  en  plus  grande  réputation  que  celles  de 
S.  Cloud.  Les  fources  de  Ville-Davrai  fe  rendent  dans  un 
grand  réfervoir  au  haut  de  fon  parc  , d’où  elles  fourniffent  une 
gerbe  un  peu  au  deffous,  dont  le  badin  fert  de  réfervoir  au 
grand  jet  de  90  pieds  de  haut , qui  eft  fitué  dans  les  Jardins  bas 
près  la  cafcade.  Ce  même  badin  fournit  une  autre  gerbe  au- 
deffus  de  l’orangerie  ôc  les  24  cierges  ou  grilles  d’eau  qui  font 
dans  les  foffés  du  pourtour.  L’eau  de  ces  foffés  fournit  les  trois 
badins  de  l’orangerie  vers  le  Château  , ôc  les  trois  jets  du  mi- 
roir au-dedbus  qui  nourrit  en  defcendant  les  bouillons  de  la 
fontaine  du  rocher  d’où  fortent  les  goulettes  du  bois  le  long  du 
Château.  Il  y a encore  un  badin  dans  le  nouveau  bois,  lequel 
fert  de  réfervoir  à la  pyramide  ôc  aux  deux  jets  qui  font  dans 
le  badin  au-dedfus  du  quarré  d’eau  où  eft  le  grand  jet.  Toute 
cette  eau  fait  jouer  par  un  chêneau  de  plomb  régnant  le  long 
de  cette  pièce,  les  mafques  ôc  les  chandeliers  à la  tête  de  ce 
quarré  d’eau  dont  le  grand  jet  fait  tout  l’ornement.  En  remon- 
tant vers  le  Château,  le  fer  à cheval  qui  eft  au-devant  orné  de 
trois  jets  ôc  de  cinq  mafques , eft  la  décharge  des  pièces  de 
l’orangerie.  Ce  fer  à cheval  fournit  les  trois  jets  du  canal  au- 
dedbus  qu’on  peut  regarder  comme  le  principal  réfervoir  de 
la  grande  cafcade  : il  forme  au  pied  des  deux  ligures  colof- 
falles  de  la  Seine  ôc  du  Rhône  la  groffe  gerbe  à la  tête  d’une 
rangée  de  nappes  ôc  les  deux  bouillons  des  deux  autres  ran- 
gées de  chute , aind  que  les  jets  des  efcaliers  ôc  des  Dauphins. 
Cette  eau  fe  répété  par  chutes  de  nappe , de  moutons , d’efca- 
liers  avec  des  chandeliers  qui  fe  fourniffent  l’un  l’autre.  Au 
bas  de  la  première  partie  de  cette  cafcade  eft  une  rangée  de 
cierges , ôc  toute  l’eau  fe  rend  dans  un  badin  régnant  tout  du 
long , lequel  fournit  la  grande  pièce  d’en-bas  dans  fes  buffets  ; 
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bouillons , dragons , grenouilles , ôc  enfuite  deux  très-belles 
nappes  qui  fe  répètent  ôc  tombent  dans  un  canal  fait  en  poêle 
orné  de  douze  bouillons  ôc  de  deux  grands  jets  dans  la  poêle , 
qui  viennent  du  quarré  du  grand  jet  , qui  fournit  encore 
un  jet  perdu  en  face  du  nouvel  amphitéâtre  de  gazon.  L’eau 
de  toute  la  cafcade  vient  enfuite  fe  rendre  aux  deux  fontaines 
perdues  qui  font  en  bas  dans  des  pièces  de  gazon.  Les  autres 
eaux  qui  font  dans  les  parterres  au-deflus  de  la  galerie,  vien- 
nent d’un  petit  réfervoir  plus  haut  contre  le  labyrinthe  dans  un 
endroit  appellé  Montre-tout , ôc  les  eaux  du  potager  ôc  des 
Jardins  proche  Sève,  viennent  d’une  voûte  qui  amené  des 
fources  particulières.  On  travaille  actuellement  à conftruire 
une  nouvelle  cafcade  fur  la  rampe  de  gazon  en  face  du  Pé- 
riftile  latéral  du  Château  ôc  du  fer  à cheval  qui  l’accompagne. 

La  beauté  d’une  fontaine  qui  eft  dans  les  bofquets  du  Châ-  Fontaine 
teau  de  Fontainebleau  , lui  a fait  donner  ce  nom.  Une  grande  BLEAU* 
pièce  d’eau  triangulaire  du  milieu  de  laquelle  s’élève  un  pa- 
villon en  rotonde , entoure  le  petit  Jardin  de  l’étang  où  fe 
voit  une  belle  figure  de  Diane  en  bronze.  Le  parterre  de  l’o- 
rangerie eft  orné  d’un  grand  baflîn  , ôc  eft  auffi  appellé  le  Jar- 
din de  la  Reine.  La  cour  des  Fontaines  qui  n’eft  pas  éloignée , 
prend  fon  nom  d’un  petit  baftin  quarré  avec  un  jet  dans  le  mi- 
lieu , ôc  quatre  autres  croifés  fortant  du  piédeftal  d’une 
ligure  de  Perfée.  Au  bout  de  cette  pièce  d’eau  eft  le  ma- 
nège ôc  le  mail , ôc  fur  un  des  côtés  font  deux  grands  parter- 
res , l’un  du  Tibre  avec  fa  figure  dans  le  milieu  d’un  baftin  en- 
touré d’un  foffé  d’eau.  Dans  l’autre  parterre  il  y a un  quarré 
d’eau  avec  un  rocher  dans  le  milieu  , d’où  fortent  quelques  fi- 
lets d’eau  appellés  le  pot  bouillant.  Ces  baftins  fourniffent  la 
cafcade  en  defcendant  vers  le  grand  canal  revêtu  de  pierres 
de  grez.  Ces  cafcades  ont  plufieurs  nappes , bouillons  gril- 
les d’eau  qui  forment  une  el'péce  de  grand  buffet  quarré.  Le 
canal  eft  très-long  ôc  très-étroit.Dans  les  grands  tapis  de  gazon 
au-deffous  l’on  a pratiqué  cinq  baffins  dont  celui  du  milieu  a 
fix  jets  ; ces  jets  au  nombre  de  douze  font  fort  gros  ôc  vien- 
nent du  grand  réfervoir  d’Avon  au-deffus  du  parc  ôc  du  canal, 
à côté  d’un  petit  Couvent  des  Peres  de  la  Charité.  La  belle  fu- 
taie qui  borde  les  gazons  à gauche , eft  percée  d’une  étoile 
avec  des  paliffades  magnifiques  Ôc  un  grand  baftin  orné  d’un 
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jet  dans  le  milieu.  Il  y a encore  dans  ce  bois  quelques  pièces 
plates,  aitili  que  dans  les  pourtours  du  Château.  Tous  ces  ca- 
naux ne  font  point  revêtus , excepté  le  grand  canal , 6c  les 
fontaines  font  conduites  en  partie  dans  du  bois  ôc  du  fer.  L’on 
peut  dire  que  les  eaux  jailliffantes  ne  font  pas  les  plus  confidé- 
rables  à Fontainebleau , les  eaux  courantes  6c  les  plates  font 
infiniment  plus  belles  6c  en  plus  grande  quantité. 

Le  Château  de  Sceaux  palfe  pour  être  un  des  plus  beaux 
Jardins  de  le  Noflre  , 6c  fes  eaux  font  fort  eftimées  : el- 
les viennent  en  partie  d’un  réfervoir  fur  le  chemin  du  Pletlis- 
Piquet  éc  les  autres  , furtout  celles  à boire  du  Village  d’Au- 
nai  au  bas  du  PlefTis-Piquet.  Ce  premier  réfervoir  fait  jouer  les 
trois  badins  du  grand  parterre , ôc  ceux  des  petits  parterres  qui 
bordent  le  Château.  On  voit  un  autre  réfervoir  contre  l’Eglife 
qui  fait  jouer  les  deux  grands  badins  du  bois  à droite  du  Châ- 
teau , entretient  le  folfé  contre  Diane , dont  l’eau  fournit  le 
pavillon  de  l’Aurore  dans  le  potager,  6c  les  deux  rochers  d’un 
bofquet  voifin,  le  bouillon  contre  le  Château  à la  tête  desgou- 
lettes  appellé  le  caprice , le  badin  de  l’orangerie , celui  de  la 
l'aile  des  Marroniers , la  galerie  d’eau  , les  deux  fontaines  des 
vents , 6c  celle  où  étoient  les  goulettes  où  fe  voit  préfente- 
ment  un  nouveau  bofquet  avec  un  rocher.  11  y a encore  un  au- 
tre réfervoir  contre  le  labyrinthe  qui  fournit  fept  badins  répan- 
dus dans  ce  même  bois  à gauche  , 6c  les  deux  jets  d’un  petit 
canal , dont  l’eau  fert  aux  premières  pièces  de  la  cafcade  qui 
eft  du  deffein  de  Charles  le  Brun.  Elle  eft  fournie  par  un  grand 
badin  fur  le  haut  avec  deux  champignons  furies  côtés  qui  font 
nappe  dans  deux  grands  badins  aux  côtés  de  l’efcalier.  Un  rang 
de  neuf  jets  qui  fournidfent  cinq  buffets  ornés  de  Dauphins,  de 
mafques  6c  d’enfans  , dont  l’eau  retombe  dans  un  badin  long 
accompagné  de  deux  efcaliers  , compofe  la  tête  de  la  cafca- 
de ; les  nappes  6c  les  bouillons  fe  fuivent  jufqu’en  bas , aind 
qu’un  rang  de  chandeliers  de  chaque  côté  qui  fe  fuccedent 
l’un  l’autre  , ôc  parodient  parleur  heureufe  fituation  fortir  d’un 
tapis  de  gazon.  Cette  cafcade  tombe  dans  une  grande  pièce 
d’eau  oêlogone  de  io  arpens  d’étendue , du  milieu  de  laquelle 
s’élève  un  jet  de  70  pieds  de  haut  qui  provient  d’un  petit  réfer- 
voir derrière  la  palifTade  au  bout  du  parterre.Cette  grande  pièce 
fe  communique  par  un  petit  canal  dans  le  grand  qui  a y 00  toi- 
fes  de  long  fur  25  de  large. 
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Les  eaux  de  Chantilly  ( la  plupart  ) vont  jour  ôc  nuit , étant  Chantilly. 
fournies  par  la  rivière  de  Nonette  qui  paffe  à Senlis.  On  l’a 
partagée  en  deux  à une  demi-lieue  du  chemin  au  Village  de  S. 
Leonard.La  moitié  par  un  ruiffeau  naturel  vient  fournir  le  grand 
baflin  de  40  toifes  de  diamètre  à l’entrée  du  parc , d’où  l’eau 
tombe  ôc  forme  la  belle  nappe  de  1 2 à 1 3 toifes  de  long  qui 
eft  un  morceau  unique , 6c  qui  orne  la  tête  du  grand  canal 
extrêmement  long  ôc  large.  L’autre  partie  de  la  rivière  entre 
fous  une  voûte , ôc  fe  partage  en  une  petite  qui  vient  former 
la  fontaine  du  rocher  où  il  y a des  nappes  ôc  quelques  jets 
qui  tombent  par  une  autre  nappe  dans  un  petit  canal  le  long 
d’un  bois  où  fe  trouve  la  belle  fource  des  Truites.  La  voûte  fi- 
nit en  cet  endroit , ôc  fe  réduit  à deux  rigoles , dont  l’une 
fournit  les  nappes  des  niches  ornées  de  figures  qui  font  placées 
des  deux  côtés  du  grand  efcalier,  l’autre  tombe  par  une  rigo- 
le de  pierre  de  1 8 pouces  d’eau  en  quarré  dans  un  baflin  de 
diffribution  appellé  le  baflin  des  fources  , ôc  fe  partage 
en  dix  groffes  conduites  qui  font  jouer  jour  ôc  nuit  la  groffe 
gerbe  au  bas  du  grand  efcalier  : les  fix  jets  le  long  de  cet 
efcalier  , les  dix  de  1 y pieds  de  haut  du  grand  parterre  , 
les  deux  chiens  au  bas  de  l’avant-cour , le  bafTin  du  parterre 
contre  le  petit  Château,  les  cinq  jets  de  l’orangerie , ôcdes 
trois  badins  des  bofquets  dont  les  eaux  par  leurs  décharges 
fourniffent  des  nappes  dans  les  foliés  qui  entourent  le  Château. 

Ces  folles  fourniffent  le  parterre  des  grenouilles , les  deux  maf- 
ques  à la  defcente  de  l’orangerie  , le  Dragon  ôc  les  fontaines 
en  chapeaux  du  petit  canal  contre  l’orangerie , ainfi  que  les 
huit  bouillons  à la  tête  du  bois  où  fe  forme  une  belle  chûte 
d’eau  : on  voit  encore  des  nappes  qui  tombent  de  canaux  en 
canaux.  Toutes  ces  eaux  vont  fans  robinet  par  de  groffes  condui- 
tes la  plûpart  de  bois  , les  moindres  jets  étant  d’un  pouce.  Les 
autres  eaux  de  Chantilly  qui  font  les  plus  élevées , vont  par  le 
moyen  d’un  moulin  que  fait  tourner  la  chûte  du  grand  canal , 
ôc  qui  fait  mouvoir  fous  le  gros  pavillon  appellé  de  Manfe , lix 
corps  de  pompe  qui  montent  80  pouces  d’eau  que  porte  une 
groffe  conduite  de  fer  dans  un  réfervoir  d’environ  6 arpents 
d étendue  fitué  fur  le  chemin  de  Paris.  Quatre  autres  condui- 
tes de  fer  vont  fournir  les  cafcades  de  Beauvais , le  bafTin  au- 
deffus  où  il  y a trois  jets , ôc  la  fontaine  de  la  tenaille  très-gar- 
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nie  d’eau , le  badin  du  boulingrin  où  il  y a une  gerbe  ôc  huit 
jets.  Une  autre  conduite  va  à la  ménagerie  où  il  y a plufieurs 
fontaines,  ôc  les  deux  dernières  conduites  vont  à la  grande 
cafcade  aulïi  ingénieufe  que  variée  dans  fes  effets  d’eau , ôc 
aux  trois  badins  de  la  faifanderie.  Le  grand  jet  de  60  pieds  de 
haut  vient  directement  de  la  cuvette  de  plomb  au  haut  du  pa- 
villon de  Manfe , ainfi  que  les  jets  de  la  pièce  d’eau  à côté. 
Ces  dernières  eaux  jouent  rarement , ôc  font  un  peu  négligées 
par  leur  éloignement  du  Château. 

Liancourt.  Il  femble  que  deux  petites  rivières  ayent  voulu  fe  difputer 
l’avantage  d’embellir  les  Jardins  de  ce  beau  lieu.  La  Breche 
qui  vient  du  Village  de  Coy  feau  à 4 lieues  de  Liancourt , nour- 
rit une  partie  des  canaux  , elle  entoure  principalement  d’un 
double  foffé  les  allées  du  grand  pré  de  yo  arpents , fait  tour- 
ner trois  moulins  ôc  la  grande  roue  qui  fait  jouer  une  partie  des 
eaux  jailliffantes  de  ce  Jardin  : elle  va  fe  jetter  dans  l’Oyfe  à 
Vilers-Saint-Paul  au-deffus  de  Creil.  Cette  grande  roue  a yo 
pieds  de  diamètre , garnie  de  godets  qui  fe  vuident  en  haut 
dans  une  goutiére  de  bois  fervant  de  réfervoir , le  long  de  la-> 
quelle  il  y a des  crapaudines  de  plomb  ôc  fix  conduites  de 
bois  qui  font  jouer  douze^grands  jets  ôc  le  bouillon  de  la  pyra- 
myde  des  vingt-cinq  fontaines.  Ces  1 1 jets  font  les  fept  du 
pré  des  Tilleuls  , le  rond  des  arcades  , l’ovale  dans  le  bofquet , 
ôc  les  trois  jets  joints  enfemble  dans  le  baffin  au  bout  du  par- 
terre formant  une  gerbe.  Ces  eaux  qui  jouent  toujours  ôc  affez 
fortes , ne  font  pas  les  plus  belles  de  Liancourt.  La  petite  ri- 
vière de  Béronelle  dont  la  fource  eft  dans  le  Hameau  de  Bé- 
ronne , entretient  le  canal  du  mail , qui  fe  voit  dans  la  campa- 
gne entouré  de  Tilleuls  en  arcades  en  face  du  Château , de- 
vant lequel  il  forme  une  grande  nappe,  ôc  va  de-là  fournir  tou- 
tes les  autres  eaux  du  Jardin,  à l’exception  du  baffin  du  par- 
terre qui  vient  d’un  réfervoir  au-deffus  du  Village  de  Mogne- 
ville  , celui  du  parterre  de  l’orangerie , ôc  l’abreuvoir  de  la  baf- 
fe-cour qui  font  fournis  par  d’autres  fources.  Ce  canal  du 
mail  fait  jouer  par  des  tuyaux  de  bois  les  quatre  jets  des  foffés, 
la  fontaine  de  la  perruque  dans  le  premier  parterre  à droite  en 
entrant , les  44  jets  qui  font  trois  nappes , chacun  dans  un 
baffin  régnant  tout  du  long  au  bout  de  ce  parterre , ôc  que  l’on 
appelle  les  cafcades , la  gerbe  du  baffin  o&ogone  du  fécond 
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parterre  ôc  fes  quatre  autres  badins  : les  douze  jets  des  petits 
canaux  à côté , les  vingt-cinq  fontaines , le  canal  de  l’Efcot  au 
bout  du  grand  parterre  , les  trois  jets  dans  le  folle  qui  en- 
toure les  Jardins  proviennent  de  la  rigole  par-delà  le  grand 
chemin  ; le  badin  de  l’ovale , les  cinq  jets  du  bofquet  à cô- 
té viennent  de  la  petite  rigole  fous  les  arbres  en  quinconce. 

Les  dix-fept  fontaines,  les  quatre  jets  de  la  Syrene  ôc  fes  nap- 
pes viennent  du  canal  de  l’Efcot.  Il  y a beaucoup  de  canaux , 
de  pièces  plates  , enrr’autres  une  grande  quarrée  ornée  dans 
fon  milieu  d’un  cabinet  de  verdure.  Cette  pièce  eft  contre  le 
potager  qui  eft  audl  entouré  d’eau.  L’on  a retranché  depuis 
peu  plufieurs  jets  pour  grodir  les  fontaines  , ôc  l’on  a fupprimé 
quantité  de  petits  badins.  Il  y a encore  134  jets  jouant  làns  les 
nappes  ôc  les  canaux. 

Le  Château  de  Dampierre  avoit  autrefois  dix  jets , une  ger-  Damrierrf» 
be  ôc  deux  nappes  jouant  continuellement,  ôc  qui  provenoient 
de  la  grande  pièce  d’eau  au-dedus  du  Château.  Aujourd’hui  il 
n’y  a plus  que  les  deux  nappes  ôc  deux  mafques  à côté  qui  ail- 
lent toujours.  Les  eaux  jaillidantes , formées  par  les  quatorze  jets 
du  parterre  Ôc  du  bofquet , ne  jouent  que  quand  on  veut , mais 
elles  font  plus  grodes  ôc  plus  élevées  qu’elles  n’étoient.  C’eft 
un  ruideauqui  fe  trouve  dans  la  campagne  au-dedus  du  Châ- 
teau , lequel  fait  aller  un  moulin  que  l’on  arrête  quand  les  eaux 
marchent.  On  voit  dans  le  premier  parterre  quatre  badins 
avec  leurs  jets.  On  trouve  enfuite  le  badin  de  la  grande  nappe 
où  il  y a deux  jets,  ôc  dans  le.  parterre  au-dedus  trois  autres  baf- 
fins  avec  leurs  jets.  Cette  nappe  quoique  très-large , coule  fans 
cede  , c’eft  la  décharge  de  la  grande  pièce  d’eau  en  équerre  qui 
a 12  arpents  d’étendue,  ôc  vient  de  l’étang  de  Pourra.  L’extrê- 
miré  de  cette  grande  pièce  d’eau  eft  ornée  d’un  petit  Château 
flanqué  de  quatre  pavillons  des  plus  galans.  L’on  y aborde  par  un 
bâteau  conduit  par  une  corde  avec  une  poulie.  L’eau  des  quatre 
fontaines  pratiquées  dans  les  angles  extérieurs  du  petit  Château, 
vient  d’un  réfervoir  qui  fe  voit  au  haut  du  parc.  Il  y a encore 
à côté  de  la  grande  pièce  un  petit  canal  où  tombe  une  jo- 
lie chute  qui  va  fe  rendre  datas  un  autre  appellé  le  badin  des  (a)  on  a re- 
Truites.  A gauche  du  Château  eft  un  grand  parterre  aufli  en-  tranché  le  jeu 
touré  d’eau  avec  un  baftin  au  milieu  (a)  ôc  au-dedus  un  grand  compose 
bois  avec  une  pièce  d’eau  oétogone , des  falles  ôc  des  labyrin-  neuf  petits 
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u/Ens  qui  thés  aux  quatre  coins.  Un  grand  canal  avec  une  belle  nappe  â 
s’enfiloient  ja  t£te  qui  eft  la  décharge  de  celle  en  face  du  Château , bor- 
Wesdiîpoï-  c^e  ce  hois > due  parterre > & retourne  en  équerre  pour 
tour.  finir  où  étoit  autrefois  une  cafcade  que  fournidoit  un  étang  au- 
dedus  fur  le  chemin  , lequel  vient  de  la  rivière  d’Yvette.  Cet 
étang  fait  jouer  préfentement  les  badins  de  l’orangerie  , du  po- 
tager ôc  du  Jardin  d’Aftrée.  Des  ponts  communiquent  à plu- 
fieurs  bofquets , Ôc  de  petits  bateaux  avec  des  cordages  vous 
paflent  en  pluPieurs  endroits. 

Gourance.  La  clarté  des  eaux , leur  beau  courant  ont  fait  donner  le 
nom  de  Courance  à cetre  maifon.  Ces  eaux  charient  un  fable 
fin , ôc  font  fi  claires , qu’on  voit  aifément  le  fond  des  canaux , 
ôc  les  Truites  qui  s’y  plaifent  infiniment.  Quoique  les  eaux 
jailliffantes  n’y  foient  pas  en  grand  nombre , il  y en  a allez  pour 
réveiller  les  pièces  plates.  Ces  eaux  viennent  au  haut  du  parc 
d’une  rigole  de  2 pieds  en  quarré , qui  amene  une  grolfe  four* 
ce  contre  l’Eglife  du  Village;  elles  jouent  de  1 J pieds  de  haut 
fans  réfervoir , fans  robinet , fans  foupape  ; les  tuyaux  de  boi* 
les  prennent  dans  la  rigole , ôc  les  portent  dans  les  badins  qui 
ne  font  ni  glaifés  , ni  revêtus.  Il  y a douze  jets  répandus 
dans  les  parterres  ôc  dans  les  bois , entr’autres  le  badin  de  la 
couronne  compofée  de  fept  jets  d’eau.  Dans  un  petit  cabinet 
entouré  d’eau  fur  la  gauche , fe  rendent  d’autres  lources  qui 
font  jouer  le  boulingrin  ôc  les  deux  jets  du  parterre  entouré 
des  fodes  du  Château.  Outre  les  canaux  de  l’avant-cour  il  y a 
encore  deux  grandes  pièces  dans  le  bois,  le  grand  canal  de  f 00 
toifes  venant  de  la  petite  rivière  d’Ecole , un  canal  en  chûtes 
au-dedus , ôc  une  grande  pièce  d’eau  quarrée  avec  des  maf- 
ques  ôc  des  bouillons  à la  tête.  Toutes  ces  pièces  font  revêtues 
de  grez , ôc  l’on  en  a fi  bien  ménagé  le  niveau  qu’elles  forment 
des  chûtes  ôc  des  nappes  de  l’une  à l’autre. 

Chaville.  On  ne  peut  fe  rappeller  les  cafcades  du  Château  de  Chavil- 
le,  fon  ifle  Ôc  fon  orangerie,  dont  les  jets  étoient  fournis  par 
plufieurs  étangs  fur  la  hauteur , fans  être  fâché  de  les  voir  au- 
jourd’hui ruinés. 

Ruee.  Les  eaux  de  Ruel  autrefois  fi  fameufes  odroienr  quantité 
d’eaux  jailliffantes , dont  la  fource  venoit  d’un  réfervoir  ovale 
au-dedus  de  1 endroit  où  étoit  la  grande  cafcade.  Il  y avoit 
une  îile , plufieurs  grottes , la  fontaine  du  Dragon , un  canal 
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entouré  de  chandeliers  formant  des  nappes.  Tout  eft  pré- 
fentement  ruiné , ôc  il  n’y  a plus  que  trois  pièces  plates  qui 
tombent  l’une  dans  l’autre. 

Berny  contre  Sceaux  étoit  renommé  pour  plufieurs  fontai-  Bern*. 
nés  bien  ménagées  qui  venoient  d’un  grand  réfervoir  fur  le  co- 
teau du  Village  de  Frênes,  dans  lequel  tomboient  3 pouces 
d’eau  venant  de  l’aqueduc  d’Arcueil.  Il  ne  relie  plus  que  le 
canal  qui  borde  le  Jardin  avec  fes  deux  nappes  fournies  par  la 
rivière  de  Bièvre  ou  des  Gobelins.  La  chûte  de  ce  canal  faifoit 
tourner  une  machine  Hydraulique  qui  fourniffoit  un  grand  jet 
ôc  plufieurs  fontaines. 

Vaux-le-Vicomte  ( aujourd’hui  Vaux-le-Vilars  ) offroit  une 
fcéne  des  plus  riantes  par  la  quantité  de  fontaines  jaillilfantes  v 1 A s* 
qui  fe  voyoient  toutes  en  face  du  Château.  Des  réfervoirs  à 
côté  de  l’avenue  fournilfoient  une  grande  partie  de  ces  eaux 
qui  fe  rendoient  enfuite  de  l’une  à l’autre  aux  deux  grottes  qui 
côtoient  le  grand  canal , dont  l’une  a une  grille  de  quarante 
jets  qui  tombent  en  cafcades , ôc  une  autre  grille  en  bas  d’au- 
tant de  jets.  Le  grand  canal  a foo  toiles  de  long  , on  y voit 
une  belle  fource  qui  y tombe.  Au-delfus  de  ce  canal  eft  une 
autre  cafcade  de  grez  avec  fept  rochers  d’où  tombent  de  grof- 
fes  nappes  d’eau.  Quatre  ballins  font  pratiqués  fur  la  terrafle 
au-deftus  qui  forme  un  théâtre  en  gradins  avec  une  grofte  ger- 
be qui  vient  d’une  fource  plus  éloignée.L’eau  de  cette  gerbe  ôc 
de  ces  baftins  forme  la  cafcade  ôc  les  jets  qui  fortentdes  Tri- 
tons qui  accompagnent  la  figure  de  Neptune  qu’on  voit  dans  le 
canal  en  face  de  cette  grotte. 

La  maifon  fife  à Brunoy  contre  Gros-bois , a toujours  été  Bruno*-. 
renommée  pour  la  beauté  de  fes  eaux.  Trois  réfervoirs  fur  la 
hauteur  ramaflfent  plufieurs  fourçes,  ôc  fournilfent  vingt-quatre 
chandeliers  fur  les  deux  terraiïes  qui  defcendent  du  Château , 
ainfi  que  les  trois  baftins  du  grand  parterre  , celui  du  potager 
avec  le  grand  baftin  au  bas  des  bofquets , dont  le  jet  s’élève  à 
la  hauteur  de  50  pieds.  La  galerie  d’eau , le  miroir  ôc  les  ger- 
bes de  trois  autres  bofquets  font  fournies  par  les  eaux  du  parter- 
re ôc  du  potager , ôc  font  terminées  par  un  grand  canal. 

Peu  de  maifons  ont  une  abondance  de  fources  aufti  confidé-  Vilaines. 
rable  que  celle  de  Vilaines  au-deftùs  de  Poiflfy.  La  principale 
fource  qui  fournit  environ  4o  pouces  à la  fois , fait  jouer  nuit 
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ôc  jour  quaire  jets  d’un  pouce  de  fortie , ôc  de  1 y pieds  de 
haut.  Il  fe  trouve  au  bout  du  Jardin  un  beau  boulingrin  orné 
d’un  grand  miroir  d’eau , ôc  plufieurs  autres  badins  fe  voient 
tant  dans  l’orangerie  que  dans  le  potager.  La  rivière  de  Seine 
qui  borde  les  murs  de  ce  Jardin,  y forme  un  canal  bien  naturel. 
La  Chapel-  On  trouve  à io  lieues  de  Paris  fur  le  chemin  de  Coulom- 
x-esousCre-  mjers  ie  Château  de  la  Chapelle  fous  Crecy  , dont  les  Jar- 
dins font  embellis  de  treize  badins  avec  quarante-fept  jets  de 
3 3 pieds  de  haut  ôc  un  de  6 o.  Ces  eaux  viennent  pour  la 
plus  grande  partie  d’un  réfervoir  fur  la  hauteur  où  il  tombe 
yo  pouces  d’eau.  La  fingularité  des  quatre  principaux  bof- 
quets  confide  dans  la  variété  de  leurs  figures.  Dans  l’un  qui  fe 
nomme  l’Echevelé , plufieurs  jets  raffemblés  imitent  les  che- 
veux épars  d’une  tête  ; dans  un  autre  ils  forment  un  dôme  : on 
voit  une  tour  dans  le  troifiéme , ôc  une  couronne  dans  le  der- 
nier. Ces  divers  effets  font  produits  par  huit  ou  neuf  jets  dans 
chaque  badin.  Un  moulin  que  fait  tourner  la  petite  rivière  de 
Morin  , fournit  les  huit  jets  du  parterre  Ôc  de  la  galerie  d’eau. 

Fontenay  Le  Château  de  Fontenay  en  Brie  à 10  lieues  de  Paris  au- 
en  Brie.  deffus  de  la  petite  Ville  de  Tournan  , paffe  pour  un  lieu  très- 
orné  de  belles  fontaines.  Ce  Château , ainfi  qu’un  petit  pota- 
ger à côté  font  tout  entourés  d’eau  qui  tombe  par  une  nappe 
dans  un  très-long  canal.  En  face  du  Château  eft  un  grand 
parterre  avec  un  badin  , le  tout  terminé  par  une  terraffe 
ornée  de  treize  bouillons  d’eau  qui  retombent  en  nappes. 
Dans  les  bofquets  au-deffus  fe  préfente  une  pièce  d’eau 
avec  une  falle  de  bal  au  milieu.  On  voit  une  belle  gerbe  en 
lace  du  Château  , ôc  fur  le  côté  une  fontaine  à l’Italienne , 
dont  les  eaux  font  fournies  par  un  réfervoir  dans  le  bois , au 
bout  duquel  on  trouve  encore  dans  une  prairie  une  pièce  d’eau 
fournie  par  une  nappe  qui  eft  la  décharge-  du  grand  canal.  Sur 
les  côtés  du  Château  font  deux  petits  parterres  avec  des  fon- 
taines que  fait  jouer  un  badin  pratiqué  fur  le  chemin  en  face 
de  la  Paroiffe.  Ces  belles  eaux  qui  jouent  continuellement , 
enchantent  par  leur  naturel. 

Nointee.  Le  Château  de  Nointel  à 8 lieues  de  Paris , ôc  à une  demi- 
lieue  en  deçà  delà  petite  Ville  de  Beaumont , fe  diftingue 
par  fes  fontaines  jailliffantes.  Le  principal  réfervoir  appellé 
AhJJîjfipi , litué  dans  tout  le  haut  du  parc , forme  une  très-gran- 
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de  pièce  où  l’on  voir  tomber  deux  grodes  fources.  Une  belle 
terrade  régné  autour  de  ce  réfervoir  avec  un  grand  bois  qui  le 
borde  d’un  côté  : il  porte  l’eau  dans  un  réfervoir  de  forme  ron- 
de qui  fe  rend  dans  un  autre  fitué  fur  une  terralfe  au-delfous. 
Ces  trois  réfervoirs  fourniffent  à différentes  hauteurs  les  jets 
de  douze  tant  badins  que  pièces  d’eau  , qu’on  trouve  dans  les 
parterres  , les  quinconces , les  boulingrins  & les  bofquets  de 
ce  Jardin  : quelques-uns  de  ces  jets  s’élèvent  jufqu’à  120  pieds 
de  haut,  & leur  groffeur  qui  y eft  proportionnée  en  montre  peu 
de  femblables , excepté  dans  les  maifons  Royales.  Parmi  plu- 
fieurs  bofquets  qui  accompagnent  les  parterres , on  diftingue 
une  falled’Antiques  de  forme  circulaire,  ornée  d’un  boulingrin 
avec  un  badin  au  milieu , un  théâtre  fuivi  de  pièces  découpées 
de  gazon , & terminé  par  une  petite  pièce  d’eau  quarrée.  L’o- 
rangerie mérite  d’être  vûe  par  la  fingularité  de  fa  forme  ôc  par 
fa  belle  ferre  : on  y trouve  une  fontaine , aind  que  dans  les  po- 
tagers ôc  les  fruitiers  qui  par  la  manière  dont  ils  font  tenus , 
ne  font  point  les  moindres  pièces  de  ce  beau  Jardin. 

L’on  s’eft  borné  à parler  ici  feulement  des  plus  beaux  Jardins 
ornés  d’eaux  jaillidanres , à caufe  de  leur  diftribution.  Il  y a en- 
core des  Jardins  très-renommés  pour  les  eaux  plates  , tels 
qu’Arminvilliers,  Rambouillet , Anet,  Saint  Ange,  Ledigny 
en  Brie , Navarre , Gagny , Villeroy  , Auny  , Jouy , ôcc. 
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CHAPITRE  XII. 

DE  L'ENTRETIEN  A N NV  EL 
des  Eaux  des  Fontaines . 


EN  vain  efpéreroit-on  rendre  durables  les  belles  chofes 
qu’on  vient  de  décrire , fi  on  leur  refufoit  les  foins  qui 
font  néceffaires  à leur  entretien.  Combien  voions-nous  de  bel- 
les fontaines  ruinées , faute  d’avoir  été  entretenues  de  longue 
main  ? La  grande  cafcade  de  Sceaux  en  eft  une  preuve  : plu- 
sieurs années  de  négligence  l’avoient  mife  dans  un  état  à être 
refaite  tout  à neuf.  Un  entretien  annuel  auroit  fauvé  cette  dé- 
penfe  qui  a été  prefque  auffi  loin  que  fa  première  conftruêtion. 

Cet  entretien  , quand  il  n’eft  point  interrompu , n’eft  pas  fi 
confidérable  qu’on  le  penfe  ; fi  l’on  a , par  exemple , des  rigo- 
les qui  ramaffent  les  eaux  dans  la  campagne , il  Suffit  de  les  fai- 
re nétoyer  des  herbes , des  joncs , ôc  des  terres  qui  en  s’ébou- 
lant , les  peuvent  boucher.  Quelques  vifites  dans  les  grandes 
averfes  font  fuffifantes  pour  obferver  fi  l’eau  y roule  fans  fe 
perdre. 

Les  pierrées  feront  auffi  vifitées , en  fuivant  leurs  regards 
qui  feront  connoître  fi  l’eau  y coule , s’il  ne  tombe  point  de 
feuilles  par  les  ouvertures  d’en  haut  qui  doivent  être  couvertes 
de  pierres  plates. 

L’on  aura  foin  de  tenir  bien  pleins  les  réfervoirs  de  glaife 
pour  les  nourrir  pendant  les  chaleurs  , ôc  de  ne  lâcher  les  eaux 
qu’avec  difcrétion  , furtout  dans  les  rems  fecs  où  les  fources 
fourniffent  peu.  Si  cfcs  réfervoirs  font  de  plomb  , ôc  élevés  en 
l’air  H1  y a moins  de  rifque  à les  vuider.  L’on  ne  doit  point  y 
lailfer  d’eau  pendant  l’Hiver , crainte  que  la  gelée  ne  les  faffie 
bouffer;  mais  on  les  remplit  à deux  pieds  de  hauteur  de  feuilles 
feches , ce  qui  foulage  la  charpente  du  poids  de  l’eau.  Si  ces 
réfervoirs  font  vieux  Ôc  qu’on  ne  puiffe  en  trouver  les  fautes  , 
on  les  nétoyera  bien , ôc  on  les  frotera  de  fuif  mêlé  avec  de  la 
çraie. 

Les  badins  ôc  les  pièces  d’eau  fur  terre  en  glaife  ôc  en  plomb, 
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feront  pareillement  entretenus  d’eau  pour  nourrir  les  glaifes 
tant  en  Eté  qu’en  Hiver.  S’ils  font  de  ciment , il  n’y  a rien  à 
craindre  de  les  vuider  pendant  l’Hiver , ôt  de  les  remplir  de 
feuilles  pour  que  la  gelée  ne  fade  pas  éclater  les  bords  d’en- 
haut.  On  ne  doit  jamais  calfer  de  la  glace  dans  un  badin  de 
quelque  nature  qu’il  foit , cela  étonne  les  murs  ; ôt  comme 
en  Hiver  il  ne  vient  point  de  nouvelles  eaux , les  glaifes  fe  defc 
féchent  à la  hauteur  de  ce  qui  eft  vuide.  Quelquefois  le  plaifir 
de  voir  des  canards , des  cignes  ôt  des  oies  fur  des  pièces 
d’eau  , avance  leur  ruine.  Ces  animaux  ( furtout  les  cignes  ) 
dégradent  avec  leur  bec  toutes  les  pierres  du  pourtour  pour 
chercher  des  vers  dans  le  gazon , ôt  ils  fe  plongent  dans  les 
pièces  empoiffonnées , ce  qui  détruit  le  poiffon. 

Le  moyen  de  connoître  une  faute  dans  un  badin  de  glaife , 
eft  de  mettre  fur  l’eau  une  feuille  d’arbre  ou  de  papier , ôt  de 
fuivre  le  côté  où  elle  fe  rend , qui  eft  le  cours  de  l’eau  vers  la 
faute.  On  y fait  ouvrir  le  corroi,  on  remanie  les  glaifes,  ôt  pour 
les  raccorder  avec  les  autres  , on  les  coupe  en  marches  ou 
par  étages,  afin  de  ne  pas  rompre  un  corroi  en  ligne  droite, 
ce  qui  feroit  perdre  l’eau.  Quelque  attention  qu’on  ait  à ména- 
ger la  glaife  dans  ce  travail , il  y a toujours  du  déchet , ôt  il 
en  faut  faire  venir  de  nouvelle. 

L’entretien  des  badins  qui  font  dans  les  bois  ou  contre  de 
grands  arbres  , demande  encore  que  l’on  fade  tous  les  cinq  à 
fix  ans  des  tranchées  audi  profondes  que  le  corroi  du  plafond 
tout  autour  des  murs  ôt  dans  le  milieu  des  allées , fans  trop  ap- 
procher du  badin  ou  de  la  palidade  : on  coupe  par  ce  moyen 
les  racines  un  peu  fortes , qui  cherchant  la  fraîcheur,  gagnent 
à la  longue  le  corroi  de  glaife , ôt  jettent  les  murs  dans  l’eau. 
Il  ne  faut  pas  attendre  plus  long-tems  à couper  ces  racines  , 
qui  mettroienr  les  arbres  en  rifque  de  périr,  fi  elles  étoient  plus 
grodes.  En  bâtidant  à ciment  le  dernier  mur , on  arrêteroit 
ces  racines , mais  cette  dépenfe  eft  trop  confidérable  ; la  chaux 
feule  ne  les  arrête  que  pour  un  tems. 

Quand  on  veut  pratiquer  un  badin  ou  un  buffet  près  de 
grands  arbres , on  eft  obligé  de  le  conftruire  de  plomb  , ce 
qui  ne  demande  pas  une  fouille  profonde  , ôt  conferve  les  ra- 
cines , on  ne  doit  pas  négliger  de  nétoyer  de  tems  en  tems  les 
puifarts  & les  cloaques  où  fe  rendent  les  eaux  perdues  de  ces 
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badins , afin  que  leur  écoulement  foit  plus  prompt , ôc  que 
l’eau  refluant  dans  les  conduites  de  décharge , ne  les  engorge 
pas. 

Les  conduites  de  grez  fans  chemifes , font  fujettes  à fe  rem- 
plir de  queues  de  renard  ; pour  conferver  les  noeuds  de  ma- 
flic  par  où  elles  paffent,entourezces  conduites  d’une  chemife 
de  chaux  ôc  fable  de  y à 6 pouces  d’épaiffeur.  Cela  vaut  mieux 
que  de  les  pofer  à fec  fur  terre  où  fouvent  elles  s’affaiffent  ôc 
fe  calfent , les  chemifes  de  ciment  valent  infiniment  mieux , 
mais  elles  font  peu  néceflaires  pour  des  eaux  de  décharge. 

Quand  les  conduites  de  grez  font  engorgées , on  fait  un 
trou  avec  un  clou  pour  palfer  la  fonde  ôc  les  dégorger  ; on  re- 
bouche enfuite  le  trou  avec  une  plaque  de  plomb  ôc  du  maftic 
chaud  , ce  qui  fait  une  emplâtre  ; les  tuyaux  de  plomb  fe  fen- 
dent en  deux  de  diftance  en  diftance , on  y porte  la  fonde  de 
fer  qui  délaie  ôc  attire  les  ordures , puis  on  refloude  ces  fentes. 
Les  tuyaux  de  bois  dans  leurs  gerfures  ôc  fautes  fe  rempliffenc 
de  maftic  avec  de  la  filalfe  ôc  des  coins  de  bois  châtiés  à for- 
ce. Dans  les  tuyaux  de  fer  on  dévilfe  une  bride  par  intervalles  f 
de  manière  à y palier  une  fonde , ce  qui  les  dégorge  j enfuite 
on  les  revilfe. 

On  ne  craint  point  de  répéter  ici  que  pour  l’entretien  des 
longues  conduites , les  ventoufes  font  abfolument  néceflaires 
pour  la  fortie  des  vents.  On  les  branche  fur  quelque  grand  ar- 
bre , ôc  l’on  peut  encore  les  fouder  fur  le  tuyau  delcendant 
d’un  réfervoir , alors  les  vents  y rejettent  l’eau , fi  l’on  a foin 
de  recourber  le  bout  de  la  ventoufe  dans  le  réfervoir. 

Il  n’y  a rien  de  fi  effentiel  à l’entretien  des  fontaines  que  les 
quatre  remarques  fuivantes.  Les  deux  premières  regardent  les 
tuyaux  ou  conduites , ôc  les  deux  dernières  font  faites  pour  les 
baffins , les  canaux  , les  réfervoirs  ôc  pièces  d’eau, 

La  première  de  ces  obfervations  eft  de  mettre  exactement 
des  crapaudines  par  tout  tant  à la  fortie  des  réfervoirs  au-deflùs 
des  foupapçs  , que  pour  les  décharges  de  fond  ôc  de  fuperficie 
des  badins.  Ces  crapaudines  font  des  boëtes  ou  coffres  de  tô- 
le j de  plomb  , de  bois  , ou  fimplemenr  des  grilles  de  fil  d’ar- 
chal  qui  renferment  les  foupapes  pour  les  garantir  des  ordures 
inféparables  des  fontaines.  On  perce  ces  crapaudines  de  plu- 
fieurs  trous  pour  donner  à l’eau  un  paffage  plus  libre  : leur  for- 
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me  eft  ronde  ou  barlongue , & on  les  applatit  ordinairement 
pour  emboîter  le  tuyau  de  décharge.  Sans  cette  précaution  les 
feuilles  en  paflant  s’amaflent  peu  à peu , & engorgent  les  con- 
duites. On  bouche  les  fupeificies  pendant  l’Hiver,  afin  que  le 
bafiîn  foit  bien  plein , & que  les  murs  foient  couverts  d’eau  du- 
rant la  gelée  ; l’on  peut  donc  pendant  l’Hiver  ôter  les  crapau- 
dines  apparentes  pour  les  remettre  au  Printems. 

La  fécondé  remarque  eft  d’avoir  la  précaution  de  tenir  en 
Hiver  les  conduites  vuides  d’eau  tant  dans  les  campagnes  que 
dans  les  Jardins.  Il  n’importe  qu’elles  foient  de  plomb,  de  fer, 
de  bois  ou  de  grez  : la  gelée  les  feroit  fendre,  quoiqu’elles  fuf- 
fent  enterrées  de  plufieurs  pieds.  Cela  fe  pratique  en  enlevant 
les  robinets  qui  font  dans  les  regards  où  l’eau  fe  vuide  par  les 
boiiïeaux  , ou  bien  quand  ce  font  des  conduites  de  décharge  >• 
on  les  vuide  par  un  tampon  ou  un  petit  robinet  placé  dans  un 
regard  vers  le  milieu  de  cette  conduite  ; on  met  de  la  paille 
dans  le  boifteau  du  robinet,  en  ôtant  la  clef,  afin  que  pendant 
l’Hiver  il  n’entre  ni  ordures , ni  grenouilles  dans  les  tuyaux. 

Les  conduites  des  Jardins  de  Paris  peuvent  être  ainfi  vui- 
dées  en  Hiver  , & les  Conceftionnaires  ne  peuvent  fuivre  un 
meilleur  confeil  pour  éviter  un  entretien  continuel.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  fortes  gelées , la  Ville  a grand  foin  de  faire  vuider 
les  cuvettes  des  fontaines,  & que  l’eau  ceiïe  de  couler  dans  les 
tuyaux.  Mais  il  faut  encore  conftruire  un  puifart  dans  l’endroit 
le  plus  bas  d’une  conduite  particulière  , & y fouder  un  robinet 
de  décharge  à trois  eaux  pour  la  vuider  entièrement. 

Les  fontaines  qu’on  ne  peut  détourner,  telles  que  les  eaux 
d’Arcueil,  de  (a)  Belleville  & du  Pré-Saint-Gervais  ne  ge-  , 
lent  point,  parce  qu’elles  vont  continuellement , & qu’ellesne  pétrifient  les 
font  retenues  dans  leur  courfe  par  aucun  robinet.  Ces  eaux  corPs  qui  fe 
font  d’un  moindre  entretien  que  les  autres,  elles  font  fujettes  dansleurpaf- 
néanmoins  à charier  des  particules  pierreufes,  qui  s’attachent  fege-- 
aux  parois  des  tuyaux  dans  l’elpace  de  40  ans  environ  , les 
bouchent  entièrement , & obligent  d’en  mettre  de  neufs.  Dans 
le  Château-d’eau  pré.'-  l’Obfervatoire  on  voit  un  cylindre  pier- 
reux qui  eft  forti  d’un  tuyau  de  plomb  comme  d’un  moule  , 
lequel  porte  l’eau  d’un  puits  dans  le  Jardin  de  cette  maifon.  Il 
a deux  pouces  d’épaifleur , 4 pouces  7 de  diamètre , & 1 9 pieds 
4 pouces  de  longueur  en  deux  morceaux  que  l’on  a rejoint.  Ce* 
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cylindre  ed  digne  a dure' ment  de  la  vifite  d’un  Phyficien. 

* Les  deux  dernières  remarques  regardent  les  badins  & les 
pièces  d’eau.  Rien  n’eft  li  nècedaire  que  de  rafraîchir  dans  les 

(a)  On  ap-  teins  fecs  le  dedus  des  corrois  des  côtés  en  (a)  baquetant  l’eau 
pelle  Baque-  tems en  tems  au-dedus  du  gazon  qui  les  couvre,  pour  em- 
pTendre  ai  cc  pêcher  les  giaifes  de  fe  gerfer  de  2 ou  3 pouces  de  haut , ce 
une  pelle  de  qUj  arrive  à prefque  tous  les  badins  qui  font  fouvent  au-dedous 
pandit  dc^"  de  la  fuperdcie.  Il  ne  faut  pas  boucher  le  tuyau  de  fuperfîcie 
touscôtcs  fur  comme  font  plufieurs  Fontainiers  , de  peur  de  noyer  un  badin 
le  gazon.  dans  fon  pourtour,  & de  trop  laver  les  terres  fermes  fur  les- 
quelles font  adiarés  Paire  ôc  les  fondations  d’un  badin,  en  rifque 
fouvent  d’en  affaider  le  niveau.  Cette  obfervation  ed  générale 
pour  les  différentes  conftrudions  de  badins. 

La  fécondé  remarque  ed  de  faire  les  décharges  des  badins 
très-groffes , furtout  celle  de  fuperdeie,  & de  lui  donner  plus 

(b)  L’ufage  de  (c)  pente  que  celle  que  l’on  donne  ordinairement.  Lorfqu’u- 
aux  Vondui-  nc  fontaine  joue  , & qu’il  ne  fe  perd  pas  autant  d’eau  qu’il  en 
tes  2 pouces  vient , cette  eau  pade  par-dediis  les  bords,  détrempe  les  terres 
k>o  totfesPar  d’âlentour  > & Eit  en  peu  de  tems  affaider  le  badin. 

Un  de  mes  amis  qui  a de  l’eau  de  la  Ville  dans  fon  Jardin  , 
loua  fa  maifon  à un  des  premiers  Magiftrats  de  l'Hôtel  de- Vil- 
le; ce  Magidrat,  par  un  droit  acquis,  fit  venir  dans  le  léfer- 
voir  plus  d’eau  que  le  Propriétaire  n’en  avoit  ordinairement  j 
ce  réfervoir  regorgeant  d’eau  , on  fut  obligé  de  laider  jouer  le 
jet  continuellement  : la  décharge  de  fuperdeie  fe  trouva  alors 
trop  petite  , l’eau  padâ  bien-tôt  par-dedus  les  bords , fe  répan- 
dit dans  l’allée,  détrempa  toutes  les  terres  qui  foutenoient  le 
badin , & le  fit  affaider.  L’on  voulut  rétablir  ce  badin  qui  étoit 
de  plomb  en  haudant  avec  de  la  même  matière  le  bord  qui  pan- 
choit,  enfin  on  fut  obligé  de  le  démolir  & d’examiner  le  fond 
fur  lequel  il  étoit  condruit.  Cet  ami  me  chargea  de  ce  foin  , & 
nous  trouvâmes  à 1 y pieds  de  bas  les  terres  toutes  mouillées  , 
& une  cave  qui  fervoit  à un  ancien  Jardin  dont  tout  le  quartier 
du  Marais  étoit  autrefois  rempli.  Cet  ouvrage  n’a  pû  être  rendu 
folide,  qu’en  condruifant  ungrosmaffifde moellonsde2opieds 
de  bas  & de  toute  l’étendue  du  badin  , ce  qui  a coûté  plus  de 
mille  ccus.  On  auroir  évité  cette  dépenfeen  employant  un  tuyau 
d’un  plus  gros  diamètre,  lequel  auroir  porté  route  l’eau  fuperdue 
du  badin  dans  le  puifart  où  elle  fe  rend  encore  aujourd’hui. 

Fin  de  la  quatrième  & dernière  Partie . 
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Efcalier  s de  gazon  , 1 5 3.  Cr  fuiv . 

Efcavation  des  terres.  Diverfes 
pratiques  pour  la  faire , 132.  & f. 

Ef  rades  de  gazon.  Voyez  Gra- 
dins. 

Etamine  d’une  fleur , 189 . & f 

Evaluation  de  la  force  d’un  hom- 
me qui  fait  marcher  une  pompe  , 
3 1 1 , d’un  cheval , ibid. 

Expériences  nouvelles  fur  la  dé- 

penfc  des  eaux  , 343 

Expofttion.  Quelle  eft  celle  qui 
convient  aux  fleurs , 283 

F 

FAifceaux  perpendiculaires  des 
Plantes,  184 

Fanne  des  tulippes , 291 

Farine  d’une  graine  , ce  que 

c’eft t j 8 2 


L E 

Fafcine  , ou  Clayonnage , em- 
ploy ée  dans  les  talus  de  gazon  , 90 
Faute  d’un  baflin.  Moyen  de  la 
connoître 6c d’y  remédier,  463 
Fermentation  d’une  graine.  Com- 
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férentes efpéces , 99.  Leur  place 
dans  un  Jardin  , 100 

Figure  , Difpofition. Tracer  avec 
le  cordeau  une  Figure  irrégulière  de 
quatre  côtés,  116.  Tracer  avec 
l’inftrument  une  Figure  irrégulière 
de  quatre  côtés  ,117.  Voyez  Poly 
gone. 

Filtration  des  eaux.  Comment 
fe  fait  au  travers  des  terres,  411 
Fi  fuies , ou  canaux  des  plantes , 
177,  184. 

Fleurs.  D’où  elles  proviennent , 
282.  Manière  d’élever  des  Fleurs , 
ibid.  283  , 294.  Lieu  réfervépour 
les  élever,  282 , 28  3.  Tems  propre 
pour  les  élever , 285,  286.  Celles 
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pleine  terre  , 287.  Fleurs  qui  vien- 
nent de  graine,  286  & fuiv.  Cel- 
les qui  viennent  de  marcottes  6c  de 
boutures  ,288.  Fleurs  qui  viennent 
d’oignons,  289.  De  la  place  con- 
venable à chaque  Fleur  dans  les  Jar« 
dins,  297.  Fleurs  du  Printems, 
301.  Fleurs  d’Eté  , ibid.  Fleurs 
d’ Automne , 30 2.  Fleurs  d’Hiver, 
303.  Fleurs  qu’on  peut  faire  fleurir 
plufieurs  mois  de  fuite , 304. 

Fondis , ce  que  c’efl: , 145 

Fontaines.  L’ornement  des  Jar- 
dins ,98.  Leurdivifion,  323.  Leur 
origine,  318.  Leur  place  dans  un 
Jardin  ; 403.  Les  différentes  ma- 
nières 
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nîéres  de  les  conduire , ibid.  Leurs 


proportions , 4 o 4 

Fontaines  minérales , intercalai- 
res, 324 

Forêts.  Bois,  7 2 

Formes  des  bafîins , 40  3 


Formules  pour  connoître  l’éléva- 
tion des  eaux.  Leur  dépenfe,  leur 
poids, leur  force, leur  vîteffe,  360  & 
f.  Formules  pour  connoître  la  pro- 
portion des  conduites  avec  les  réfer- 
voirs  6c  les  ajutages,  390.  Formu- 
les pour  connoître  le  diamètre  d’un 
ajutage  proportionné  à la  conduite 
6c  au  rél'ervoir  , 392.  Formules 
pour  calculer  la  fortie  des  ajutages 
8c  des  gerbes,  398  (3fuiv. 

Fourches.  Voyez  Branches. 
Fourmis.  Divers  moyens  de  les 
détruire,  241 

Frêne , Arbre.  Son  bois  8c  les 
feuilles , 200 

Frottement  qui  fe  fait  dans  les 
machines,  312.  dans  les  tuyaux, 

ibid. 

Fruits  pour  femer , 249  83  fuiv. 
Fruits  à coquilles , 1 9 1 . à pépin , 
ibid.  à noyau  , ibid. 

Fumiers.  Leurs  différentes  efpé- 
ces , 12 

Futaie.  Bois  de  haute  8c  moyen- 
ne Futaie,  72,73 

G 

G Alertes  de  verdure.  Comment 
elles  fe  plantent , 219 

Galles  des  arbres,  236 

Gascon.  Le  tems  8c  l’art  de  le  fe- 
mer, 87,  $8.  Quelles  graines  il 
faut  femer , ibid.  Manière  de  pla- 
quer le  Gaz.on  , 88,  89.  Moyen  sûr 
d’avoir  de  beaux  Galons , ibid.  Du 
Gascon  à pointe,  ce  que  c’eft,  90, 
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Comment  on  entretient  les  tapis  de 
Gascon , ibid.  & 91 

Genêt.  Son  bois  & fes  fleurs  % 
256 , 166.  Sa  culture,  277 

Genevrier , ou  Genièvre,  Arbrif- 
feau.  Son  bois,  fes  feuilles,  fon 
odeur,  205 

Géométrie  très-utile  pour  opérer 
fur  le  terrein , 1 04  83  fuiv. 

Gerbe  d’eau.  Sa  defcription  ,418 
Gerbes  de  la  Place  de  S.  Pierre  à 
Rome.  Comment  elles  font  for- 
mées , 395 

Gueule -bée } ce  que  c’efl,  418, 
421, 44  3 , 44  5 
Girandole  d’eau.  En  quoi  confîfle , 

420 

Glacis  de  Jardin  différent  d’un 
talus  de  gazon  , 87  , 9a 

Glaife.  Ses  qualités,  6c  la  manière 
de  l’employer  , 406 , 41a 

Glandule  des  feuilles  , 188 

Gomme  , ou  glue.  Maladie  des 
arbres , 238 

Gorge.  Voyez  Ventre. 

Goujfe  d’une  plante,  172 

Gradins , ou  ertrades  de  gazon. 
Comment  on  les  décore  , 1 5 6 

Graines.  Qualités  requifes  pour 
être  bonnes,  249.  La  faifon  6c  le 
tems  propre  pour  les  femer , ibid . 
Moyen  de  les  conferver , 2 5 o.Gr ai- 
nes qui  fe  fèment  au  Printems,  2 8 6 . 
Celles  qui  fe  fèrnent  en  Automne  , 
287.  Végétation  de  la  Graine  dans 
la  terre,  1 8 t 

Grandeur  des  baflîns  doit  être 
proportionnée  aux  jets , 404 

Graphométre , ou  demi-cercle.  Sa 
figure  6c  fon  ufage , 104 

Greffe.  La  manière  de  greffer  les 
arbres,  262.  L’inftrument  avec 
lequel  on  greffe  , ibid.  Le  tems  de 
greffer,  263  83  fuiv.  Cinq  fortes  de 
O o o 
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ibid. 

■.  Son  feuillage , fa  tête 
Si  fa  tige,  2 5^  Deux  efpéces  de 
Grenadiers , ibid.  Sa  culture,  27 G , 
Manière  de  le  greffer , 265.  Saifon 
où  il  ell  en  fleur , 266 

Griffes  de  renoncules,  292.  Grif- 
fa d’eau  ou  lames. Ce  qu’on  entend 
par  là , 40  r 

Grilles  de  Jardin,  101.  Grilles 
d’eau , 410 

Grottes  , 100 

Guillocbis  qu’on  pratique  dans 
les  bofquets,  71 


474 

Greffes  , 
Gretiadi 


H 


Habiller  un  arbre  quand  on  le 
plante,  .214 

Hannetons.  Comment  on  les  ex- 
termine, 241 

Hauffcmens , baiflemens  du  ni- 
veau. Moyen  de  les  fupputer  ,338 
Hauteur  ou  élévation  des  jets. 
D où  elle  dépend  , 359 

Hasard.  Terme  de  Fleurifte  , 


294 

Hêtre , Arbre.  Son  écorce,  fa 
feuille , fon  bois , fes  propriétés  , 

199 

Houx  , Arbrifleau.  Son  bois  & 
fes  feuilles,  2.05 

Hjdraulique.  Science,  fa  défini- 
tion , 306 

Hjdrofatique.  Science,  fa  défi- 
nition, 306 

Hjpothe'nufe , ce  que  fignifie  ce 
terme,  3^0 


J-/llou.' , cequec’eft,  107.  Leur 
têtedoitêtre  bien applatie,  1 30. 
Ce  qu’on  entend  par  Jalon  d’ein- 
pnmt , ibid. 


L E 

Jardins  y jardinage.  Combien  la 
fcience  du  Jardinage  ell  noble  6c 
agréable  , 4.  Quatre  expofitions 
différentes  du  Soleil  en  fait  de 
Jardinage , 9.  Des  difpofitions  6c 
diflributions  des  Jardins , 15.  Dif- 
ficultés derajufler  un  vieux  Jardin  , 
16.  Vraie  grandeur  d’un  beau  Jar- 
din, 18.  Ce  qu’il  faut  obferver  pour 
le  rendre  agréable , ibid.  Défaut 
des  Jardins  trop  découverts  , 20. 
La  proportion  d’un  Jardin  pour  la 
longueur  6c  largeur  , 20.  Réglés 
générales  qu’on  doit  Cuivre  dans  les 
difpofitions  6c  diflributions  des  Jar- 
dins , 20  fuiv.  Trois  différentes 
fortes  de  Jardins  qui  Ce  peuvent  pra- 
tiquer , 2 s,.  Jardins  de  niveau,  ib. 
Jardins  en  pente  douce,  ibid.  Jar- 
dins en  terrafle,  26.  Manière  de 
racheter  les  biais  dans  les  Jar- 
dins , 6c  exemples  de  différentes  fi- 
tuations  de  Jardins , 27.  & fuiv. 
Jardins  de  Ville,  5 3.  De  la  maniè- 
re de  planter  les  différentes  parties 
d’un  Jardin  , 2 1 1 & fuiv. 

Jafnin , Arbrifleau.  Son  bois, fa 
feuille,  fa  fleur,  fes  différentes  ef- 
péces  ,255.  Tems  où  il  efl  en  fleur, 
266.  Sa  culture  , 276 

Jauge.  Inflrument  pour  connoître 
la  quantité  d’eau  que  fournit  une 
fource,  342.  Sa  figure  6c  fadeferip- 
tion  , ibid.  Jauge  quarrée , 349. 

circulaire,  ibid.  Pratique  pour;a«- 
ger  une  fource , 351.  une  pompe, 
352.  un  ruiffeau,  353.  une  riviè- 
re, 354.  un  aqueduc,  ibid. 

Jauniffe  d’un  arbre.  Sa  caufe  6c 
fon  remède , 2 3 S 

Jets  d’eau,  419*  Jets  dardans  , 
395 , 419.  perpendiculaires,  ibid . 
perdus , ibid.  noyés , 420.  La  pro- 
portion des  tuyaux  par  rapport  aux 
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Jets,  ; 89  & fuiv.  Manière  de  faire 
lervir  une  conduite  à plulieurs  Jets, 
Jets d’eau  à 1 épargné, 398 
Jeitons , rejettons,  talles , par  où 
les  plante*  ligneufes  fe  reprodui- 
fent,  175 

If,  ArbriiTeau.  Son  bois  & fa 
feuille,  20  3 , 2op  Son  ufage,  212. 
Le  lieu  & le  tems  de  le  planter , ib. 

Impérial  ou  Ypréau , Arbre.  Ses 
feuilles , l'on  bois , fon  écorce  , fa 
graine  , 198 

Infedes  qui  attaquent  les  arbres. 
Moyen  de  les  cloigner , 2. 39.  Com- 
ment on  en  préferve  les  Orangers , 

. ^7  5 

Arbre  de  Judée.  Son  bois  , fa 
feuille  & les  Heurs , 2$  8 , 2é6 

L 

LAbyrintbe  dans  un  bois.  Com- 
ment il  doit  être  compofé , 8 2 
Languette  d’une  jauge.  Quel  eft 
fon  ufage,  34,2 

Lapins  deuruéteurs  des  Jardins. 
Moyen  de  les  détruire , 239 

Laurier.  Son  bois  & fa  feuille , 
2 5 5 . Six  efpéces  de  Laurier , ibid. 
Sa  culture,  276.  La  faifonoù  il  eft 
en  fleur,  266 

Lentifque.  Son  bois,  fa  feuille  , 
fa  fleur,  & fon  fruit,  258,  266.  Sa 
culture,  277 

Leonurus.  Son  bois,  fa  feuille,  fa 
fleur  , 258  , 2 66.  Sa  culture  , 

*77 

Ligne.  Manière  de  tirer  une  ligne 
droite  fur  le  terrein  avec  le  cordeau, 
1 1 o.  ou  avec  des  piquets , ibid.  Ma- 
nière de  la  prolonger , 1 1 1 . Tracer 
avec  le  cordeau  une  ligne  droite  qui 
foit  d’équerre  ou  perpendiculaire  à 
une  autre  ligne  droite  tracée  , ibid. 
& 11 1.  (J  Juiv.  Tracer  avec  l’in- 
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Rrument  une  ligne  perpendiculaire 
à une  ligne  droite  tracée  , 1 1 2. 
Tracer  avec  le  cordeau  une  ligne 
perpendiculaire  à l’extrémité  d’une 
ligue  droite  tracée  , 1 1 3 . T racer 
avec  le  cordeau  une  ligne  parallèle  à 
une  ligne  droite  tracée  , ibid. 

Ligne  de  mire,  ou  Rayon  viluel, 

. 1 37  , 3 3 i,  3 3 L 
Lilas.  Son  bois,  fa  feuille,  fes 
fleurs , 2 56 , 26O 

Limaçon  t animal , 242.  Manière 
de  le  détruire  , ibid. 

Liqueurs.  Différence  des  liqueurs 
gralfes , & des  liqueurs  maigres  , 

3 °7 

Lobes  d’une  graine,  ce  qu’on  en- 
tend par- là  , 180 

M 

MAchines  Hydrauliques.Leurs 
différences , 313.  Machine 
Pneumatique.  Ses  effets , 308.  Ma- 
chine à feu  pour  élever  les  eaux,  3 1 G 
Alailler  un  Parterre.  Comment 
il  s’y  faut  prendre . 16} 

Maladies  des  végétaux.  Quelles 
en  font  les  caufes,  23  5 fuiv.  Les 
moyens  d’y  remédier , ibid. 

Manière  d’amaffer  les  eaux  & de 
les  rechercher , 325  , de  les  jauger , 
3 4. 1 , de  les  niveler , 332.  d’en  cal- 
culer la  dépenfe , 3 5 5 . de  les  con- 
duire , 375.  de  les  entretenir  , 

462. 

Manière  de  tranfporter  les  ter- 
res 135 

Manière  de  régler  les  jets  d’eau  de 
la  même  hauteur , 4 

Manivelle  d’une  Pompe.  Son 
ufage,  _ 3*4 

Marcotte  , ou  Provins  , 260. 
Comment  on  marcotte  un  oranger, 

ibid . 
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47*5 

Marcotter  un  oeillet , une  oreille- 
d’ours,  une  julienne , 294 

Marfaut , Arbriffeau.  Son  bois 
de  fa  feuille,  2 03 

Ala/ffs  de  gazon.  Leur  place 
dans  un  parterre  , 44  ,^y&fuiv. 
Meudon.  Ses  Jardins , 18 

Alortier  de  ciment,  fe  fait  à force 
de  bras,  412 

Moteur  d’une  machine,  372.  & 

fuiv. 

Moulin  à eau  de  à vent , 3 1 5 . La 
înaniére  d’élever  les  eaux  par  les 
Moulins  y 316 

Moujfe  des  arbres,  comment  on 
1 ote , 238 

Adouton  d’eau,  ce  que  c’eff,  419 
Mulot , Animal , 239.  Manière 
de  le  prendre,  ibid. 

Multiplication  des  plantes.  Com- 
ment elle  ie  fait , lyi&Juiv. 

Mur  de  douve.  Sa  conffruélion  , 
405  , 409.  Mur  de  terre,  ibid.  & 

Juiv.  409 

Myrte  y Arbriffeau.  Sa  tige,  fa 
feuille,  les  fleurs,  2 54.  Diverfes 
fortes  de  Myrte  , 2 5 5 . Sa  culture  , 
276.  Manière  de  le  greffer,  265. 
Saifon  où  il  eff  en  fleur , 266 

N 

Nappes  d’eau  ,417.  Quand  el- 
les doivent  être  déchirées, 41 8 
Narcijfes  communes  & doubles, 
£89,  301.  Narcijfes  de  Conffanti- 
nople , ibid. 

Niveau , ce  que  c’eff , 1 2 8 . Deux 
fortes  de  Niveau , ibid.  Leurufage, 

1 29  fuiv.  Le  tems  propre  pour 
■niveler  , 130.  La  manière  de  le 
faire  ibid.  \5  fuiv.  Dreffer  une  ligne 
de  Niveau  fur  le  terrein , 136. 
Drefl'er  de  unir  le  terrein  fuivant 


une  ligne  de  Niveau.  737 

Niveau  à lunettes  , 332 

Niveau  à fioles , 333 

Niveau  apparent  , 332.  vrai, 

ibid. 

Nivellement  des  eaux  , fimple  , 
333.  compofé,  ibid. 

Nœud  appelle  genou  dans  les 
tuyaux  des  légumes  de  chiendents , 

185 

Noifetier , Arbriffeau.  Son  bois, 
fes feuilles,  fon  fruit , 203 

Noyer  un  jet  d’eau.  Ce  que  cela 
fignifie,  398 

O 

OBélifque  de  Verfailles , 396 

Octogone , ce  que  contient  de 
muids  d’eau  le  baffin  o&ogone  du 
Luxembourg,  435 

Oeil  pouffant , ] 86 , 263 

Oeil  dormant,  186,  264 

Oeillet  fe  peut  marcotter , ou 
ccilletonner , 294 

Oignons  de  fleurs.  Manière  de  les 
planter , de  les  fevrer , tems  de  les 
leveF  , 291.  Differentes  efpéces  , 
288.  Les  meilleurs  Oignons  , ibid. 

Oranger.  Sa  tige , fon  bois , fes 
feuilles  , fes  fleurs  de  fes  fruits  , 
254.  Diverfes  fortes  d 'Orangers  , 
ibid.  Leur  graine  de  leur  durée  , 
ibid.  Le  moyen  de  les  élever  ,259, 

260.  On  doit  préférer  les  enmotés, 

261.  Manière  de  les  greffer , ibid. 

262.  Le  tems  qu’ils  font  en  fleur  , 
266.  De  la  culture  des  Orangers  , 
267.  De  la  ferre  des  Orangers , de 
de  leurs  qualités , ibid.  Gompofi- 
tion  des  terres,  268.  Manière  de 
rencaiffer  des  Orangers  , 269.  Leur 
expofition  dans  les  Jardins,  270. 
Leur  arrangement  , ibid . (S  fuiv » 
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La  manière  de  les  tailler,  271. 
L’arrofement & les  labours,  2.72. 
La  faifon  de  les  ferrer  6c  l'ortir  , 
273.  Leur  cranfport,  273.  La  ma- 
nière de  gouverner  les  Orangers 
dans  la  ferre , ibid.  274..  Moyen  de 
de  les  garantir  des  infeâcs,  275. 
Des  maladies  des  Orangers , 278. 
Moyen  de  récablir  les  infirmes  , ïb. 

Juiv.  La  longueur  de  leurs  mala- 
dies, 280 

Orangerie , ou  Serre,  l’expofition 
où  elle  doit  être  placée  , 99 

Oreille  , ou  Oreillons  d’une  piè- 
ce d’eau.  Comment  on  en  fait  le 
toifé,  439 

Oreille  d'ours  y fleur,  changean- 
te en  couleur , 6c  très-variée , fe 
peut  marcotter , 294, 

Orifice , ou  fortie  des  ajutages , 
366,  397 
Orifice  d’une  jauge , 342 

Origine  des  Fontaines  , 318. 
Leur  divifion , 323 

Orme  , Arbre.  Son  bois,  fon 
feuillage, fa  durée, fa  propriété,  1 97 
Ornemens  fervant  à la  décoration 
6c à l’embelliiTement  des  Jardins, 

Ornemens  maritimes  convenables 
auxcafcades,  420 

Ovale.  Manière  de  tracer  un  Ova- 
le  fur  leterrein  , 122.  de  tracer  un 
Ovale  , dont  les  deux  diamètres 
foient  déterminés  fur  le  papier , ib. 

223.  de  tracer  furie  terrein  un 
Ovale  y appellé  communément  1 ’O- 
vale  du  Jardinier , 224. 

Ouverture  de  mur  appellée  ah , 
ah  y 1 o 1 

Oz.ier  , Arbrifleau  aquatique. 
Son  bois , fa  feuille , 203 


P 

PAlijfades.  De  leur  beauté  6c  des 
différentes  formes  qu’on  peut 
leurdonner,  64.  Divers  exemples 
de  Pahjfades  , 66  & fuiv.  Les 
plants  les  plus  efliinés  à l’égard  des 
Palijfades  , 20 S.  La  manière  de 
planter  des  Palijfiades  ,216.  La  dif- 
ficulté de  faire  venir  les  Palijfades 
dans  un  Jardin,  217.  La  manière 
de  les  tondre,  233.  Le  moyen  de 
bien  entretenir  des  Palijfades , ibid. 
234.  6c  de  les  regarnir,  237 

Parallèle  du  papier  avec  le  ter- 
rein  , en  ce  qui  regarde  la  manière 
de  tracer  , 1 1 o & fuiv. 

Par  allé lograme.  Voyez  JJhurré 
long,  116,401 

Parenchyme , ou  chair  de  la  grai- 
ne, 180 

Parterre.  L’origine  du  nom  de 
Parterre  , 44.  Terrein  qu’ildoit oc- 
cuper, 20,  47.  Comment  on  dé- 
core la  tête  d’un  Parterre , 22 , 47. 
D’où  font  tirées  les  broderies  6c  les 
compartimens  des  Parterres  , 44. 
Defl'einsdifférens  qui  entrent  dans 
leur  compofition  , ibid.  Comment 
doit  être  la  broderie  des  Parterres 
pour  être  belle,  ibid.  Quatre  fortes 
de  Parterres , 46.  Parterres  de  bro- 
derie, pourquoi  ainfi  appellés,  ib. 
Parterres  de  compartiment,  Parter- 
res à l’Angloife  , ibid.  Parterres  de 
de  pièces  coupées , ou  de  décou- 
pé , ibid.  Parterre  d’orangerie  , 
47.  Fleurifle  , ibid.  Parterres  peur 
des  Jardins  de  Ville,  53.  & fuiv. 
De  la  difpofition  des  Parterres , 47. 
Leur  vraie  place,  ibid.  Leur  lar- 
geur 6c  leur  longueur  , ibid.  (j  fuiv. 
On  ne  met  plus  de  grands  Arbrif- 
O o o iij 
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féaux  & Ifs  dans  les  Parterres , pour- 
quoi , 4s1.  Les  Parterres  font  plus 
beaux  le  premier  jour  qu’ils  font 
plantés , que  dans  la  fuite , 6c  pour- 
quoi, ibid.  Tracer  un  Parterre  fur 
le  terrein  ,162^  fuiv.  Manière  de 
planter  un  Parterre  , 
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a 1 2. 


Comment  il  faut  le  tondre,  6c  en 
quel  tems , 2 1 3.  Fleurs  employées 
dans  un  Parterre , a 8 * & fuiv.  Des 
différentes  décorations  des  Parter- 
res fuivant  les  faifons , 301^  fuiv. 

Parties  fimilaires  des  plantes  , 
180.  6cdifîimilaires,  ibid. 

Pâté , en  terme  de  Jardinage, 
cequec’eft,  145 

Patte  d’anemone , 192 

Pelouse  de  gazon.  Voyez  Tapis. 
Pente.  Drelfer  un  terrein  fur  une 
ligne  de  Pente , 1 40 

Pente  douce , la  même  chofe  qu’u- 
r.e  rampe , 87 

Pépinières.  Le  fecours  qu’on  en 
retire,  245.  Leur  place,  ibid.  Du 
choix  du  terrein  d’une  Pépinière  , 6c 
de  la  manière  de  le  préparer,  244. 
Le  moyen  d’avoir  une  belle  Pépi- 
nière y 245.  Pour  élever  des  Pépi- 
nières en  peu  de  tems , ibid.  Pour 
redrefler  les  arbres  d’une  Pépinière  , 
247.  Ce  qu’on  doit  faire  avant  que 
d’enlever  un  arbre  de  la  Pépinière , 
248,249 

Perfpefîives.  La  place  qui  leur 


convient 


1 00 


Pefanteur  fpécifique  , ce  qu’on 
entend  par-là , 307 

Pétalle  d’une  fleur , 189 

Peuplier , Arbre.  Son  bois , fon 
écorce,  fes feuilles,  202 

Phileria,  ou  Filaria,  Arbrifleau, 
Son  bois  6c  fes  feuilles , 205 

Picea.  Son  bois , fa  feuille , fon 
ufage,  204 
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Pièce  d’eau  des  Suiffes  à Vcrfail- 
les.  Son  toifé,  431 

Pied  de  Roi , 6c  fes  différences , 

• , 34* 

Pterree ,ou  Chatière,  577,330, 

46  2 

Pierres  plates  pofées  de  champ 
dans  la  conflrudtion  d’unbafîin, 
408.  Pierres  qui  font  parpin  dans 
le  mur  de  douve  , ibid. 

Pin , Arbre.  Son  bois,  fon  écor- 
ce , lés  feuilles,  fon  fruit  6c  fa  grai- 
ne , 204 

Piquets  appelles  Taquets , 131 
Piqueurs  , gens  prépofés  pour  fai- 
re hâter  les  terralfiers , 136 

Piramide  d’eau.  Ce  que  c’eft, 

418 

Pi  file  d’une  fleur , 189 

Pif  on  de  pompe.  Comment  il 

, 313 

Plan.  Opération  pour  lever  le 
Plan  d’un  terrein  irrégulier , 1 2 6 , 

127 

Planches  de  potager, ce  que  c’efl:, 
6c  comment  elles  le  font , 283 

Plantage.  De  la  manière  de  plan - 
ter  toutes  les  différentes  parties  d’un 
beau  Jardin,  21  x &fuiv.  Tems 
6c  faifon  Replanter  des  arbres,  224, 

225 

Plantes  vivaces , ou  perennelles, 
287.  Plantes  ligneufes  ou  boileu- 
fes,  173.  bulbeufes , ibid.  174.  fi- 
breufes  ou  ligamenteufes , ibid.  & 
fuiv.  parafites  , 174.  annuelles, 
175.  terreftres6c  aquatiques,  ibid. 

Plants.  Du  foin  que  l’on  doit: 
prendre  des  jeunes  Plants , 227  & 

fuiv. 

Plaquer  du  gazon.  Ce  qu’il  faut 
obferver  pour  le  bien  faire , 88 

Platane  , ou  Plane  , Arbre.  Son 
bois , fon  écorce  6c  là  feuille , zo  1 
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PUte-bandes.  Leur  ufage  & uti- 
lité, 49.  Quatre  fortes  de  Plate - 
bandes , ibid.  & fuiv.  Fleurs  em- 
ployées ordinairement  dans  les  Pla - 
te-bandes  des  parterres , 2 8 r & f. 

Plateforme  d’un  baffin.  Comment 
elle  fe  fait,  408 

Plume  d’une  graine  , 1 80 

Poids  de  l’eau  , 511,355 

Point  de  partage.  Sa  fignifica- 
tion , 44 1 

Polygone.  Manière  de  tracer  avec 
le  cordeau  un  Polygone  tel  qu’il  foit, 
11  8.  Tracer  avec  l’inflrument  tel 
Polygone  que  ce  foit  , 1 19.  Noms 
des  Polygones , 110.  Nombre  des 
degrés  de  l’angle  du  Polygone  , 1 20 
Pompes  à bras  & à cheval  ,313, 
Pompes  foulantes  & afpirantes , ib. 
Pompe  à feu  , 3 1 6 

Portion  de  couronne , 3996'’/. 
Portiques  de  Jardins  , ce  que 
c’eft,  yi.&fuiv.  Portiques  de  tou- 
8e  forte  ibid.  & fuiv.  )ufqua  98. 
Portique  de  treillage,  Voyez  Ber- 
ceau.Des  plants  qui  conviennent  le 
mieux  aux  Portiques , 208,  209. 
La  manière  de  planter  des  Porti- 
ques , 218 

Pots  de  fleurs  fervant  d’ornemens 
dans  les  jardins  , 101 

Pouce  d’eau  circulaire,  349. 
quarré  cube , ibid. 

Por.z.olane. Terre  propre  à la  con- 
flru&ion  des  badins  , 415 

Pratiques  de  Géométrie  pour 
tracer  fur  le  terrein  toutes  fortes  de 
delfeins  ,103^  fuiv.  Pratique  pour 
élever  l’eau  au-dellus  de  la  fource , 

385 

Profondeur  des  baflîns  eft  dange- 
reufe,  404 

Proportion  Géométrique  , 355. 
Arithmétique , ibid.  Ample  , ibid. 
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compofée  , ibid.  continue  , 356. 
Proportion  que  doivent  avoir  les 
tuyaux, 

Pmfart , ou  Regard.  Leur  con- 
ftrudion , 350 

Puits  pour  ramafler  une  fource  , 
319  e?  fuiv.  376 
Pulpe  des  arbres , 177 

Punaifes.  Moyen  de  les  détrui- 


re 


240 


QUarré  long,  ou  Parallélogra- 
me,  116 

Quarrer  un  nombre.  Quelle  en 
efl  la  pratique , 357 

Queues  de  renard.  Comment 
viennent  dans  les  tuyaux,  381 
Quille  pour  jauger  , 343 

Quinconces  diflerens  de  ceux  des 
anciens , 74.  Manière  de  les  plan- 
ter , 12$ 


R 


P chaux.  Leur  plan  & leur 
W ufage  dans  un  baffin , 407 

Racine  quarrée.  Manière  de  Fex- 


traire 


357 


Raccordement  de  tuyaux  fe  fait 
par  le  moyen  des  collets  de  plomb , 

594 

Radicule  d’une  plante  , 180 

Raifon.  Sa  lignification  , 3 56. 
Raifon  double,  356.  doublée  , 
3^9.  foudouble,  3 56.  foudoublée, 
359.  Ample,  555.  compofée,  ib. 
Rameau  d’eau , 329 

Rampes  en  pente  douce,  287. 
Rampes  de  jets,  419 

Rapport  Géométrique,  Arithmé- 
tique , efl  le  même  que  Raifon  ,355 
Rapporteur.  La  lignification  de 
ce  mot,  109 
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Rayon  vifuel , 107,535 

Recherche  des  eaux.  Comment 
elle  Te  doit  faire , 325^  fuiv. 

Regard  de  prife,  529.  de  Run- 
gis  , 440.  de  î’Obfervatoire  , 441 
Réfraction  dans  le  nivellement. 
Erreurs  dans  lequel  il  jette , 535 

Réglé  de  proportion  , de  Trois , 
ou  Réglé  d’or  la  même  , 3 5 6 

Remblai , ce  que  c’eft  , j 4 5 
Renfoncemens  de  gazon.  Voyez 
Boulingrins. 

Renoncules  de  Tripoli.  Leur  cul- 
ture, 292 

Repaire , ce  que  c’eft , 130 

Réfervoirs  d’eaux.  Différentes 
fortes  de  Réfervoirs , 416  Refervoirs 
du  Château-d’eau  de  Verfailles  , 
430.  Ceux  vis-à  vis  le  Palais  Royal, 
ibid.  de  l’Egoût , ibid.  ceux  de  Mar- 
Iy , 450.  de  Lucienne,  ibid.  delà 
butte  de  Montboron  , 448.  du 
Parc-aux-Cerfs,  ibid.  de  l’aîle  à 
Verfailles,  ibid. 

Rideaux  de  charmille.  Où  on  les 
emploie  dans  un  Jardin  , 20 

Rigole  en  pierre  , en  plomb  , en 
ciment , en  biocailles , $29,376, 
377.  Rigole  d’eau  , 462 

Rinceaux  d’un  parterre  , 44 

Robinets  de  différentes  figures  ; 

402 

Rochées.  Signification  de  ce  ter- 
me , 203 

Romarin.  Son  bois,  fa  feuille  6c 
fa  fleur , 2 57  , 266 

Rondelle , ou  Collet  de  plomb. 
Son  ufage  dans  un  baflin,  386 
Rofer.  Ses  différentes  efpéces  6c 
fleurs,  256,  266.  Sa  culture,  277 
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S 

SAbine , Arbriffeau.  Son  bois  6c 
fes  feuilles  , 205 

Sable  de  rivière  6c  de  terre  pour 
les  allées  d’un  Jardin,  64.  Sable 
gras  délayé  avec  de  la  chaux  propre 
à faire  des  badins , 4iç 

Salle  de  verdure  , 20.  Salle  de 
bal , 42.  de  comédie , 29,42 

Sallon , ou  Cabinet  de  verdure  , 

79  , ?8 

Sapin , Arbre.  Son  bois , fa  feuil- 
le , fon  fruit , fa  graine  6c  fes  ufages, 
238.  Diffère  du  Pin  , ibid. 

Saule  , Arbre.  Son  bois,  fa  feuil- 


le , fa  propriété  , 202 

Sauts  de  loup , ou  ah , ah , 33  , 

4C 

Sauvageon  , ce  que  c’eft , 6c  ma- 
nière de  le  greffer  , 261 

Secondine  d’une  graine , 179 

Secteur  d’un  cercle , 399 

Seflion  , interfeélion  , 1 \ 2 

Segment  d’un  cercle  , 45g 

Semence , femer.  Voyez  Graine. 
Sepées  de  brouffailles  , ce  que 
c’eft , 203,221 


Seringat.  Son  bois,  fa  feuille  6c 
fa  fleuri  257 , 2 GG.  Sa  culture  , 

277 

Serre  des  Orangers,  6c  fes  qua- 
lités , 26 -j  & fuiv.  V oyez  Oranger. 

Sève.  Sa  circulation,  193.  Son 
afeenflon,  fadefeente,  194 

Situation  d’un  Jardin.  Quelle  elle 
doicêtre  , 6 & fuiv.  Les  cinq  con- 
ditions qui  font  néceffaires  à une 
bonne  ftuation , 7 £3  fuiv.  jufqu'k 
14.  Situation  d’une  allée,  59,  60. 
Situation  d’un  terrein.  Avec  quelle 
induftrie  il  en  faut  profiter  pour  la 
diftribution  des  eaux,  4^3  & fuiv. 

Solarium  a 
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Sohnum.  Voyez  Amomum. 

Sortie  d’un  ajutage.  Voyez*  Orifi- 
ce. 

Souche  d’un  jet.  Quel  doit  être 
Ton  diamètre,  387,  397 

Soupape.  Quel  eft  Ton  office,  388 
Soupiraux  des  aqueducs.  Pour- 
quoi on  les  pratique , 378 

Source.  Manière  delà  partager  à 
fix  Particuliers , 351 

Station  eft  l’endroit  où  l’on  pofe 
le  niveau , 145,337 

Suc  nourricier  des  plantes , 193 
Supputation  d’un  tombereau  char- 
gé de  glaife, de  terre,  1 35,1 36,410 
Sycomore  * Arbre.  Son  bois,  fon 
écorce  6c  fa  feuille , 200 

Syphons.  Inftrumens  avec  les- 
quels on  fait  l’expérience  de  l’équi- 
libre des  liqueurs , 3 1 1 

T 

TAilli s , en  quoi  diffère  du  bois 
de  haute  futaie , 72 

Talle  j ou  bouture , 175 

Talus  de  gazon.  Manière  de  les 
exécuter  6c  de  les  entretenir,  86 

G?  Juiv. 

Tambour  de  plomb.  Son  ufage 
dans  les  baffins , 3 94 , 3 9 5 

Taons.  Gros  vers,  242 

Tapis  de  gazon,  87,  88 

Taquets , efpéces  de  piquets,  1 3 1 
Taupes  , 239.  Manière  de  les 
prendre,  ibid.  & 240 

Témoin.  Butte  de  terre  qu’on 
laiffedans  la  fouille  des  terrafles. 

Térébration , ce  que  c’eft , 236 

Tilleul , ou  Tillot.  Sa  feuille , fa 
tige , fa  tète , fon  écorce , fes  fleurs 
6c  fon  bois , 1 9 S 

Terrein  d’un  Jardin  de  propreté , 
«quel  il  doit  être,  6.  Sa  Situation, 
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ibid.  d fuiv.  Le  moyen  de  connoî- 
tre  fi  un  Terrein  eft  bon  , 9.  & fuiv. 
Comment  l’améliorer , 6c  qualités 
requifes  à une  bonne  terre , 10  & 
fuiv.  Dans  le  choix  d’un  Terrein  il 
faut  qu’il  s’y  trouve  abfolument  de 
l’eau,  13.  Comment  corriger  le 
biais  d’un  Terrein  , 2 6.  Pratique 
pour  lever  l’étendue  d’un  Terrein  , 

1 26.  Manière  dedrefler  un  Terrein  y 
1 27  G»  fuiv.  d’y  tracer  toutes  fortes 
de  defleins , 158^  fuiv. 

Terrafes  différentes , 143.  Elles 
ne  doivent  point  être  trop  fréquen- 
tes , 144,  145.  Couper  un  coteau 
fur  fa  longueur , en  Terrafes  foute- 
rfües  par  des  murs  de  maçonnerie  , 

1 46.  Drefler  entièrement  un  coteau 
fur  fa  largeur , en  le  coupant  en  Ter- 
rafes , Souterrafes  foutenues  par  des 
murs  de  maçonnerie  , 147.  Couper 
un  coteau  fur  fa  longueur , en  Ter- 
rafes foutenues  par  des  talus  6c  gla- 
cis de  gazon,  148.  Drefler  entière- 
ment un  coteau  fur  fa  largeur , en  le 
coupant  en  Terrafes  foutenues  par 
des  talus  5c  glacis  de  gazon,  149  , 

150 

Terre.  La  manière  de  fouiller  6c 
tranfporter  les  Terres , 1 3 1 G?  fuiv. 
Terres  maflives  d’une  terralfe  , ou 
d’unbaflîn,  manière  de  les  toifer  , 

132 

Théâtre  de  fleur.  Comment  on  le 
décore,  300 

Toife  , fes  différences , 1 06 

Toife des terres,  1 52.  Méthode 
pour  toifer  le  contenu  de  l’eau  des 
baffins  , pièces  d’eau  , réfervoirs , 
6cc.  428-  Toifé  de  différentes  fu- 
perficies , ibid.  & fuiv.  Toifé  cube 
de  plufieurs  baffins  6c  pièces  d’eau , 
429  G>  fuiv.  Toifé  en  arpents  delà 
pièce  des  Suifles  à Verfailles,  454 
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482 

fuiv.  Toi  fer  une  pièce  avec  des 
fegmens , 436 

Tracer.  Ce  qu’il  faut  faire  pour 
bien  tracer  toutes  fortes  de  figures  , 

104 

Trachée  d’une  plante  , ce  que 
c’eft , 176 

T raçoir , 107 

T ranchée  de  recherche , 329 

Tranfport  des  terres.  Différentes 
manières  de  le  faire , 1 3 5 

Treillage.  Voyez  Berceau. 
Tremble , Arbre.  Ses  feuilles , fon 
écorce , fon  bois  6c  les  propriétés , 

202 

Triangle.  Tracer  avec  le  cordeau 
un  Triangle  égal  à un  Triangle  mar- 
qué fur  le  plan  , 1 1 5 

Trifolium.  Son  bois , fa  fleur  6c 
fa  feuille,  257,2 66 

Troène , Arbriffeau.  Son  bois  , 
fa  feuille  <Sc  fa  fleur,  257,266 
Thuilleries.  Jardin  des  Thuille- 
ries , 6c  fa  fituation , 2 3 

Ttilippes  de  différentes  claffes , 
290,  301.  Les  plus  belles,  290, 
Leur  durée,  ibid.  Leur  culture  6c 
multiplication,  ibid.é3  291. 
Turcs.  Sorte  de  vers,  242 
Tuyaux  pour  conduire  des  eaux , 
379  & fuiv.  Leur  grofïeur  6c  pro- 
portion , ib.  Leurs  différentes  efpé- 
ces  : fçavoir , de  plomb  moulés  6c 
foudés , 379.de  grés  ou  de  poterie, 
3 80.  de  bois , 3 8 1 . de  fer  382.  6c 
de  cuivre,  ibid.  Tuyau  de  déchar- 
ge , 3 87-  afpirant , 313 


Vafes.  Leurs  différentes  efpéces* 
101.  Leur  place  dans  les  Jardins,  ib. 

J'égétaux.  Leurs  différentes  par- 
ties , 179 

Ventoufc.  Sa  ffgnification  , 388. 
En  quel  endroit  on  la  place  dans 
les  conduites , 464 

Ventre , ou  G orge , 383 

Verds,  Arbres  verds  ,203.  L’a- 
vantage qu’ils  ont  , 6c  l’ufage 
qu’on  en  peut  tirer,  206.  Les  pro- 
priétés de  chaque  efpéce  d’Arbre  6c 
d’Arbrifleaux  verds , 209.  Quali- 
tés qu’ils  doivent  avoir  pour  être 
bons , ibid. 

Verne , Arbre.  Son  écorce,  fon 
bois  6c  fes  feuilles , 201 

Vertu  élaftique  d’une  plante,  1 8 2 
Vertugadin.  V.  Eftrade  de  gazon. 
Vie, principe  de  vie  des  végétaux 
où  elle  réfide  ,178.  Divers  opinions 
des  Philofophes , des  Chymiffes  , 
178-  Lanouvelle  opinion  efb  quel- 
le réfide  dans  la  moelle,  179 
Viret  eft  le  bourelet  d’un  tuyau 
degrés,  3 Si 

Vifcere  d’une  plante  ,.  184 

XJnguis  dans  les  feuilles.  Explica- 
tion de  ce  mot,  iSS 

Utricules  des  plantes , ce  que 
c’eff , 178 

Vuidange  des  terres,  ou  Efcava- 
tion  , 12  6 & fuiv. 

Y 

YEufe  , Arbriffeau  , 20  5 

Ypréau,  Arbre.  Pourquoi  ainfi 
appellé,  198.  Son  bois,  fa  feuille  , 
6c  c.  ibid. 


VAiJfeaux  excrétoires,  177. 

capillaires,  lyS.féveux,  194. 
longitudinaux,  193 

Valeur  du  muid  d’eau , de  la  toi- 
fe  cube,  du  pied  cube,  du  pouce 
cube  d’eau,  4.28 


c~y  Ig^ag  dans  une  allée.  Voyez 
æ v Chevrons. 

Zone  dans  les  plantes,ce  que  c’eft, 
188.  dans  les  ajutages  à l’épargne  , 

398 
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APPROBATION. 

J’ A Y lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  La.  Théorie  & la  Pra- 
tique du  Jardinage.  Le  nombre  des  Editions  de  cet  Ouvrage  en  fait 
connoître  l’utilité , l’Auteur  a tâché  de  rendre  celle-ci  plus  complette  que 
toutes  les  précédentes.  Fait  à Paris  ce  18.  Juillet  1746. 

MONTCARVILLE. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  aines 
Se  féaux  Confeiilers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , grand  Confeil , Prévôt  de  Paris  , 
Bnillifs  j Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  , Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-Jean  Mariette  Imprimeur- 
Libraire  à Paris , ancien  Adjoint  de  fa  Communauté , Nous  a fait  expofer 
qu’il  defireroit  imprimer  & donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  ti- 
tre: La  Théorie  & Pratique  du  Jardinage  , & Traite  de  la  Pefle , s’il 
Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires  •, 
A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons 
permis  & permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
en  un  ou  plufieurs  Volumes  , Si  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de 
les  vendre,  faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
tems  de  neuf  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  date  d’icelles. 
Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu'elles 
foient,  d‘en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéifTance;  comme  auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  & autres  d’impri- 
mer , faire  imprimer , vendre , faire  vendre  , debirer , ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages,  ni  d’en  faire  aucun  extrait , fousquelque  prétexte  que  ce  foir , 
«l’augmentation  , correction  , changement  & autres,  fans  la  permillîon  ex- 
preffe&  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  & de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers 
à l’Hôtel-Dieu  deParis,  & l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui , & de  tous  dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  cef- 
dites  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris , dans  trois  mois  de  la  dare 
d’icelles;  que  l’impreflîon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&non ailleurs  , en  bon  papier  Si  beaux  caractères, conformément  à la  feuil- 
le imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  , 
que  l’Impétrant  Ce  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , & 


notamment  à celui  du  i®.  Avril  1715.  qu’avant  de  les  expofer  en  vente, 
les Manufcritsqui  auront  fervi  de  copie  à 1 imprcflîon  deldus  Ouvrages, 
feront  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée,  ès 
mains  de  notre  très  cher  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefleau  , Chancelier 
de  France,  Commandeur  de  nos  Ordres  ; 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliorhéque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  , & un  dans  celle  de  notredit  très-cher 
& féal  Chevalier  le  Sieur  Daguefilau , Chancelier  de  France , le  tout  à peine 
de  nullité  defdites  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes,  pleinement  & pai- 
liblement,  fansfouffrir  qu’il  leur  foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfences,  qui  fera  imprimée  tour  au  long,  au 
commencement  ou  à la  fin  defdits  Ouvrages , foit  tenue  pour  dûement  fi- 
gnifiée , & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Con- 
feiller$&  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécu- 
tion d'icelles  tous  Aéles  requis  8c  nécefiàires  , fans  demander  autre  permif- 
fion , & nonobftant  Clameur  de  Haro , Charte  Normande , 8c  Lettres  à ce 
contraires  :Car  tel eft  notre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  premier  jour  du 
mois  d’Août,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante-quatre , 8c  de  notre  Ré- 
gné le  vingt-neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  SAINSON. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  XI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  R ans , No.  353.  fol.  xy  8 • conformément  aux  anciens  Réglemens 
confirmés  par  celui  du  zS.  Février  1713.  A Paris  le  1 8.  -A  ou  fl  1 j\\- 

VINCENT,  Syndic. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 

Page  il.  ligne  iy.  la  derniere  faite , lifez  la  première  faite. 

Pag.  10.  notte  marg.  orment , lifez  forment. 

FaS.  18.  /.  11.  il  faut  100.  perches  ou  300.  toifes  de  long,  ajoutez,  fur  3.  de  large. 
Pag.  14S.  a la  marge  Figure  VIII.  lif.  Figure  VII. 

Pag.  iji.  I.  19.  on  en  donnera  au  talus  5».  pouces  par  pied,  ajoutez  & lifez  on  don-» 
nera  au  talus  9.  pouces  de  pente  par  pied. 

Pag.  174.  /.  10.  plantes  mcdécinales,  lif.  médicinales. 

Pag.  z6 3. 1.  14.  feument,  lif.  feulement 
Pag.  187.  I.  7.  Ancolie/(f  Aconit. 

Pag.  188. 1.  7.  Ancolie  , lif.  Aconit. 

Pag.  314.  /.  8.  à Baregde  . lif.  à Baredge. 

Pag.  318./  16.  les  lits  de  glaiiïc , lif.  de  glaife. 

Pag.  3 3 1.  note  marg.  & aure  , lif.  & autres. 

P*g-  4 >9’  l-  i?.  ce  qui  fait  la  moutonner,  /jf.  ce  qui  la  fait  moutonner. 

Va f,  418. 1.  4.  Chapitre  IV.  lif.  Chapitre  V, 

Pag.  435.  /.  4.  pouces  cubes , lif.  pieds  cubes, 
tag.  438.  /.  7.  dans  le  calcul  18.  2.8 
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